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ANNUAIRE  POUR  1862. 


Année  6575  de  la  période  julienne. 

1862  du  cdendrier  grégorien ,  établi  en  1582,  depuis 
S79  ans;  elle  commence  le  i^^"  janvier.  L'année 
1862  du  calendrier  julien  commence  12  jours 
plus  tard,  le  13  Janvier. 


CALENDRIER 


ARTICLES  PRINCIPAUX. 


GOMPUT  £GaËSiÂSTIQU£. 

Nombre  d'Or  en  1862  


Épacle  

Cycle  solaire  

Indiclion  romaine 
Lettre  dominicale. 


XXX 
23 
5 
E 


FÊTES  MOBILES. 


Seplaagésime,  16  février. 
Gendres,  5  mars. 

Paqies,  20  avril. 
Rogations,  26, 27  et 28  mai. 
ÂscEMSioM,  29  mai. 


Pentecôte,  8  juin. 
Trinité,  15  juin. 

FftTE-DiEU,  19  juin. 
Preniier  dimanche  deTAvenl, 


30  novembre. 


QUATRË-TEMPS. 


Mars  

Juin  

Septembre 
Décembre 


12,  U  et  15. 
11,  13  et  U. 
17,  19  et  90. 
17,  19  et  30. 


PHÉNOMÈNES  A8THONOMIQUBS  EN  186S. 

COMMENCEMENT  DES  SAISONS. 
Temps  moyen, 

m 

le  %0  mars,  à  8  h.  53  m.  du  soir. 

le  21  juin,  à  â  h.  30  ni.  du  soir, 
le  23  septembre,  à  7  li.  30  m.  du  malin, 
le  22  décembre,  à  1  h.  29  m.  du  malin. 


PRiNTEWPS 

Eté  

AUTOMMC. 

Hiver.  ... 


ENTRÉE  DU  SOLEIL  DANS  LES  SIGNES  DU  ZODIAQUE. 

Temps  moyen. 

SO  janvier. •.•«...  dam  le  VnMAV  à  6  h.  22  m.  da  malin. 

18  féTrier  dans  let  Poitioiit  à  9  h.  0  m.  da  aoir. 

2e  mart  dans  le  Bdurn  i  8  b.  83  m.  da  aoir. 

20  aTril   dans  le  Taoiiad.....  à  8  h.  88  m.  da  malin. 

21  mai  dans  let  GÉiiRAex. ...  à  9  li.  1  m.  da  emUn. 

21  join....  dana  le  Cahcmi  à  8  h.  90  m.  do  aoir. 

28  jàillet  dana  le  Lior  à  4  h.  22  m.  dn  malin. 

2S  eoAt.  dana  la  Ynnee  à  10  h.  53  m.  dn  malin. 

28  aeplembie...».  dana  la  Balahcb  ....  à  7  b.  88  m.  do  malin. 

28  octobre  dana  le  Scoetten  à  3  b.  88  m.  do  aelr. 

22  noTambre  dana  le  flAorrrAmi.  .à  0  b.  88  m.  dn  aoir. 

22  décembre. ....  dana  le CAPniconiii. . .  à  1  b.  29  m.  do  malin. 


ÉCLIPSES  DE  SOLEIL  El  DE  LUNE  EN  1802. 
I. —  Le  12  Juin,  éclipse  iokUe  de  IwiCy  invisible  à  Paris. 

Commencement  de  réclipie  k   4  b.  88  m.  do  malin. 

Milieu  de  rdeUpie  à   8  h.  90  m. 

FinderéeHpse  à   8  b.  0  m. 
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II. —  Le  27  juin,  écUpse  partielle  de  soleil,  invisible  à  Paris. 


Commencement  de  Féclipso  générale  à... •••  4  h  33  m.  du  matin. 
Fin  ée  récUpae  générale  à....   9  h.  10  m. 

Celle  éclipse  sera  visil)lc  dans  le  grand  Ot'éan  Austral,  uctp  de  Uuiine-Espérance 
et  sur  les  cotes  sud-ouest  de  la  Nouveiie-Holiande. 

ni. — Le  21  novembre,  écUpse  partielle  de  soleil,  invisible  à  Paris. 

Commencement  de  l'éclipsé  générale  à   6  h.   C  m.  du  soir. 

Fin  de  récli|Me  générale  à   7  li.  Il  m. 

Cette  éclipse  n'aura  liou  que  pour  une  très-petite  étendue  du  grand  Océan 
Au&tiai,  à  environ  ââ»  du  pôle. 

IV. —  Le  6  décembre,  éclipse  totale  de  lune,  en  partie  visible 
à  Puis. 


Cowmepcement  de  l'écUpse  k   tt  h.  85  m.  du  matin. 

Conmencement  de  Téellpse  totale  à   7  h.  4  m. 

Milieu  de  Téclipse  à    7  h.  80  m. 

Fin  de  l'éclipsé  totale  à   8  h  3.*S  m. 

¥in  de  l'éclipsé  à   9  h.  44  m. 

T. —  Le  21  décembre,  éeUpse  partielle  de  soleil,  invisible  à  Paris. 

Commeneemant  de  FéoUpae  générale  à. .... .  3  h.  18  m.  du  matin. 

Fin  de  réeUpie  générale  i   6  h.  49  m. 


Cette  éclipse  sera  visible  dans  une  Irès-gnnde  partie  de  TAsie,  principilenieiit 
de  la  mer  Caspienne  au  Japon. 

VL—  Apparences  de  FAnneau  de  Saturne  dans  l'année  1862. 

V  La  terre  se  tronveii  dans  le  plan  de  l*tanoan  une  première  fois 
le  1«r  février  et  une  seconde  fois  le  11  août. 

^  Le  soleil  se  trourera  dans  le  plan  do  Tamimo  le  17  mai. 

Avec  cea  dattt,  on  pourra  se  préparer  à  robsorvalion  dn  phénomène 
de  la  disparition  et  de  la  réapparition  de  ranneaa  de  Manie. 
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GRÂiSDËS  MAAÉES. 


Le  tableau  ci-après  renferme  les  hauteurs  de  toutes  les 
grandes  marées  pour  Tannée  1862.  ËUes  ont  été  calculées  par 
H.  Daussy,  membre  du  Bureau  des  kmgUuies. 


JOURS  ET  HEURES 

N4UTEURS 

de  U  Nouvelle  ea  de  la  Pleine  line. 

de  la  naroe. 

ift  janTier  • . . . 

> .  • .  P.  L.  ii 

0- 

88 

3i>    —    . . . , 

>••«  N.  L.  A 

«7 

14  CéTrier  .... 

1  •  •  a    p.    La  i 

«9 

98 

10  BUft  •  •  .  •  .  1 

> .  •  •  P.  I*.  ii 

8  h.  88  m.  da  matin  .  • 

1 

08 

35      "~*       •  •  a  .  .  1 

»  .  .  a    N«    La  it 

93 

14  aTril ..... 

...  p.  L.  Jt 

07 

80 

Ot 

28         • . . . 

•      N*  L«  ii 

73 

l2  juin  

•  •  •  •  P  •  L  •  à 

6  h.  26  m.  du  matin  .  . 

0 

•7 

27   —  ... 

7  h.    3  m.  du  matin  . . . 

0 

74 

0 

98 

26  — 

a...    N>  3 

0 

83 

9  août  

a.  a.    P.  à 

01 

iS  — 

....   ^*    L>*  9 

0 

«>5 

8  Mplembre 

aaaa               ij  t  Si 

0) 

23  — 

••a.  N*  L.  i 

03 

7  octobre... 

a...    Pa     L.  3 

R  h.  51  m.  du  soir. .  . . 

0 

90 

23  — 

a  .  .  .    Na    La  À 

00 

6  ooYêinbftt. 

a  a  a  .    Pa    La  4 

8S 

SI  — 

•  a  a  .    Na   L.  4 

01 

8  déeemlnre..* ..  P.  L.  à 

78 

SI  — 

a  .  a  .    N .    L.  4 

01 

Dans  nos  ports,  les  plus  grandes  marées  suivent  d'un  jour  et 
demi  la  nouvelle  et  la  pleine  lune.  Pendant  Tannée  1862,  les 
plus  grandes  marées  seront  celles  du  17  mars,  du  10  avril,  du 
14  mai,  du  10  août,  du  22  novembre,  du  22  décembre. 
Elles  pourraient  occasionner  des  désastres  si  elles  étaient 
favorisées  par  les  vents. 
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JANVIER  1862- 


I  j  Les  jours  croissent,  pendant  ce  mots, 
de  1  h.  5  m. 


1  M. 

2  J. 

3  V. 

4  S. 

5  D. 

6  L. 

7  M. 

8  M. 

9  J. 

10  V. 

11  S. 

12  D. 

13  L. 

14  M. 

15  M. 

16  J. 

17  V. 

18  8. 

19  D. 

20  L. 

21  H. 


23  J. 

24  V. 

25  S. 

26  D. 

27  L. 

28  M. 

29  M. 

30  J. 

31  V. 


CiRCO?(Ciâio?r. 

S.  Basile,  cvéque. 

Ste  GencviéTC. 

S.  Rigobcrt. 

S.  Siméon. 

Les  Rois. 

Sie  Mélanto. 

S.  Lucien. 

S.  Pierre»  évéqoe. 

S.  PmI,  ermite. 

S.  Théodose. 

S.  Arcade,  martyr. 

Baptême  de  J.-C. 

S.  Hilaire,  évéqoe. 

S.  Uaur,  abbé. 

8.  GoiUaome. 

8.  Antoine,  abbé.  . 

Oi.  de  8.  Pierre. 

8.  8iilpice,  évéïiae. 

8.  8ébaatien. 

Ste  Agnès,  vierge. 

8.  Vincent. 

S.  Ildefonse. 

S.  Babylas,  éYéque. 

Conv.  (le  S.  Paul. 

Sle  Paule,  Teuve. 

S.  Julien,  évéque. 

S.  Cbarlemagne. 

S.  Franç.  de  Salle. 

Ste  Uathilde. 

Ste  Marcelle. 


P.  U  le  7,  à  10  h.  Sfi  m.  du  s. 
P.  L.  lo  10,  à  2  h.  4  m.  du  m. 
I).  {).  If  Il  r.  h.  15  m.  du  m. 
N.  L.  le  JO,  à  i  U.  5U  m.  du  m. 


FÉVRIER. 

Les  jours  craisBent,  peDdaDlcemois, 
de  1  h.  33  m.  | 

1  S.  I 

S.  Ignace.  ] 

2  D.  ! 

Purification. 

3  L. 

S.  Biaise.  1 

4  M. 

S.  Gilbert. 

5  M. 

Ste  Agathe. 

6  J. 

S.  Yaast,  éréque. 

7  V. 

S.  Romuald. 

8  S. 

S.  Jean  de  M. 

9  D. 

Ste  Apolline. 

• 

10  L. 

Ste  Seholaatiqoe. 

11  M. 

8.  SéTorin. 

IS  M. 

8.  Mélèee. 

13  J. 

Sa  Grecoire. 

14  V. 

8.  Valentin. 

15  S. 

8.  Faoftin. 

16  D. 

Sêittuaoétinê» 

17  L. 

fi  ThAodnlA. 

18  U. 

S.  Siméon,  éTéqne. 

19  II. 

S.  Boniface,  évéque. 

20  i. 

S.  Bleuthére. 

SI  Y. 

S.  Pcpin. 

22  S. 

Ste  Isabelle. 

23  D. 

S.  Méraut. 

24  L. 

S.  Malbias. 

23  M. 

S.  Nicéphore. 

20  M. 

S.  Nestor. 

27  J. 

S.  Loandre. 

28  Y. 

Sle  Uonorine. 

• 

P.  Q.  !<•  n,  à  8  II.  20  m.  du  s. 
W  l.  le  I  I.  à  r»  h.  l.-i  m.  du  s. 
I>.  0-  le  -1,  à  -  II.  -<J  "11-  d»  s. 
N.  L.  le  28,  il  i  li.  5*J  m.  du  s. 
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MARS. 

Les  jours  croissent,  pendant  ce  mobt 
de  i  h.  53  m. 

AVRIL. 

Les  jours  eraisseia,  pendant  ce  mois, 
de  t  II.  42  m. 

1  S. 

S.  Aubin. 

1  M. 

S.  Hugues,  évêque. 

2  D. 

S.  Simplice. 

2  AI. 

S.  François  de  P. 

3  L. 

Ste  Cunégonde. 

3  J. 

S.  Richard. 

4  M. 

S.  Casimir. 

4  V. 

S.  Ambroise. 

5  M. 

Les  Cendre%. 

5  S. 

S.  Gérard. 

6  J. 

Ste  Colclte. 

0  D. 

S.  Prudence.  • 

7  V. 

S.  Thomas  iVAq, 

7  L. 

S.  Romuald. 

8  S. 

S.  Jean  de  Dieu. 

8  M. 

S.  Édèse. 

9  D. 

Ste  Françoise. 

9  M. 

Sle  Slarie  Eg. 

10  L. 

S.  DroctOTée. 

10  J. 

S.  Macaire. 

It  M. 

S.  Ealogtt. 

n  V. 

S.  Léon,  pape. 

13  M. 

12  s. 

S.  Jules,  pape. 

13  J. 

Sl«  Boplmiie. 

13  D. 

14  V. 

S.  Liibiii,  évéqae. 

14  L. 

S.  Tiborce. 

15  S. 

S.  Zieiiarle. 

IK  M. 

S.  Maiine. 

16  D. 

S.  CyrlaqiM. 

16  M. 

8.  Paterne. 

17  L. 

Ste  Gtrtniile. 

17  J. 

S.  ABicet,.pepe. 

IS  M. 

8.  Aleuadra. 

18  y. 

S.  Parfait,  prêtre. 

19  M. 

S»  Joiêph* 

19  S. 

S.  Timon. 

SO  J. 

8.  Joachim. 

9d  D. 

PAQUES. 

91  V. 

S.  BenoU,  patr. 

21  L. 

S.  Anselme. 

22  S. 

S.  Emile. 

22  M. 

Ste  Opportune. 

23  D. 

S.  Vicloricn. 

23  M. 

S.  Georges,  m. 

24  L. 

S.  Simon,  martyr. 

2'i  J. 

S.  Léger. 

25  M. 

Ste  Berthe. 

25  V. 

S.  Marc,  évang. 

26  M. 

S.  Ludger. 

20  S. 

S.  Ciel,  pape. 

27  J. 

S.  Jean,  ermite. 

27  D. 

Quasimodo. 

28  V 

S.  (îonlran. 

28  L. 

S.  Vital,  martyr. 

29  S. 

S.  Marc,  évéqae. 

20  M. 

S.  Robert,  abbé. 

30  D. 

S.  lUeuI. 

30  M. 

S.  Eulrope. 

31  L. 

Ste  Balbinc. 

r.  0.  Ifi  8,  à  T)  h.  no  m.  fin  s. 
r.  L.  lo  H>.  h      h.  er.  m.  du  m. 
I).  (}.     a,  il  U»  II.  <H>  ni.  du  s. 
N.  L.  k  30,  à  7  II.  '>ô  m.  du  m. 

l*.  0.  k  7,  à  0  h.  en  m.  du  s. 
P.  L  Ir  1  1,  À  3  h.   7  m.  du  s. 
l).  U.  If  -il,  à  0  h.  M  m.  du  m. 
N.  I  .  lo  es,  à  11  h.  :î6  m.  du  s. 
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MAI. 

Les  jours  croissent,  pendant  ce  mois, 
de  i  h.  19  n. 


1  J. 

S.  Jacq.,  S.  Phil. 

1  D. 

!  S.  PamnhîlA. 

2  V. 

S.  Athaoase. 

2  L. 

S  Pnihin 

3  S. 

Inv    SIp  Ctf%\\. 

3  M 

sce  Liioiiiac. 

4  D. 

ivai/iiiuuv  • 

A  M 

9.  upiai«  eva^e. 

S  L 

9»  ueoeê. 

6  M. 

S.  Jean  P  L.. 

6  V 

fl       I^IaMjIa                  mm.  a 

8*  uiaïuiat  aTa^a* 

7  M. 

S.  Staniftlas 

o*  Lie. 

8  J. 

S.  IMiirà.  tfvte. 

8  D 

rfiN  IJILOTB. 

9  V. 

Il  L 

sta  llanaDDa. 

10  S. 

8.  Goriittii. 

10  If 

9.  Landry» 

11  D. 

M  M-  • 

s.  llaiwH  - 

Il  If 

QualTê'Têmpt» 

12  L. 

S<  KninliMiB. 

19  J 

9»  Ulympe. 

13  M. 

S.  Serrait. 

13  V. 

14  M. 

Sa  Boniftec. 

14  8. 

15  J. 

S*  Iiidora. 

15  D. 

TuiiiTd. 

16  V. 

S  •  ^loflori  • 

16  L. 

S.  Farireia. 

l7  S. 

8.  Pascal. 

17  M. 

S.  Avit. 

18  D. 

S-  Eric.  roi. 

18  M. 

Slo  ^lâiri np  vîprcrA 

19  L. 

S  Yve« 

19  J. 

FftTR*lltRn 

20  M. 

S.  Bernardin 

20  V. 

S.  Silvôrfl 

21  M . 

Il       «TA  • 

9  •  iiu>pice . 

2l  S 

fi     I  ArirmS 

22  J. 

Stc  Hélène. 

22  D. 

S.  Alban. 

23  V. 

S.  Didier,  évéque. 

23  L. 

S.  Jacques. 

24  S. 

• 

S.  Dooatient 

24  M. 

Nat.  S.  Jcan-Bap. 

23  D. 

S.  Urbin. 

23  M. 

S.  Prosper. 

26  L. 

Les  RoGATtORS. 

26  J. 

S.  Babolein. 

27  M. 

8.  Hadevert. 

27  V. 

S.  Oescenl. 

28  M. 

8.  GemiaiD,  ér. 

28  S. 

S.  Iréoéa. 

29  J. 

ASCRNSIOM. 

29  D. 

8.  Piarra,  S.  Paul. 

3a  V. 

Sta  BaBBiélia. 

30  t. 

Con.  de  8.  Paol. 

31  S. 

Sie  Pétronille. 

JUIN. 

L«î>jours croissent  (11'  II»  m  du  l'-'  au 
Sl.etdécr.  de  4  m.  du  Jl  m  MO. 


P.  0.  !<»  7,  à  3  h.  33  m.  du  m. 
I'  I.  I.-  !.{,  à  11  11.  S  m.  du  s. 
|t.  U  l*-  iO.  à  3  h.  17  m.  du  s. 
N.  L.  ie  :28,  ù  o  II.  3Ô  tu.  du 


P. 

0.  le  5,  à 

2  h. 

58  n.  du  s. 

p. 

L.  le  12,  à 

fi  h. 

20  m.  du  m. 

n. 

0.  le  la,  à 

3  h. 

'iO  m.  du  ni 

L.  le  S7,  à 

7  11. 

3  m.  du  ni. 

JUILI.ET. 

jLes  jours  décruissenU  pendant  ce  mois, 
de  1  heure. 


AOUT 

Les  jours  décroiss«*nt,  pendant  ce  mois, 
de  I  b.  39  m. 


1  M. 

S .  Lt'onore .  ' 

1  V. 

Ste  Sophie.  | 

2  M. 

Visil.  de  la  Vierge. 

2  S. 

S.  Etienne,  p. 

3  J. 

S.  Anatole,  évéq. 

3  D. 

S.  GeofTroi. 

4  V. 

Sie  Berlhe. 

4  L. 

S.  Dominique.  1 

5  S. 

Sic  Zoo.  martyre. 

5  M. 

S.  Yon.  1 

6  n. 

S.  Tranquillin. 

6  M. 

Transi,  de  N.-S. 

7  L. 

Stc  Aubierge. 

7  J. 

S.  Gaëtaii.  1 

8  M. 

Ste  Ëlisabelh. 

8  V. 

S.  Justin,  m.  1 

9  M. 

S.  Cyrille. 

9  S. 

S.  Romain.  1 

10  J. 

Ste  Félicité. 

10  D. 

S.  Laurent.  1 

11  V. 

Tmm.  S*  Benoit. 

11  L. 

Sus.  Ste  Cour.  1 

VI  S. 

S.  Goalbert. 

12  M. 

Ste  Claire,  v.  1 

13  D. 

8.  GÉbiiel. 

13  M. 

h.  llippolyte. 

14  L. 

S*  BoaiTentnre. 

14  J. 

S.  Eusèbe.  1 

15  M. 

8.  Ueofif  enp. 

Itt  V. 

AkSSOHPXiON. 

16  M. 

S.  Bnsteche,  év. 

18  S. 

8.  Roch,  Gokif. 

17  J. 

S.  Àleiit. 

17  D. 

8.  Memmès* 

18  V. 

8.  Cltfr. 

18  L. 

Sie  Hélène,  imp. 

19  S. 

S.  Tineent  ée  P. 

18  U. 

S.  Looif,  éTéq. 

20  D. 

Ste  Mamerite. 

20  M. 

S.  Bernard,  ab. 

21  L. 

S.  Victor,  m. 

21  J. 

S.  Privât. 

9.2  M. 

Ste  Harie-Madel. 

Si  V. 

8.  Sympborien. 

23  M. 

S.  Apollinaire. 

S3  8. 

S.  Sidoine,  év. 

'7  A  1 
J  . 

24  D. 

S.  Bartélemy. 

25  V. 

^.  Jacquc!»  le  in. 

25  L. 

S.  Louis,  roi. 

26  S. 

T.  de  S.  Marcel. 

2ti  M. 

S.  Zéphirin,  p. 

27  D. 

S.  Pantaléon. 

27  M. 

S.  Césaire. 

28  L. 

Ste  Anne. 

IS  J. 

S.  Augustin. 

29  M. 

Ste  Marthe. 

29  V. 

S.  .Médéric,  ab. 

30  M. 

Sylvain. 

31)  S. 

S.  riacrc. 

31  J. 

S.  Germain. 

3)  D. 

S.  Ovide. 

P.  0.1 

f   l,  à  1 1  II.  0  m.  du  s. 

\\  U.  !«'   3,  il  r.  h.    .'.  m.  du  m. 

V  I,  1 

11,  ;ï   1  h.  18  m.  du  <. 

P.  1,.  1 

0.  à  10  II.  "1  m.  (In  s. 

1'.  U.  1 

e  18,  à      II.  ±1  m.  du  s. 

1».  U.  1 

1'  1',  à  9  h.  'û  m.  du  m. 

X.  L.  1 

"H),  à     II.  1 1  m.  (lu  s. 

N  1. 

*■      à  0  II.  49  m.  du  m. 

! 

i 

SEPTEMBRE. 

OCTOBRE. 

1 

Les  jours  dM:rob$enl,  iN^ndanl  tf  iiioi>, 

Les  jours  dét  roisM-nl,  iH'ndant  ce  aiuis, 

de  1  h.  46  m. 

de  1  h.  48  m. 

1  L. 

S.  Lazare. 

1  M. 

S.  Rémi,  év. 

2  M. 

S.  Antonio. 

2  J. 

SS.  An^es  gardiens. 

3  M. 

S.  Anibroise. 

3  V. 

S.  Denis,  Taréop. 

4  J. 

Ste  Rosalie. 

4  S. 

S.  Franç.  d'Ass. 

5  V. 

S.  Berlin,  abbé. 

5  D. 

!^tc  Aure,  abb. 

6  S. 

S.  Kleuthére,  pa. 

6  L. 

S.  Rrano.  iost. 

7  D. 

S.  Cloud,  pr. 

7  M. 

Ste  Julie. 

8  L. 

Nal.  de  la  Vierge. 

8  ai. 

S.  Daniel. 

9  M. 

S.  OoMr,  éféqae. 

9  J. 

S.  Denis,  éw. 

10  M. 

S.  NiOOlAS. 

10  V. 

S.  Paalin,  ér. 

1  It  J. 

S.  HyacioUie. 

ti  s. 

8.  Nicaiae. 

12  V. 

S.  BapMI. 

IS  D. 

8.  WîUHd. 

1  13  8. 

8.  Maorillé. 

13  L. 

8.  Géraiid,  e. 

1  14  D. 

Bult.  Ste  Croii. 

14  M. 

8.  Caliste»  pape. 

j  15  L. 

S.  Nieoméde. 

15  U. 

Sie  Tbérépe* 

16  AI. 

Sie  Sophémie. 

16  J. 

S.  Gai,  éT. 

17  M. 

17  V. 

S.  Florent. 

18  J. 

8.  Jein-Ghryi. 

18  S. 

S.  Loc,  évaog. 

lî»  >  . 

8.  JanTier. 

19  D. 

S.  Savinien. 

20  S. 

S.  Euslachc. 

•20  L. 

S.  Caprais 

21  D. 

S.  Mathieu,  ap. 

21  M. 

Ste  Ursule. 

^  I 

S.  Maurice. 

22  M. 

S.  Mellon,  év. 

23  M. 

01  1 

M  J . 

o  •  mitirion . 

24  M. 

r> .  Aiiuocne. 

2î  V. 

s.  Ma^loiro. 

0  '<  1 
!          J  . 

S.  Firmin,  éféq. 

25  S. 

SS.  Crépin  et  Cré. 

26  V. 

Sic  Justine. 

20  D. 

S.  EyarUte. 

27  S. 

S.  Cosme,  S.  D. 

27  L. 

S.  Frumenee. 

28  D. 

S.  Venceslas* 

28  M. 

S.  Simon. 

29  L. 

S.  Michel,  arc. 

S8M. 

8.  Narcisse. 

30  M. 

8.  JéréflM,  prêt. 

30  J. 

S.  Lncain. 

31  T.  1 

rigiU  tt  Mrs. 

P  Q.  le 

1,  a  10  h.  28  m.  du  m. 

P.  L.  l0 

8,  à  8  h.  6  ni.  du  m. 

P.  L.  le  7,  à  8  h.  54  m.  da  s. 

D.Q.  Iel6,à  i  h.  31  m. du  m. 

D.  Q.  le  15,  i  11  h.  51  m.  dus. 

N.  L.  le  23,  à  9  b.  6  m.  du  s. 

N.  L  le*3,  à  7  h.  45  m.  du  m. 

P  Q.  1^  30,  à  i  h.  18  m.  du  s. 

P.  Q.  le29«àUh.  53in.dus. 
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NOVEMBRE. 


DÉCEMBRE. 


Les  jours  d<k:ruissen(,  pendant  ce  mois, 
de  1  h.  ii  m. 


1  S. 

2  D. 

3  L. 

4  M. 

5  M. 

6  J. 

7  V. 

8  S. 

9  D. 

10  L. 

11  M. 

12  M. 

13  J. 

14  V. 
1»  S. 

16  I). 

17  L. 

18  M. 

19  M. 

20  J. 
Sîl  V. 

22  S. 

23  I). 

24  L. 

25  M. 

26  M. 

27  J. 

28  V. 

29  S. 

30  I). 


TOUSSAINT. 
Trépati^. 
S.  Mirc»l,  éy. 
S.  Chartes,  ér, 
Sto  Bertille. 
S.  Léonard. 
S.  Willebrod. 
Stes  Reliques. 
S.  Mathuriii. 
S.  Léon,  pape. 
S.  Martin,  év. 
S.  René. 
S.  Brice  év. 
S.  Bertrand. 
S.  Eugène. 
S.  Kdme,  arch. 
S.  Agnan,  év. 
S.  Odmi. 
Sie  Bllâabeth. 
S.  Edmond,  r. 
Prêtent.  Vierge, 
Sie  Cécile. 
S.  Clément. 
S.  Sé?erin. 
Sie  Catherine. 
Ste  VIclorine. 
S.  Maiime. 
S.  Soslhénes. 
S.  Saturnin. 
Aienl. 


Les  jours  décroissent  de  20  ni.  du  i""  au 
21,  etcr.deim.  du  21  au  31. 


P.  !..  W  (i,  à  0  h.  ."hS  mi.  (1(1  s. 
n.  0-  le  I  i.  H  G  II.  I»  m.  du  s. 
N.L.leS1.à  6  II.  23  m.  du  s. 
1*  0  l<>2R,  àlOh.  Ilm.  dura. 


1  L. 
d  M. 

3  U. 

4  J. 

5  V. 

6  S. 

7  D. 

8  L. 

9  M. 

10  M. 

11  J. 

12  V. 

13  S. 

14  D. 
n  L. 

ir>  M 

17  M. 

18  J. 
18  V. 

ao  S. 

21  D. 

22  L. 

23  M. 

24  M. 
281*. 

26  Y. 

27  8. 

28  D. 

29  L. 

30  M. 

31  M. 


8.  Elol,  éT. 
8.  Franvoia-XiT. 
S.  Fulgence,  éT. 
Ste  Barbe. 
8.  Sabaa,  abbé. 
8.  Nicolas,  éréq. 
Ste  Fare,  Tierge. 
Conception . 
Sic  Gor;;onie. 
Ste  Valère,  v. 
S.  Fuscien. 
S.  Valéry. 
Ste  Luce,  v.  m. 
S.  Nicaise,  arc. 
S.  Mesmin. 
Ste  Adélaïde. 
Qualre-Tempt» 
8.  Gatien,  év. 
8.  Timoléon. 
8.  Philegone. 
S.  Thomas,  ap. 
S.  Fabien. 
SCe  Yidoire. 
Ste  Delphine. 
NOËL. 

8.  Etienne,  m. 
S.  Jean,  ér. 

SS.  Innocents. 
Ste  Hléonorc. 
Ste  (Colombe. 
S.  Sylvestre. 


I'.  I..  Il"  i\,  ;'i  '  II.  l"  III.  <lii  m. 
I).  U-  le  I  I,  a  II.  Il  m.  (iii  III. 
N.  L.  Ie21,à  5  h.  13  m.  du  m. 
P.  Q.  le  27.  A  11  II.  Klm.  du  s. 


LISTE  GÉNÉRALE 


DËS  MEMBRES 

DR  LA 

SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DE  LA  VENDÉE 

Au      mars  1862. 


BUREAU. 

^  M.r,.r)EVILLESAISON,0.*,prcfel. 
PrétuUnU  ^hmnmr  :  ^  éféque  de  Luçon. 

MM. 

Fré9ident,  DE  PUfBERNEAU,  membre  du  Conseil  général. 

Secrétaire  génn  al  Arrhiriste,  D'ASIS-tiAlLLISSANS,  professeur 

de  rLniversilé,  o/Iicier  d'Académie. 
Secrétaire-adjoint ,  Chaules  MERLAND,  âvocal,  à  Napoléon. 
Trétarier,  LEROY  DE  LA  BR(ÈR£,  recerenr  général. 

tUTIM  rftMIMLTillE. 

Président ,  PERVINQL'IÈRE ,  membre  du  Conseil  général , 

juge  de  paix,  à  Napoléon. 
Seerélaire,  BÛNNËAU,  agriculteur,  à  Aubigny. 

tUTIOR  0'H<IITI€4ILTIMC. 

Président,  BRETIIÉ,  îft  ,  maire  de  Napoléon. 

Secrétaire ,  MARICUAL,  proiesseur  de  malhémaliques  au  Lycée. 

SECTION  DES  LETTRES .  SCIENCES  ET  ARTS. 

Préiidmtf  L£on  AUDE,  conseiller  de  préfecture,  secrétaire 

général  de  la  Vendée,  correspondant  du  Ministère. 
Secrétaire^  FABRF^,  payeur  du  déparlemenl. 
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BoBY  DE  LA  Chapelle  ,  0.  ft  ,  ancien  préfet  de  la  Vendée, 
fondateur  de  la  Suciélc  d'Émulation,  préfet  de  TAve^ron, 
à  Rodez. 

Amédée  Tbie»by,  g.  «F,  sénaCeur,  membre  de  l'insiiiut,  vice- 
président  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes,  à  Paris. 

Le  comte  de  Nieitwerkeuke,  C.  'f^ ,  directeur  des  musées 

impériaux ,  à  Paris. 
L.  DE  LA  Saussaye,  0.  ffl»,  rectour  de  l'académie  de  Lyon, 

membre  de  l'Institot. 
Le  vicomte  de  Caumont,  0.  ^,  correspondant  de  l*Institut, 

à  Caen. 

Gustave  Rouland  ,      ,  secrétaire  .général  du  Ministère  de 

l'Instruction  publique  et  des  Cultes. 
Jules  Quichbrat,  ii^,  professeur  d'archéologie  à  l'École 

impériale  des  Chartes,  â  Paris. 

De  la  ViLLEGiLLK,  îft,  Secrétaire  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  des  Sociétés  savantes,  à  Paris. 
AuDiNET,  >lt,  inspecteur  de  l'académie,  à  Poitiers. 

ctmmrsTEttR  o«  wisIe. 

M. 

Cavdineau  ,  bibliothécaire  de  la  ville. 

■EiBRES  TITULAIRES  RESIOAHTS. 

inoRDissiuNT  DE  umm 

BIBI . 

Alasomkre,  vétérinaiiT  au  Di-pôl  impérial  d  elalous,  à  Napoléon. 
Amand  (Désiré),  propriétaire,  ibid. 
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AuJARD  (Évariste),  propriclaire,  à  la  Cbaize-le-Vicomle. 
Adlnieau,  propriétaire,  à  Bournezeaa. 

Hallkrkai:  (Julien),  archilecle,  à  Napoléon. 
Baracd,  insliluleur,  à  Mouilleron-le-Caplif. 
Béjarrt  (Amédée  de),  président  du  Comice  de  Chantonnayy  A 

Sl-Vùiceiil-Fort-da*Lay. 
Béiarry  (Théobaidde),  propriétaire,  A  la  Vergne,  commune  de 

Sl-Florenl-des-Dois. 
Bessay  (Vicomte  de),  propriélaire,  à  Bessay. 
Billet,  employé  des  contributions  directes,  A  Napoléon. 
BiziÉBBy  instituteur,  au  Poiré-sous-Napoléon. 
Bluipaîn,  propriélaire,  A  Sigoumals. 
BoisLiNARD  (Charles  de),  propriétaire,  à  Napoléon. 
Boisson  (Joseph),  à  la  Noue,  commune  de  Vendrennes. 
BoNuc,  avoué,  à  Napoléon. 
BoiQfBT,  maire,  A  Rosnay. 
BoMnonoNT,  professeur  au  lycée  impérial. 
BoNV,  inspecleur  de  rinslruction  primaire,  à  Napoléon. 
BoRDRON  (Arsène),  clerc  de  notaire  à  Chavagnes-en-Paillers. 
BoucHET,     ,  médecin  en  chef  de  ThOpiUl,  correspondant  de 

r Académie  de  médecine,  A  Napoléon, 
fiomum,  notaire,  A  Chantonnay. 
BouRA,  aToué,  &  Napoléon. 

lk)iRBo:«,  propriétaire,  au  Bois-Tissandeau,  commune  d'Ardelay. 
BoiRMAUi»  (Prudent),  maire,  au  Bernard. 
BRuii  DE  YiLLERET,  Conseiller  de  préfecture,  A  Napoléon. 
Bt'CT,  notaire,  A  Napoléon. 

Bdor  (de),    ,  chef  de  bataillon  en  retraite,  A  Napoléon. 

CiUiLLOU,  instituteur,  A  St-Mars-la-Réortbe. 
QiAiiPAUX,  propriélaire,  A  Rosnay. 

Chappot  (Émile),  propriétaire,  h  Napoléon. 

Chahi'KNTIKR  (Auguste),  maire,  à  St-Aiidré-lioule-d'Oie. 
CtuariER,  jardinier-llcurislc,  à  Napoléon. 
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Chassant,  pharmacien,  a  Napoléon. 

CiUHVEAUy  desservant,  à  St-Florent-des-iiois. 

GBAtiviN,  ancien  membre  du  Conseil  général,  à  Sl-Fulgent. 

GHAtnriN  (Arthur),  docteur  en  médecine,  aux  Essarts. 

Chessé  (Adrien),  propriélaire,  à  Napoléon. 
Chessk  (Uclavej,  propriélaire,  à  Dournezeau. 
GiTOïS  (de),  maire,  à  Sl-Vincenl-Puymaufrais. 
GuuR,  architecte  du  département,  à  Napoléon. 

Damei/IjACOMbe  (Charles),  propriétaire,  à  Bourneieau. 
Datiaud  (Henri),  propriétaire,  à  Rocheservière. 
David  ,  percepteur,  au  Poiré-sous-Napoléon. 

David,  percepteur,  a  Saint-Hilaire-le-Vouhis. 
Dkiiercke  (Paul),  propriétaire,  à  la  Gaubrclière. 
Des  Nouhes  (Alexis),  à  St-Fulgent. 
DiNGLER,  ingénieur-ordinaire,  à  Napoléon. 
DupoKCREt  (Charles),  percepteur,  aux  Essarts. 
DunoussY  (Paul),  propriélaire,  à  Napoléon. 

KscoNMÈHE ,  père,  propriétaire,  au  Tibeuf,  commune  de 
Bournezeau. 

KsGONMÉRE  (Aristide) ,  membre  du  Conseil  d'arrondissement , 

à  la  Chaize-le-Vicomte. 
EsGomnâiE  (Théophile),  propriétaire,  à  Bournezeau. 

Fallourd,  instituteur,  i  Saint-Nartin-des-Noyers. 
FaAUDEAU,  archiviste  de  la  prérecture. 

Flandrois  (Jean),  propriétaire,  à  .Moiichanip. 
Forestier  ,     ,  ingénieur  en  chei  des  ponts  cl  chaussées , 
à  Napoléon. 

FouBERT,  «ft,  directeur  des  douanes  et  des  contributions 
indirectes,  à  Napoléon. 

FurcAun  (Hyacinthe),  pharmacien  de  U*^  classe,  à  Napoléon. 
Fréculn,  directeur  des  contributions  directes,  ibid. 
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GAiLLâfiD,  notaire,  à  Montaigu. 

Gaotisr,  jage  au  Tribunal,  à  Napoléon. 

Gautreav  (Frédéric),  docteur  en  médecine,  à  la  Chaize- 

le-Vicoinle. 

Gataad,     ,  sous-inleiuiaul  militaire  de  2^  classe,  à  Napoléon. 

Gbnet  (Furcy),  percepleur,  a  Ghaatonnay. 

GsifomLâc  (de),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à  Napoléon. 

GiRAiiD,  fabricant  de  papiers,  à  TifTauges. 

Godet  (Ernest),  receveur  des  domaines,  à  Mareuil. 

Godet  (Julien),  notaire,  ibid. 

GoupiLLBàU,  instituteur^  à  Napoléon. 

Gourdin  ,  avocat ,  ibid. 

GomuuvD  (Jacob),  fermier,  aux  Oudalries,  commune  du 

Bon  r^;-  sous-Napoléon . 
GoL'HiiAUD  (Hippolyte),  propriétaire,  au  Bour^î-sous- Napoléon. 
GouRRAUD,  propriétaire,  à  la  Bonnière,  commune  de  Mouchamp. 
GouRRAi]D,  ancien  notaire,  à  Gbavagnes-en-Pailiers. 
Grolleau,  instituteur,  à  Rosnay. 
Gry,  propriétaire,  à  Rochetrejoux. 
GciLLKMi:,  pliarmacicn,  à  Napoléon. 
GriLLKT  (Lucien),  horticulteur,  ibid. 
GuiONTi&AU,  propriétaire,  à  Bournezeau. 
GciONNET  (Etienne),  vérificateur  des  domaines,  à  Napoléon. 
GmuLSROT,  arcbitecte,  ibid. 
CuiTTON  (Henri),  notaire,  ibid. 
GciTTON  (Camille),  juge  suppléant,  ibid. 
GcsTOi,  notaire,  à  Tiffauges. 

Hekricet,  professeur  de  musique,  à  Napoléon. 
HucHBTDB  (Cintré  (Comte),  propriétaire,  à  Treise-Yents. 
HuLUN,  docteur  en  médecine,  à  Morlagne-sur-Sèvrc. 
HuvELLN,  archiprétre,  à  Napoléon. 

IvoxNCT  (Hippolyte),  imprimeur,  à  Napoléon. 


JoussEAniB,  maire,  à  Saint-Denis-la-Chevasse. 


JousscAUHE  (Jean),  horUculleur,  à  Napoléon. 
JoussEMBT  (Benjamin),  maire  de  Péault 

Landais  (Jean),  adjoint  au  maire,  à  Fougeré. 

La  Pobze  (Comte  de),  Chambellan  de  TEmperear,  membre  du 

Conseil  général  de  la  Vendée,  à  Chanché. 
Larcher  (Jean),  propriétaire,  à  la  Bretonnière. 

Leconte,  propriétaire,  à  Napoléon. 

Legras  de  GuAiNDcouRT,  0.  *  ,  ciisf  d'cscadroii  en  retraite , 

à  SlrFulgent. 
Leroux,  propriétaire,  à  Napoléon. 

Lespinat  (Baron  de),       maréchal-de-camp,  membre  du 

Conseil  général,  aux  Essarts. 
Lhomhe,  curé,  à  la  Chaize-le-Vicomle. 
LmAUD  (Théodore),  horticulteur,  à  Napoléon. 
Louis,  professeur  au  lycée  impérial,  ibid. 

■ 

Majou  de  la  Débuterie,  maire  de  Uocliclrejoux. 
ULuou  DE  LA  Débuterie  (Ërnesl),  à  la  Débuterie. 
Marcheoay  (Paul),  correspondant  du  Ministère  pour  les  travaux 
historiques,  aux  Rocbe^Baritaud,  commune  de  SirGermain- 

de-Prinçay. 

Marchegay  (Félix),  propriétaire,  à  Lousigny,  même  commune. 

Marion,  négociant,  à  Napoléon. 

Marulaz,  conseiller  de  préfecture,  ibid. 

Matignon,  avoué,  ibid, 

Maugé  (Louis),  horticulteur,  à  Napoléon. 

May-nard  de  la  Claye,  propriétaire,  à  la  Barre,  commune  de 

St-Floreut-des-Bois. 
Mercier,  notaire ,  membre  du  Conseil  général  et  maire ,  à 

Rocheservière. 
Mercier  (Emmanuel),  propriétaire,  à  Napoléon. 
Mercerot,  notaire,  aux  Herhiers. 
Merlam)  (Constant),  docteur  en  médecine,  à  Napoléon. 
Merland  (Uippolyte),  propriétaire,  ibid. 
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Merlând  des  Railléres,  propriétaire^  &  Napoléon. 
HEOiOBii,  propriélaire,  i  Chanlonnaj. 
MiGiiEEf  (Martin),  instituteur,  à  Montaigu. 

MocQCEREAU,  ageiU-vover  en  chef,  à  Napoléon. 
BfoxTALEMBERT  (de),  banquier,  ibid. 
Mozo'LAUUG»  employé  à  ladminisiralion  des  douanes,  ibid. 
HonrsoRBiER  (de),  à  Boulogne. 
Monrn  D^YvoraniRB,  propriétaire,  an  Poiré-sous-Napoléon. 
MoRiREAU  (Léon),  propriétaire,  à  Bournezeau. 
MoRLET,  propriétaire,  à  Napoléon. 
MoiLiADE,  propriétaire,  ibid. 
MoussAC  (de),  propriétaire,  à  Venansault. 

PÉAi  D  (('onstanl),  propriétaire,  à  la  Cliaize-le-Vicomle. 

Périer  (Auguste),  propriétaire,  à  Napoléon. 

Pertuzé,  propriétaire,  à  St-Fulgent. 

PrayncQUiÊRE  (Auguste),  premier  commis  à  la  direction'  de 

TEnregistrement  et  des  domaines,  à  Napoléon. 
Petit,  inslituteur,  à  Mareuil. 
PivARO,  receveur  municipal,  à  Napoléon. 
Plazbn,  agenl-comptable  des  haras,  ibid. 
Pqnsat  (de),  propriétaire,  à  Nesmy. 
PoiTTLETOT  (Gustavo  de),  ancien  magistrat,  à  St-Philbert-du 

Pont-Charrault. 

QirERQui  (£ngéne),  membre  du  Conseil  général,  au  Puy- 
belliard. 

lUiNGOT  (Alexandre  de) ,  membre  du  Conseil  général,  maire, 

à  la  Gaubretiére. 
Robert,  maire,  aux  Herbiers. 
Robert,  propriétaire,  à  Rochesenrière. 

Robin,  professeur  de  physique  au  lycée  impérial,  à  Napoléon. 
KoDiEH,  percepteur,  à  Sl-Fulgent. 
RomLLONy  instituteur,  aux  Lues. 
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RouzfiAU-GiRARDiÊRE,  propriétaire»  à  Mareuil. 
Roy,  propriétaire,  à  Péault. 

Sallk,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  général, 

aux  Herbiers. 
Sarrazim  (Joseph),  horlicuUeur,  à  Napoléon. 
Sartoris,  professeur  de  dessin  au  lycée  impérial,  ibid. 
Sauty,  professeur  au  lycée  impérial,  ibid. 
Savix  (Edmond),  propriélaire,  ibid. 
Sensen-Brenner,  fondé  de  pouvoirs  à  la  recette  générale,  ibid. 
Sensen-Brenker,  percepteur,  à  Montaigu. 
Sort,  imprimeur  de  la  Préfecture,  à  Napoléon. 
SfmviLLB,  notaire,  ibid. 
Surville,  avoué,  ibid. 

Ta  VENEAU,  jardinier, 

TiREÂU  (Charles),  avoué,  il^i^i- 
Trainbau,  percepteur,  ibid. 
Trastour,  *,  membre  du  Conseil  général,  maire,  à  Montaigu. 

YiAUD,  avocat,  docteur  en  droit,  à  Napoléon. 


AIBONDISSEIIËXT  lE  FOKTENAY. 

MM. 

AmiYRAULT,  receveur  particulier  des  finances,  à  Fontenay. 

A.NGiBAi  D,  jui:e  de  paix,  à  Sle-Hermine. 
Ardolin,  propriétaire,  u  Ste-Radégonde-des-Noyers. 
Ardouin  (Pierre-Jean),  propriélaire,  à  Chaillé-les-Marais. 
AcBERT,  trésorier  honoraire  du  Comice,  à  Fontenay. 
kmt  (Victor),  maire,  à  Réaumur. 

Aidé  (Eugène),  maire,  au  Paligny,  com«  du  Tallud-Ste-Gemme. 
Aude,  docteur  en  médecine,  à  la  Hruyèrc,  même  commune. 
Auger,  jardinier-pépiniériste,  à  Chaillé-les-Marais. 
Aucbr,  notaire  et  maire,  à  Nalliers. 
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AuGERy  membre  du  Conseil  il  arroudissemeat,  à  Champagné. 
AvRiLy  joge  de  paix,  à  Maillesais. 
AvRAUDy  télérinaire,  à  Fonlenay. 

Bage  (Henri),  propriétaire,  à  Vouvant. 

Bailly,  jage  de  paix,  membre  da  Conseil  général,  à  la  Sourdrie, 

commune  de  Payré-sar-Vendée. 
Bally,  inairc^  directeur  des  houillères,  à  Faymoreau. 
Beai'Ssire,  maire,  à  Sl-Auhin-la-Plaine. 
Béjarry  (Armand  de) ,  maire ,  à  Cbàleauroux ,  commune  de 

Sl-Marlin-rArs-en-Ste-Hermine. 
Bernard  (Martial),  propriétaire,  à  Auzay. 
BmÉ,  membre  du  Conseil  d^arrondissement,  à  Vix. 
BrTEAi ,  maire,  à  St-Pierre-du-Cheniin. 
BoiLLËAU,  propriétaire,  à  St-Michel-en-l'lierm. 
BoiixsAU  (Jean-Baptisie),  propriétaire»  à  Champagné. 
BoisMORBAU,  instituteur,  à  Pouxauges. 
BoifCEifNE,  président  de  la  Société  d'horticulture,  juge  au 

Iribunal  de  Fonlenay. 
BouiLLAUD, membre  duConseil  général, maire,à  la  Châtaigneraye. 
Brunet,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  maire,  à 

Pouxauges. 
BRUifETiÈRE,  juge  d*instruction,  à  Fontenay. 

GàQUDfEAU,  instituteur,  à  Ouïmes. 

Carré,  maire,  au  Gué-de-Velluire. 

Csua&ŒAV,  ancien  officier  retraité,  à  Montouinois. 

CnilGNEAr  (Félix),  maire,  à  Vouvaiil. 
CiURRiER,  ^ ,  membre  du  Conseil  géuéral,  maire,  à  Cliaillé-ies- 
Marais. 

Chetallbreau,  membre  du  Conseil  général,  i  Ste-Hennine. 
CmEAu,  propriétaire,  à  Sl-Pierre-du-Chemin. 

CoQi  ILLAI  I»,  médecin,  à  Fonlenay. 

CoQ[  li.LAi  I)  (Lucien),  à  la  Bonnelière,  commune  de  St-Micbel- 
Mont-Mercure. 


CouziN,  propriétaire,  maire,  à  Champagne. 
CouziN  (Germain),  propriétaire,  id. 
GouziN  (Louis)^  propriétaire,  à  Luçon. 
Grékois,  iDsUtatear,  à  Sl-Elienne-de-Brilhouel. 

Des  Nouhes  de  la  Gacaudiêre  (Eugène),  propriétaire,  à  la 

Cacaudière,  commune  de  Pouzauges. 
Des  Nouhes  (b'réiléric),  propriétaire,  à  Velaudin,  commune  de 

Ba2oges-en-l^areds. 
DESSOUÂSy  principal  du  collège,  à  Luçon, 
DouGÉ,  inslilttleur,  à  Ste-Hermine. 

Du  GARREAr ,  propriétaire ,  à  la  Sicaudîère ,  commune  de 

Sl-lliiaiie-tiu-Bois. 

FiLLON  (BcMijamiu),  numismalisle,  à  Fouleuay. 
Fleuaissok,  maire,  à  Sl-Hiiaire-du-Bois. 
FouRNiER,  percepteur,  à  Ghampagné. 
François  du  Temps  (Eugène),  propriétaire,  i  Pissolte. 

Galuot,  membre  de  la  Chambre  d'agriculture,  à  Ste-Radégonde- 

des-Noyers. 
(iAHMKii,  instituteur,  à  St-Sigismond. 
Gaudikeau,  maire,  à  Luçon. 
Gauddieaii  (Jean-Joseph),  propriétaire*  à  Ghampagné. 
Gavlt,  juge  de  paix,  àFontenay. 
Gauly  (Aimé),  maire,  à  Manfray,  commune  de  la  Réorthe. 
Gentils,  propriétaire,  àFontenay. 

Germain,  président  du  Consistoire  de  la  Vendée,  à  la  Ghauvi- 

nière,  commune  de  Monsireigne. 
Godet  de  la  Riboullerk  (Baron),  à  rUermenault. 
Godet  de  la  RmouLLERis,  ex-conseiller  de  préfecture,  ibid. 

GouGNAiu)  (Augustin),  propriétaire  et  fermier,  à  Ouïmes. 
GouRiN,  propriétaire,  à  Pouzauges. 
GoussAUD,  propriétaire,  à  Ouïmes. 
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Gmmouaiu)  de  St-Laurbnt  (Henry),  à  la  Loge,  commune  de 
St-Lanrent-de-la-Salle. 

GcÉRm,  propriétaire  et  maire,  à  Vix. 
GuoîAUDEAU,  culUvateur,  à  Velluire. 

Hliitait),  maire,  à  Grues. 

UcRTADD,  notaire,  à  Chaillé-ies-Marais. 

HoRTAUD,  pharmacien,  à  Lnçon. 

JoLLT  (Napoléon),  à  Lnçon. 

Labb£  (Hippolyte),  négociant,  à  Lnçon. 
Laval,  percepteur,  à  Fontenay. 

Lepelletieu,  conservateur  des  hypothèques,  à  Fontenay. 

L£  Houx  (Alfred),  4^,  député  de  la  Vendée  au  Corps  législatif, 

à  St-Micbel-en-rHerm. 
Lespdiay  (Armand  de),  membre  dn  (^seil  général,  à  la 

Fromentinière,  commune  de  la  Flocellière. 
Lespinay  (abbé  de),  ancien  député,  Granil  vicaire,  à  Luyon. 
Lévêque,  cx-arcliitecte  du  département,  à  Fouteuay. 
LouniEAU,  percepteur,  à  Vix. 

llASSfi,  cultivateur,  à  Velluire. 

Nbmubt  (abbé)y  in»,  (irand  vicaire  de  l'Évéché,  membre  du 

Conseil  général,  à  Luçon. 
Hercerot,  juge  de  paix,  ibid. 

•  Naud  (Auguste),  juge  de  paix,  à  Pouzauges. 
Neau,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  à  la  Cb&taigneraye. 

Pagsaud,  instituteur,  à  St-Michel-en-l'Uerm. 
Pbllbtrbau,  propriétaire,  à  la  Pommeraye-sur-Sévre. 
Perreau,  propriétaire,  à  Fontenay. 
PbrrogbaIn  (Baptiste),  propriétaire,  à  la  Réorthe. 

Pervinquiëre  (Henri),  à  Fontenay. 

Poey-i)\\ya2«t,  receveur  de  TEnregistreuient ,  en  retraite, 
à  Maillezais. 
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Poissoi«>'£T  (Pascul),  prophélaire,  à  Champagiié. 
PoNTLEVOY  (Adhémar  de),  propriélairei  à  Yelaudin,  commune 
de  Bazoges-en-Pareds. 

Ramier,  maire,  à  MuuzeuiK 

Raud,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  maire,  àTriaize. 
Biou,  notaire,  à  Ghaillé*les-Marais. 
RivoLLEAU,  propriétaire,  à  Pouzauges. 

RoDi.N,  juge  de  paix,  à  Chaix. 

Robin,  inslituteur,  à  Grues. 

AocHËBRUNE  (Octave  de),  propriétaire,  à  Fonlenay. 

Rousse  (Paul),  secrétaire  honoraire  du  Comice,  à  Fontenay. 

Saboi  raud,  présidenl  honoraire  du  Comice,  à  Auzay. 
Sabouraud,  fils,  maire,  à  Nieul-sur-l'Aulise. 
Sarrazin  (de),  ifif,  sons-préfel,  à  Fontenay. 
Sauvagbt,  instituteur,  à  Sl-Médard-des-Prés* 
Staud,  curé,  à  St-Maurice-des-Nouhes. 

Texier  (Valenlin),  notaire,  à  Sl-Pierre-dii-Cheniin. 
TuÉvnr,  maire,  à  l'Oudrière,  commune  de  St-Mesmin. 
TnSviN,  ex«-notaire,  à  Pouzauges. 
TiLLiER,  ex-juge  de  paix,  au  Boupère. 
Treuttel,  percepteur,  à  Sérigné. 

Vanoé,  adjoint  au  maire^  à  St-Pierre^lu-Ghemin. 

ViNET,      membre  du  Conseil  générât,  maire,  à  Fontenay.  • 

VoLLANT,  président  du  Comice  de  ronlcnay,  à  Longève. 

ARftOHDlSSEHENT  DES  SABLES  D  OLON.NE. 

MM. 

Amélineaiî,  membre  du  Conseil  général,  à  Bois-Lambert, 
commune  du  Bernard. 
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AimioiiiE  (Ange-Alberl) ,  receveur  particulier,  aux  Sables- 
d*01onne. 

ÀRDOunr  (Aimé),      membre  du  Conseil  d'arrondissement  » 
malre>  à  Angles. 

Bastard  (Benjamin),  propriétaire,  à  Jard. 

Batuaud  (Jules),  trésorier  dû  Comice  agnoolOi  à  Cballans. 

Batuaud  (Théophile),  propriclaire,  ibid. 

Baudry  (Ferdinand),  curé,  au  Bernard. 

BEZfoiST.(YTes),  as»,  trésorier  des  Invalides  de  la  marine,  aux 

Sable8-d*01onne. 
Bdioist,  membre  du  Consdl  d'arrondissement,  maire,  à 

Apremonl. 

BiaoKKEAU  (Marlial),  membre  du  Conseil  d'arrondissement, 

maire^  à  St-Uilaire-de-Talmond. 
BoiLEAu  (Germain),  propriétaire,  au  Bernard. 
BoiZARB  (Fidèle),  propriétaire,  à  Avrillé. 
Bonnet  (Charles),  propriétaire,  au  Cliàlcau-d'Olonne. 
BoucuET  (Théophile),  secrétaire  du  Comice,  à  Challans. 
BouRMAin)  (Eugène),  notaire,  aux  Moutier8-les*Mauxfait8. 
tocmLE  (de),  fils,  propriétaire,  i  NieuNe-Dolent. 
Brossaud,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  général 

et  maire,  à  Sl-lîervais. 

Caxbriels,  instituteur,  à  Froidfond. 

CàNWiy  propriétaire,  aux  Sables-d'Olonne. 
Chaillou  (Louis),  propriétaire,  à  la  Chapelle-Palluau. 
Chappot  (Louis),  avocat,  aux  Sahles-d'Olonnô, 
Clerc-Fieffrand,  notaire,  à  Palluau. 
ConuiLLEAU  (Auguste),  propriétaire,  à  Avrillé. 
Cossms  DE  Bellbval,  maire,  à  rAiguillon-sur-Vié. 
CofJTELEAU,  instituteur,  à  St-Urbain. 
Ckosmër  (Antoine),  propriétaire,  à  Angles. 

Davt,  maire,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  à  Palluau. 
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Desassis,  propriélaire,  maire,  à  Sl-Viucenl-sui-Graoïi. 
DoRK  (Casimir),  propriélaire,  à  Jard. 
Dubois,  percepteur,  à  Noinnoutier. 
DunsT,  fermier,  à  Sl-Gervais. 

DupLEix,  juge  de  paix,  membre  du  Conseil  d'arrondissement, 

à  Sl-Jean-(le-Monls. 
DuROUssY,  propriétaire,  à  Talmond. 

Ferchaud,  insiitutear,  à  Cunon. 

Gakmkr,  docteur  en  médecine,  aux  Sables-d'Olonne, 

Gaudin,  juge  de  paix,  à  Talmond. 

Germain,  avoué,  aux  Sables-d'Olonne. 

GiBOTTEAU,  membre  du  Conseil  général,  à  Sl-Etienne-du-Bois. 

GiGAT,  adjoint,  à  la  Chaume. 

GiLLAizEAr,  membre  du  Conseil  général,  maire,  h.  Avrillé. 
(luiiiN  (rJlilippo),  jiropriélairc,  à  Cliailans. 
GouRRAUD  (Armand),  propriétaire,  au  Chàleau-d'OIonno. 
Groixeau,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  i  St-Gilles. 
GuÊROiEAU  (Eugène),  maire,  au  Genétier,  commune  du 

Chfttean-d*01onne. 
(iuioi),  >f(,  ancien  maire,  aux  Sables-d'Olonne. 
GuiSTUEAU,  membre  du  Conseil  d*arrondissen^ni,  à  1  Ile-d'\eu. 

HmoER,  ancien  notaire,  aux  Sables-d'Olonne. 

JoLLY,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  aux  Sables- 
d*01onne. 

JossE,  président  du  Tribunal,  aux  Sables-d'Olonne. 

La  Bassetière  (Henri  de),  à  St-JuIien-des-Landes. 
La  Grossbtiêrb  (de),  à  SirChristophe-du-Ligneron. 
Landois  (Alexis),  propriétaire,  au  Flécheau,  commune  du 

ChAteau-d'Olonne. 
LkZAKDUiKË  (de),  maire,  à  la  Prouslière,  commune  de  Poiroux. 
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LoiZEÂU,  architecte,  aux  Sables-d'Oionne. 

LomiiSAOy  avocat,  ibid. 

LucE  DE  Trûiont,  propriétaire,  à  la  Guignardière  (Âvrillé). 

Marchais  (Auguste),  maire,  à  la  QiapeUe-Palluau. 

Mabtdieau  (Joseph),  avocat,  ibid. 

Mercier  (Gilles),  membre  du  Conseil  général,  maire,  à 

Sl-Georges-de-l'uiiitindoux. 
Merlet,  membre  du  Couseil  d'arrondissemeul,  juge  de  paix, 

à  Ghailans. 
Mertbau,  propriétaire,  à  St-Gilles-sur-Vie. 
Messager,  membre  du  Conseil  général,  maire,  ibid. 
Mel'mer  (  Benjamin    propriétaire,  au  Fiécheau,  commune  du 

Ghàteau-d'OloDue. 
MoRTAUBiN,     sous-préfet,  aux  Sables-d'Olonne. 

Nâulleau,  maire,  à  Sl-Urbain. 

PBTrrEAU  (Marcel),  docteur  en  médecine,  aux  Sables-d*Olonne. 

Petiteau  (A'iclor),  îS;,  maire  de  la  ville,  ibid. 
Plantier,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  à  Noirmoulier. 
PoTiEE,  docteur  jen  médecine,  à  Jard. 

Regain,  notaire  honoraire,  aux  Sabîcs-d'Olonne. 
Regmauld-Riffaudiére,  ancien  notaire,  à  Apremont. 
Rboné,  membre  du  Conseil  général,  à  Noirmoutier. 
Robert,  agent-TOjer  d'arrondissement,  aux  Sables-d*Olonne. 
Rosm  (Pierre),  au  Chftleau-d*01onne. 
RUCHAUD,  maire,  à  Vairé. 

SoiOREAU,  instituteur,  à  la  Guériniére. 

Taconnet,  notaire,  président  du  Comice,  à  Si-Gervais. 
Thibaudbad  (l^aul),  propriétaire,  &  Si-Paul-Mont-Penit. 
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Verger  ((>onslaui;,  propriélaire,  à  Boisgroknd,  commune  Ue 
Poiroux. 

Vigneron^  instituteur,  à  St-Gemis. 


MEMBRES  TITULAIRES  HON-RCSIOANTS. 


La  Rochkiaqoblein  (comtesse  de),  née  de  Duras,  à  St-Aubin 
de-Baobigné  (Deux-Sèvres). 

MM* 

Barbeaud,  avocat,  à  Bressnire  (Deux-Sèvres). 

Gaillaih)  (René),  membre  de  la  Société  impériale  zoologique 

d^Acclimalalion,  à  Paris. 
Cardin,  ancien  magistral,  à  Poiliers. 
Chaigneau  (Emile) ,    ,  ancien  député  de  la  Vendée,  conseiller 

de  préfecture,  à  Nantes. 
Delhdmeau  (Gustave),  élève  peintre,  à  Paris. 
DupoNCHEL,  percepteur-receveur,  à  Nantes. 
DupRAY  de  la  Mahkrie,  âncien  conseiller  de  préfecture  de  la 

Vendée,  à  Paris. 
Gruaud  (Emile),  directeur  de  la  Revue  de  Bretagne  et  Vendée, 

à  Nantes. 

GuiTTON  (Gaston),  statuaire,  aux  Ternes,  à  Paris. 
La  Tour  dv  Pin  (comte  de),  propriélaire,  à  Nantes. 
Leplat-Dlplessis,  aide-commissaire  de  la  Marine  impériale, 
à  Lorient. 

Leplat-Doplbssis  ,  contrôleur  principal  des  contributions 

directes,  à  Toulouse. 
Lièvre,  ministre  protestani,  à  Coulié,  près  Poitiers. 
Maréchal,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  rviort. 
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iMfrland  (Emile),  propriétaire,  à  Naiiles. 

MuRiETTE,  payeur  du  déparlement  dos  Alpes-Maritimes ,  ancien 

Secrélaire-adjoinl  de  la  Société,  à  Nice. 
MouRADT  DE  SouBDEVAL,     membre  da  Conseil  général  de  la 

Vendée,  à  Tours. 
Mouton,  procureur  impérial,  à  Rodez. 
Parélnteau,  propriétaire,  à  Nanles. 

Pervimquiére,  aîné,  ancien  Représentant  da  peuple,  à  Poitiers. 
FBRTDfQDiÊRE  (Abel),  (fl},  avocat,  professeur  à  la  Faculté  de  droit, 
à  Poitiers. 

F^ONTAc  (Comte  de),  propriétaire,  au  château  des  Jauberlhes, 

par  Langon  (Gironde). 
HoBERTy  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Poitiers. 
RoDiERy     docteur  en  médecine,  à  Marans. 
Tedaudeau,  banquier,  à  Poitiers. 


RéMpItiitotiMi. 

Membres  honoraires   0 

Membres  titulaires  résidants   355 

Membres  titulaires  non-résidants. . .  20 


Total   400 


MM.  les  membres  de  la  Société  qui  auraient  des  rectifications  ou 
corrections  à  indiquer  pour  la  prochaine  liste,  sont  pr'ti's  de  vouloir 
biea  lei  adresser  à  M.  d'Asit'GtiUissans  aTaol  le  i"  décembre. 
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COMPAGNIES  SAVANTES 

AVEC  LESQUELLES  CORRESPOND  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION 

DE  Lk  VENDÉE. 


1.  Comilé  impérial  des  Travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes. 

2.  Académie  des  Inscriplions  el  Belles-LeUres. 

3.  Société  de  Tliisloire  de  France. 

4.  Société  des  Antiquaires  de  France. 

5.  Société  de  TÉcole  des  Chartes. 

6.  Institut  des  provinces. 

7.  Société  centrale  d'Agriculture. 

8.  Société  impériale  et  centrale  d'Horticulture. 

9.  Société  impériale  d'Acclimatalion. 
10.  Société  protectrice  des  animaux. 

21.  Société  académique  de  Saint-Quentin. 

22^  Société  d'Émulation ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  du 

déparleiiieiit  de  l'Allier,  à  Moulins. 
23.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 

département  de  l*Aube,  à  Troyes. 
24«  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 

Marseille. 

25.  Académie  des  sciences,  agriculture,  arU>  cl  belleb-leltres 
d'Aix. 

26.  Commission  archéologique  d'Arles. 

27.  Académie  impériale  des  sciences,  arfs  el  belles-lettres  de 
Caen. 
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in.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  i  Gaen. 

i9.  Société  française  pour  la  conservation  et  la  description 

des  monuments  bistoriqaes,  à  Gaen. 
90.  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente,  i 

Angouléme. 

'M.  Académie  des  belles-lellres,  sciences  el  aris  de  la  Rochelle. 

32.  Société  d  agriculture,  des  belles-lettres,  sciences  el  arls.de 
Rocheforl. 

33.  Société  d'archéologie  de  Saintes. 

34.  Commission  historique  du  déparlement  du  Cher,  i  Bourges. 

35.  Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 

Dijon. 

30.  Société  d'Émulation  de  Montbéliard. 

37.  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  département  de  TEure»  à  Évreux. 
SS«  Société  archéologique  d'Eure-et-Loire,  à  Chartres. 

39.  Société  d'archéologie  du  Finistère,  à  Quimper. 

40.  Académie  du  Gard,  à  Nîmes. 

41.  Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lellres,  à  Toulouse. 

42.  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  à  Toulouse. 

43.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  el  arts  de 
Bordeaux. 

•ii.  Académie  des  sciences  ef  lettres  de  Munipellier. 
45.  Société  archéologique  de  Montpellier. 
4C.  Société  archéologique  de  Béziers. 

47.  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  TAveyron,  à  Rodez. 

48.  Société  d'agriculture ,  sciences,  arts  et  belles -lettres 
d'Indre-et-Loire,  à  Tours. 

49.  Société  archéolo£ïi(|ue  de  Touraine,  à  Tours. 
TiO.  Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

ài.  Société  des  sciences  et  lettres  de  Blois. 
S8.  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 
53.  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 
r>4.  Société  des  sciences,  belles-lettres  ei  arts  d'Orléans. 
55.  Société  archéologique  de  l'Orléanais,  à  Orléans. 
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50.  SociélL'  d'agricuUure,  sciences  et  aib  d'Ageii. 

57.  Société  académique  d'Angers, 

58.  Société  iodustrielle  d'Angers. 

59.  Société  d'archéologie,  de  littérature,  sciences  et  arts 

d'Âvrancbes. 

60.  Société  archéologique,  à  Vannes. 

61.  Société  impériale  des  sciences,  de  1  agriculture  et  des  arts 
de  Lille. 

62.  Société  dunkerqttoîse  pour  rencouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts,  à  Dankerque. 

63.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinio,  à  Sainl-Omer. 

64.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Glermoni-Ferrand. 

65.  Société  académique  des  Hautes-Pyrénées,  à  Tarbes. 

66.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  du  Bas-Rhin,  à 
Slrasbourg. 

67.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Lyon. 

68.  Académie  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et  agriculture 
de  Mftcon. 

69.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Châlons. 

70.  Acadéinie  des  sciences,  belles-lellres  et  arts  de  Rouen. 

71.  Société  des  sciences  morales,  lettres  el  arts  de  Seine-el- 
Oise,  à  Versailles. 

72.  Société  de  statistique  du  département  des  Deux-Sèvres,  à 
Niort. 

73.  Société  impériale  d'Émulation  d'Abheviile. 

74.  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 

75.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  du  département 
du  Var,  à  Toulon. 

76.  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  à  Poitiers. 

77.  Société  archéologique  de  Sens. 

78.  Société  d'horticulture  de  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

79.  Société  d'agriculture  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 
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PKOCKS-VERBAIJX  DES  SÉANCES. 


SÉANCE  DU  /;  JANVIER  1861. 


Les  membres  du  Bureau  se  réunissent  au  lieu  ordinaire 
de  leurs  délibérations ,  i  midi  et  demi ,  sous  la  présidence 
de  M.  de  Pulbemeau. 

Sont  présents  :  M.  le  Préfet  de  la  Vendée,  président 
dliouneor,  MM.  Léon  Audé,  Pervinquière ,  présidents  de 

sections,  Leroy  de  la  Brière,  trésorier,  d*Âsis-Gaillissans, 
secrétaire  général  de  la  Société. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
réclamation. 

L'ordre  du  jonr  portait  la  composition  de  VAmnaire  de  I9 

Société,  seplième  volume  des  Mémoires  qu'elle  publie  sous 
ce  litre  depuis  sa  fondation.  —  Le  Bure<iu,  formé  en  cuinilé 
de  rédaction  et  d'examen,  arrête  la  liste  des  Mémoires  et 
antres  notices  savantes  proposés  à  son  choix. 

M.  le  Secrétaire  mel  ensiiile  sous  les  yeux  du  Bureau  de 
remarquables  dessins  archéologiques  exéculés  par  M.  Léon 
Ballereau,  membre  de  la  Société,  pour  les  fouilles  du  Bernard 
(Vendée),  ainsi  que  les  plans  géométraux  de  monuments 
celtiques  mesurés  et  fort  exactement  relevés  par  lui.  — 
Le  Bureau  adresse  a  l'auleur  de  ces  habiles  reproductions  ses 
félicitatious  et  ses  remcrciments;  il  décide  que  ces  dessins  seront 


Iillnti,'rapliiés  et  qu'ils  accompagneronl,  ilaiis  VAimuaire,  les 
Mémoires  de  M.  l'abbé  Baudry  auxquels  ils  se  rapportent. 
Le  Bureau  décide,  en  outre,  sur  la  proposition  du  Secrétaire, 
qu'une  collection  des  Mémoires  de  la*  Société  (il  n*en  reste 

plus  que  six  ou  sept  de  complètes)  sera  oiîerle  à  M.  Ballereau 
à  (ilre  de  rémunéralioii  morale. 

Les  fonctions  de  secrétaire  pour  la  section  des  sciences, 
lettres  et  arts  étant  devenues  vacantes  par  le  changement  de 

résidence  de  M.  Humberl  appelé  à  la  chaire  de  physique  du 
lycée  impérial  d'Âmiens,  le  Secrétaire  général  propose  pour 
les  remplir  M.  Fabre,  payeur  du  déparlement,  et  que  des 
aptitudes  spéciales  reconnues  appellent  à  rendre  d'importants 
services  à  cette  section.  Cette  proposition  est  accueillie  avec 
plaisir  et  M.  Fabre  est  nommé  à  l'unaniinilé  des  iiiciubres 
présents,  secrétaire  de  la  seclioa  des  lellres,  sciences  et  arts. 

Le  Bureau,  en  pourvoyant  au  remplacement  de  M.  Eug. 
Humberl,  décide  que  mention  sera  faite  au  procès-verbal  de 
la  séance  des  regrets  unanimes  caufîés  par  le  départ  de  ce 
collègue  zélé,  de  ce  parlait  confrère ,  au  concours  dévoué  et 
sympathique  duquel  la  Société  n*a  jamais  fait  appel  en  vain  et 
à  qui  elle  doit,  en  grande  partie,  le  classement  méthodique  de 
la  colleelion  de  roches  vendéennes  et  autres  échantillons 
minéralogiques  de  son  Mtisée  déparlemenlaL 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


SÉANCE  DU  2  MAI  mi. 


Les  membres  du  Bureau  se  réunissent  à  midi  et  demi  au 
lieu  ordinaire  de  leurs  délibérations  sous  la  présidence  de 
M.  de  Puibcrneau. 


SonI  présents  en  outre  :  M.  le  Préfet  et  MM.  Pervinquière, 
Leroy  de  la  Brière,  Fabre,  llarichal. 

M.  d'Asis  -  Gaillissans ,  secrélaire  général  de  la  Société, 
s'excuse  par  écrit  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  par  suite 
dn  mauf  ais  étal  de  sa  santé. 

L*ordre  du  jour  appelle  le  compte-rendu  du  trésorièr  de 

i  as^jociation  sur  sa  gestion  pendant  le  dernier  exercice. 

Des  remerclments  sont  adressés  à  M.  Leroy  de  la  Brière  pour 
le  sèle  et  Factivilé  qn*il  déploie  dans  le  recoummenl  des  coti- 
sations et  la  conduite  financière  des  ressources  de  la  Société. 

Ces  ressources  étant  connues,  le  Bureau  arrête  les  dépenses 
pour  l'année  1861. 
Suivant  son  ordre  du  jour,  il  vote  le  maintien  au  programme 

(les  Primes  aui  poulains,  de  rarlicle  5,  portant  allocation,  au 
nom  de  la  Société  d'Émuiatiou,  d'uue  prime  de  300  Sr,  à  ajouter 
au  prix  décerné  au  poulain  qui  obtiendra  le  premier  rang  dans  la 
catégorie  des  carrossiers,  et  cela  aux  conditions  ordinaires, 
stipulées  dans  ledit  article  à  savoir  :  qu'il  sera  reconnu  que 
le  poulain  possède  les  ((ualilés  d'un  bon  reproducteur  et  que 
le  propriétaire  s'engagera  à  le  conserver  dans  le  déi)artenient 
jusqu'au  janvier  de  la  quatrième  année,  époque  à  laquelle 
Tadminislration  des  haras  commence  ses  achats. 

Par  le  dépari  de  M.  Morielle,  appelé  dans  le  département 
des  Alpes-Maritimes  aux  mêmes  fonctions  qu'il  remplissait  eu 
Vendée,  le  Bureau  se  trouvait  privé  d'un  secrétaire-adjoint. 
Il  se  complète  en  s'adjoignant,  par  un  vote  unanime,  M.  Charles 
Merland,  avocat  à  Napoléon,  membre  de  la  Société  depuis  sa 
fondation. 

L'expression  des  regrets  laissés  par  M.  Moriette  est  con- 
signée au  procès-verbal  de  la  séance. 

Enfin,  communication  est  faite  d'un  tarif  de  composition 
spécialement  intervenu  entre  l'imprimeur  di;  VAnnmire  et 
M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société,  pour  les  tirages  à  part 
et  aux  frais  des  auteurs,  des  articles  insérés  dans  le  volume. 
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Pour  la  gouverne  des  intéressés,  le  Bureau  tlêcide  rïDserliuu 
dudit  tarif  au  procès-verbal  sous  la  forme  suivante  : 

Tirage  à  iOO  exemplaires. . .   iO  fr.  la  feuille. 

—  200      —  15  — 

—  300       —  20  — 

100  couvertures  imprimées  sur  papier  de 

couleur   4  fr. 

200        id   7 

300        id   9 

La  brochure  se  trouve  comprise  dans  ces  prix,  seulement 
s'il  se  trouve  des  planches  avec  onglets  à  coller,  le  prix 
dépendant  du  nombre  des  planches  intercalées  sera  réglé  à 
part  soit  directement  entre  l'auteur  et  l'imprimeur,  soit  par 
1  intermédiaire  du  secrétaire  de  la  Société. 

De  son  côté,  M.  le  Secrétaire  général  fait,  en  faveur  de  la 
Société,  des  réserves  expresses,  mais  toutes  d'une  convenance 
qu'il  est  facile  d'apprécier,  à  savoir  : 

lo  Que  chaque  exemplaire  du  tiragé  à  part  soit  brochure, 
soit  piqûre,  soit  plaquette,  porterait  la  mention  d'origine  : 
Extrait  de  VAmuaire  de  la  Société  ^Émulation  de  la  Vendée, 

année  ; 

2«  Que  nul  exemplaire  du  tirage  à  part  ne  pourrait  être 

distribué,  ou  Tarlicle  lui-même  reproduit  dans  d'autres  organes 
de  publicité,  avant  le  complet  aclièvcnieiil  liu  volume  auquel  li 
convient  de  conserver,  au  moins^  le  béiiéCice  de  la  primeur. 

Le  Bureau  adhère  sans  restriction  à  ces  réserves  d'une 
opportunité  manifeste,  et  ordonne  qu  elle  seront  formulées  à  la 
suite  du  tarif  auquel  il  vient  de  donner  sa  sanction. 

Lu  séance  est  levée  à  trois  heures. 
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SÉANCE  DU  19  AOUT  4861. 


Les  inembres  du  Bareui,  réunis  sous  la  présidence  de 
N.  de  Poibenieau, 

Oni  le  npport  du  Trésorier  de  rassociation'; 

Vu  la  lettre  de  S.  Exc.  le  Ministre  de  l'agricullurc,  en  date 
du  %  avril  dernier,  qui  accorde  sur  les  fonds  de  l'Étal,  une 
sob?enlion  de  600  ficancs  à  la  Société  d'Émulation,  pour  être 
employée  par  eile  en  primes  aux  espèces  bovine  et  ovine  ; 

Arrêtent,  ainsi  qu'il  suit,  la  répartition  de  la  somme  allouée 
en  sept  prix  à  décerner  aux  animaux  reproducteurs,  le  mercredi 
16  octobre  prochain. 

c  Un  grand  prix  d'honneur  de  200  fr.  et  une  médaille 

d'argent  d'une  valeur  de  10  fr. 

Ce  priXy  spécialement  affecté  à  la  race  Parthenaise  pure,  à 
l'eiclttsioa  de  toutes  autres,  ne  pourra  être  disputé  que  par  des 
animaux  de  cette  race,  âgés  de  plus  d*un  an  et  de  moins  de  trois 
ans,  nés  et  élevés  dans  le  département  de  la  Vendée  ou  introduits 
dans  ce  département  avant  le     janvier  1861. 

Les  six  prix  ci-après  mentionnés  seront  accordés  aux  six 
taureaux  les  plus  parfaits  de  conformation,  de  l'une  des  races  du 

pays,  aussi  nés  et  élevés  dans  le  département  de  la  Vendée  ou 
introduits  dans  le  département  antérieurement  au  premier 
janvier  1861. 

Pour  la  répartition  de  ces  six  prix,  il  sera  formé  par  le  Jury 
d'examen  deux  catégories  des  animaux  à  primer,  et  chacune 
d'elles  aura  droit  aux  trois  primes  suivantes. 

Aux  animaux  de  la  première  catégorie,  composée  de  repro- 
ducteurs de  toutes  provenances  et  de  toutes  races,  précoces  et 
•ipleb  à  la  boucherie,  il  bera  donné  : 
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Une  prime  de  80  ù\  ,  el  une  médaille  d  ar^jcal  de  lU  ir.; 
Une  prime  de  70  fr.  ; 
Une  prime  de  00  fr. 

Aux  animaux  de  la  seconde  calé^Mjiie,  composée  de  repro- 
ducteurs de  race  Parlhenaise  pure,  à  l'exclusion  de  toutes 
autres  races,  il  sera  donné  : 

Une  prime  de  80  Ir. ,  et  une  médaille  d'argent  de  iO  fr.; 
Une  prime  de  70  fr.  ; 

Une  prime  de  00  Ir. 

Pour  ces  six  derniers  prix  de  la  Société  d*Émulation,  le 
Jury  d*examen  ne  sera  limité  dans  ses  choix  par  aucune 
condition  d'à^e  et  même,  pour  les  trois  premiers,  par  aucune 

condition  de  couk  ur. 

Ces  sept  prix  sont  offerts  par  la  Société  d'Émulation  de  la 
Vendée  à  tous  les  agriculteurs  du  département  qui  seront 
admis  à  concourir,  qu'ils  fassent  où  non  partie  d'un  Gomlce 
agricole. 

Les  sept  taureaux  primés  devront  être  conservés  pour  être 
livrés  à  la  reproduction,  pendant  une  année,  ou  tout  au  moins 
pour  une  monte. 

Ils  ne  pourront  concourir,  le  16  octobre  prochain,  pour 
aucun  des  autres  prix  donnés  ce  même  jour. 

Les  animaux  ayant  déjà  obtenu,  en  I8l'>0,  l'une  des  primes 
données  par  la  Société  d'Émulation  ou  par  le  déparlement,  ne 
pourront  être  admis  à  concourir  le  i6  octobre  prochain.  Il  en 
sera  de  même  des  taureaux  primés,  au  Concours  régional  de 
Quimper,  en  1861  ;  s'il  en  est  présenté,  ils  n'auront  droit  qu'à 
une  médaille  d'ari;enl.  » 

Le  Bureau  de  la  Société  chargé,  suir  la  demande  de  M.  le 
Préfet,  de  fixer  les  jprimes  départemenlales  aux  plus  beaux 
reproducteurs  de  Tespèce  bovine, 
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Vu  ia  délibération  du  Conseil  général  du  département  (  août 
1860)  qui  alloue  sur  le  budgel  de  1861,  ane  somme  de  dOO  fr. 
pour  Tobjel  ci-dessus  meolioniié, 

Arrête,  ainsi  qu'il  suit,  cette  partie  du  programme  : 

c  Les  animaux  présentés  au  concours ,  *  pour  les  primes 
départementales,  seront  divisés,  par  le  Jury  d*examen,  en  deux 

catégories,  et  chacune  d'elles  aura  droit  à  l'un  des  prix  ci-après 
tixés. 

Aux  animaux  de  la  première  catégorie,  composée  de  repro- 
ducteurs de  toutes  provenances  et  de  toutes  races  précoces  et 
aptes  à  ia  boucherie,  il  sera  donné  : 

Une  prime  de  150  fr.,  et  une  médaille  d'argent  de  10  fr. 

Aux  animaux  de  la  deuxième  catégorie,  composée  de  repro- 
ducteurs de  race  Parihenaise  pure,  à  rexclusion  de  toutes 
autres  races,  il  sera  également  donné  : 

Une  prime  de  150  £r.,  et  une  médaille  d'argent  de  10  fr. 

Les  taureaux  présentés  au  prociiain  concours,  pour  les  prix 
du  département,  devront  être  âgés  de  plus  de  dix-huit  mois  et 
de  moins  de  trois  ans. 

Tout  taureau  ayant  déjà  obtenu  une  prime  départementale  ou 
l'un  des  prix  donnés  par  la  Société  d'Emulation,  en  1800,  ne 
pourra  être  admis  à  concourir,  en  1861,  pour  les  prix  du 
déparlement. 

Il  en  sera  de  même  de  tout  taureau  ayant  obtenu  un  prix, 
cette  année,  au  Concours  régional  de  Quimper;  il  ne  pourra 
Sfoir  droit  qu'à  une  médaille  d'argent. 

Les  deux  taureaux  qui  obtiendront,  le  16  octobre  prochain, 

les  deux  prix  donnés  par  le  département,  ne  pourront  non  plus 
coacourir  pour  aucun  des  autres  prix  donnés  ce  même  jour. 

Les  propriétaires  des  deux  taureaux  primés  devront  les 
conserver  et  les  livrer  à  la  reproduction  pendant  un  an,  ou 
tout  au  moins  pour  une  monte. 


-  4à  — 

(jCs  lieux  prix  sont  oUltIs,  par  le  Conseil  général,  à  tous  les 
agriculteurs  de  la  Vendée;  tous  peuvent  concourir  saos  qu'ils 
fassenl  partie  d'ua  Gomtee  apicole. 

Les  prix  de  la  Société  d*Éinulalioa  et  ceux  du  départemenl 
seront  donnés  par  une  commission  spéciale  composée  des 
membres  du  jury  du  Comice  de  Napoléon,  d'un  certain  nombre 
de  jurés  pris  parmi  les  membres  de  la  Société  d'Émulation  et 
parmi  les  membres  des  divers  Comices  du  département. 

Les  personnes  qui  voudront  faire  concourir  leurs  bestiaux 
pour  les  prix  de  la  Société  d'Émulation  et  pour  ceux  du  dépar- 
lement, devront  les  faire  conduire  sorla  place  Napoléon,  avant 
onze  heures,  et  les  maintenir  à  I*endroit  qui  leur  sera  assigné. 

Les  concurrents  seront  tenus  d'afCrmer  que  les  animaux 
présentés  par  eux  sont  dans  les  conditions  exigées  par  le 
programme.  > 

Enfin,  le  Bureau  rè^le  de  la  manière  suivante  ce  qui 
concerne  TExposilion  d'horticulture,  complément  ordinaire 
de  la  féle  agricole  : 

«  Le  nième  jour  mercredi  10  oclo!)re  et  le  jour  suivant,  aura 
lieu  dans  la  salle  du  manège  de  l'Ecole  de  dressage  une 
Exposition  d'horticulture  à  la  suite  de  laquelle  des  primes 
seront  décernées  à  Tindustrie  horticole. 

Tous  les  horticulteurs  du  département,  sans  exception, 
sont  invités  à  y  prendre  parL 

Les  exposants  devront  faire  connaître  d*avance  leurs  inten- 
tions au  Secrétaire  général  de  la  Société,  M.  d'Asis-Gaillissans, 
rue  des  Jardins. 

Une  allocation  de  300  fr.  est  mise  par  le  Bureau  de  la 
Société  d'Émulation  à  la  disposition  de  la  commission  on  jury 
d*examen,  pour  la  aislribulion  des  primes  aux  exposants  qui 
eu  seront  jugés  dignes. 

Un  prix  spécial  offert  par  M.  de  Puiberneau,  président  de  la 
Société,  sera  décerné  à  l'exposant  qui  aura  le  plus  bel  apport.  » 
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A?aiii  de  lever  la  séance,  les  membm  présents  du  Bureau 
eiprimenty  pour  la  seconde  fois,  le  regret  que  rallocation 
municipale  leur  fiasse  encore  défaut  celte  année  et  que  cette 

abstention,  nullement  motivée,  vienne  diminuer  les  ressources 
nécessaires  pour  donner  à  celle  fêle  des  horticulteurs  tout 
l'éclat  que  mérite  leur  intéressante  industrie. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ET  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

DU  tl.kon  186t. 


Le  mardi  27  août  1861,  la  Société  d'Kmulation  de  la  Vendée 
a  tenu  sa  septième  séance  publique  annuelle  dans  la  j^Taude 
salle  de  KHôlel  de  Ville,  sous  la  présidence  de  M.  de  Puibemeau, 
son  président  titulaire. 

M.  Boby  de  la  Chapelle,  préfet  de  la  Vendée,  président 
d'honneur  de  la  Société,  et  MM.  Pervinquière,  Leroy  de  la 
Brière,  Ch.  Merland,  Fabre  et  d'Asis-Gaillissans,  membres 
du  Conseil  d'administration  de  la  Société ,  prennent  place 
au  Bureau. 

M.  le  Président  invite  M.  Alfred  Le  Roux,  député  au  Corps 
législatif  et  président  du  Conseil  général  de  la  Vendée,  à  venir 
s*asseoir  à  ses  célés. 

Bans  l'auditoire,  aux  premiers  rangs,  on  remarque  un  grand 
nombre  de  Conseillers  généraux,  puis  des  magistrats,  des 
fonctionnaires  de  l'enseignement  et  en  général  des  amis  des 
lettres  et  des  scieuces,  assistance  ordinaire  de  ces  sortes  de 
solennités. 
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La  séance  est  ouverle  à  une  heure  et  ileuiie  par  1  .illoculiou 
suivante  de  M.  le  i'résidenl. 

Messieurs, 

c  J'aurais  voulu,  dès  l'ouverture  de  celte  séance  et  comme  à 

Tordinaire,  donner  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  général  pour  la 
lecture  ilu  Rapport  annuel  sur  les  travaux  et  la  situation  de 
notre  Société. 

c  MalheureusemenI  Tétat  de  santé  de  M.  d'Asis-Gaillissans, 
en  le  tenant  longtemps  éloigné  de  ses  travaux  habituels,  Ta 

également  empêché  de  remplir  une  mission  dont  il  s'acquitte 
toujours  avec  un  dévouement  parfail  el  un  zèle,  nous  pouvons 
le  dire,  qui  a  été  apprécié  en  haut  lieu. 

c  Pour  nous  tous,  c'est  plus  qu'un  regret,  c'est  une  privation. 

M.  d*Asis-Gaillissans  nous  a  habitués  à  tant  d'intérêt  dans  ses 
comptes-rendus  que  nous  ne  saurions  pourtant  renoncer  com- 
plètement au  plaisir  de  Técouter.  Nous  es[)érons  (juc  sa  santé 
lui  permettra  de  nous  faire  entendre  la  lecture  de  son 
Rapport,  vers  l'époque  de  la  distribution  de  nos  primes  (17  oc- 
tobre) ,  dans  une  séance  extraordinaire. 

c  Aujourd'hui,  Messieurs,  perraettez-nioi  seulement  d'es- 
quisser à  grands  traits  la  situation  et  de  jeter  comme  un 
regard  en  arrière  sur  le  chemin  que  nous  avons  pareouru 
depuis  une  année. 

c  La  marche  progressive  que  la  Société  d'Émulation  de  la 
Vendée  a  suivie  depuis  sa  fondation,  ne  s'est  pas  un  seul  instant 
ralentie.  Le  chiffre  de  nos  membres  titulaires  dépasse  400  et 

tous  les  jours  nous  recevons  les  adhésions  les  plus  flatteuses. 
Au  dehors,  nos  travaux  sont  lus  el  appréciés,  et  un  grand  nom- 
bre de  Sociétés  savantes  nous  adressent  chaque  jour  des 
demandes  d'affiliation.  Ënfin,  le  Comité  impérial  des  travaux 
historiques  et  des  Sociétés  savantes,  institué  près  le  Ministère 
de  rinstruction  publique  et  des  Cultes,  par  une  faveur  dont 
nous  devons  être  hors,  nous  propose  encore  cette  année  à  Son 
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Kxcelleiice  pour  une  subvenlioo  donl  le  clnllrc  se  trouve  élevé 
à  500  francs.  L*boDorable  et  savant  secrétaire  de  ce  Comité, 
M.  de  la  Yillegîlle,  se  fidt  inscrire  au  nombre  de  nos  membres 
braoralres. 

t  D*autre  pari,  les  travaux  de  nos  confrères  ont  continué 
afec  autant  de  sèle  que  d'intelligence,  et  les  boromes  que  nous 
aimons  à  entendre  ne  nous  font  pas  défaut,  comme  vous  pour- 
ret  en  juger  tout  à  Theure. 

<  Les  moliis  qui  ont  empécbéla  rédaction  du  rapport  annuel 
ont  également  apporté  quelque  retard  à  l'impression  de  Tiiti- 
smaire,  mais  il  sera  terminé  prochainement  et  je  crois  pouvoir 

Tannoncer  comme  digne  de  ceux  qui  l'ont  précédé.  Puisque  je 
vous  ai  parlé  de  VAnnmirey  bien  que  dans  ces  quelques  lignes 
improvisées  je  ne  veuille  entrer  dans  aucun  détail,  je  dois 
vous  dire  que  nos  deux  derniers  volumes  ont  heureusement 
su  mériter  Tattenlion  d*un  honorable  membre  du  Comité  : 
M.  Bellaguet  vient  de  présenter  sur  leur  contenu  un  rapport  fort 
encourageant,  et  i[ui  ne  lardera  pas  à  être  inséré  dans  la  Revue 
(Us  Sociétés  savantes.  - 

c  Conformément  au  désir  de  Son  Excellence  H.  le  Ministre 

de  l'Instruction  publiciue  et  des  Cultes,  nos  savants  confrères 
préparent  le  Diclionnaire  topographique  de  la  Vendée  et  son 
Répertoire  archéologique  pour  prendre  place  dans  Timportante 
publication  entreprise  sous  les  auspices  du  ministère. 

€  Nos  collections  se  sont  notablement  augmentées  et  notre 
Musée  prend  chaque  jour,  dans  toutes  ses  divisions,  une  im- 
portance qu'on  ne  saurait  méconnaître. 

c  Notre  situation  financière  est  enfin  excellente,  ainsi  que  le 

constate  notre  habile  trésorier  et  nous  permettra  bientôt  de 
donner  plus  de  développement  aux  primes  et  aux  encourage- 
ments que  nous  distribuons,  chaque  année,  aux  termes  de  nos 
Statuts. 

t  Vous  le  voyez  par  ce  rapide  aperçu ,  Messieurs ,  la  Société 
d'Émulation  de  la  Vendée  marche  résolument  vers  le  but 


qu'elle  s'est  proposé.  Ses  euconrageinenls  vonl  solliciter  à  la 
fois  les  nobles  travaux  de  l'esprit  et  de  l'inlelli^^ence  et  les  mo- 
destes efforts  des  travailleurs  des  champs;  d*une  main,  elle 
augmente  nos  musées,  enrichit  nos  collections  ;  de  Tautre,  elle 
couronne  les  agriculteurs  et  distribue  des  récompenses  aux 
horticuUeurs. 

c  Veuilles,  Messieurs,  continuer  &  votre  Bureau  vos  encoura- 
gements et  vos  sympathies,  et  nous  accomplirons,  nous  aimons 

à  le  penser,  notre  œuvre  de  progrès  ». 

Cette  allocution  est  accueillie  par  des  marques  unanimes 
d'intérêt  et  de  satisfaction. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  publique  annuelle 
est  lu  et  adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  fait  remarquer  aux  sociétaires  présents  que 
les  pouvoirs  du  Bureau  sont  à  Téchéance  de  leur  période 
triennale  et  qu'il  importe  avant  tout  de  procéder  à  la  formation 
d'un  Bureau  nouveau. 

Des  membres  déclarent  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  procéder  au 
scrutin  pour  une  élection  nouvolle  el  (jue,  s'il  n'y  a  pas  de 
démission  ou  de  retraite  volontaire,  ils  demandent  à  conserver 
au  Bureau,  tel  qu'il  est  composé,  les  pouvoirs  dont  il  a  usé  de 
manière  à  mériter  la  confiance  et  la  reconnaissance  de  tous. 
Cette  proposition  est  acclamée  unanimement. 

M.  le  Président  remercie  au  nom  du  Bureau  réélu  et  donne 
la  parole  à  M.  Ch.  Mourain  de  Sourdeval. 

M.  de  Sourdeval  donne  lecture  d'un  important  mémoire  dans 
lequel  il  décrit  les  fouilles  pratiquées  par  lui  à  Saint-Gervais 
(Vendée)  et  qui  ont  amené  la  découverte  d'intéressantes  ruines 

gallo-romaines.  L'honorable  membre  fait  circuler  un  plan  fort 

bien  dressé  par  M.  Viaud,  membre  de  la  Société,  plan  qui 
donne  uue  idée  de  l'importance  des  substruclious  découvertes. 

A  propos  de  ces  découvertes  gallo-romaines,  M.  le  Préfet 

dépose  sur  le  Bureau  une  torchère  provenant  de  fouilles 


exécutées  à  Tahnond  (Vendée)  et  l'olTre,  au  nom  de  M.  Ëu^. 
GiUaiieau,  à  la  Sociélé  d*Émulation  pour  le  Masée  départe- 
mental. 

Au  nom  de  M.  Grimouard  de  Sainl-Laurenl,  M.  le  Secrétaire 
général  de  la  Sociélé  lit  un  moFcean,  également  remarquable 
de  fond  et  de  forme,  sur  VArt  chrétien  au  moyen-d^  et  le  bon 
mu  français.  Ce  long  fragment  oû  respire  un  sentiment 

profond  de  ce  qu'on  peut  appeler  la  philosophie  de  l'arl,  est 
écouté  avec  une  altenliou  soutenue. 

Leetore  est  ensuite  donnée  par  M.  le  Président  des  denx 
lettres  suiirantes  à  lui  adressées  par  S.  Exc.  M.  le  Ministre  do 
rinstruclion  publique  et  des  Cultes  cl  relatives  à  un  concours 
ouvert  entre  les  Sociétés  savantes  des  déparlements. 

Paris  le  l''  août  18()l. 

MoNSU^tn  LE  i'ilLâlDEKT, 

c  La.  distribution  solennelle  des  prix  accordés  aux  Sociétés 
savantes,  à  la  suite  du  concours  de  1860,  aura  lieu  à  Paris,  le 

10  novembre  prochain. 

c  Je  TOUS  prie.  Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien  inviter, 
en  mon  nom,  MM.  les  Membres  de  votre  Académie  à  assister  à 
cette  cérémonie.  Une  carte  d'entrée  dans  la  salle  de  la  Sorbonne 

leur  sera  délivrée  les  8  et  1)  du  mois  de  novembre,  sur  la 
présentation  de  leur  diplôme,  au  l^**  bureau  du  Secrétariat 
général  du  Ministère. 

•  €  Veuillez  recevoir,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée. 

<  Le  Ministre  de  Vltatrueiion  publique  et  ât»  C«lle$t 


«  Signé  ROULAND.  » 


Paris,  le30aoAtl8GI. 


M0M8IEUB  LE  Président, 

c  J'ai  rhonnear  devons  informer,  qn'iodépendamment  de  la 
disiribation  des  prix  qui  devail*  avoir  lieu  le  40  novembre  et 

dont  je  viens  de  reporter  l'époque  au  25  du  même  mois,  les 
sections  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des  sociétés 
savantes  tiendront,  les  2i,  22  et  23,  des  séances  solennelles 
dans  lesquelles  MM.  les  Membres  des  sociétés  savantes  seront 
'  admis  à  donner  lecture  de  notes  ou  mémoires  qu'ils  auront 
bien  voulu  préparer  pour  cette  circonstance. 

c  Je  vous,  serais  obligé,  Monsieur  le  Président,  de  me  foire 
connatire,  avant  le  l***  novembre,  dernier  délai,  le  nom  des 
membres  de  votre  société  qui  auraient  l'intention  de  prendre 
part  à  ces  lectures,  et  de  m'indiquer  le  sujet  et  l'étendue  des 
travaux. 

c  Veuilles  recevoir.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de 

ma  considération  la  plus  distinguée. 

«  Le  Minitire  de  l'iiutruetion  publique  ei  de*  Cififet.  t 

M.  Ch.  Mourain  de  Sourdeval,  qui  se  propose  en  sa  qualité 
de  président  de  la  Société  d^agricullure,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  dlndre-et-Loire,  de  se  rendre  à  rinvitalion  de 
Son  Eicellence,  s'offre  à  représenter  en  même  temps  la  Société 
d'Émulation  de  la  Vendée  par  la  lecture  d'un  mémoire  dans 
l'une  des  séances  des  21,  22  et  23novemhro.  Les  lectures  qu'il 
se  propose  de  faire,  en  sa  double  délégation,  appartiennent  à 
deux  sections  différentes  du  Comité  des  travaux  historiques. 

L'offre  de  M.  de  Sourdeval  est  acceptée  avec  empressement,  et 
l'invitation  renouvelée  par  M.  le  i^résidenl  à  tous  les  membres 


de  la  Société  qui  se  trouveraient  àParis  à  ladale  indiquée  pour 
la  distribulion  des  médailles,  de  vouloir  bien  assister  à  celle 
cérémonie  et  répondre ,  an  nom  de  la  Société,  à  l'appel  tout 
^cienx  de  Son  Excellence. 

l'ouï  terminer  la  séance,  M.  le  docteur  Merland  donue 
lecture  d  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Les  Chercheurs  d'or. 
Cette  pièce  où  l'on  a  pa  saisir  quelques  vers  heureux  et  bien 
frappés,  paraît  avoir  été  destinée  au  concours  de  poésie  ouvert 

par  TAcadéiuie  française,  il  y  a  quelques  années,  sur  le  uièrac 
sujet.  L'auteur  a  désiré  garder  1  anonyme. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  1Q  OCTOBRE  IStil. 

(  Celle  séani  e  avait  pour  objet  lu  ilislribulion  des  primes  à 
iajîricullure  et  à  l'Iiorlicullure  par  les  Bureaux  réunis  du 
(iornice  agricole  de  Napoléon  et  de  la  Société  d'Émulation  de  la 
Vendée. 

Pour  les  Piiiiifs  à  l'agriculture,  voir  aux  procès-verbau\  des 
comices.  Pour  celles  à  riiorliculture,  au  compte-rendu  spécial 
qui  sert  (t*appendice  an  procès-verbal  du  comice  de  ^iapoléon.) 

U  SecriUtire  général , 

D*AsiS-<«AiLUSSANS. 


RUINES  GALLO-ROMAINES 

ASAINT-GERVAIS 

(  Vendée.) 


La  Gaule  fut  pendant  cinq  cents  ans  une  province  romaine. 
C*est  la  durée  d'un  long  empire.  Il  ne  peut  donc  être  élonnant 
i]ue,  dans  ce  grand  intervalle,  la  province  conquise  ait  subi 
line  assimilation  considérable  avec  ses  conquérants.  Ceux-ci 
(railleurs,  s'ils  furent  cruels  dans  Ifurs  moyens  d'a^^ressioii 
et  de  répression,  appelèrent  largement  les  peuples  subjugués  au 
partage  des  biens  dont  1%  victoire  et  la  civilisation  avaient 
comblé  les  maîtres  du  monde.  Des  écoles  furent  établies  dans 
les  principales  villes  ;  les  honneurs  de  la  cité,  les  rangs  et  les 
{grades  dans  rarméo,  tous  les  emplois  publics  liirenl  accessibles 
aux  Gaulois  comme  à  tous  les  peuples  dojiuis  longtemps 
suurois.  Les  coutumes  locales  étaient  respectées;  mais  comme 
elles  parurent  bientôt  însuiBsanles  en  présence  des  intérêts 
qui  s'élevaient  et  se  compliquaient,  la  loi  romaine,  demandée 
par  tous,  se  présentait  comme  un  bienfait  pour  éteindre  les 
diOicultés  croissantes.  Les  lettres,  les  arts,  les  ricbesses  se 
substituèrent  ainsi  que  la  langue  et  les  mœurs  à  la  simplicité 
indigène.  Ënfln,  les  constructions  se  multiplièrent  avec  ce 
cachet  grandiose  et  particulier  que  les  Romains  portèrent 
partout  avec  eux.  Cette  action  colossale  s'étendit  sur  toute  la 
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Gaaie,  el  brilla  au  fond  de  provinees  que  les  historiens 
n*ettrent  {mais  A  mentionner,  et  que  souvent  les  géographes 
ont  en  de  la  peine  à  déterminer. 

César  a  conquis  la  Gaule  entière  sans  avoir  combattu  dans 
le  Poitou.  Le  territoire  de  la  Vendée  fut-Il  occupé  par  la 
peuplade  que  Pline  appelle  Affeimates,  dont  nos  géographes 
d'Anville  et  Walckenaër  croiniil  i  ntrouvor  lo  nom  dans  Aizenay? 
Voilà  rincerlilude  laissée  par  les  témoignages  anti<|uis  sur 
noire  pays.  Mais  ouvrons  les  yeux  et  donnons  un  coup  de  bêche 
à  notre  sol,  et  la  puissance  romaine  se  révèle  d'elle-même 
i  chaque  pas. 

On  connaît  les  précieuses  dérouvertes  faites  par  M.  Fillon, 
an  Langon,  à  Saint-Médard-des-Prés,  au  Veillon,  et  les  fouilles 
heureusement  dirigées  par  M.  l'abbé  Baudry,  dans  sa  paroisse 

du  Bernard.  Cent  autres  points  de  la  Vendée  accusent  de  même 

des  traces  de  constructions  gallo-romaines. 

Le  canton  de  Beauvoir,  dans  lequel  nous  voulons  nous 
renfermer,  offre  des  vestiges  romains  en  chacune  de  ses 
quatre  communes.  Le  rhef-lieu  contient  un  lumulus  dans  sa 
propre  enceinte,  el,  à  un  kilomètre  de  là,  un  parallélogramme 
entouré  de  fossés  profonds  et  creusés  dans  le  roc,  accompagné 
de  briques  à  rebords,  semble  indiquer  qu'une  station  romaine 
fortifiée  y  fut  établie.  Ce  lieu  se  nomme  le  Courtillet,  vieux  mot 
qui  désigne  une  petite  enceinte,  un  jardin. 

Bans  la  commune  de  Saint-Gervais,  trois  gisements  gallo- 
romains  s'alignent  en  quelque  sorte  sur  le  point  de  départ  du 
Courtillet.  Un  pré  de  Fontordine,  nommé  le  Clos-Itouet,  a 
présenté,  lorsqu'on  Ta  défriché,  en  183i,  un  certain  nombre 
de  briques  à  rebord  presque  entières.  A  500  mètres,  en 
continuant  sa  route  vers  Test,  on  rencontre  une  vigne  près  le 
bourg  de  Saint-Gervais  et  attenant  au  champ  de  foire,  qui  est 
jonchée  de  débris  gallo-romains,  consislanl  eu  bri(|ues  et  en 
pierres  de  petit  appareil  ;  enfin,  toujours  en  marchant  vers  Test, 
i  kilomètres  encore,  on  arrive  à  la  limite  des  deux  fermes 
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(te  la  Salle  el  de  lu  Marlelleric.  Là,  se  tiouveiti  les  traces  U  un 
élablissement  romain  d'une  imporUince  inconlesiable. 

Ces  ruines,  qui  s'étendent  sur  les  deux  fermes  dont  tl  8*agit, 

n'ont  pas  moins  tle  trois  cents  nirlres  de  l'ouesl  à  l'est,  sur 
une  étendue  qui  parait  éUre  utoiudre  du  nord  au  sud,  mais 
qu'il  est  difficile  de  limiter  en  cette  dernière  direction. 

Ces  vestiges,  quoique  apparents,  étaient  inconnus  antérieu- 
rement à  l'année  i8î{l).  A  celle  époque,  le  fermier  de  la 
Marlellerie  eut  l'idée  d'attaquer  uu  tertre  recouvert  de  iiallicrs, 
el  connu  des  bergers  sous  le  nom  de  la  Huguenotte  ou  la  Molle 
aux  huguenots;  son  motif  était  de  profiter,  pour  ramendemeni 
de  ses  champs,  du  terreau  que  lui  fournirait  cette  butte.  Son 
travail  mil  aisément  à  découvert  la  partie  inférieure  d'un  nmr 
circulaire,  d'une  tour  ronde,  en  petit  appareil  romain.  Parmi 
les  déblais  qu*il  remua,  quelques  pièces  romaines  se  trouvèrent 
aux  effigies  de  Dioclétien,  de  Faustine  et  de  Constantin  ;  une 
aussi  se  trouvait  avec  la  figure  du  roi  Louis  XII,  ayant  au 
revers  un  navire  avec  ces  mots  :  Vogue  la  ijalère  de  France! 
Le  propriétaire  de  la  Martellerie  ,  informé  de  la  découverte, 
et  ne  pouvant  lui-même  venir  surveiller  les  fouilles,  eut  au 
moins  l'heureuse  idée  d'ordonner  à  son  fermier  de  les  inter- 
rompre et  de  laisser  les  choses  en  Félat.  Cest  à  celte  sage  pré- 
caution que  nous  devons  la  conservation  du  reste  de  la  tour. 
L'attention,  attirée  sur  ce  petit  monument,  fil  reconimilre  aisé- 
ment qu'un  système  de  construction  dont  il  semblait  le  point 
de  dépari,  franchissait  la  haie  voisine  el  s'étendait  dans  un  pré 
dépendant  de  la  ferme  de  la  Salle.  Mais  ces  constructions 
avaient  été  démolies  jusque  dans  leurs  fondements,  dont  les 
tranchées  étaient  seules  apparentes  sous  le  gazon.  Un  seul  pan 
de  mur,  au  fond  d'une  cavité,  laissait  apparaître  le  petit 
appareil  qui  le  classait  à  la  môme  date  que  la  tour.  Ce  mur 
lui-même  a  été  démoli  récemment. 

M.  Benjamin  Fillon  que  je  conduisis  parmi  ces  vestige>,  en 
août  1800,  fut  frappé  de  la  coïncidence  du  m(»t  Salle  avec  ces 
lieux,  et  me  rappela  que,  dans  la  langue  gothique,  ce  mot  dési- 
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I^ne  nu  êdkûce,  un  palais,  un  temple.  La  plupart  des  lieux  qui 
portent  ce  nom,  indiquent,  par  leurs  constructions  ou  leurs 

vestiges,  un  ancien  établissement  important.  Ici  la  ferme  de  la 
Salle,  SL'i)arée  du  jjisenienl  romain  par  quelques  mètres  soule- 
meut,  parait  avoir  été  un  château  de  quelque  imporlancc.  11  fut 
incendié  pendant  la  guerre,  et  depuis,  ses  murs  ont  été  démolis. 
Une  source  d*eau  vive,  recueillie  en  un  vivier  parallélogramme, 
placée  entre  ses  ruines  et  celles  de  l'établissement  romain, 
abreuva  les  générations  qui  se  sont  succédé  sur  les  deux 
points. 

Depuis  1836,  aucunes  recherches  nouvelles  n'avaient  été 
faîtes.  Cependant  M.  Taconnet,  notaire  à  Sainl-Gervais,  étant 
devenu  acciuéreur  de  la  ferme  de  la  Martellerie,  a  eiilrepris, 
pendant  Tbiver  de  1801 ,  de  déblayer  sur  cette  propriété,  le 
chevet  d'une  vigne  qui  recélait  évidemment  des  décombres  sous 
d'épais  buissons.  Déjà,  quelques  années  auparavant,  les 
vignerons  en  bêchant  la  vigne,  en  avaient  exhumé  deux 
quartiers  roiisidérables  d'une  pierre  étrangère  au  pays,  et 
paraissant  venus  des  bords  de  la  Charente.  Ces  pierres  n'avaient 
reçQ  d'autre  taille  que  celle  de  la  carrière,  et  cependant  Tune 
d'elles  porte  sur  l'une  de  ses  faces  la  trace  non  équivoque  d'un 
ciment,  semblant  indiquer  qu'elle  aurait  été  employée  dans 
une  conslruclion  sans  avoir  reçu  le  poli  définitif,  i^e  {)lus  grand 
de  ces  blocs  préseute  00  centimclres  de  long,  80  de  large,  30 
de  haut. 

Les  fouilles  que  M.  Taconnet  a  fait  exécuter  le  long  de  sa 

vigne,  lui  ont  révélé  les  fondations  d'un  édifice  paraissant  avoir 
eu  une  face  au  midi,  et  inlerceplé  dans  sa  largeur  par  la  haie 
qui  sépare  sa  propriété  de  celle  de  la  Salie.  Du  mur  de  façade 
trois  murs,  dont  deux  de  refend ,  $*échappent  perpendiculaire- 
ment et  vont  se  peidre  dans  la  haie.  La  longueur  mise  à 
découvert  est  de  ^r>  mètres,  la  largeur  do  mètres  jus((u'a  la 
baie,  i^a  constrn(  lion,  solidement  cimentée,  était  en  petit 
appareil  romain  ;  elle  était  enveloppée  de  décombres  contenant 
en  abondance  des  pierres  de  même  appareil,  et  des  débris  de 


tuiles  à  rebord.  I/aire  du  bàlimenl  :iu  rez  du  sol  êlail  occupée 
par  un  iil  de  béton  en  fra^meuU  de  pierres  el  de  briques,  poli 
à  la  sartace.  Ge  lit,  en  asses  bon  état»  a  été  généralement 
respecté  par  les  travailleurs.  Cependant  quelques  lacunes  ayant 
permis  de  fouiller  plus  bas,  on  a  trouvé,  au-dessus  de  la  couche 
bétonnée,  quatre  gros  blocs  en  pierre  de  la  Cliarente  analoirues 
aux  deux  précédemment  sortis  du  sol  de.  la  vigne.  On  s'explique 
dilBcilement  comment  des  pierres  aussi  dispendieuses  occu- 
paient une  place  si  peu  importante.  Dans  le  coin  de  Tune  des 
salles  étaient  entassés,  en  certain  nombre,  de  petits  parallélo- 
grammes de  pierre  calcaire  carbonatée,  telle  que  la  pierre  de 
liais  ou  celle  de  Tonnerre.  Ces  cchautillons,  qui,  ,évidemnienl 
n'avaient  pas  été  employés,  avaient  sans  doute  pour  destination 
d'entrer  dans  la  composition  d*un  parquet  cimenté  ;  ils  ont  tous 
la  couleur  naturelle  de  la  pierre,  et  semblent  être  ce  que  M. 
Anthony  Uicli  appelle  Tessella,  dans  son  Dictionnaire  des 
antiquités  roraaiues.el  grecques. 

Des  carreaux  el  des  fragments  de  carreaux  paraissant  être  de 
la  même  pierre  que  les  Tessella^  el  ayant  iO  cenliwèires  de 
côté,  avaient  sans  doute  servi  à  paver  un  appartement.  Ces 
pierres  semblaient  être  venues  des  environs  de  Paris,  d'Orléans 
ou  de  la  Bourgogne;  elles  se  sont  rencontrées  ici  avec  les 
produits  des  carrières  de  la  Charente. 

Mais  le  plus  important  débris  de  cette  construction  antique 

est  une  belle  pierre  calcaire,  rappelant  les  carrières  de  Cliau- 
vigny,  près  Poitiers.  Ce  bloc  paraît  avoir  été  travaillé  au  tour; 
il  contient  l'anneau  sur  lequel  s'appuie  la  colonne  en  sortant  de 
sa  base,  et,  en  ouire,  le  point  de  départ  de  cette  colonne,  qui 
était  cannelée.  Les  dimensions  de  cette  pierre  sont,  pour  le 
diamètre  de  Tanneau  80  centimètres,  el  pour  le  diamètre  du 
fût  GO  centimètres;  répaisseur  totale  est  de  30.  Deux  volutes, 
en  même  matière,  semblent  avoir  appartenu  au  chapiteau 
composite  de  cette  colonne  ou  d'une  autre  semblable. 

Entre  mille  l'ragmenls  de  briques  el  de  tuiles,  on  peut 
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leiuarquor  quelques  briques  rou^jes  lurt  dures,  avaul  une 
épaissear  de  iO  centimètres,  une  tuile  ayant  ses  deux  rebords,' 
sur  lue  largeur  totale  de  34  centimètres;  sa  longaeur  est 
interrompue.  On  y  voit  aussi  des  fragments  de  tuiles  voûtées, 
comme  celles  qui  s'emploient  encore  aujouririiui  dans  le  pays, 
mais  avec  uue  épaisseur  beaucoup  plus  considérable,  et  une 
longueur  un  peu  plus  grande.  Parmi  ces  objets  en  brique,  on 
pent  remarquer  aussi  un  tuyau  de  cheminée ,  carré  quoique 
l^;éremenl  arrondi,  ayant  l!2  centimètres  extérieurement,  long 
de centimètres,  cbréché  aux  deux  bouts.  Kn  outre  des  objets 
ayant  appartenu  aux  constructions  ,  se  sont  rencontrés  comme 
vestiges  d'un  mobilier  :  i°  un  petit  vase  en  terre  rougeàtre,  haut 
de  15  centimètres,  renflé  a  la  panse,  resserré  au  col,  le  goulot 
en  a  été  détacbé  par  le  pic  du  terrassier.  Ce  vase  parait  être  un  pot 
à  fin,  tel  que  le  décrit  M.  Rich  sous  le  nom  Û*EpichysiiF ;  2<»  un 
pelit  récbaud  en  poterie  comnmne,  posé  sur  trois  pieds  y 
adhérant;  5<>  un  rouleau  en  poterie  paraissant  avoir  été  la 
poignée  d'une  amphore  ;  une  plaque  en  argile,  de  iO  centi- 
mètres sur  laquelle  est  dessinée  la  figure  d*un  coq,  et  celle, 
pent*être,  d*une  plante  analogue  à  la  fougère;  5«  un  fragment 
d'os,  sculpté  grossicrenienl  en  épingle,  de  8  cenlinièlres  de 
long  :  ce  fragment  doit  avoir  clé  un  style  à  écrire,  car  on  eu 
voit  d'analogues  au  musée  de  Cluny. 

L'importance  de  ces  découvertes,  failes  par  M.  Taconneldans 
une  espace  de  ^5  mètres  de  long  sur  4  de  large,  n'occupant 
qu'une  bien  faible  partie  de  l'enceinte  apparente  du  gisement 
gallo-romain,  devait  faire  présumer  Timportance  des  construc- 
tions dont  cet  établissement  avait  été  Tobjet.  J'eus  l'honneur 
d'en  causer  avec  M.  le  Préfet  pendant  le  court  trajet  que  je  fis 
avec  lui,  de  l'Epoy  à  Noirmoutier,  où  nous  nous  rendions  pour 
'  le  conseil  de  révision,  en  mai  i861.  M.  fioby  de  la  Chapelle 
apprécia  ces  premiers  résultats  et  m'engagea  à  lui  adresser  un 
rapport  concluant  à  une  demande  de  fonds  pour  continuer  les 
fouilles.  Sur  ce  rapport ,  une  commission  fut  nommée  par 
M.  le  IVéfet,  le  8  juillet,  pour  diriger  de  nouvelles  recherches. 
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Klle  se  composai l  tic  MM.  lîrossaud,  maire  de  Sainl-Gervais , 
Taconnel ,  baron  de  la  Tour-du-Pin-Cliamblv ,  Viaud,  et  de 
Sourde  val  ;  un  crédit  de  150  fr.  était  mis  à  la  disposition  de  la 
commission. 

Dès  que  la  commission  eiU  pu  rassembler  (juelques  ouvriers, 
elle  les  mit  à  Tœuvre  autour  de  la  Motte-aux-Huguenots,  qui 
paraissait  i*un  des  points  les  plus  importants  parmi  les  vestiges. 
Les  premiers  coups  de  pioche  rencontrèrent  des  constructions 
extérieures,  mais  démolies  jusqu'à  Tarasement  du  sol;  on 
découvrit  successivement  Taire  d'une  enceinte  octogone  qui 
avait  entouré  la  tour  déjà  connue.  On  dégagea  entièrement 
celle-ci  des  décombres  qui  Tenfouissaient  en  grande  partie.  Il 
fut  alors  possible  de  juger  la  conserration  parfaite  de  Tappareil 
de  maçonnerie,  ses  assises  régulières  et  la  solidité  de  son 
ciment,  sur  le({ucl  on  reconnaît  le  passage  d'un  insli  ument  qui 
a  tracé  un  petit  sillon  à  cbaque  joint.  (]elte  conservation 
extraordinaire  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  protection  accordée 
par  les  décombres  à  la  paroi  du  mur;  et,  antérieurement  à  la 
ruine  qui  a  ainsi  appliqué  les  débris  contre  le  mur,  il  faut  que 
celui-ci  ait  été  mis  à  couvert,  et  garanti  des  injures  de  l'air 
par  la  construction  extérieure.  Celle  derniire  l'orme  une 
enceinte  octogone,  dont  le  plan,  avec  la  tour  au  milieu,  donne 
les  dimensions  suivantes  : 

Diamètre  intérieur  de  la  tour   5'"  > 

Épaisseur  des  murs,  UO  centimètres,  qui,  répétés 
deux  foiSi^ donnent  dans  le  diamètre  général.  .  .     i  80 

L'enceinte  octogone,  à  partir  de  la  paroi  extérieure 
de  la  tour  jusqu'à  cbaque  anj^le  intérieur  de  l'en- 
ceinte, 3  mètres  1 5,  qui,  répétés  deux  lois,  donnent.     0  30 

(Dans  la  corde  de  Tare,  la  largeur  n'est  que  de 
2  mètres  85). 

Les  murs  de  l'enceinte  ont,  comme  ceux  de  la 
tour,  UO  centimètres,  qui,  multipliés  par  i2,  donnent.     1 .  80 

U  90 
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Le  diamèlre  tolai  de  l'édifice  oclogone,  mesuré  d'un  angle 
à  Taotre,  est  ainsi  de  \é  mètres  90.  L'élévalion  des  murs 
conservés  de  la  tour  varie  entre  1  mètre  20  et  I  mètre  40. 

Au  nord,  la  tour  est  ouverte  par  une  brèche  à  l'arasement  da 
sol,  sur  une  largeur  de  A  mèlres.  Là,  sans  doute,  était  la  porte, 
car  on  ne  trouve  aucune  autre  entrée.  Chaque  angle  de 
l'octogone  est  marqué  par  un  contrefort  aplati,  à  la  façade, 
solidement  maçonné  en  pierres  de  moyen  appareil;  on  peut 
présumer  que  des  pilastres  ornaient  chacune  de  ces  saillies. 
L'aire  de  la  tour  et  celle  de  roclogone  sont  pavées  en  béton, 
poli  à  la  surface.  Ce  béton,  dont  l'épaisseur  est  de  10  à  15 
centimètres,  est  composé  de  cailloux  roulés,  de  fragments  de 
briques  et  de  diverses  pierres,  le  tout  relié  par  un  ciment 
blanc  et  très-dur.  Trois  rainures  ou  rigoles ,  tracées  dans  le 
pavimentum  de  l'octogone  et  se  coupant  à  angle  droit,  semblent 
avoir  servi  de  base  à  des  cloisons.  Ce  même  paviineiilum  est 
percé  de  trous  circulaires,  espacés  chacun  d'environ  80  centi- 
mètres, faisant  le  tour  du  couloir  de  l'octogone  dont  ils 
occupent  le  centre.  Une  dépression  se  fait  sentir  sur  l'aire, 
en  convergeant  vers  eux.  Ce  qui  donne  lieu  de  penser  que  ces 
trous  sont  la  trace  de  piliers  qui  ont  pesé  sur  la  surface 
bétonnée  et  l'ont  infléchie. 

Si  les  fouilles  que  nous  avons  exécutées  autour  de  la 
Uuguenotte,  ont  produit  de  l'intérêt  en  mettant  à  découvert 
le  plan  d'un  édiflce  gallo-romain  fort  original,  elles  ont  été 
bien  moins  riches  au  point  de  vue  des  objets  mobiliers  :  elles 
ne  nous  ont,  en  effet,  amené  ni  médailles,  ni  armes,  ni 
poteries,  ni  ustensiles  dignes  d'intérêt.  Nous  avons  trouvé  une 
grande  quantité  de  fragments  de  tuiles  à  rebord  ;  des  briques 
épaisses  de  10  centimètres  dont  quelques-unes  sont  employées 
dans  l'appareil  du  mur  de  la  tour  ;  elles  ont  précisément  la 
dimension  des  pierres  de  cet  appareil.  Parmi  les  décombres  se 
sont  rencontrés,  en  grand  nombre  aussi,  des  fragments  d'un 
enduit  en  nuirlier  qui  fut  revêtu  de  peintures  à  fresques  ;  les 
panneaux  de  ces  peintures  semblent  avoir  été  surtout  d*un 


roiiiîo  l)ri(iiK',  car  c'esl  rolle  couleur  doiuiiic  |t.irnii  les 
débris  ;  il  y  a  easuile  des  couleurs  verles  cl  noires  qui 
paraissent  avoir  appartenu  à  des  plinthes  ou  à  des  lambris; 
(luelqaes  arabesques  avaient  orné  certains  de  ces  fragments 
peints.  Un  architecte  de  Nantes,  qui  est  venu  non»  visiter  sur  le 
terrain  des  fouilles,  a  êlé  élonné  de  la  conservation  de  la 
couleur  verte  sur  ces  fresques  ;  il  exprimait  la  pensée  que  Tart 
moderne  ne  saurait  en  produire  d'aussi  durable.  Un  fragment 
de  carreau  de  marbre  blanc,  pouvant  provenir  des  carrières 
d'Italie,  fut  peut-être  employé  à  suppui  ler  une  statuette  ou  un 
vase  de  petite  dimension.  Nous  ne  parlerons  pas  de  quelques 
ossements  heurtés  par  le  pic  des  travailleurs,  ils  nous  ont  tous 
paru  appartenir  à  des  animaux  domestiques  qui  sans  doute 
y  furent- inhumés  après  coup. 

Quelle  clail  la  destination  de  cet  édifice  sini:ulicr,  (jui  semble 
avoir  borné  à  Touest  rétablissement  romain  beaucoup  plus 
considérable  dont  il  fit  partie  ?  Ful41  construit  pour  servir  de 
défense?  mais  ses  murs  ont  peu  d'épaisseur;  ils  ne  sont 
précédés  d'aucun  fossé  apparent  qui  les  protégeât  contre  une 
attaque.  Comme  habitation  privée,  le  lieu  eût  offert  beaucoup 
plus  de  luxe  que  de  commodité.  11  nous  semble  plus  vraisem- 
blable que  la  tour  ronde  était  un  temple  et  que  Tenceinte 
octogone  en  était  le  vestibule,  appelé  Frcnaoê  ou  Chakidkum. 
€  Ce  genre  de  portique  large,  bas  et  profond,  dit  M.  Rich, 
était  couvert  d'un  toit  qui  lui  était  particulier,  supporté  par 
des  pilastres  et  attaché  à  rentrée  de  face  d'un  édifice  où  ii 
protégeait  la  porte  principale  et  formait  pour  l'édifice  une 
vaste  entrée.  »  Il  nous  paraît  vraisemblable,  d'après  ces 
termes,  ({ue  le  monument  dont  il  s'agit,  considéré  dans  son 
élévation,  lorscju'il  était  entier,  devait  présenter  deux  étages 
de  toit  ;  un  plus  bas  pour  le  clialcidicum,  ({ni  enccignait  la 
tour  comme  un  anneau,  et  un  plus  élevé  qui  était  celui  de  la 
tour  elle-même. 

J'ai  oublié  de  mentionner  un  conduit  formé  par  un  tuyau 
eu  poterie  qui  traverse  le  umr  de  la  tour  au  rcz  du  sol,  du 


cùlé  (lu  luidi.  Le  diamèlre  tle  ce  conduil  n'esl  guère  que  de 
5  ceatimètres  ;  il  met  en  commnnicalien  le  pavimenium  de  la 
tonr  avec  celai  de  renceinte  octogone.  L'axé  de  ce  condnit 
correspond,  dn  côté  do  nord,  avec  la  brèche  raile  dans  la  tour 

et,  par  delà  la  hrèche,  avec  une  coupe  dans  le  mur  octogone. 
La  dimension  de  cette  coupe  perniel  de  supposer  qu'un  tuyau 
en  poterie  la  remplissait  et  qu'elle  pouvait  donner  lieu,  soit 
à  rintrodttction,  soit  à  la  sortie  de  l'eau.  Le  côté  du  midi, 
an  contraire,  ne  présente  pas  de  trace  d'une  pareille  éclian* 
crore;  c'est  sur  ce  point  cependant  que  se  trouve  la  déclivité 
du  sol. 

U  est  remarquable  que  les  rainures  du  paoimentum  octogone, 
que  nous  supposons  avoir  été  destinées  à  porter  des  cloisons, 

se  présentent  dans  un  étal  irréfjulier  vis-à-vis  de  la  tour. 
A  Test ,  la  rainure  passe  à  plus  d'un  mètre  de  la  tour ,  à 
35  c'Mitiinètres  au  midi;  à  l'ouest,  elle  est  débordée  par  le 
mur  de  la  tour  de  4  à  5  centimètres;  au  nord,  il  n'y  a  pas 
de  rainure,  les  deux  qui  viennent  du  midi  aboutissent  au 
mur  octogone. 

Nous  terminerons  cette  exposition  par  deux  réflexions  :  la 
première  c'est  que  l'établissement  romain  de  la  Salle  et  de  la 
Martellerie  était  dans  une  magnifique  exposition  à  mi-côte, 

dominant  un  iinniense  iiorizon  encadré  à  droite  par  les  dunes 
de  Monts  et  de  Riez,  à  gauche  par  les  coteaux  lointains  qui 
bordent  la  Vie.  Dans  ce  vaste  cercle  Tœil  dominait  les  cimes 
ombreuses  de  la  forêt  de  la  Gamache,  aiyourd'hui  réduite  à 
une  infime  proportion,  puis  la  vaste  surface  du  marais  dont  il 
serait  dillit  ile  de  préciser  l'étal  alors  (j\ic  florissail  notre  villa. 
Celle  large  plaine  était-elle  déjà  une  prairie  verdoyante,  était- 
elle  une  baie  où  se  déployait  le  flux  de  ta  marée,  était-elle  dans 
une  condition  indécise  et  transitoire?  Nul  ne  l'a  dit,  et  la 
conjecture  doit-étre  sobre  de  conclusion  absolue.  La  seconde 
réflexion  (jue  nous  inspirent  ces  ruines,  c'est  fjue,  dans  une 
enceinte  de  iiCK)  inèlres  de  long  se  présentèrent  au  moins  deux 
étlificcs  construits  avec  un  grand  luxe  de  uialériaux  venus  de 


loin  et  apiiarciilùs  avec  un  soin  minutieux  en  môme  temps 
qu'ils  élaieiU  soumis  à  un  plan  large  et  splendide. 

Ces  monuments  ne  remplirent  qu'one  partie  restreinte  de 

Fenceinte'  :  quelles  consiruclions  occupèrent  le  resie,  c'est  ce 
iju'il  n'est  pas  aisé  de  décider  a  la  vue  d*uu  sol  ainsi  arasé. 
Peul-élre  de  nouvelles  fouilles  préciseront-elles  davantage  uu 
jour  les  présomptions  qui  surgissent  naturellement  à  la  vue  des 
.  premiers  objets  découverts. 

L'occupation  gallo-romaine  do  notre  département  n'a  pas 
trouvé  de  place  chez  les  hislcriens,  ni  chez  les  géographes  ; 
aucun  n*en  a  parlé,  et  leur  silence  a  fait  dire  à  quelques  auteurs 
modernes  que  notre  contrée  était  à  peine  peuplée  i  Tcpoque 
dont  il  s'agit.  M.  de  la  l^retonnièrc  rpii,  au  commencement  de  ce 
siècle,  ébaucha,  le  prcniicr,  une  statistique  de  la  Vendée,  y  dit 
positivement  ((u'aucune  trace  de  la  domination  romaine  n'a  été 
constatée.  Edouard  Kichery  écrivain  si  recommandable  à  tant 
d'égardsy  croit  devoir  cmmir  qu'au  ix*  siècle,  les  collines  de 
Beauvoir  et  de  Saint-Gervais  n'étaient  encore  qu'un  désert,  et, 
dcfuiis,  un  autre  Vendéen  studieux  a  cru  devoir  admettre  le 
même  système  en  un  article  remarquable  qu'a  publié  la  lievm 
des  Prwifwes  de  VOuest.  Mais,  aujourd'hui  la  lumière  a  jeté 
ses  rayons  sur  ce  chaos,  récent  encore.  Les  vestiges  gallo- 
romains  surgissent  de  toutes  parts.  La  splendeur  du  peuple- 
roi  se  manifeste  dans  ses  œuvres  malcrielh's  non  moins  (|ue 
dans  ses  victoires.  D'innombrables  et  riches  monuments 
attestent  l'accomplissement  des  paroles  du  poète,  énoncées 
avant  la  fondation  de  ces  édîGces  sur  nos  rivages^ 

Impermm  Oceano,  famam  qui  temUnet  asiris. 

Ch.  .MOUUALN  DE  îSULllDEVAL. 


Digitizod  by  Googl 


PIS  CICULÏ  U  P»E  VENDEENNE 

-  ■ 


NOTE 

«ni 

LES  PUOLADE8  OU  DAILS. 


L'Aquariam  du  jardin  d'Acclimalalion  rend  aujourd'hui 
vulgaires  des  choses  dont,  jusqu'à  présent,  il  n*é(ail  donné  qu*à 
peu  de  monde  de  se  faire  une  idée. 

Dans  le  bassin  n<*  12,  a  été  déposée  une  pierre  à  pholades, 
envoyée  par  moi. 

Au  premier  coup-d'œil,  celle  pierre  semble  n'élre  qu*une 
simple  pélnlicalion  ;  mais  si  on  examine  plus  aUenlivemonr,  on 
remarque*  à  la  surface,  un  trou  forl  petit;  c'est  par  là  que  le 
coquillage  a  pénétré.  On  ne  doit  pas  néanmoins  juger  de  la 
petitesse  de  l'animal  par  celle  de  rentrée  tubuleuse  ;  chaque 
individu  acquiert  un  développement  de  8  centimètres  de 
longueur. 

En  voici  la  description  :  la  Pholade  (Ascidia),  vulgairement 
nommée  BttUf  est  une  coquille  bivalve,  oblongue,  de  cooleur 
blanchâtre,  dont  la  forme  rappelle  celle  de  la  moule. 

Elle  perce  l'argile,  le  bois  ou  la  pierre,  pour  se  loger  cl  se 
mettre  à  Tabri  de  ses  ennemis. 


Celle  lacullé  de  îi'îiilroiluire  dans  les  corps  les  pliis  durs, 
unie  à  une  apparence  de  stupidité,  a  été  de  tout  temps  un  svjet 
d'étonnement  pour  les  philosophes  et  les  naturalistes. 

C'est  dans  leur  Irès-jeune  âge  que  les  pholades  cominenceul 
à  attaquer  le  corps  qu'elles  ont  choisi  pour  se  creuser  une 
demeure. 

Dès  qu'elles  ont  pu  en  enUuiiLM'  la  surlace,  elles  parviennenl 
bientôt  à  s'établir  cominodéoieDl  à  rinlérieur. 

A  mesure  qu'elles  grandissent,  elles  fouillent  plus  profondé- 
ment, el  rendent  plus  spacieuse  réternelle  retraite  qui  sera 
leur  lonihe,  comme  elle  a  été  leur  berceau. 

La  pbolade  n'a  cependant,  pour  accomplir  ce  travail  d'art, 
de  patience  et  de  persévérance,  qu'une  sorte  de  langue  charnue, 
lar^'e,  molle,  quoiqu'un  peu  rugueuse  en  dessus,  taillée  en 

losange.  C'est  là  son  unique  inslrument  de  tarauilage. 

Une  fois  (erininée,  la  mystérieuse  demeure  ressemble  assez 
à  une  pipe  à  fumer,  dont  le  tuyau  représente  le  canal  par  lequel 
rhabitant  est  entré. 

Les  pholades  sont  pourvues  de  deux  ouvertures  qu'elles 
allongent  ou  raccourcisseut  à  volonté,  el  d'où  elles  font  jaillir 
Teau,  à  l'approche  des  visiteurs  importuns  ou  dangereux.  Elles 
sécrètent  en  outre  une  liqueur  phosphorescente  qui  répand  une 
lueur  vive  dans  l'obscurité,  et  communique  la  même  propriété 
à  (oui  ce  ({u'ellc  atteint.  Miroir  trompeur,  piège  séduisant, 
cette  lumière  attire  l'abondance  chez  le  solitaire,  aux  dépens 
de  la  curiosité  ou  de  la  coquetterie  qui,  le  croirait-on,  pénétrent 
même  au  sein  des  mers. 

On  trouYC  parfois  des  rochers  entiers,  perforés  par  ces 
animaux  en  tous  sens  et  d'outre  en  outre. 

C'est  près  d'Ancône,  en  Italie,  et  principalement  en  France, 
sur  les  côtes  du    arrondissement  maritime,  entre  Ruchefort 

et  les  Sables-d'OIonne,  que  l'on  voit  le  plus  île  pholades,  el 
aussi  les  plus  belles  cl  les  meilleures  espèces,  entre  autres  la 
Pholade  Dactyle, 
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Ce  coquillage  est  un  comestible  (rès-délicat  et  fort  recherché, 
IMiliciilièremenl  celui  {\u\  a  vécu  dans  l'argile.  Mais  ou 
comprend  que  ia  récolle  en  soit  diilicile  ,  puisqu'il  faut  briser 
sa  demeure  poar  l'en  extraire.  Comine  il  ne  se  rencontre ,  en 
général,  que  sur  les  fonds  que  la  mer  laisse  rarement  à 
découvert ,  on  doit  déployer  une  activité  et  une  forée  considé- . 
rables  pour  en  recueillir  une  certaine  quanlilé. 

Le  pécheur  se  sert  de  pics  en  fer,  avec  lesquels  il  cogne  à  coups  ' 
redoublés  sur  le  roc  :  aussi  quelles  que  soient  sa  gourmandise 
et  son  ardeur ,  est-il  promptement  fatigué. 

Le  banc  ,  (roii  provient  le  bloc  du  jardin  zoologique,  repose 
près  de  la  Rochelle.  Il  offre  le  spectacle  curieux  d*une  perfo- 
ration continue ,  à  un  mètre  de  profondeur ,  sur  une  étendue 

(le  plusieurs  hectares.  Au  moment  des  forles  marées  équinoxiales 
<)ui ,  rhaijue  annexe,  nietleiU  ce  rocher  a  sec  pendant  uiio  ou 
deux  heures ,  on  voit  souvent  trois  ou  quatre  cents  travailleurs 
piocher  à  Tenvi,  pour  arracher  le  précieux  mollusque. 


Kené  CAILLâID. 
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DOCHTS  ANCIENS  ET  INfilHTS 


SUR  LË  BAS-POITOU. 


Pendant  mon  séjour  à  Paris,  à  l'occasion  du  Concours  ouvert 

par  Son  Kxcelleru  c  M.  le  Minisire  de  l'Inslruclion  [»iihli(|ue  et 
des  Cultes  entre  les  Sociétés  savantes  des  déparleinenls,  je 
fus  à  même  de  feuilleter  un  ou  deux  volumes  de  la  collection 
manuscrite  qui  a  été  conservée  de  la  correspondance  adressée 
h  lean^Baptiste  Golbert,  durant  son  administration.  Cette 
correspondance  forme  plus  de  GO  \olumes  in-falio,  où  les 
autographes  sont  iixés  dans  la  pagination.  Je  n'ai  pu  feuilleter 
qu'un  volume  par  séance  de  quatre  à  cinq  heures,  et  je  n'ai  pu 
y  donner  que  deux  de  ces  séances.  De  véritables  trésors  sont 
promis  à  ceux  qui  pourront  y  consacrer  quelques  loisirs  de 
leurs  passages  à  Paris.  Cliarpie  province  y  trouve  un  inlinH 
égal.  C'est  aux  enfants  de  chacune  d'elles  à  y  recueillir  la  part 
qui  lui  revient. 

J'y  ai  pris  copie  de  trois  lettres  fort  curieuses  pour  notre 
littoral  vendéen.  Toutes  trois  sont  adressées  à  Colberl  :  la 
première,  datée  du  21  février  1058,  est  signée  Colhert  de 
Terron.  Charles  Colberl  éa  Terrcn,  selon  Moréri,  seigneur 
de  Terron^  comme  écrit  Anselme,  est  le  chef  de  tous  les 
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Golberl  sortis  de  la  même  lige.  Il  fui  iatendant  de  la  marine, 
el  monnit  le  9  avril  1684.  Charles  Golbert  ée  Terron  n'avait 
laissé  que  quatre  filles,  et  la  branche  aînée  de  la  Ikmille  Golbert 
s*éteignit  dés  le  conimenceinent  du  xvn«  siècle. 

Dans  la  première  lettre,  datée  de  Saint-Hilaire-de-Ries,  il 
s'agît  des  troubles  de  la  Fronde,  importée  dans  le  pays  par  la 
fiunîlle  de  Gondi.  Cependant,  les  mémoires  du  Cardinal  de  Retz 

nous  apprennent  que  la  famille  du  turbulent  prélat  partageait 
médiocrement  son  animosilé  el  qu'il  en  fut  très-froidement 
accueilli  en  1654,  lorsque,  avec  son  épaule  fracturée  ou  luxée 
par  soile  de  l'évasion  du  chftteau  de  Nantes,  il  vint  à  Machecoul 
demander  on  asile  à  son  cousin  germain  Pierre  de  Gondi, 
seigneur  et  duc  du  lieu.  Le  Marais  a  doue  eu  aussi  sa  Fronde, 
el  il  s'est  mutiné  contre  l'impôt  au  point  qu'il  fallut  songer  à 
le  brider  par  une  forteresse.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  projet 
n'a  pas  eu  de  suite,  car  je  ne  connais  aucune  trace  de  la 
fortification  qai  aurait  pu  être  élevée  en  telle  circonstance. 

Les  deux  autres  Icllres  sont  écrites  par  Claude  Pellol,  qui 
fot  intendant  des  Généralités  de  Poitiers  et  de  Limoges,  de 
1665  à  1669. 

\  ces  documents  curieux  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
en  ajouter  deux,  provenant  d'autres  sources  :  l'un  est  la  Charte 
de  conséeration  de  l'église  de  Sallertaine,  extraite  des  archives 
de  la  préfectnre  de  la  Vendée,  et  l'autre,  une  lettre  de  Henri  IV 
i  un  receveur  de  Beauvoir-sur-Mer.  Nous  devons  la  première 
de  ces  pièces  à  l'obligeance  de  M.  Filaudeau,  archiviste  de  la 
Vendée,  et  la  deuxième  à  l'amitié  de  M.  le  Prince  Augustin 
Galitsin,  qui  en  a  lait  la  copie  i  notre  intention  sur  l'original 
conservé  à  la  bibliothèque  Mazarine. 

Ch.  MOURAIN  DE  SOURDEVAL. 
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De  Saint-HOaire-de-Riei,  le  il  tènier  1658. 

En  arrivant  dans  ce  pays-ci,  nous  avons  ironvé  foules  les 
paroisses  du  Maresl  soubs  les  armes  cl  loules  les  enlrées 
fermées  par  des  barricades  gardées  par  les  babiUuils.  Enfin  la 
présence  des  troupes  et  la  crainte  d'en  voir  encore  en  plus 
grand  nombre  a  dissipé  tous  ces  porteurs  de  lùsils  ;  de  sorte 
que  hier  nous  entrâmes  sans  coup  férir  dans  celte  paroisse  et 
nous  avons  appris  que  tous  les  passages  pour  aller  dans  les 
autres  élaienl  libres,  hormis  celle  du  Perrier,  dont  toutes  les 
avenues  sont  couvertes  d'eau  et  tout-à-fait  inondées.  La  plus 
grande  partie  des  habitants  se  sont  retirés  à  Saint-Gilles  à  cause 
de  la  protection  de  M' le  Surintendant  qui  a  grand  esclat  dans 
les  lies  et  dans  le  Perrier.  Mais  comme  nous  ne  sommes  pas 
ici  pour  un  jour  et  que  les  bestiaux  n'ont  pu  êire  emmenés,  à 
cause  des  fourrages,  je  crois  que  tout  le  monde  reviendra  à  la 
maison  et  que  nous  tirerons  de  Targent. 

Les  régiments  de  l'infanterie  de  Toilou  et  (juyenne  ne  sont 
pas  encore  arrivés;  aussitôt  qu'ils  le  seront,  je  ferai  partir  les 

recrues  de  la         Je  suis  obligé  d'attendre  l'arrivée  de  ces 

régiments,  n'y  ayant  nulle  apparence  que  nous  puissions 
demeurer  ici  avec  les  i 50  hommes  détachés  des  garnisons  ;  au 
moins  ce  serait  fort  compromellre  la  sûreté  que  l'on  doit 
chercher  en  ces  occasions-là:  on  doit  croire  que  ces  régiments 
ne  tarderont  guère  à  venir. 
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Le  régimenl  de  cavalerie  de  Moriu  est  dans  la  Garnache  ;  je 
lui  ai  donné  des  assignations  pour  la  moilid  de  la  solde  sur 
ditenes  paroisses  voisines,  qui  ne  payent  guère  de  taille.  Je 
crois  «in'i!  commence  à  toucher  de  l'argent. 

J'ai  eu  une  petite  contestation  avec  M.  le  duc  de  Reti  pour 
les  Marches  de  la  Garnache,  lesquelles  ne  payenl  jamais  leur 
taille  et  prétendent  n*en  point  devoir,  quoiqu'il  soit  dit  par  les 
commissions  qu'elles  payeront  une  cerlaine  somme  faisant 
partie  de  celle  à  laquelle  toute  la  paroisse  est  imposée.  de 
Rets  prit  l'aflEure  avec  un  peu  de  hauteur,  ainsi  que  vous  le  verres 
par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  H'  de  Lannay.  Je  crois  que  M' de 
Launay  ayant  l'autorité  du  Roi  et  les  troupes  entre  les  mains, 
ne  doit  pas  mollir  sous  Tapparence  de  l'aulorité  d'un  particulier. 
Ainsi,  sur  un  bon  fondement  de  justice  et  de  raison,  je  parlai 
un  peu  fermement  au  gentilhomme  que  ce  duc  avait  envoyé.  Le 
lendemain  il  m'écrivit  et  renvoya  le  même  gentilhomme  avec 
un  avocat  pour  contester  de  raison  avec  moi.  Je  convainquis 
cet  avocat  en  présence  de  tout  le  peuple,  de  sorte  que  ces 
Marches  s'engagèrent  à  payer  1,600  1.,  pour  deux  années  de 
leur  taille;  et  comme  le  temps  qu'on  leur  donna  pour  le 
payement  a  été  un  peu  court,  je  ne  doute  point  que  l'argent 
n'ait  été  donné. 

Le  gentilhomme  de  M<^  de  Retz  élant  entré  en  conversation 
avec  M*'  de  Launay,  il  lui  dit  que  M' le  Cardinal  (i  )  pressait  si 
fort  la  maison  de  Retz  de  tous  côtés,  qu'il  lui  était  impossible 

de  le  souffrir  davantage.  Ce  gentilhomme  me  parut  être  sage  et 
fort  modéré,  aussi  je  crois  bien  ({u'il  ne  me  dit  pas  tout  ce  que 
son  maître  l'avait  pu  charger  de  dire. 

Je  vous  remarque  toutes  ces  petites  particularités,  parce  que 
je  crois  bien  que  tout  ce  qui  vient  de  celte  part-là  doit 
intéresser. 


Maiarin. 
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Je  suis  fort  satistail  de  MMleLaunay  ;  il  est  fort  dcsinléressé 
et  s*appUqae  autant  qu'il  peut  à  faire  réussir  Taffaire  dont  il  est 
chargé. 

Nous  ne  voyons  pas  de  poste  où  l'on  puisse  faire  un  fort  de 
rimportance  du  cb&teau  de  Beauvoir,  et  je  ne  vois  pas  que  i*oa 
puisse  jamais  porter  ces  paroisses  à  payer  leur  taille  réguliè- 
rement sans  une  application  continue.  Aussi,  si  l'on  ne  prend 

la  résolution  do  se  servir  de  ce  cluileau,  il  faudra  élever  de  la 
terre  cl  faire  que^iuc  retraite  pourceul  hommes.  Il  n'y  a  personne 
à  présent  dans  le  château  de  Beauvoir,  ainsi,  il  ne  faut  pas 
craindre  la  résistance  qu'il  pourrait  faire.  W  le  cardinal  de 
Richelieu  fil  prendre  le  ch&tean  des  Sables  au  marquis  de 
Royan  (i)  et  y  mit  un  nommé  Cliéverrv  (;2)  pour  commandant, 
pour  des  raisons  bien  moins  imposantes  (jue  celles  que  l'on  a 
pour  celui-ci.  Ce  serait  un  poste  fort  commode  pour  obtenir 
Machecoul,  et  pour  tenir  toute  la  côte  de  Poitou  en  sujétion  et 
assurément  elle  en  a  besoin  (3). 

COLDEIIT  DE  TeRRON. 


(I)  PhUippe  de  Ui  TrémoUle,  marqolf  de  Boyan,  comte  d*OI<Mine, 
sénéchal  de  Poltoa,  né  en  IBOS»  mort  en  1670. 

12)  Une  faniiUo  de  ce  nom  liabiUii  le  paroisse  de  Commequiers. 
François  de  Ctiéverry,  capitaine  au  régiment  dn  Dauphin,  décéda  i 
Charleroi  par  suite  des  blessures  qu'il  avait  reçues  quelques  jours 
auparayant  à  la  haUiille  de  Sénef;  mention  en  est  CUte  au  registre  de 
Commequiers. 

(3)  Le  château  de  licauvoir  appartenait  au  duc  de  Retz,  comme 
seigneur  de  laGarnache  et  Ileauvoir.  I/auteiir  de  la  lettre  fail  ol)>erver 
qu*it  n'est  pas  occupé  par  une  garnison  du  seigneur  et  cite  le  préc  èdent 
do  cardinal  de  Richelieu  à  Tégard  de  l.i  Chiunie,  pour  insinuer  qu'il 
serait  convenable  de  s'en  emparer,  ce  qui  en  effet  pouvait  économiser 
les  lirais  d'un  fort  consimire. — Ce  cbéteau  a  été  démoli  en  1698. 
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A  i^uiUei^,  a*  12  ruai  1001. 


rescris  par  cet  ordinaire  à  M' le  Tellier  et  à  M' le  Svrinlendant 
pour  la  construction  d'un  fort  dans  les  marais  de  réleclion  des 
Sables,  et  leur  représenter  qu'il  est  entièrement  nécessaire 
pour  tenir  ce  pays  dans  robéissance  ;  que  s'il  est  à  présent 
soumis,  qu'il  retomberait  dans  la  rébellion  dans  l'occasion  ;  que 
se  servir  de  troupes  c'est  le  ruiner  et  ne  fait  pas  l'effet  qu'il 
faut  ;  que  cette  élection  a  fait  toujours  la  moitié  et  les  deux  tiers 
de  non  valeurs;  qu'ayant  cette  bride,  elle  payera  comme  les 
autres»  et  que  Ton  en  trouvera  des  iraillans  qui,  sans  cela,  ne 
pourraient  pas  en  avoir  raison.  Je  leur  envoie  en  même  temps 
le  devis  du  fort  avec  la  description  du  lieu  et  deux  desseins  qui 
y  sont  joints;  dont  l'un,  (pii  est  plus  grand,  coulera  près  de 
80,000  l.  cl  l'autre,  moindre  reviendra  à  00,000.  C'est  un 
liomme  entendu  qui  est  allé  sur  les  lieux,  que  W  de  Terron  y 
a  envoyé  à  ma  prière,  qui  les  a  faits,  et  je  crois  que  l'on  ne 
peut  rien  foire  i  meilleur  marché,  qui  puisse  être  utile;  vous  en 
penserez  autant.  L'on  avait  bien  songé  à  un  fort  de  terre,  mais 
il  ne  pourrait  pas  subsister  en  ces  pays  là  qui  sont  comme  la 
cosle  de  Dunquerque  et  de  Gravelines.  L'on  avait  aussi  eu  la 
pensée  de  s'accommoder  de  quelque  chasteau  pour  fortifier; 
mais,  outre  qu'il  ne  serait  pas  trouvé  dans  un  lieu  commode. 
Ton  aurait  eu  de  la  peine  de  laisser  avec  les  seigneurs.  Enfin, 
M'  de  Tardeillan,  M""  de  Terron,  moi  et  tous  ceux  qui  ont 
connaissance  de  ces  quartiers  là,  sommes  persuadés  de  la 
nécessité  du  fort. 

J*ai  fait  loucher  à  M""  le  Surintendant,  de  l'année  1060,  de 
l'eslection  des  Sables  7-2,000  1.  Il  y  a  encore  2-2,000  1.  à  la 
Rochelle  que  je  lui  ferai  tenir  au  premier  jour,  et  il  y  aura  bien 
encore  à  la  fin  du  mois  quelque  somme  considérable  de  reçue 


sans  comprendre  ce  que  les  geos  de  guerre  mangent  qui  va  bien 
à  dix  mille  livres  par  mois. 

Je  pars  d'ici  pour  aller  à  Limoges,  où  je  serai  près  d'un  mois, 
et  ensuite  je  reviendrai  à  Poitiers  ;  de  là  j'irai  à  Foalenay  pour 
faire  le  département  des  Sables  de  cette  année,  et  si  j*ai 
quelques  ordres  pour  le  fort,  je  me  transporterai  sur.les  lieux. 

Je  suis  votre  très  obéissant  serviteur. 

Pellot. 

P.  S.  Je  n'envoie  point  le  devis  parce  que  je  n'ai  pas  eu  le 
temps  de  le  faire  copier,  vous  verres  ce  que  c*est  par  la 
description  du  lieu  (i). 

a. 

UmogM,  tO  Juin  1661. 

J'ai  reçu  une  lettre  du  Roi,  pour  U  construction  d*un  fort 
dans  les  marais  des  Sables  ;  j'y  lis  qu'il  est  fort  nécessaire  et 

qu'il  faut  se  maintenir  dans  cette  résolution  pour  ra>surance 
des  affaires  du  Roi,  dans  ces  quartiers  là.  J'écris  à  M»^  le 
Surinlendanl  pour  prendre  les  fonds  de  celte  dépense  sur  les 
années  1660,  i66i,  qui  sera  très  utile  et  très  bien  employée. 

J'attends  ses  ordres  sur  ce  sujet. 

Pellot. 


(1)  Celte  lettre  mt  aeecmpagnée  d*iiiie  sorte  de  plan  des  liées. 
Le  fort  devait  être  placé  prés  d*nne  éeluse  qui  régie  les  eaas  iu 
marais.  Mais  II  nous  a  été  inposslble  d'y  reconnaître  aneon  lien.  — 
Célait  sans  doute  prés  de  la  1larre*de-Monts. 


A  PuiUen»,  le  16  juiUel  1661. 


L*oû  nous  assure  que  le  Roi  partira  au  commencement  du 
mois  qui  vient  pour  la  Bretagne,  que  les  ordres  en  sont  donnés, 
qu'il  passera  à  Chambort,  où  il  sera  trois  jours,  et  que  delà  il 

ira  à  Nantes  par  eau,  où,  il  sera  le  9«  du  mois  ;  si  vous  agréez, 
Monsieur,  que  je  prenne  celte  occasion  pour  faire  un  peu  nia 
cour  cela  pourrait  estre  sans  m*esloigner  que  fort  peu  de  mon 
intendance  et  quasi  y  ayant  un  pied,  car  je  me  rendrais  dans  ce 
tenaps  là  à  Nantes  qui  n'est  distant  que  de  quatre  ou  cinq  lieues 
du  Poitou.  J'altcnds  sur  cela  vos  ordres  et  vos  sentiments.  Je 
m'en  vas  dans  cinq  ou  six  jours  à  la  Rochelle  pour  quelques 
affaires,  mais  surtout  pour  conférer  un  peu  avec  W  de  Terron  ; 
de  là  je  prendrai  ce  chemin,  et  le  plus  grand  empressement 
que  j*aie  de  faire  ce  iroyage  ne  doublant  point  que  vous  n'en 
soyez,  c'est  pour  vous  rendre  mes  devoirs  et  vous  assurer  de  la 
continuation  de  mon  obéissance  (1). 

i*ELLOT. 

H. 


Le  Roy  de  Nàvaruk,  premier  prince  du  sang  et  protecteur 
des  Eglises  resformées  de  France 

A  nostre  cher  et  bien  amé,  M«  —  rcccpveur  par  nous 
commis  et  eslably  à  Beauvoir  sur  mer,  salut. 

(1)  Ce  fot  pendant  ce  terrible  voyage  que  lo  Roi  Ut  arrêter  !• 
MvinCeodant  Fomiaet,  à  Nantet ,  le  5  aaptembre  de  la  même  amiée. 
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Nous  vous  mandons  et  ordonnons  (|uc  doresnavaul  j»;(r 
•  chacun  mois  a  commancer  du  premier  du  présent  mois  de 
janvier  et  des  desniers  de  voslre  charge  et  commission,  tous 
payez,  ou  faicies  payer,  bailler  et  deslivrer  en  desniers 
comptans  an  sieur  de  Kergroy  (1),  gouverneur  dudict  Beauvoir, 
el  aux  personnes  desnomniées  en  la  despeclie  du  présent  Eslat, 
la  somme  de  sept  cens  quatre  \inglz  Iroys  escus  six  solz  buicl 
desniers  a  quoy  monte  leur  solde  el  appointemens^  selon  qu'il 
est  spécifié  par  icelluy,  rapportant  par  tous  lequel  avec  ces 
présentes  ou  le  vidimus  dernièrement  coUationné  avec  le 
roolle  de  la  monstre  signé  el  vérifié  par  les  commissaires  et 
conlrolleurs  par  nous  a  ce  depputlez,  Comme  ilz  auront  esté 
payez  a  la  banque,  la  dicte  somme  de  luj^  uj^^  vj*  ou 
ce  qui  payé  et  haillé  leur  aura  par  vous  esté  a  la  caisse 
susdicle  sera  passé  et  alloué  en  la  despeche  de  voz  comptes 
par  les  auditeurs  d'iceulx  ausquels  mandons  ainsy  le  faire 
sans  dillicullé. 

Donné  a  Niort  le  xxvuj*  de  janvier  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  neuf. 

HENRY. 

Yériffié  par  du  plessis. 

(Ordonnances  de  Henry  IV  comme  Rqy  de  Naoarre, 
manuscrit  2379  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  f»  43,  r» 

(1)  Charles  d'Avauj^our  du  Dois  de  kergrois  étnil  l'arrière  pclit-fils 
de  François  lï,  duc  de  Brotajînc  el  d'AnloiucUe  de  Mai;^nelais,  daine 
de  Villcquiers,  qui  aprèà  avoir  clé  la  maîtresse  de  Charles  Vil,  détint 
celle  du  duc  de  Hrotagne.  Charles  d'Avau;jour.  fut  établi  {jouvcrncur  du 
chàleau  de  Beauvoir  par  Henri,  roi  de  Navarre,  après  la  priî^e  de 
celle  fnrlorcîise  en  oclobro  l.^S'-S.  Celte  famille  a  possédé,  au  commen- 
reinenl  du  xvii«  siècle,  les  terres  de  la  (îri:inonnière  et  de  la  Coriietliére 
qui  font  aujourd'hui  partie  de  celle  de  la  Guignardiére,  commune 
dAvrillé. 


Digitized  by  Google 


73  — 

m. 

BsUae  de  Sallertalne  (Vendée). 

SA  CONSÉCRATION  ET  DONATIONS  QUI  LUI  SONT  FAITES 

Cl  cent  OCCASION. 

(1113) 


(Eitnildo  dossier  des  titres  provenant  de  randeD  prieuré  de  Sillertune.— 
Arch,  ééparUmmIaki  de  ta  Kemiée). 

Omnibus  sancte  matris  ecclesie  filiis  ad  quos  lUtere  isle 
pemnerint,  tam  presentibas  qnam  poslventuris.  J.  Dei  gracia 
pictarensis  ecclesie,  hamilis  sacerdos,  apostolice  sedis  legatus 

in  pcrpetmim.  Cum  omnium  recle  geslorum  lirniiUUi  lacile 
commendandasit  auctorilas  maxime  adrenim  ecclesiasUcarum 
Inilionem  memoriler  ûdeli  acripture  commendandomestqne  et 
sqoibasecelesieDeî  carilatÎYe  collala  snnt.  Qaoniam  nralloroin 
diebns  islis  refriguit  carilas  et  de  cetero  qui  ecclesraram 
posscssiones  amplicnt  perrari  inveniunlur.  Inde  est  quod 
universilati  veslre  presentis  scripti  nosiri  teslimonio  mani- 
festam  esse  volumus  quod  nobis  manus  consecrationis  per  Dei 
graeiam  ecclesie  Salajrtbenîe  impendenlibos,  Pelrus  Gasnapie 
domlDiis  et  alii  qui  dedicationî  predicte  interfaenint^  eandem 
ecclesiam  his  beneficiis  dolaverunï,  Petrus  siquidem  dominas 
Gasnapie  unum  homincm  nomine  David  ab  omni  servilio 
terreni  dominii  liberum  et  immunem,  cum  omni  inlegriUle 
patrimonii  soi  eidem  ecclesie  concessit  et  dédit  ita  nt  hères 
illiiis  David  vel  qnicunque  eandem  obtinuerit  possessionem 
iila  cadein  gaudeal  libcrUile  cl  meuiurale  ecclesie  de  thnre 
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Mrviat  cotidiano.  Pro  quo  beneficio  capellanus  predicte  ecclesie 
diem  anDivenarii  Pétri  Gasnapie  et  uxoris  sue  et  memoriam 

parenlelc  sue  per  siiif^ulos  annos  celebrabit.  Porro  ad  luminaria 
et  ad  ejusdein  ecclesie  necessaria  hec  aiii  contulerunt  : 

Petros  lleschinos  Gasnapie  u  solides.  Boet  de  Boschau 
ju  denarios.  Aimericns  de  Salartheaia  xn  denarios,  quod 

reddel  Wilhclinus  Pileti  de  maresio  quod  ab  eodem  Aimerico 
possidel,  et  idem  Willielimis  Pilez  de  eodem  maresio  iv  denarios. 
Wilhelmus  Morandi  in  solidos  de  molendinis  suis.  Symoa 
Rechiaet  xii  denarios.  Radulfus  de  Paire  vi  denarios.  Hobe- 
linus  de  Belveario  vi  denarios.  Pelnis  Qaret  dnas  partes 
decimarum  de  omnibus  frugibus,  scilicel  de  line,  de  vino,  et 
de  reliquis  frugibus  de  maresio  Lebaudi  cl  de  terra  Roberii. 
Pro  quo  benefirio  anniversaria  dies  Pétri  Clarez,  patris  et 
roatris  el  filie  ejus  in  soUempnitale  sancli  Benedicli  que  est  in 
quadragesima  Doroini  celebrabitur.  Wilhelmus  HoistezTi  dena- 
rios in  terrâ  de  Viletba  parva  quam  a  monachts  possidebat. 
quiciinque  banc  lerram  posl  illum  possidcbit  bos  denarios 
predicle  ecclesie  reddal  annualiin.  Mescbinoz  xii  denarios  in 
terra  quam  a  monacbis  possidet.  Hec  concessit  Petnis  Meschinus 
Gasnapie  prefate  ecclesie  in  presentia  nostra.  Presentibns 
Stéphane  dechano,  IFugone  priore  Satarthenle,  Petro  Giraudi, 
ejusdem  ecclesie  capeilano,  Wilbeiuiu,  capeliauo  de  Cbalanl, 
et  Rigaudo  templario. 

Anne  N<*  G"  LLXK9  ÎU?  ab  incarnatione  Domini,  V*  nouas 

maii.  Datum  per  manum  R.  magistri  scole  piclavis. 

Getta  charte  était  scellée  de  deux  sceaux  qui  ont  disparu. 

Nous  en  donnons  la  traduction  : 

A  tous  les  fils  de  notre  sainte  mère  l'Eglise  i  qui  ces  lettres 

parviendront,  tant  présents  que  futurs,  J.  par  la  grâce  de  Dieu, 
humble  prôlrc  de  l'église  de  Poitiers,  légat  perpétuel  du  Siège 
apostolique.  S'il  est  Juste  de  consacrer  et  d'assurer  le  souvenir 
de  toutes  les  bonnes  actions,  il  importe  surtout  au  maintien 
des  choses  de  TEglbe  de  rappeler  par  le  témoignage  d*un  écrit 
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fidèle  les  bienfaits  et  les  auteurs  des  bienfaits  qui  ont  ea  poar 
objet  l'église  de  Dieu  ou  la  charilé.  Puisque  de  nos  jours,  la 
charité  de  beaucoup  s'est  refroidie,  et  que,  du  reste,  ceux  qui 
ajoutent  aux  biens  des  églises  deviennent  de  plus  en  plus  rares, 
nous  voulons  que,  par  le  témoignage  de  notre  présent  écrit, 
il  soit  connu  de  vous  tous  que  pendant  que  nous  faisions,  par 
la  grâce  de  Dieu,  la  consécration  de  l'église  de  Sallertaine, 
Pierre,  seigneur  de  la  Garnache,  et  autres  qui  ont  assisté  à  la 
susdite  dédicace  ont  doté  ladite  église  des  bienfaits  suivants, 
savoir  : 

Pierre,  seigneur  de  la  Garnache,  a  concédé  et  donné  à  ladite 
église  un  lionune  nommé  David,  libre  et  exempt  de  tout  service 
de  terre,  et  tout  son  patrimoine,  de  façon  que  l'héritier  dudit 
David  ou  quiconque  aura  obtenu  ses  biens,  jouisse  de  la  même 

liberlé  et  serve  Tencens  quotidien  dans  ladite  église.  Pour  ce 
bienfait,  le  chapelain  de  la  susdite  église  célébrera  le  jour  de 
Tanniversaire  d^  Pierre  de  la  Garnache  et  de  son  épouse,  et 
fera,  chaque  année,  la  commémoration  de  sa  parenté. 

.  De  plus,  pour  le  luminaire  et  les  autres  choses  nécessaires 
à  ladite  église,  ont  donné,  savoir  : 

Pierre  Meschin,  de  la  Garnache,  deux  sous;  Boet  de 
Boschan,  douxe  deniers;  Aimery,  de  Salarthene,  douze 
deniers  que  payera  Guillaume  Pillet  sur  le  marais,  qu'il  tient 
dudit  Aimer\',  et  le  même  Guillaume  Pillet,  sur  le  môme 
marais  quatre  deniers  ;  Guillaume  Morand,  trois  sous  sur  ses 
moulins;  Symon  Bechinct,  douze  deniers;  Raoul  de  Pairé, 
six  deniers  ;  Hobelin,  de  Beauvoir,  six  deniers;  Pierre  Glares, 
deux  dixièmes  de  toutes  ses  récoltes,  à  savoir  en  lin,  vin  et 
autres  produits  du  marais  de  Lebaud  et  de  la  terre  de  Roher. 
Pour  ce  bienfait,  le  jour  anniversaire  de  Pierre  Clarez,  de  son 
pére,  de  sa  mère  et  de  sa  fdic  sera  célébré  à  la  fête  de  Saint- 
Benoit,  qui  est  en  Garème.  Guillaume  Moistez  six  deniers,  sur 
la  lerre  de  la  Petile-Vilèlhe  qu'il  tenait  des  moines  ;  quiconque 
pubi>édc'ra  cette  tei  ic  aprèâ  lui  devra  les  mêmes  dcniors  û  l'église 
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annuellement;  Meschinoz,  douze  deniers,  sur  la  terre  qu*il 
lient  lies  moines  ;  Pierre  Meschin,  de  la  Garnachc,  a  concédé 
loulfis  ces  choses  à  ladite  église  eu  noire  présence  et  en 
pr^ence  d'Etienne»  doyen,  de  Hugues,  prieur  de  Salarlhenie, 
de  Pierre  Girand,  chapelain  de  ladite  église,  de  Guillaume, 
chapelain  de  Cbalanl,  et  de  Rigaud,  templier. 

L*an  de  rincamation  du  Seigneur,  1113,  le  5  des  nones  de 
mai.  Ecrit  de  la  main  de  R.,  maître  d*école  à  Poitiers. 

Nous  devons,  avons -nous  dit,  la  communicalion  de  ce 
document  à  M.  Filaudeau,  archiviste  de  la  Vendée  qui  a  eu 
l'obligeance  d'en  transcrire  pour  nous  le  texte  d'après  Toriginal. 

fl  est  remarquable  que  la  date  de  la  charte  correspond  avec 
le  style  de  Téglise  de  Sallerlaine,  laquelle  est  construite  en 
pierres  de  taille  de  calcaire  jurassique  tirées  des  lieux  mêmes, 
et  forme  un  bon  et  simple  spécimen  du  style  à  plein  cintre. 
Elle  est  bâtie,  ainsi  que  le  bourg,  sur  un  ildt  de  calcaire 
jurassique  qui  s'élève  d'environ  trois  mètres  an  miUeu  de  la 
partie  la  plus  basse  du  Marais. 

Le  mi  nom  du  lieu  semble  être  ainsi  Sakaiene;  l'admi- 
nistration a  adopté  l'orthographe  SaXkrUiifke,  le  patois 
prononce  Sertaine, 

Plusieurs  lieux  nommés  en  cette  charte  sont  dans  la 
commune,  comme  Paûré,  les  Bouchauds,  la  Petite-ViUette. 

Ch.  MOURAIN  DE  SOURDEVÂL. 
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ENQUÊTE  SUR  LES  ENGRAIS. 


L'enquête  sur  les  engrais  a  élé  ordonnée  par  la  circulairo 
suivante  de  Son  Ëxc.  M.  le  Ministre  de  ragriculturc,  du  commerce 
et  des  travaux  publics.  Cette  circulaire  adressée  à  tous  les 
l»réfets  de  l'Empire,  signale  d'urgence  l'importance  de  la 
question,  définit  nettement  le  but  de  l'enquête,  et  témoigne, 
par-dessus  tout,  de  la  sollicitude  éclairée  de  Son  Excellence 
pour  les  intérêts  qui  lui  sont  confiés. —  Le  formulaire  qui 
l'accompagne  et  indique  (a  nature  des  renseignements  spéciaux 
demandés  par  H.  le  Ministre,  est  destiné  à  faciliter,  à  guider 
le  tratail  des  commissions  locales;  il  permettra  de  plus  à  la 
commission  centrale  instituée  près  du  Ministère  de  comparer 
d'une  manière  plus  complète  et  plus  ellicace,  les  dilTércals 
résultats  obtenus  daos  tous  les  déparlements  de  TEmpire. 
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CiMulaiM  inlMtotérielle* 

Parit,  4$  février  4862. 

c' Monsieur  le  Préfet,  » 

c  Les  progrès  accomplis  par  notre  agriculture,  sous 
rinfluence  des  encouragements  qu'elle  a  reçus  depuis  dix  ans 
du  Gouvernement  impérial,  la  nécessité  où  elle  se  trouve  de 

répondre  aux  besoins  d'une  consommation  sans  cesse  croissante 
el  d'une  exporlalion  dont  riinporlance  se  développe  de  plus  en 
plus,  chaque  année,  obligent  cette  industrie  de  rouUipUer  le 
rendement  des  terres. 

€  C'est  surloul  aux  eng^rais  que  Ton  peut  demander  les 
ressources  nécessaires  pour  obtenir  celle  multiplicalioa,  et  le 
Gouvernement  a  dû,  dès  lors*  s'occuper  des  moyens  d'augmenter 
la  masse  des  substances  fertilisantes  dont  Tagriculture,  malgré 
les  progrès  de  la  chimie,  ne  possède  encore  que  des  quantités 
insuflisanles. 

€  J'ai  donc  institué,  près  de  mon  Ministère,  une  commission 
composée  d'hommes  spéciaux^  agronomes  et  chimistes,  qui  est 
chargée  d'étudier  la  question  des  engrais. 

c  Cette  commission  organisée  par  mon  arrêté  en  date  du  16 
janvier  i852,  doit^  avant  tout,  ôlre  éclairée  sur  la  situation 
exacte  de  l'agriculture,  sur  celle  de  la  fabrication  et  du  commerce 

des  enivrais,  ainsi  que  sur  la  nature  des  ressources  que  cette 
industrie,  dans  son  état  actuel,  peut  mettre  à  la  disposition  des 
cultivateurs.  C'est  pourquoi  j'ai  décide  qu'une  enquête  serait 
faite  dans  tons  les  départements  de  l'Empire,  en  vue  d'obtenir 
des  renseignements  relatifs  k  ces  importantes  questions. 

€  Les  informations  je  réclame  ont  un  but  trop  essentiel, 
pour  que  les  personnes  que  vous  chargerez  de  cette  enquête, 
n'y  apportent  pas  tous  les  soirts  et  toute  l'exaclilude  désirables. 
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Je  ro*adie8se,  du  resie,  particulièrement  à  votre  lële  et  à  Toire 
sollicilQde  éctatrée  ponr  leg  inléréis  de  noire  agrieulture,  afin 

que  vous  surveilliez  olconslaliez  vous  même  tous  les  renseigne- 
ments qui  doiveiU  former  1  objet  du  rapport  que  j'ai  l'honneur 
de  ¥0U8  demander. 

€  Yoîci  le  formulaire  auquel  ce  document  dem  répondre  : 

1«  Quelle  est,  en  somme  et  eu  valeurs,  Timportance  des 
ensraiSy  autres  que  les  fumiers  de  ferme  et  d'étable.  employés 
dans  votre  département? 

Quelle  est  la  nature  et  la  composition  de  ces  substances 
fertilisantes  ? 

3*  Quelles  sont  celles  qui  sont  recherchées  et  celles  qui  sont 

peu  prisées  ou  rejelées  ? 

40  De  quels  lieux  ces  engrais  sont-ils  tirés? 

5°  Quels  centres  agricoles  et  sur  quelles  terres  sonl-ils 
employés  ?  quel  est  leur  rôle  dans  l'assolement,  sur  quelles 
récolles,  ou  en  vue  de  quels  produits  les  emploie-l-on  plus 
particulièrement? 

G<'  Existe-t-il  dans  votre  déparlemenl  des  fabriques  d'engrais 
industriels?  où  sont-elles  placées?  quel  est  le  nom  des  fabri- 
cants? quelle  est  rimporlance,  en  somme  et  en  valeurs,  de  la 
prodoctioD  totalisée  de  ces  fabriques? 

7®  Exisle-l-il  des  marchands  d'engrais?  dans  ce  cas,  de  quel 
lieu  d'origine  tireni-ils  leurs  engrais  ?  quelle  est  l'importance^ 
en  somme  et  en  valeurs,  des  engrais  qu'ils  importent  dans  le 
département,  et  de  ceux  qu*ils  vendent?  quelle  en  est  la  valeur 
vénale? 

Quel  est  le  mode  d'emploi  des  engrais  humains  ou  matières 
provenant  des  vidanges?  quels  sont  les  procédés  rois  en  œuvre 
pour  la  préparation  de  ces  matières?  quels  sont  ceux  de  ces 
procédés  qui  offrent  les  meilleurs  résultats? 

9*  Quelle  est  la  composition,  la  valeur  vénale  et  Timporlance, 
en  somme  et  en  valeurs,  de  ces  engrais  humains? 
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—  so- 
lo^ En  imporle-t-on  dans  le  déparlemenl?  En  cas  d*aflirmalive, 
de  quels  lieux  ?  quelle  est  rimporlance,  eo  somme  et  en  TaleurSy 
de  ces  importations?  quelle  est  la  valeur  vénale  de  Tengrais? 

11^  Si  on  exporte,  faire  connaître  les  localités  vers  lesquelles 
ils  sont  plus  particulièrement  dirigés,  la  valeur  vénale  des 
engrais  ainsi  exportés,  et  l'importance,  en  somme  et  en  valeurs, 
de  ces  exportations. 

12°  Les  dépouilles  des  animaux  morts  sont-elles  utilisées 
pour  la  fabrication  d'engrais?  En  cas  d^affirmative,  indiquer  la 
valeur  vénale  de  cette  nature  d'engrais,  ainsi  que  son  impor- 
tance en  somme  et  en  valeurs. 

IS**  Ulilise-t-oii  dans  le  déparlement  les  débris  de  salaisons, 
ou  ceux  des  poissons,  ou  des  végétaux  marins  ousalifères,  tels 
que  certaines  plantes  aquatiques,  goémons  ou  varechs,  coquil- 
lages, tangue,  merl,  ou  des  minéraux,  cendres  pyriteuses, 
sulfate  de  fer,  etc?  En  cas  d*aflirmative,  indiquer  la  composition, 
la  valeur  vénale  et  l'importance,  en  somme  et  en  valeurs,  des 
substances  fertilisantes  obtenues  par  remploi  des  débris  de  ces 
végétaux  et  de  ces  minéraux. 

14'»  Pour  chaque  nature  d^engrais  ou  substances  fertilisantes, 
faire  connaître  les  sols  ainsi  (jue  les  produits  aux(|uels  ils 
conviennent  plus  particulièrement,  les  résultats  généralement 
obtenus;  indiquer  les  substances  les  plus  estimées,  celles  peu 
prisées  ou  rejetées. 

45°  Des  fraudes  se  comnietlenl-elles  dans  le  commerce  des 
engrais  industriels?  La  fabrication  et  le  commerce  de  ces 
substances  sont-ils  soumis  à  une  réglementation  spéciale  ? 

En  cas  d'affirmative,  indiquer  quelle  est  cette  réglementalion, 
donner  une  copie  des  actes  sur  lesquels  elle  repose.  Faire 
connaître  si  cette  réglementation  est  admise  comme  conforme 
à  la  légalité,  ou  si  elle  est  discutée  ou  attaquée. 

Indiquer  les  résullals  obtenus  de  son  appliralion  au  point  de  \  iif 
des  poursuites  auxquelles  la  réglementation  a  pu  donner  lieu, 
comme  à  celui  de  la  sincérité  et  de  la  loyauté  des  transactions. 
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10°  indiquer  les  mesures  que  l'on  jugerait  utiles  lie  voir 
adopter,  soit  pour  améliorer  la  fabrication  des  engrais,  soit 
pour  assurer  la  multiplication  de  ces  subtances,  soit  pour  en 
abaisser  le  prix,  soit  enfin  pour  garantir  la  sincérité  et  la 
loyaaté  des  transactions  auxquelles  les  engrais  donnent  lieu. 

A  ce  point  de  vue,  dans  les  réponses  aux  questions  ci-dessus 
sur  les  engrais  importés,  fournir  d^s  renseignements  sur  le 
prix  de  revient,  en  distinguant  le  prix  d'achat,  les  frais  de 
transport  par  les  diverses  voies,  les  droits  de  douane,  de 

navigation  et  autres. 

i7<*  Ënûn,  donner,  en  dehors  des  questions  ci-dessus,  tous 
les  renseignements  qui  seront  jugés  utiles  pour  apprécier  les 
besoins  du  cultivateur,  el  les  moyens  d*y  répondre  d*une 
manière  aussi  satisfaisante  que  possible. 

Il  est  bien  entendu  que,  pour  tous  les  renseignements 
statistiques,  il  s*agit  de  fournir  des  moyennes  et  non  dès 
chiffres  d*une  année  maxima  ou  minima. 

Ce  cadre  est  fort  étendu,  mais  vous  comprendrez,  Monsieur 
le  Préfet,  que  l'élude  d'une  ijucslion  aussi  imporlante  ne  peut 
être  bornée  à  quelques  laits  particuliers,  el  que  la  variété  des 
sols,  des  cultures  et  des  procédés  agricoles  en  France  élargit, 
aa  contraire,  considérablement  le  cercle  des  recherches. 

Je  ne  saurais  donc  trop  insister  auprès  de  vous,  Monsieur  le 
Préfet,  pour  que  celle  euquéie  soil  poursuivie  le  plus  activement 
possible  et  résumée  avec  tout  le  soin  et  l'exactitude  désirables, 
et  je  lais,  à  cet  égard,  particulièrement  appel  à  votre  sèle  et  à 
votre  intelligence  spéciale  des  besoins  de  vos  administrés  pour 
que  vous  surveilliez  et  contrôliez  le  compte  rendu  qui  en 
contiendra  les  résultats. 

Je  vous  serai  obligé  de  me  transmettre  ces  renseignements 
le  plus  tôt  possible. 

Recevez^  Monsieur  le  Préfet,  Tassurauce  de  ma  considération 
distinguée. 

K.  HOLllKK. 
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M.  le  Préfet  de  la  Vendée  délègue  alors  à  M.  de  Puiberneau, 
président  de  la  Société  d'Ëmulation  de  la  Vendée  et  du  Comice 
agricole  du  canton  de  Napoléon,  le  soin  de  présider  à  Tenquéte 
qui  lui  était  demandée  et  d'organiser  une  commission  d'hommes 
spéciaux,  capables  de  la  mener  à  bonne  fin.  Les  noms  des 
Membres  de  la  commission  se  trouvent  dans  le  Rapport  suifant, 
adressé  par  M.  de  Pnibemean  à  M.  le  Préfet  de  la  Vendée. 

Nous  rinsérons  sous  la  rubrique  choisie  par  l'auteur  lui- 
même,  au  début  de  son  travail. 


MépowuÊmm  mu  CmmuMi^  •flletel  cl-dMMMu 

A  Monsieur  le  Préfet  de  la  Vendée. 


MoifsnsuR  LB  Préfet, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adcesser  le  résultat  de  l'enquête  que 
j'ai  faite,  d*après  vos  ordres,  sur  la  question  des  engrais,  pour 

ce  (}ui  concerne  le  déparlement  de  la  Vendée. 

Ce  travail  est  plutôt  une  suite  de  réponses,  qu'un  véritable 
rapport  ;  il  sera  établi  selon  l'ordre  des  questions  ministérielles 

posées  dans  la  circulaire  du  49  février  18G2. 

La  question  des  engrais  artificiels  est  une  question  d'une 
importance  majeure  pour  les  pays  de  production  agricole  ;  elle 
est  vitale  pour  Pagriculture  vendéenne. 

Les  renseignements  que  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre 
ont  été  puisés  aux  sources  les  plus  certaines,  puisqu'on  dehors 
de  la  Société  d'Émulation,  j'ai  foit  appel  aux  hommes  spéciaux 
dont  la  pratique  agricole  ou  la  probité  commerciale  étaient  des 
garanties  d'intelligence  et  de  loyauté. 


uijiu^od  by  Google 


Ma  tàebe  a  été  paissamnieiit  secondée  par  Tempiesseiiient 
que  j'ai  tromré  chei  tons,  ùiltivaleors,  ehiniistes,  fabricants, 

simples  marchands  ont  répondu,  avec  le  même  bon  vouloir,  à 
ma  convocation.  En  Vendée,  l'amour  du  sol  et  les  intérêts 
africoles  gronpent  facilement  les  hommes. 

La  commission  était  composée  de  HM. 

• 

Pervinquière,  juge  de  paix,  membre  du  Conseil  général, 
président  de  la  section  d'agriculture  de  la  Société  d'Émulalion 
de  la  Vendée  et  secrétaire  du  Comice  agricole  du  canton  de 
Napoléon. 

Mercier  (Gilles),  membre  du  Conseil  générai,  secrétaire  du 
Comice  agricole  de  la  MoUie-Achard. 

DiZAMTy  propriétaire,  marchand  d'engrais  à  Sainl-Florenl- 
des-fiois. 

Labbé-Gaudineau,  fabricant  d'engrais,  à  Luçon. 
Kervau,  président  dn  Comice  agricole  de  Saint-Gilles. 
Pertuzé,  pharmacien  à  I^apoléon,  chimiste. 
GmisMÉ,  chargé  des  analyses  dans  le  département., 

Amàxd  (Paul),  fabricant  d'engrais,  à  Napoléon. 

QoKRQin,  membre  dn  Conseil  général  et  rice-président  dn 
Comice  agricole  de  Chantonnay. 

Sallé,  membre  du  Conseil  général  et  secrétaire  du  Comice 
des  Herbiers. 

Bot,  juge  de  paix,  membre  tlu  Conseil  d'arrondissement  de 
Napoléon  et  vice-président  du  Comice  du  Poiré-sous-Napoléon. 

Kartin  (Eugène),  propriétaire-cnitifateur,  à  Napoléon. 

BoRDROK,  propriétaire-cultivateur,  à  Cliauché. 

DanADD  (Henri),  président  du  Comice  agricole  de  Roche- 
serriéfe. 

SABOuaAun,  maire  d'Auzais,  président  du  Comice  agricole 
de  Fontenay. 


bATUAUD  (Uiarles),  propriéUire-cullivalcur,  à  Challans. 

Taconmet,  président  du  Comice  agricole  de  Beauvoir-su  r-Mer. 

BoRDERON,  labricanl  d^engrais,  à  Pouzauges. 

BvRGAUD,  négocianl,  marchand  de  noir,  aux  Sables-d*01onne. 

L'honorable  M.  Pervinqulère  a  bien  voulu  accepter  les 
fonctions  de  secrétaire  et  souvent  je  reproduirai  intégralement 
son  travail. 


Ire  Question. — Quelle  est,  en  somme  et  en  valeurs,  l'importance 
des  engrais f  autres  que  les  fumiers  de  ferme  et  ^étable  emploffis 
dans  le  département  f 

Avant  de  répondre  à  la  première  question  ministérielle,  il 
convient  de  préciser  que  tout  ce  que  nous  dirons  se  rapporte 
exclusivement  au  Bocage.  La  division  géologique  du  département 

donne  lieu  à  trois  syslniies  de  culture.  Par  siiilo  de  ces  sysl/  iuos 
que  nous  n'avons  pas  à  défendre  ici,  Và  Plaine,  terrain  calcaire, 
se  contente  à  peu  près  des  engrais  qu'elle  produiL  Le  Marais, 
riche  sol  d*allttvion,  après  avoir  utilisé  les  siens,  comme 
combustible,  les  vend  sous  forme  de  cendres  ;  tandis  que  le 
Bocage,  pour  fertiliser  ses  terres  graniliiiues  cl  sciiisleuses, 
achète  un  peu  partout  et  de  toutes  mains,  les  matières 
fertilisantes  qui  lui  sont  nécessaires. 

La  Commission  estime  que  dans  cette  dernière  région  (le 
Bocage),  remploi  des  engrais  artificiels  entre  pour  moitié  dans 
la  fumure  générale,  tant  pour  la  production  fourragère  que 
pour  la  culture  des  céréales.  Ën  Bocage,  un  hectare  de  terre, 
pour  être  fumé  convenablement,  nécessite  : 

Cinq  hectolitres  de  noir  pur  de  railinerie,  contenant  au  moins 
de  55  à  65  de  phosphate  de  chaux  et  de  2  à  2  i/2  pour  cent 
d*aiote.  L*hectolitre  coûte  de  45  à  i8  francs; 

2r>0  kilogrammes  de  guano  pur  du  Chili,  coûtant  environ 
de  bO  à  100  fr.  le  tout; 
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75  heclnlitres  de  cendre  de  marais,  revenant  également,  le 
lout,  à  une  somme  de  80  fr.,  à  cause  du  transport. 

Quant  aux  engrais  industriels,  la  quantité  varie  suivant  la 

nalure  el  la  coinposilion  de  ces  engrais  ;  mais  on  peut  dire  que 
la  ffloyeune  s'élève  de  8  à  12  hectolitres  par  hectare.  . 

Chaque  heclare*de  terre  ensemencé,  dans  le  Bocage,  nécessite 

donc ,  en  sus  d'une  demi  fumure  d'étable,  l'emploi  de  2 
berlolitres  1/:2  à  5  hectolitres  de  noir,  coûtant,  en  moyenne, 
de  10  à  12  fr.  l'un. 

Le  relevé  de  M.  le  Directeur  des  douanes  constate,  pour  1861, 
liiilroduclion  de  0,^*28,650  kilogrammes  de  noir  de  toute 
qualité,  par  les  différents  ports  du  département.  En  admettant 
on  chiffre  égal  pour  Fintroduction  par  voie  de  terre  et  ensemble 
lafobrication  sur  place,  on  arriverait  à  un  total  d  12,157,300 
kilogrammes,  ([ui  à  10  fr.  les  100  kilog.,  en  moyenne,  sont 
dune  valeur  de  1,245,730  francs. 

Ces  évaluations  sont  probablement  au-dessous  de  la  réalité. 

Certaines  parties  du  littoral  et  les  lies,  produisent  aussi  une 
isseï  grande  quantité  d'engrais  composés  ;  ainsi  Noirmoutier 
fonmit,  chaque  année,  plus  de  1 ,500  métrés  cubes  d*engrais 

composés  de  produits  marins. 

Il''  Question. —  ijwlle  est  la  nalure  et  la  compusUiun  de  ces 
*ulntances  feriUmiUes? 

Ces  substances  sont  animales,  minérales  ou  végétales j 
presque  toujours  elles  sont  unies  et  amalgamées  ensemble. 

ni«  Question.—-  QueUes  sonl  celtes  qui  umt  recherchées  et 
ceUes  qui  mmi  peu  prisées  et  rejetéesf 

Tous  les  engrais  industriels  sont  fort  recherchés  en  Vendée, 
malheureusement  la  préférence  ne  résulte  pas  toujours  d*une 
Clique  éclairée.  Bien  souvent  la  facilité  d'approvisionnement 
et  le  bon  maréhé  sont  un  motif  déterminant,  plutôt  que  la 
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nature  du  sol  et  les  exigences  de  la  récolle.  On  peut  dire 

néanmoins  que  le  noir  de  rallinerie  esl,  de  tous  les  engrais 
artificiels,  le  plus  recherché  et  le  plus  répandu. 

Les  cendres  de  marais  occupent  le  second  rang.  Les  cultiva- 
teurs préfèrent  ces  dernières  au  noir,  quand  le  champ  à  fumer 

doit  devenir  un  pâturage;  car  elles  ont  le  privilège  de  favoriser 
la  proiluclion  spontanée  des  herbes  ualurelles  de  bonne  qualité, 
el  surtout  des  léj[uroinettses. 

1V«  Question.—  De  quels  lieux  ces  engrais  sont-ils  tirés? 

Les  noirs  profiennent  de  toutes  les  raffineries  de  France  et 

du  nord  ;  particulièrement  de  Marseille,  Nantes,  Bordeaux,  le 
Hâvre ,  Hambourg,  Stellin  et  Sainl-Pélersbourg.  Les  plus 
estimés  sont  ceux  de  Bordeaux  et  de  r<iantes. 

Les  guanos  viennent  du  Pérou  et  du  Chili,  les  cendres  de 

Marais  du  déparlement,  el  les  aulres  engrais  artificiels,  des 
diverses  fabriques  du  département  el  des  départements  voisins. 

V"  Question.  —  Qttels  centres  agricoles  et  ^ur  quelles  terres 
sont-ils  employés,  et  quel  est  leur  rôle  dms  l  aasolement  f  Sur 
quelles  récoltes,  ou  en  vue  de  quels  produits  ks  mphieA^ 
parUeuiêèrenmi  f 

Ainsi  que  la  Commission  l'a  indiqué  au  début  de  ses 
réponses,  les  engrais  arlificiels  sont  uniquement  employés 
dans  le  Bocage  et  dans  une  petite  partie  de  la  Plaine  qui  se 
rapproche  le  plus  du  Bocage.  Le  sol  est  silicéo- argileux, 
granitique  ou  schisteux.  L'emploi  est  à  peu  près  exdusif  pour 
le  colza,  les  choux,  les  lurneps  et  les  fourrages  à  couper  eu 
vert.  Pour  la  culture  des  céréales,  les  cultivateurs  les  associent 
par  moitié  aux  fumiers  d*étable.  La  poudrette,  d*un  usage  fort 
restreint,  est  consacrée,  de  préférence,  aux  colsas. 

VI*  Question.  —  Existe -t- il,  dans  le  département,  des 
fabriques  d'engrais  mdmtrieisf  oà  soM-eUes  fkieéaf  quA  est 
le  nm  des  faMcantsf  quelle  est  importance  en  somme  H  eu 
cakurs  de  la  production  lotaHsée  de  ces  fabriques  f 
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U  eiistc,  dans  le  département,  un  asseï  grand  nombre  de 

fabriques  d'engrais  arlificiels;  elles  sont  principalemenl  situées 
à  Luçon,  à  Pouzauges,  à  Mouilleron-en-Pareds,  à  Nailiers,  à 
la  BarreHle-Monts,  à  la  Fenière,  au  fiouiig-sous-Napoléony  à 
Sainte-Hermine,  à  Challans,  etc» 

De  toutes  ces  fabriques,  la  plus  importante,  sans  conteste, 
est  celle  de  MM.  Labbé-Gaudineau  frères,  à  Luçon.  Ces  habiles  . 
industriels,  qui  eiploitent  également  une  meunerie  et  une 
huilerie  considérables,  fabriquent,  par  année,  vingt  miHe 

hectolilres  de  noir  animalisé,  au  prix  de  8  à  9  fr.  50  c. 
rbectolilre. 

M.  Borderon,  à  Pousauges,  fabrique  de  trois  à  quatre  mille 

hectolitres  de  noir  animalisé  ;  il  vend  rheclnlilre  de  10  à  12  fr. 
Ckî  fabricant  indique  comme  fumure  normale  cinq  hectolitres 
par  hectare,  ce  qui  dénoterait  dans  son  engrais  une  grande 
richesse. 

Il  est  impossible  à  la  Commission  de  préciser  le  chiffre 
de  fabrication  et  le  prix  des  engrais  de  MM.  Coûtant  à 
MooiUeron,  Blay  à  Malliers,  Delavaud  à  Molre-0ame-de- 
MoniSy  Reseau  au  Bourg-sous-Iiapoléon  et  Blanchard  à  la 
Perrière. 

Vn«  Question.  —  ExitU-t-U  des  marchands  d'engrais? 
éms  €ê  cas,  de  quel  lien  d'origine  tirent-^ils  leurs  engrais? 

quelle  est  V importance  en  somme  et  en  valeurs  des  engrais  qu'ils 
importent  dam  le  départemnt  et  de  ceux  qu'ils  vendent  ? 
fuilk  en  est  la  valeur  vénale  ? 

Il  exisie  des  marchands  d'eii^^rais  artificiels  dans  presque 
toutes  les  communes  du  Bocage,  souvent  même  plusieurs  dans 
la  même  commune. 

En  général,  les  fabricants  d'engrais  vendent  dircclenuMit  le 
produit  de  leur  fabrication  et  les  simples  marchands  s'appro- 
fisionoent,  pour  la  plupart,  à  Nantes,  à  Bordeaux,  à  Marseille, 
au  Hâvre,  à  Saumur,  etc. 
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Sans  pouvoir  indiquer  d'une  manière  précise  l'importance 

en  somme  et  en  valeurs  des  cnjjrais  importés  par  les  marchands, 
nous  dirons  seuleiiieiU  que  MM.  Labbé-Ciaudineau ,  dont  les 
transactions  sont  les  plus  considérables,  vendent,  en  noir  pur 
ou  mélangé,  un  nombre  d'hectolitres  égal  à  celui  de  leur 
fabrication,  soit  en  tout  plus  de  quarante  miUê  heetoUlrei, 

Grâce  à  la  précision  des  renseignements  fournis  par 
rhonorable  vice-président  du  comice  du  Poiré-sous-Napoléon, 
nous  savons  qu'une  seule  commune  de  ce  canton,  celle 
d'Aiienay,  achète  600  hectolitres  de  noir  de  toute  qualité,  an 

prix  de  17  à  IS  fr.  Tun  et  30,000  kilog.  de  guauo  du  Pérou, 
au  prix  moyen  de  34  fr.  les  100  kilog. 

Dans  certaines  parties  du  département,  le  guano  du  Pérou 

et  l'engrais  dit  Derrien  sont  fort  en  laveur;  c'est  surtout  aux 
environs  du  petit  port  de  Saint- Gilles  qu'il  se  vend  une 
très-grande  quantité  de  ces  deux  engrais. 

VIII®  Oueslioii.  —  Quel  est  le  mode  (remploi  des  engrais 
humains  ou  matières  provenant  des  vidanges?  quels  sont  les 
procédés  mis  en  tmwre  pour  la  préparation  de  ces  maiières  f 
quels  sont  ceux  de  ces  procédés  qui  offrent  les  fneiUeurs 
résultats  ? 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'a  peu  tiré  parti  des  engrais  humains 
ou  des  matières  provenant  des  vidanges.  Aux  environs  de 
Napoléon,  plusieurs  propriétaires  emploient  ces  matières  soit 

tout  simplement  en  les  répandant  sur  leurs  prairies,  soit  en 
les  mélangeant  à  des  plâtres  ou  des  terres  de  démolition. 
Quelques-uns,  particulièrement  M.  Paul  Amand ,  font  de  la 
poudrette.  Dans  ce  cas,  la  dessiccation  a  lieu  à  Pair  libre,  au 
moyen  d'aires  disposées  à  peu  près  comme  le  sont  celles  des 
marais  salants.  Après  dessiccalion  complète,  la  matière  est 
ramassée,  mise  à  l'abri,  écrasée  avec  soin  et  saturée  il'mino. 
11  se  fabrique  ainsi,  à  Napoléon,  2,500  hectolitres  de  poudrette 
spécialement  employée  pour  la  culture  du  colza  et  des  plantes 
fourragères,  à  raison  de  quinze  hectolitres  à  l'hectare. 
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MM.  Labbé-Gaiulincau,  à  Luçon,  el  Borderon,  à  Pouznuges, 
emploient  loule  la  quanlilé  qu'ils  peuvent  se  procurer  de 
vidanges ,  à  la  fabrication  de  leurs  noirs  animalisés. 
M.  Borderon  les  converUl  préalablement  en  poudretle,  en 
opérant  la  dessiccation  à  couvert.  MM.  Labbé-Gaodineaa, 
an  contraire,  font  recueillir  et  transporter  à  leur  fabrique, 
dans  des  futailles,  les  matières  à  Télat  liquide. 

EC«  Question.  —  QmUe  est  la  composition,  la  valeur  vénale 

el  rimp(/i  lance,  en  somme  et  en  valeurs,  de  ces  engrais  humains  ? 

Ainsi  qu'il  a  été  dit,  les  vidanges  ne  sont  Télément  d'aucune 
fabrication  importante,  cependant  il  convient  d'ajouter  que  l'éveil 

est  donné,  el  que  sur  plusieurs  points  du  déparieuient  on 
toiiHuence  à  utiliser  ces  maliùres.  La  Commission  sait  ijuc, 
sur  une  partie  de  la  côte  de  TOuest,  les  matières  fécales  sont 
enlevées  et  transportées  à  Poroic,  dans  la  Loire-Inférieure  ; 
U,  des  fabriques  sont  organisées  et  vendent  leur  poudrette  sur 
place,  de  5  à  6  fr.  l'hectolitre. 

X*  Question.  —  En  importe4-on  dans  le  département  f 

En  cas  d^affrmatite.  de  quels  lieux  ?  O^tel  est  l'importance, 

en  somme  et  en  râleurs,  de  ces  imporlalions  ?  quelle  est  la 
valeur  vénale  de  l'engrais  f 

La  Commission  n'a  pas  connaissance  qu'il  y  ait  eu  la 
moindre  importation.  Il  existe,  dans  Tosprit  du  cultivateur 

Vendéen,  une  assez  forte  prévention  contre  les  engrais  el  l'on 
ne  saurait  se  dissimuler  que  cette  prévention  réagira  longtemps 
contre  l'emploi  des  matières  fécales. 

XI«  Question.  —  Si  on  exporte,  faire  connaître  les  localités 
vers  les^lles  ils  sont  plus  particulièrement  dirigés,  la  valeur 
vénale  des  engrais  ainsi  exportés,  et  Pimportaïue,  en  somme  et 
en  valeurs,  de  ces  exportations. 

En  répondant  à  la  JX^  Question,  la  Commission  a  signalé  la 
petite  ville  de  Pornic,  dans  la  Loire-Inférieure,  comme  le  seul 
lieu  d'exportation  des  vidanges  d'une  partie  du  littoral.  Ce 
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mouvement  est  encore  -si  faible  qae  la  Commission  ne  fait  que 

le  sigTialer  en  passant  :  il  sort  à  peiae  800  iiectolitres  de 
matières  liquides,  à  3  fc.  Tun. 

XII<  Question.  —  Les  dépouilles  des  animattx  morts  sorU-elles 

utilisées  pour  la  fabrication  d'engrais  ?  En  cas  d'affirmative, 
indiquer  la  valeur  rénale  de  celle  nature  d  enyraia,  ainsi  que 
son  importance  en  somme  et  en  valeurs. 

Les  dépouilles  des  animaux  morts  sont  très-recherchées  par 

luus  les  fabricants  d'engrais  du  département  de  la  Vendée  ; 
elles  sont  la  base  de  leur  lahricalion.  MM.  Labbé-Gaudineau 
ont  fait  connaître  à  la  Commissioa  qu'ils  utilisaient  à  eux 
seuls  2,000  bétes  bovines  ou  chevalines;  ils  estiment  de 
7  à  8,000  le  nombre  des  animaux  employés  ainsi.  Dans  le 
principe,  les  animaux  morts  étaient  sans  valeur  vénale  ;  depuis 
rétablissement  des  dillercnles  fabriques  d'engrais  artificiels,  ils 
ont  acquis  une  cerlaine  valeur  qui  s'élève  de  10  à  20  fr.  par  téle. 

XIII«  et  XIV»  Questi(wis.  —  Ulilise-t-un  dans  le  département 
les  débris  de  salaisons,  ou  ceux  des  poissons,  ou  des  végétaux 
tnarms  ou  salifères,  tels  que  certaines  plantes  aquatiques  » 
goënums  ou  varechs,  coquUlages,  tangue,  merl,  oudesmméraux, 
cendres  pyriteuses,  sulfate  de  fer,  etc,  f  En  cas  d' a  Ifir motive, 
indiquer  la  composilion,  la  valeur  rénale  et  limporlance,  en 
somme  et  en  valeurs,  des  substances  fertilisantes  obtenues  par 
remploi  des  débris  de  ces  végétaux  et  de  ces  minéraux. 

Pour  chaque  nature  d^engrais  ou  substances  fertilisantes, 

faire  connaître  les  sols  ainsi  que  les  produits  auxquels  ils 
conriennenl  jdus  particulièrement ,  les  résuUais  généralement 
obtenus;  indiquer  le^  substances  les  plus  estimées,  celles  peu 
prisées  ou  r^Hées. 

Les  débris  de  salaisons  ou  de  poissons  ne  sont  point 
employés  directement  par  l'agriculture  ou  du  moins  ils  le 
sont  fort  peu.  Ils  entrent  en  totalité  dans  la  fabrication  des 
engrais  artificiels.  MM.  Labbé-Gaudineau  en  emploient 
3,000  hectolitres  par  année. 
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Les  goémons  el  varechs,  assez  abondants  sur  le  littoral 

Tendéen,  sont  employés  à  l'étal  naturel,  sur  un  faible  rayon. 
Les  cullivalears  seuls  de  la  côle  les  utilisent. 

Le  merl  est  inconno  sor  le  titloral,  et  la  Gommissiou  peut 

dire  que  les  agriculteurs  du  département  ne  font  aucun  usage 
de  minéraux,  cendres  pyrileuses,  sulfate  de  fer,  etc.;  mais  elle 
pense  qu'il  convient  de  signaler  ici  un  élément  de  fertilité  qui 
a  joaé  longtemps  nn  grand  rôle  dans  ragriculture  vendéenne 
et  qui  n'a  perdu  de  son  importance  que  parce  qu'il  est  devenu 
trop  rare  :  elle  veut  parler  de  la  terre  des  jardins.  Encore 
aujourd'hui,  quand  le  cultivateur  peut  s'en  procurer,  il  la 
préfère  a  tous  les  engrais,  pour  la  production  des  céréales,  et 
il  est  juste  d'ajouter  que  rien  ne  peut  donner  une  idée  de 
Faction  fertilisante  de  cette  terre.  Dans  beaucoup  de  localités, 
les  cultivateurs  enlèvent,  à  prix  souvent  fort  élevé,  toute  la 
couche  végétale  des  anciens  jardins  ;  cette  couche  varie 
souvent  de  50  centimètres  à  1  mètre  50  centimètres  de 
profondeur.  A  Taide  de  cet  engrais,  ils  sont  assurés  d'une 
eiceOente  récolte  de  froment,  d*abord,  puis  ensuite  d'un  riche 
pâturage. 

Voici  l'analyse  de  Tune  de  ces  terres  prise  dans  la  petite 
ville  de  Sainle-Herroioe,  à  1  mètre  50  centimètres  de  profon- 
deur. Nous  la  donnons,  parce  que  sa  composition  ne  nous 
parait  pas  théoriquement  expliquer  son  action,  comme  engraii. 

100  grammes  de  cette  terre  contiennent  : 


Gravier  siliceux.. 

Silice  line  

Argile  

Calcaire  

Oxide  de  fer  

Humus  

Débris  organiques 


28  gr.  15  c. 


31  45 

S5  50 

7  80 

5  » 

0  95 

1  15 


Total 


100 


iO  gramines  de  celle  terre  exposés  dans  un  air  saturé 

d'humidité,  à  la  (empéralure  de  10  à  13  degrés  centigrades, 

ont  absorbé,  en  48  iieures,  75  ceuligramines  d'eau. 

Des  faits  de  cette  nature  sont  signalés  par  M.  Mervau, 
président  du  comice  agricole  de  Saint-Gilles  ;  il  fait  connaître 

que  toutes  les  lerr<^s  des  environs  du  bourg  d'Aizenay  produi- 
sent d'excellents  effets,  comme  fumier,  sur  des  terres  de 
landes.  Cette  action,  selon  lui,  est  le  résultat  de  la  présence 
du  salpêtre.  Il  sait  également»  par  expérience,  que  des  terres 
assez  médiocres,  en  apparence,  mais  renfermant  de  la  potasse, 
ont  produit  d'excellents  effets  sur  des  terres  faibles,  aussi  bien 
que  sur  un  sol  argileux. 

En  résumé,  la  Commission  indique,  comme  l'emploi  le  plus 

judicieux  des  engrais  arlificicls,  le  suivant:. 

Sur  le  sol  calcaire  ou  les  terrains  profonds  et  un  peu  secs, 
le  guano  ;  —  sur  les  défrichements  et  les  terrains  argileux,  le 

noir  pur  de  raffinerie  ;  —  sur  les  sols  schisteux,  la  cendre  de 
marais. 

XV*  Question.  —  Des  fraudes  se  commettent-elles  dans  le 

commerce  des  engrais  imltislrirls  .-^  La  fabrication  et  le 
commerce  de  ces  ^iabatauccs  sonl-ik  soumis  à  une  réglemen- 
tation spéciale. 

En  cas  d\iffiy)i}alict\  indiquer  quelle  est  cette  réglementation, 
dotiner  une  copie  des  actes  sur  lesinwls  elle  repose.  Faire 
connaUre  si  cette  réglementation  est  admise  comme  conforme 
à  ta  légalité,  ou  si  eUe  est  discutée  ou  attaquée, 

Indiqiier  les  résultats  obtenus  de  sou  application  au  point  de 
vue  des  poursuites  auquelks  la  réglementation  a  pu  donner  lieu, 
comme  à-  celui  de  la  sincérité  et  de  la  loyauté  des  transactUms. 

La  fraude  est  patente  dans  le  commerce  des  engrais.  Kn 
Vendée,  elle  se  commet  sur  une  large  échelle,  et  les  membres 
de  la  Commission  ont  devers  eux  des  faits  d'une  audace 
inottie. 


t 
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Ponrlant  ce  commerce  a  é(é  réglementé  |>ar  un  arrêté  du  8  sep- 
tembre 1851,  pris  par  M.  Bonnin,  alors  préfet  du  département. 

Celle  régleiDcnlalion  n'a  jamais  élé  ni  disculée  ni  attaquée 
et  elle  est  admise  d.ins  le  département,  comme  entièrement 
conforme  à  la  légalité. 

Malheureusement,  nous  croyons  que  jusqu'à  ce  jour,  elle  a 
élé  peu  ap|)li(iuée.  Le  prupriélaire  riche  qui  aclièle  des  niasses 
importâmes  d'engrais,  prend  ses  précautions;  il  ne  prend 
livraison  qu'après  s'être  assuré  que  le  tout  est  conforme  à 
l'échanUllon  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  petit  cultivateur 
que  le  temps  presse  et  (juc  le  bon  roarcbé  tente  ;  il  achète  à  sa 
porle,  de  son  bon  voisin  (jui  est  parfois  le  maire  de  la  lom- 
mune,  et  Dieu  sait  quelle  acquisition  il  fait  ! 

n  faut  bien  le  dire,'  le  vendeur  lui-même  est  souvent  le 
premier  trompé. 

En  se  reportant  au  chillre  des  engrais  vendus  dans  le  dépar- 
tement, r  imagination  s'eiïraie  des  pertes  qu'a  subies,  depuis 
dix  ans,  l'agncullure  vendéenne.  Ce  ne  sont  pas  les  noirs 
seuls  qui  sont  fraudés,  les  cendres  de  marais  le  sont  aussi. 

XVI*  et  XViI«  Questions.  —  Indiquer  les  mesiires  que  Von 
jugerait  utiles  de  voir  adopter,  soit  pour  améliorer  la  fabrication 
des  engrais,  soit  pour  assurer  la  muUipUcation  de  ces  substances, 

soit  prmr  en  abms,^er  le  prir ,  soit  enfin  pour  (juvauliv  la 
sincérité  et  la  loyauté  des  transactions  muquelles  les  engrais 
donnent  lieu. 

A  ce  point  de  tue,  dans  les  réponses  aux  questions  ci-dessus 
sur  les  engrais  importés,  fournir  des  renseignements  sur  le  prix 

(if  rel  ient,  e)i  distinf/inuit  le  ptl.r  de  ï'acJml .  les  frais  de 
transport  par  (es  diverses  voies,  les  droits  de  douane,  de 
navigation  et  autres. 

Enfin,  donner,  en  dehors  des  questions  ci- dessus,  tous  les 

renseiynenients  tpii  seront  jnijès.  utiles  pour  appririrr  les  hcsoitis 
du  cuilivateur,  et  les  moyens  d'y  répondre  d  une  mantire  aussi 
satisfaisante  que  possible. 
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La  Commissiou  a  parlai^é  la  manière  du  voir  de  M.  Ferluzé. 
Gomme  lui,  elle  pense  qu'il  faut  meUre  le  ciilti?ateur  dans  le 
cas  de  faire  ses  achats  d^engraîs  en  pleine  connaissance  de 
causes. 

En  conséquence,  et  c'est  Taddition  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut,  elle  exprime  le  vœa  : 

i°  Que  rarrèlé  pris  le  8  septeml)re  1851,  par  M.  Honnin, 
alors  préfet  de  la  Vendée,  soil  réimprimé  et  alliclié  dans  loules 
les  communes;  que  cet  affichage  soit  renouvellé,  chaque 
année,  dans  le  mois  de  janvier  ; 

2®  Mais  qu'aupiiravant  il  soit  modifié  dans  le  sons  que  nous 
avons  indiqué,  c'est-à-dire  qu'il  soil  lait  ohligalion  au  marchand 
d'indiquer,  sur  Técriteau  placé  sur  la  marchandise  et  sur  la 
facture,  la  quantité  d'eau  contenue  dans  Tengrais,  quelle  que 
soît  sa  composition;  enfin,  que  cette  analyse  indique  les 
matières  fertilisantes  et  les  matières  inertes. 

La  mesure  proposée  par  M.  Pertuzé  et  réclamée  par  la 
Commission,  est  mise  en  pratique  dans  le  département 
d'Ile-et-Vilaine. 

Le  commerce  des  engrais  est  très-actif  et  très-ilorissant  en 
Vendée.  Depuis  dix  ans  il  a  surtout  pris  un  développement  que 
nous  dirions  volontiers  funeste  à  Tagriculture.  La  facilité 

d'achat  et  le  bon  marché  des  diverses  substances  poussent  le 
cultivateur  à  Irop  négliger  ses  fumiers  irélahlo  ;  il  ne  lire  pas 
toujours  parti  de  ses  litières  qu'il  laisse  souvent  pourrir  avant 
de  les  utiliser,  assuré'  qu*jl  est  de  trouver  toujours,  à  sa 
proximité,  je  dirai  presque  à  sa  porte,  le  marchand  d'engrais. 

S'il  n'y  a  pas  fraude,  la  récolte  vient,  mais  le  sol  s'appauvriL 

La  Commission  pciiso  donc  que  ce  commerce  n'a  pns  besoin 
d'encouragement  en  Vendée  ;  mais  elle  ajoute  qu'il  a  besoin 
d'une  surveillance  active. 

Arrivé  au  terme  de  celle  enquête,  pennellez-njoi.  Monsieur 
le  l^réfet,  de  vous  remercier  de  la  bienveillance  que  vous  avez 
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témoignée  à  la  Société  d'Êmulalion,  en  confiant  cet  important 
travail  à  son  président.  Puissent  mes  efforts  n*étre  pas  restés 
sn-dessons  de  la  mission  que  vous  m'aviez  donnée  et  de 
i  iusi|{oe  honneur  de  présider  celle  association  ! 

H.  DE  PUIUERNEAU. 
Président  da  la  Société  «rÊnnilitioa  et  du  Comice  agr'mk. 


Nota.  Si  la  Commission  n*a  rien  dil  de  la  chaux,  c'est 
qu'elle  n'avait  point  mission  de  s'en  occuper. 

m 

L*emploi  de  la  chaux  prend,  chaque  année,  plus  d'extension 
dans  la  Vendée  et  il  est  devenu  à  peu  près  général  dans  le 
Haut-Bocage,  particulièremenl  dans  les  cantons  de  la  Châtai- 
gneraie, de  Pouaauges,  des  Herbiers,  de  Saint-Fulgent,  de 
Konlaigu,  ainsi  que  dans  un  grand  nombre  de  communes  des 
cantons  de  Mortagne,  des  Essarta,  de  Ghantonnay,  de  Sainte- 
Heriuine  et  de  Sainl-Gilles-sur-Vie. 

Les  fours,  dont  le  nombre  augmente,  peuvent  à  peine  suffire 
anx  besoins  ;  jusqu'à  ce  jour,  en  effet,  la  chaux  a  partout  produit 

des  résultats  merveilleux. 

La  Commission  lui  devait  une  mention  dans  ce  post-scriptum. 


7 
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mim  ARGHllOLOfilOllKS  DU  BERNAftD 

(  VENDÉE). 


CIMETIÈKE  CHRÉTIEN. 


Si  le  Bernard  est  riche  en  monuments  celli<iues  et 
romains  (1),  il  offre  aussi  quelques  pages  ialéressanles  à 
l'archéologie  chréUenne. 

L'histoire  de  son  cimelière  embrasse  deux  époques  :  la 
première  se  termine  au  proteslantisme;  la  deuxième,  qui 
commence  cent  ans  plus  tard,  finit  en  1850.  Le  cimetière  ayaot 
été  profané  par  les  soldats  de  la  réforme,  les  sépultures 
calholiques  se  firent  dans  deoi  terrains  asses  étendus,  qui 
portent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Grand-Cimetière  et  de 
Petit-Cimrtii'ie.  Ce  ne  fut  qu'en  1G78  que  Ton  revint  au 
cimetière  primitif.  Les  ardoises  et  les  autres  débris  de  la 

• 

(t)  Voir  lei  AmiiMirat  dci  trois  années  précédentes. 
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Coitme  de  Téglise  incendiée  en  i568,  forment  une  couche  qui 
permet  de  distinguer,  sans  que  Terreur  soit  possible,  ce  qui 
appartient  à  Tère  ancienne  et  'ce  qui  appartient  i  Tère 

contemporaine.  Pendant  cette  dernière  période ,  plus  de 
cercueils  en  pierres,  plus  de  vases  funéraires,  plus  d'objets 
intéressants  au  point  de  vue  de  Tart;  nous  la  négligerons  pour 
ne  parler  que  de  la  première. 

Les  travaux  nécessités  par  Texéculion  du  chemin  de  grande 
communication  n<>  79,  du  Ponl-Rouge  à  Jardetles  déblaiements 
snccessife  opérés  dans  l'ancien  cimetière,  par  les  soins  éclairés 
de  M.  Bourmaud,  maire  de  la  commune,  à  TeiTet  d'établir  une 

place  autour  de  l'église,  ont  amené,  ces  dernières  années,  la 
découverte  d'environ  000  tombeaux  en  pierres,  distincts  des 
innombrables  sépultures  simplement  creusées  dans  le  sol.  Ce 
sont  ces  tombeaux  qui  vont  faire  le  sujet  de  ce  mémoire.  Nous 
traiterons  : 

i*  De  leur  composition, 

2«  De  leur  forme, 

*^  De  leur  inviolabilité. 

De  leur  orientation, 

De  la  position  donnée  aux  défunts, 

G*  Enfin,  des  objets  que  la  piété  des  Tivants  avait  déposés 

auprès  d'eux. 

Cl— ap>rtil<m  dlM  SMatoMs. —  Les  tombeaux  que 

nous  nous  proposons  de  décrire,  sont  en  pierres  brutes,  le  plus 
souvent  calcaires.  Toutes  les  carrières  de  la  circonscription 
paraissent  avoir  fourni  leur  contingent.  Les  sépultures  des 
habitants  les  plus  rapprochés  de  la  mer  s'y  trouvent  roprésen- 
tées  par  les  pierres  de  côte  ou  galets  roulés  et  arrondis  ;  et, 
pour  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas,  sur  cinquante  tombeaux  de 
celte  espèce,  quatre  ou  cinq  sont  maçonnés  avec  l'argile  du 
marais,  sorte  de  pàie  gluante,  biancCe  ou  rougeàlre,  douée 
d'oie  grande  force  d'adhésion. 
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Une  seule  de  ces  pierres  brûles  forme  le  clievetdu  tombeau  ; 
une  seule  suffit  ^lalement  pour  le  pied,  tandis  que  chacun  des 

côtes  se  compose  généralement  de  quatre  morceaux  qui  servent 
d'appui  au  couvercle. 

Une  tombe  en  granit  fait  exception  :  elle  ne  compte  que 
cinq  pierres,  quatre  pour  les  quatre  parois  de  l'auge  et  la 

cinquième  pour  le  recouvrement. 

Sur  nos  six  cents  tombeaux  ainsi'  composés,  nous  en  trouvons 
deux  cents  qui  ont*élé  l'objet  d'un  travail  spécial.  Ce  sont  toujours 

les  mêmes  pierres  qui  en  constituent  les  éléments  ;  mais  la 
chaux  vive  a  coulé  à  travers  les  joints,  et  le  sable  mêlé  à  celle 
chaux  semblait  les  avoir  scellés  pour-  rélernité.  Parlons 
maintenant  de  leur  forme. 

Forme  des  tombeaux. —  Une  dizaine  de  sépultures 
ont  seules  échappé,  au  BernarcI,  à  la  loi  des  formes  couimuaes. 
Elles  sont  carrées.  Ce  sont  des  tombeaux  de  famille  maçonnés 
avec  le  plus  grand  soin.  L'un  d'eux  renfermait  sept  cadavres. 
Deux  devaient  être  ceux  du  père  et  de  la  mère  et  les  autres, 
ceux  de  leur  cincj  enfants.  Celle  particularité  nous  amène  a 
parler  de  rinviolabilité  des  sépultures. 

ImvrlttlttMllté  Û9m  tmmh^mum* —  Le  christianisme,  en 

répandant  sur  la  (îaule  son  esprit  civilisateur,  fit  la  i^uerre  aux 
superstitions  dont  les  morts  étaient  robjet,  mais  il  leur  reiulil 
les  mêmes  devoirs  que  par  le  passé,  honorant  dans  leurs  corps 
les  meçabres  mêmes  de  Jésus-Christ.  C'est  sous  cette  inspiratioD 
énergique  et  puissante  que  Charlemagne  défendit  par  les  pemes 
les  plus  expresses  de  mettre  un  mort  sur  un  autre  morl,  et 
surtout  d^arracher  ses  ossemeots  de  sa  bière. 

Cette  loi  fut  fidèlement  exécutée  au  Bernard.  Du  cêté  du  sud, 
les  tombeaux  étaient  placés  sur  un  même  plan  et  divisés  en 

plusieurs  lignes.  Au  nord,  les  rangs  étaient  plus  pressés; 
chaque  ligne,  et  les  li^es  avaient  une  grande  profondeur,  se 
composait  de  seise  cercueils  et  sur  chacune  se  dressait,  en 
galerie,  un  triple  étage  de  sépultures.  Tous  les  morts  étaient 
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à  leur  poste  environnés  du  respect  des  vivants.  Nulle  part  leurs 
ossements  n'étaient  mêlés,  pas  même  dans  les  tombeau  de 

funille,  quelle  que  fût  leur  forme.  Les  sept  squelettes  trouvés 
dans  la  même  tombe  cl  dont  nous  avons  déjà  parlé,  se  distin- 
guaient aisément  depuis  le  père  et  la  mère  jusqu'au  petit 
enlaot;  ils  avaient  tous  conservé  la  place  qui  leur  avait  été 
assignée.  Dans  une  autre  sépulture,  les  tètes  de  l'époux  et  de 
l'épouse  étaient  séparées  par  une  pierre,  les  restes  de  leurs 
ossements  étaient  également  distincts. 

OrientAtâoii  des  tombeaiix. —  La  liturgie  chrétienne 
prescrivait,  au  moyen-àge,  de  poser  les  morts  la  téte  à 
l'occident  et  les  pieds  à  l'orient,  berceau  de  la  religion.  Durand 
de  Monde,  cité  par  M.  l'abbé  Goebet,  en  donnait  au  un*  siècle 

la  raison  mystique.  Le  mort  dans  celle  position,  disait-il,  prie 
au  fond  de  son  sépulcre,  et  il  semble  dire  qu'il  est  prêt  à  quitter 
le  couchant,  symbole  du  sommeil,  pour  accourir  à  l'orient, 
image  de  la  vie  et  y  renaître  de  ses  cendres  au  jour  fixé  pour  la 
résurrection.  Cette  règle  ne  souffre  au  Bernard  que  deux 
exceptions.  Un  cercueil  en  pierre  est  posé  du  nord  au  sud,  à 
côté  de  la  grande  porte,  et  presque  à  la  toucher.  Or,  nous 
savons.qne  les  grands  et  les  puissants,  les  prêtres,  les  évéques 
même,  choisissaient  quelquefois  cet  emplacement  par  esprit 
d'humilité  et  de  pénitence,  désirant  ête  foulés  aux  pieds  par 
tous  les  fidèles  qui  entraient  dans  le  lieu  saint,  et  sollicitant 
aussi  de  leur  charité,  l'aumône  de  la  prière.  IL  l'abbé  Cochet 
en  cite  de  nombreux  exemples  (1).  Le  ciment  rouge  et 
compact  semblait  de  même  nature  que  le  ciment  des  bains 
romains.  Si  nous  y  avions  rencontré  la  tuile  à  rebords,  nous 
aurions  été  tentés  de  croire  q|^e  celte  sépulture  appartenait  à 
la  période  romaine. 


(I)  QOBLOIIMft  rAlTICULAStréS  HBLATITIS  k  LA  êtnLtVUÊ  Gin*TI«lllB 

w  KOTtic-Afii ,  p.  7,  8,  0  et  11. 
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L'autre  sépulture  d'oheotaiiou  irrégulière  était  une  fosse 
énorme  el  commune,  conlenant  neuf  squelettes,  dont  les  léles 
rangées  en  ligne  reposaientjmmédialement  sur  les  mars  de 
Vaqueduc  des  anciens  bains  romains.  Ge  qui  donnerait  à  penser 

que  celte  sépullure  était  paienne,  c'est  qu'elle  renferniail  des 
ossements  d'animaux.  Elle  paraît  appartenir  au  iv^^  siècle;  ou  y 
a  IrouYé  un  bronse  de  Conslantin.  Les  os  y  étaient  d'une  longueur 
et  d'une  grosseur  eilraordinaires  ainsi  que  les  armes  en  fer  qui 

les  accompagnaient.  Cet  amas  d'ossements  paraît  se  prolonger 
sous  le  clieinin  et  jusques  dans  les  verriers  environnants.  Il  est 
temps  que  nous  pénétrions  dans  ces  tombeaux  eux-mêmes. 

La  première  chose  qui  nous  frappe  après  leur  ouverture, 
c'est  d'v  trouver  de  la  terre  avec  les  ossements.  Nous  n'avons 
rencontré  qu'une  seule  sépulture  qui  ne  renfermât  absolument 
que  les  dépouilles  du  mort.  Partout  ailleurs  les  restes,  à 
Texception  du  crâne,  étaient  couverts  d'une  couche  terreuse. 
Les  fouilles  d*0uvi11e-la»Rivière  près  Dieppe,  de  Londinîères, 
près  Neufchàtel  el  d'Knvenneu  ont  offert  à  M.  l'abbé  Cochet,  les 
mêmes  parlicularilés  (1).  Cet  usage,  au  témoignage  de  Grégoire 
de  Tours,  cité  par  le  savant  archéologue,  était  général  dans  la 
campagne  au  vi*  siècle  de  l'Église  (2)  et  il  s'est  perpétué 
jusqu'aux  temps  modernes. 

Soulevons  celle  terre,  jetons  maintenant  un  coup-d'œil  sur 
la  position  des  corps. 

PmUIm  des  cAdAvreM.—  L'inhumation  assise  est  un 
fait  établi  par  Tarchéologie.  On  la  trouve  en  Normandie,  en 
Allemagne  et  en  Danemarck.  Il  y  en  a  des  exemples  depuis  les 

Celles  jusqu'aux  Francs  et  jusqu'à  Cliarleniagne  qui  fut  inhumé 
assis  sur  un  siège  de  marbre  «(3).  Au  Bernard,  quelques 

(t)SéPtJLTURBs  Gaij.oisbs,  ROMAINES,  Franoois  bt  Normanobs,  p.  145. 

(2)  ibid,  p.  210.  Ul  mot  rofUconim  tiabelur. 

(3)  SiPOLT.  Gacl.,  etc.,  p.  2 16. 
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tombeaux  offrent  cette  particuiarilé,  la  tète  est  tombée  sur  le 
bissiii  et  les  radias  sont  posés  près  des  lémurs,  sans  qu'il  y  ait 
es  pour  cela  ni  dérangement  dans  les  ossements,  ni  violation 
des  tombeaux.  M.  Tabbé  Cochet  pense  que  celle  coutume  cessa 
sous  les  premiers  rois  cariovingiens;  nous  avons  lieu  de  croire 
qu'elle  était  encore  obsenréei  qnoiqa'à  de  rares  intervalles» 
qnelqaee  siècles  après. 

Toutefois,  llnbumation  assise  est  une  exception  au  Bernard  ; 
rinhnmation  horisontale  est  la  pins  commune,  et  presque  la 
seule  employée.  Les  anciennes  liturgies  prescrivaient  d'inhumer 
le  défont  sur  le  dos,  de  manière  à  ce  qu*il  eût  les  yeux  tournés 

vers  le  ciel;  c*esl  d'ailleurs  la  position  la  plus  naturelle. 
Contrairement  à  celle  règle,  une  vingtaine  de  tombeaux 
renfermaient  des  squelettes  qui  étaient  couchés  sur  le  ventre  et 
la  lace  en  bas.  On  peut  penser  que  ce  furent  les  défunts  qui» 
par  humilité,  prescrivirent  pour  eui-mémes  ce  mode  de 
sépulture.  Pepin-le-Bref,  le  premier  roi  carlovingien,  voulut 
être  inbumé  de  celte  manière.  Dans  deux  cents  tombeaux,  les 
corps  avaient  été  couchés  sur  le  côté  droit»  conservant  dans  la 
tombe  Tattitude  qu'ils  avaient  sur  la  terre  pendant  le  sommeil. 
Un  fait  dont  on  voit  ailleurs  peu  d'eiemples,  c'est  que  le  crâne 
était  serré  entre  deux  pierres  placées  après  coup.  La  pression 
éiait  telle  qu'une  lame  de  couteau  ne  pouvait  pas  passer 
enlrele  crâne  et  les  pierres;  quant  à  la  position  des  mains» 
un  mort  les  tenait  croisées  sous  la  téte  et  s'en  servait 
comme  d'oreiller.  Nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  chose 
commune.  Dans  tous  les  cas,  c'est  toujours  le  chrétien  qui 
sommeille,  prêt  à  répondre  à  Tappel  suprême  :  me  voici» 
Aduim.  (PL  IL) 

Les  Grecs  reprochèrent  tongtemps  aux  Latins  de  ne  pas 

croiser  les  mains  de  leurs  morts  ;  cette  position  étant  celle  du 
chrétien  qui  prie,  leur  paraissait  plus  en  harmonie  avec  ses 
croyances  religieuses,  même  après  son  trépas.  En  cela  ils 
étaient  dans  le  vrai.  Aussi  cette  coutume  ne  tarda  pas  i  devenir 
presque  générale.  Au  Bernard»  deux  cents  morts»  environ»  ont 
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les  mains  pendantes  le  long  des  cuisses,  el  quatre  ceaU  les 
tiennent  croisées  sur  la  poitrine. 

Nous  arrivons  aux  objets  trouvés  dans  les  sépultures. 

Hbjets  trouvés  dam  les  tomlieaum* —  Les  habitants 

du  Bernard  ne  renfermèrent  avec  leurs  défunts  que  peu  d'objets 
et  encore  étaientrils  presque  toujours.de  nulle  valeur;  dans 
plusieurs  tombeaui  on  ne  trouve  même  rien  qui  rappelle  on 
symbole  ou  un  souvenir.  Cependant  il  faut  faire  connaître  ce 

qui  nous  reste  de  leur  mobilier  funéraire  ;  si  la  moisson  n'est 
pas  abondante,  elle  ne  laisse  pas  d'oifrir  de  Tintérét. 

Nous  mettons  les  vases  en  première  ligne. 

Vases. —  Les  sépultures  anciennes  renferment  des  objets 
différents  suivant  les  races.  Au  Gaulois,  la  mâchoire  de  sanglier 
et  le  bois  de  cerf;  au  Romain,  la  couronne,  la  tuile  à  rebords, 
les  vivres  et  la  pièce  de  monnaie  pour  le  grand  voyage  :  mais 
nous  retrouvons  chez  toutes  les  nations  le  vase  funèbre.  Le 
christianisme  lui-môme  Ta  conservé.  Seulement  le  vase  chrétien 
n^est  plus  le  vase  des  libations  et  des  superstitions  païennes, 
c'est  le  vase  sanctifié  et  symbolique.  Nous  le  trouvons  de  deux 
sortes,  destiné  à  des  usages  spéciaux.  Le  premier  est  perforé 
et  rempli  do  charbons,  ces  charbons  furent  ardents  pendant  la 
cérémonie  des  funérailles.  Ils  brûlèrent  aux  pieds  du  défunt  el 
irent  monter  vers  le  ciel  un  nuage  d*encens,  symbole  de  la 
prière.  Ds  raccompagnèrent  ensuite  dans  sa  dernière  demeure 
et  furent  déposés  dans  le  cercueil  où  ils  s'éteignirent  peu  à  peu 
avec  les  derniers  chants  de  Téi^lise  (1).  Le  second  vase  était 
réservé  à  Teau  bénile.  Placé  d'abord  avec  les  dépouilles  du 
chrétien  sur  le  pavé  du  temple,  il  le  suivait  dans  la  fosse  c  pour 
empêcher,  dit  l'évèque  de  Monde,  Durand,  dans  son  Auft^no/, 


(1)  lin  bas-relief  du  xiv«  siècle,  coramuniqué  à  M.  l'abbé  Cochet, 
rend  ce  fait  palpable.  —  Vo)  .  SépuU,  ganLtele,  p.  306  et  ÀrchéologU 
eétamiqvê  iépulerale^  du  luéioe  auteur. 
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tes  démons,  pour  lesquels  elle  est  un  objet  de  terreur,  de 
s*appro€her  du  corps  et  de  Tobséder  (1).  » 

Ces  deux  vases  se  trouvent  au  Bernard,  non  pas  dans  toutes 
les  sépultures,  mais  dans  deux  cenis  environ,  et  même  plusieurs 
de  eelles-ei  ne  possèdent  que  l'un  des  deui.  La  position  de  ces 
-    vases  n*est  pas  la  même  dans  tous.  Quelquefois  le  vase  à 

charbon,  recouvert  d'une  pierre  ou  d'une  ardoise,  est  placé 
sous  la  tête  du  cadavre  et  lui  sert  d'oreiller.  D'autre  fois  les 
deux  vases  sont  de  chaque  côlé  de  la  tète,  ou  bien  placés  en 
ligne  et  du  même  côlé,  l'un  à  la  tête  et  l'autre  au  bassin. 
Quand  il  n'y  a  qu'un  vase,  il  se  rencontre  tantôt  à  la  tôle, 
tantôt  au  bassin,  tantôt  aux  pieds,  quelquefois  même  en  dehors 
du  cercueil  et  sur  les  pierres  de  recouvrement. 

La  capacité  de  ces  vases  n'est  pas  régulière  non  plus,  les 
la^'»''nos  t't  les  pots  à  eau  bénite  sont  ordinairement  assez  pelils; 
mais  les  vases  à  charbon  prennent  souvent  des  proportions 
plus  considérables  et  peuvent  contenir  1,  2,  3  et  4  litres.  Il  en 
est  un  dont  la  grandeur  doit  être  signalée,  il  ne  contient  pas 
moins  de  45  litres. 

■ 

La  matière,  la  façon  et  la  forme  des'vases  varient  aussi  suivant 
les  siècles:  les  uns  sont  en  grès  et  d'un  beau  grain,  les  autres 
sont  en  terre  rougeàlre  et  d'une  pâle  assez  fine  ;  la  plupart  sont 
minces,  grossiers  et  de  couleur  cendrée  ou  noirâtre;  quelques- 
uns  ont  une-  anse  et  sont  munis  d'un  bec  allongé  qui  a  sa 
racine  aurdessous  du  rebord,  à  la  façon  des  biberons.  D'autres 
ont  une  ouverture  évasée  plus  large  que  la  base  ;  leur  ornemen- 
tation consiste  en  un  bourrelet  aplati;  d'autres  ont  le  cou 
allongé  comme  des  lagènes;  d'autres,  enfin,  sont  pyriformes 
et  tiennent  le  milieu  entre  les  précédents.  Quelques-uns  de  ces 
derniers  vases  ont  des  cercles  concentriques  de  la  base  au 
sommet;  d'autres  sont  labourés  de  bas  en  haut  par  des  raies 


(t)  Nom.  socTBM.  p.  230. 
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en  ereox»  il  s'en  IronTe  qui  ont  sur  leur  pansa  des  cases  en 
creux  formées  à  la  pointe  et  séparées  par  des  lignes  en  relief 

qui  leur  donnent  l'apparence  d*un  damier.  Enfin,  deux  portent 

sur  le  flanc  au  haut  de  la  panse,  des  lignes  en  relief,  en  guise 
d'iuscriplioas,  et  semées  par  intervalle  de  croix  de  Si-André; 
ce  sont  des  vases  mérovingiens. 

Nous  donnons  plus  loin  le  dessin  de  quelques-uns  de  ces 
vases,  dû,  comme  ceux  qui  accompagnaient  nos  précédents 
mémoires,  à  Tliabile  reproduction  de  M.  Léon  Ballerean,  notre 
confrère  (Pl.  II), 

No  Fragment  de  vase  perforé,  d'une  pâte  mince,  dure 
et  blanchâtre,  renflé  à  l'intérieur  de  cercles  borisontanx,  en 
partie  lisse  à  Textérieur  et  en  partie  piquée  à  la  pointe. 

N**  2.  Vase  très-gracieux,  à  la  panse  large,  au  cou  rétréci 
et  au  goulot  évasé,  hauteur  0  mètre  10,  diamètre  de  la  base 
0  mètre  05,  du  goulot  0  mètre  04,  du  ventre  0  mètre  09.  Les 

raies  verlicales  (jui  sont  gravées  dans  sa  panse  fonl  place,  d'un 
côté,  à  d'autres  raies  qui  présenlent  la  forme  d'un  demi  rhombe, 
dont  l'angle  est  au  milieu  même  de  la  panse.  On  y  trouve  aussi 
une  ligne  de  bas  en  haut  piqnée  à  la  pointe.  Ajoutons  que  la 
pâte  du  vase  est  dure  et  d'un  rouge  clair  et  que  le  mauvais 
vernis  qui  le  couvre  à  l'extérieur  est  <i'un  jaune  verdâlre. 

3.  Beau  vase,  à  pftte  fine,  compacte  et  rosée,  hauteur, 
un  peu  moins  de  0  mètre  iO,  diamètre  de  la  base  0  mètre  06 
et  demi,  du  goulot  0  mèlre  03  el  demi,  de  la  panse  0  mèlre  09, 
épaisseur  5  millimètres. 

4.  Joli  vase  en  grès,  que  la  main  saisit  parle  cou  comme 
une  lagène.  Diamètre  de  la  base  et  du  goulot  0  mèlre  ÛG,  de  la 
panse  0  mètre  09. 

N«  5.  Vase  de  même  matière  et  à  peu  près  de  même  forme. 

N^  6.  Vase  circulaire  à  pâte  dure  et  rosée,  plus  large  à 
l'ouverture  qui  a  0  mètre  10  de  diamètre,  qu'à  la  base  qui  n'a 
que  0  mètre  08.  Le  goulot  est  formé  par  un  bourrelet  aplati. 
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doDl  la  ligne  inférieurd  lait  saillie  sur  le  cou.  Hauteur  du  vase 
0  mètre  10»  diamètre  de  la  panse,  un  peu  plus  de  0  mètre  12. 
n  ressemble  beaucoup  aux  vases  du  xm*  siècle,  trouvés  au 

Hàvre  en  1756  cl  à  ceux  de  la  même  époque,  découverts  par 
M.  Tabbé  Cochet»  à  Lilleboune»  el  à  l'abbaye  de  Sle-Waudrille. 

7.  Urne  d*une  pâle  épaisse,  dure  et  rosée,  au  rebord 
légcremenl  retroussé,  avec  une  petite  queue  horizonlale  de 
0  mètre  04  de  long,  qui  lui  serl  d'anse,  et  deux  lignes  en  zig- 
sag,  creusées  à  la  pointe,  l'une  à  la  naissance  du  coii  et  Tautre 
à  la  paroi  externe  de  son  rebord.  Ouverture  0  mètre  10, 
hauteur  îd.,  base  0  mètre  06.  Le  vase,  était  fermé  par  un 
couvercle  el  rempli  de  charbon.  Les  quinze  trous  qui  le 
perforent  ont  élé  pratiqués  pour  la  cérémonie  funèbre,  ils  ne 
sont  nullement  réguliers.  Il  s'est  rencontré  dans  le  cercueil  i 
côté  du  corps  une  belle  épingle  en  bronse,  de  près  de  0  mètre 
07  de  long,  posée  sur  le  cr&ne. 

N<>  8.  Vase  gréseux  et  à  charbon,  percé  seulement  à  la  base. 
Hauteur  0  mètre09,  base  0  mètre  06  etdemi,  panse 0  mètre09. 

0.  Vase  à  pùle  rougeàtre  el  peu  épaisse,  dont  la  panse 
est  sillonnée  par  des  raies  circulaires  el  percée  de  cinq  trous 
pour  révaporation  de  la  fumée.  Hauteur  0  mèure  10,  diamètre 
de  la  panse  0  mètre  09.  de  la  base  0  mètre  05. 

10.  Vase  à  anse,  et  à  bec  d'oiseau  formé  par  le  prolonge- 
ment du  rebord.  Le  trou  pour  le  passage  du  liquide  est  pratiqué 
dans  la  partie  supérieure  de  la  panse.  Il  est  perforé  et  plein  de 

charbon,  sa  pâle  esl  couleur  de  cendre  et  assez  mince.  Hauteur 
0  nit'lre  1"),  ouverture  0  iiièlre  10,  hase  0  mètre  07.  Le  potier 
a  gravé  sur  le  haut  du  ventre  des  linéaments  qui  ressemblent 
à  des  1,  dont  trois  petits  renfermés  entre  quatre  grands,  et  qui 
sont  divisés  en  deux  groupes,  par  une  croix  de  St-André  au 
milieu,  et  deux  autres  aux  extrémités. 

No  11.  Vase  à  eau  bénite,  dont  le  bec  allongé  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  précédent,  un  courant  circulaire 
embrasse  toute  la  partie  supérieure  de  la  panse.  H  est  composé 
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de  lignes  eu  creux  sepl  fuis  répétées,  et  séparées  par  six  croix 
de  Sl-Andrc  ;  ce  sont  quatre  triangles  chevauchés,  renfermés 
entre  deux  I.  Ce  vase  appartient,  comme  le  précédent,  à  Tépoque 
mérovingienne. 

Vase  à  cliarl)on,  avec  un  seul  trou,  pyriforme,  à  pâle 
légèrement  rosée,  sur  lequel  se  dessinent  des  lignes  liorizoatales. 
Hauteur  0  mètre  14,  diamètre  de  la  base  0  mètre  06,  du  goulot 
0  mètre  03,  du  ventre  0  mètre  10* 

N<*  13.  Vase  à  anse  en  terre  rouge,  et  très-curieux,  ressem- 
blant à  un  creuset  j  le  diamètre  de  sa  base  n'a  (}ue  0  mètre  05, 
tandis  que  le  bec  semblable  à  la  mandibule  inférieure  d*an 
oiseau,  a  0  mètra  12  depuis  l'anse  où  il  prend  naissance, 
Jusqu'à  son  extrémité.  Le  vase  à  0  mètre  09  et  demi  à  la 
hauteur  de  l'anse,  et  0  mètre  12  à  la  partie  la  plus  saillante  du 
bec.  Un  vernis  de  mauvais  aloi  et  d'un  vert  jaune  le  couvre  à 
moitié. 

14.  Petit  Terre  à  liqueur,  non  moins  intéressant,  haut  et 

long  (le  0  mètre  03,  dont  la  base  a  0  nièlrc  02  de  diamètre. 
11  était  plein  d'un  mélange  de  charbon  et  de  terre  ;  le  charbon 
dut  être  dépose  à  froid,  et  seulement  comme  symbole  de 
l'immortalité  de  l'àme  et  de  son  incorruptibilité. 

15.  Vase  en  terre  rosée,  semblable  à  nos  anciens  char- 
niers de  campagne  ;  sa  hauteur  est  de  0  mètre  OU  environ,  et 
sa  capacité  doit  être  de  plus  de  15  litres.  Sa  panse  est  sillonnée 
de  bas  en  haut  par  des  rubans  verticaux  en  relief,  piqués  à  la 
pointe,  de  0  mètre  01  et  demi  de  large,  apprK}uès  après  coup, 
et  aboutissant  à  un  cordon  circulaire  lie  iiièine  forme,  qui  est 
le  commencement  d'une  Irise.  Celte  frise,  d'une  profondeur  de 
0  mètre  10  à  12,  est  occupée  par  deux  guirlandes  piquées  à  la 
pointe,  qui  se  coupent  transversalement,  formant  une  succession 
de  couronnes  sans  fin,  de  0  mètre  08  de  diamètre  en  moyenne. 
Après  la  frise  vient  le  couronnement,  (jiii  consiste  en  un  large 
rebord  circulaire  et  évasé,  élrauj^lé  à  sa  naissance  par  un 
cordon  dont  romementation  en  creux  semble  avoir  été  pratiquée 
avec  le  doigt  avant  la  cuisson. 
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Nous  sommes  porlé  à  croire  qoe  la  sépullure  qai  conlenait 
ce  vase  exceptionnel  était  celle  de  Vnn  des  seigneurs  da  Plessis, 
ancienne  seignenrerie  située  à  4  kilomètres  du  chef-lieu.  Nous 
lisons  dans  le  Fouillé  dressé  vers  l'an  1300  par  Gaulhicr  de 
Bruges,  évêque  de  Poitiers,  que  Guillaume  du  Plessis  payait 
chaque  année  au  synode  de  la  Pentecdle,  douze  deniers  de  cens 
pour  la  maison  qu'il  avait  fait  construire  dans  le  cimetière  du 
Bernard.  Célait  son  pied-à-terre  le  dimanche.  Nous  avons  été 
assez  heureux  d'en  renconlrer  les  ruines  près  du  clocher,  du 
célé  nord.  Nous  y  avons  été  amené  par  un  escalier  de  dix 
marehes,  qui  nous  a  conduit  à  une  porte  basse,  dont  les 
jambages  en  pierre  de  (aille  existaient  encore  avec  lesverroux; 
c'était,  à  ce  (]ue  nous  pensons,  le  caveau  plutôt  que  la  chambre 
elle-niL'ine.  Le  ciment  ou  iiaiiiija'onnagc  épais  du  moyen-Age, 
avec  ses  larges  filets  de  peinture  verte  ou  rouge,  atteste 
suffisamment  rorigine  de  Tédifice.  Le  souvenir  en  était 
complètement  effacé  parmi  la  population,  car  depuis  près  de 
deux  cents  ans  on  enterrait  les  morts  sur  ses  décombres.  La 
sépulture  (jui  rcnfeiniail  le  vase  n'*  15,  touchait  le  mur  ouest; 
il  était  plein  de  charbon  mélangé  avec  de  la  terre. 

Outre  les  vases,  les  fouilles  nous  ont  fourni  d'autres  objets 
que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence. 

CLEFS.  —  Une  clef  s'élnnl  reiicoiilrée  dans  la  maison  que 
Guillaume  du  Plessis  avait  fait  bâtir  dans  le  cimetière  au  xii» 
ou  an  xm«  siècle,  nous  n'avons  pu  résister  à  la  tentation  de  la 
reproduire  par  le  dessin,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été  trouvée 
dans  un  tombeau  (PL  III,  fig,  8). 

CLOUS. —  Les  clous  sont  clair-seraés  dans  nos  sépultures. 
Cependant  dans  Pun  des  tombeaux  carrés  et  maçonnés  à  chaux 
vive,  le  pot  de  charbon  contenait  quatre  clous,  à  téte  de 
diamant,  de  0  mètre  22  de  long. 

FKii  A  CHEVAL. —  Uu  fcr  à  cheval  plus  petit  et  moins  ouvert 
à  ses  extrémités  que  ceux  que  l'on  fait  aiyourd'hui,  avait  été 
placé  sous  la  téte  d*un  défunt.  Nous  avons  reconnu  sur  le  crâne 
l'empreinte  des  clous. 
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COQUILLES.  —  Oa  trouve  dans  les  sépultures  chrétiennes  du 
Bernard,  moins  de  mollusques  et  de  coquillages  que  dans  les 
sépultures  païennes  ;  cependant  il  s*y  en  rencontrent  encore 
quelquclois.  Deux  tombeaux  renfermaient  chacun  une  coquille 
dite  pélcriiie  du  genre  pecten,  et  ayant  appartenu,  sans  doute, 
à  deux  pèlerins  qu'elles  avaient  suivis  dans  la  tombe.  La  partie 
supérieure  de  leur  valve  était  percée  de  deux  trous  pour  donner 
passage  au  lien  qui  les  avait  fixées  au  chapeau  ou  à  l'habit  des 
pèlerins. 

GBOix. —  Les  croix  remplacèrent  chex  les  chrétiens  la  pièce 
de  monnaie  des  anciens.  L'Angleterre  et  surtout  la  Normandie 

nous  fournissent,  non  pas  seulement  de  simples  croix,  mais 
des  croix  sur  lesquelles  élail  gravée  la  formule  d'absolution  (1). 
Les  fervents  chrétiens  de  celle  époque  sollicitaient  en  mourant 
ce  saint  passeport.  Les  croix  se  rencontrent  rarement  au 
Bernard  ;  cependant  un  des  tombeaux  les  mieux  conditionnés^ 
renfermait  une  belle  petite  croix  en  argent,  du  poids  de  cinq 
grammes,  avec  quatre  boules  aux  extrémités  des  croisillons. 
Ces  croisillons  sont  égaux,  seulement  la  branche  supérieure  se 
prolonge  de  la  longueur  de  l'anneau  qui  lui  est  adhèrent.  Le 
milieu  de  la  croix  forme  un  carré  dans  lequel  est  incmsté  un 
cristal  de  roche,  en  guise  de  diamant;  sur  l'antre  face  est 
gravée  la  lettre  A  barré  à  sou  sommet.  La  hauteur  totale  de  la 
croix  est  de  0  mètre  03.  Elle  est  de  la  An  du  ou  du 
commencement  du  xiu«  siècle  (P^.  lU,  fig.  7). 

STATUETTES. —  Les  staluelles  sont  aussi  rares  que  les  croix. 
En  revanche,  celle  que  nous  a  fournie  un  cercueil  est  remar- 
quable par  la  pureté  de  ses  lignes.  Elle  est  en  bronse  et 
parfaitement  drapée.  Elle  représente  Sl-Jean  l'évangéliste  ;  une 


(I)  Lm  pages  qae  Hf.  Tabbé  Cochet  cooMcro  à  la  descriptfoB  de 
eei  croii  et  à  la  raprodocUoD  de  la  formule  d*alisoliiUoo  ne  sent 
paf  let  moins  intéressantes  de  ses  MéoMiires.  —  V.  Sépdlt.  fiAOL., 
p.  300  ot  sniv. 
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espèce  de  capuchon  arrondi  en  forme  de  caioUe,  cl  coupé  en 
lér  à  ciieval,  eomm  sa  tète,  laissant  à  décoorert  le  (iront  et  les 
cheveux  des  tempes  jusqu'au  bas  des  oreilles,  la  main  droite 
du  saint  est  placée  sur  son  cœur.  De  sa  main  gauche,  caehée 
sous  les  plis  de  son  manteau,  il  tient  un  livre  marqué  au  ilos 
par  quatre  raies  saillantes  et  horizontales  et  scellé  sur  le  devant 
par  un  fermoir;  c*est  le  livre  des  évangiles.  Sa  tête  est  légère* 
ment  inclinée  a  droite;  ses  yeux  fixés  en  l'air,  sont  dans  l'attitude 
de  l'extase  et  de  la  prière.  La  statuette  pèse  243  grammes,  sa 
hauteur  est  d'un  peu  plus  de  0  mètre  09,  elle  est  du  xiv«  siècle 
et  a  dû  Caire  autrefois  partie  d'un  calvaire;  eUe  est  percée 
en-dessous,  et  la  pose  de  la  téte,  regardant  un  peu  en  Tair  du 
e6té  droit,  semble  indiquer  qu'elle  était  placée  à  gauche  du 
Christ  en  croix,  la  Vierge  se  trouvant  de  Tautre  cùté  (PL  17). 

M.  Viollet4e-Dttc,  dans  son  Dictûmmim  d'ArehMogie,  parle 
de  ces  calvaires  exécutés  en  cuivre  fondu,  qui  se  composaient 
d'une  colonne,  d'où  sortaient  la  croix  avec  le  Christ  et  deux  * 
crosses  amplement  découpées,  portant  la  Vierge  et  St-Jean  (1). 
Aujourd'hui  encore,  la  Bretagne  montre  aux  voyageurs,  un 
grand  nombre  de  croix  de  pierre  des  xv  et  xvi«  siècles,  qui 
rappellent  les  dispositionr  der  cnrir  en  curvre,  munies  de 
branches  portant  des  personnages. 

BAGUES. —  Parmi  celles  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous 
dterons  :  l«  une  bague  en  bronze  qui  porte  sur  son  écu,  un 
grand  L  en  relief,  renfermant  un  cœur  aussi  en  relief;  2«  une 

bague  en  argent  qui  ne  pèse  pas  moins  de  6  grammes,  quoi 
qu'elle  soit  très-petite  ;  elle  a,  comme  la  précédente,  une 
ornementation  en  relief  qui  consiste  en  une  feuille  dentelée  et 
de  Cantaisie,  entourée  d'une  ligne  de  sig-sags,  ou  de  dents  de 
scie.  Nous  avons  à  regretter  la  disparition  d'une  quantité 
d'anneaux  de  prix,  qui  sont  devenus  la  propriété  des  orfèvres, 

(t)  yiouR-LB*]ta!C.  DUtUmn,  rattonni  d$  VwrddUùtwû  franç,  du 
u*  am  vrv  itkhf  t.  nr,  p.  441. 
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COLLIERS. —  Les  perles  de  colliers  font  partie  du  mobilier 
funéraire  de  l'antique  nécropole  du  Bernard.  Lear  nombre  est 
relativement  considérable.  Elle  sont,  ou  en  os,  ou  en  Terre,  ou 
en  cristal  de  roche;  les  perles  en  os  sont  unies  ou  sillonnées 
dans  tous  les  sens  par  des  lignes  qui  forment  le  damier. 
Quelques-unes  des  perles  en  verre  sont  polies  ;  la  plupart  sont 
rugueuses  et  chargées  de  bosses  qui  brillent  comme  des 
pointes  de  diamants,  d'autant  plus  que  la  pâte  du  verre  est 
assex  souvent  irisée.  Pour  la  couleur,  on  trouve  chez  les  uns 
le  blanc,  chez  les  aulres  le  bleu  fonce  ou  le  bleu  clair  semé  de 
paillettes  blanciies  (}ue  Ton  serait  tenté  de  prendre  pour  une 
poussière  d'argent.  Enfin,  les  perles  en  cristaux  de  roche  sont 
transparentes  et  offrent  à  l'œil  huit  facettes  taillées  régulière- 
ment sur  leurs  flancs.  Ces  diverses  pertes  n'avaient  pas  toutes 
la  même  forme,  ni  la  même  grandeur.  Plusieurs  imitent  le 
baril  et  sont  marquées  de  raies  qui  les  cerclent  auiL  extrémités. 
Ëlles  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  perles  mérovin- 
giennes trouvées  par  Tabbé  Cochet^  àEnvermen,  bien  que  nous 
les  croyons  du  moyen-âge  (PL  II). 

ÉPINGLES ,  ATTACHES ,  clc. —  Uu  lomheau  gallo-romain  nous 
avait  fourni  l'année  dernière,  une  épingle  en  cuivre  doré,  à  téte 
de  vis  ronde,  portant  deux  rainures  diamétrales,  coupant  à 
angle  droit,  d'une  longueur  de  0  mètre  05.  L*épingle  s*est 
rencontrée  aussi  dans  nos  tombeaux  chrétiens.  Nous  mention- 
nons l'épingle  à  cheveux  trouvée  sur  un  crâne,  dans  l'une  de 
nos  tombes,  et  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot.  Elle  est  en 
bronze  et  a  conservé  son  brillant  vernis  ;  sa  téte  est  formée  par 
deux  anneaux  qui  se  rabattent  parallèlement  de  chaque  côté  de 
la  lige.  Sa  longueur  est  de  près  de  0  mèlre  07  (PL  III y  fig.  6). 

Le  cimetière  du  Bernard  présente  encore  des  ol)jets  de  cuivre 
et  de  bronze  de  forme  aplatie,  qui  se  composent  de  deux  lances 
liées  ensemble  au  moyen  de  deux  autres  petits  clous.  0  suffit  de 
les  considérer  pour  Gom{)rendre  que  des  bandelettes  de  cuir  ou 

d'étoile  y  étaient  engagées,  ri  «jirils  étaient  destinés  à  fixer  les 
vêtements.  Ils  appartiennent  à  I  cpuquc  nicruvingienne.  Nous 
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donnons  le  dessin  de  trois  de  ces  objets  :  sur  le  premier,  haut 
de  0  mètre  Oi,  est  gravé  en  creux  un  cachet  de  fantaisie;  le 
second,  long  de  0  mètre  Oô  et  demi,  se  termine  par  un  cœur 
enflammé  ;  le  troisièmey  de  0  mètre  06,  a  peur  oroemenlation 
me  guirlande  formée  par  des  lignes  en  ziz-zag  ;  un  quatrième 
objet  en  bronze  et  d'un  seul  morceau,  laillé  en  forme  de 
hachette  et  percé  de  trois  trous,  nous  semble  de  la  même  date. 
(PL  m,  fig.  9). 

L'usage  de  ces  attaches  remonte  à  la  plus  haute  antiquité, 

puisqu'on  les  trouve  chez  les  Francs,  chez  les  Germains,  chez 
les  liomains  et  chez  les  peuples  orientaux  (1). 

MÉREAU. —  Nos  fouilles  ont  mis  au  jour  un  antre  objet  en 
plomb,  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  rouelle  gauloise, 
mais  que  nous  croyons  être  le  méreau  du  moyen-âge.  Le 
méreau  était  une  rondelle  percée  au  milieu,  qu'on  distribuait 
aux  chanoines  pour  leur  assistance  aux  ofiBces.  On  s'en  servait 
aussi  comme  d'une  mar(}uequi  donnait  le  droit  d'assister  à  une 
distribution,  de  même  qu'aujourd'hui  on  donne  des  bons  de 
pûn«  Les  protestants  se  servirent  du  méreau  au  xyi^  siècle, 
comme  d'une  espèce  de  cachet  qu'on  donnait  à  ceux  qui 
foulaient  communier.  Rien  ne  nous  dit  à  quel  usage  était 
destiné  le  méreau  que  nous  avons  trouvé.  Nous  nous  bornons  à 
constater  son  existence. 

SCEAUX  OU  CACHETS. —  La  dislauco  dn  Bernard  à  Talmond, 

où  se  trouvait  le  doyenné,  est  de  1  i  kilomètres,  et,  pour  y  arriver, 
il  faut  traverser  trois  jiaroisses  :  celles  d'Avrillé,  de  St-Hilaire- 
la-Forèt  et  de  St-Uilaire-de-Talmond.  Cependant  du  x«  ou  zv« 
siècle,  le  Bernard  fat  nne  annexe  de  Talmond.  Presque  tons  les 
revenus  de  doyen  étalent  an  Bernard  ;  les  terres  en  portent 
encore  aujourd'hui  le  nom,  aussi  quelques  savants  de  la  province 


(1)  L'abbé  Cochet  cite  tient  textes  de  divers  auteurs  qui  rendeot  ce 
UkL  iacanlestable.  —  Yo)  .  La  Morm.  touterr,  p.  264. 
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ont-ils  écrit  que  le  doyenné  fut  primitivement  au  Bernard,  et 

qu'il  ne  lut  Iraiisféré  à  Talinond  ((u'aii  moment  de  TinvasioTi 
Normande.  Quel  qu'il  en  soil,  il  est  constant  que  les  doyens  de 
Talmond,  pendant  le  cours  du  moyen-âge,  tenaient  leurs  assises 
au  fiemard»  qu'ils  y  habitaient»  et  qu'ils  voulaient  quelquefois 
y  avoir  leur  sépulture.  Nous  avons  reconnu  l'un  d'entre  eux,  au 
sceau  en  bronze  qui  accompagnait  ses  dépouilles  mortelles.  Ce 
sceau  apparlenail  à  Guillaume  de  la  Peyralle,  mort  dans  le  mu<> 
siècle.  Nous  n'avons  que  la  partie  supérieure  du  cachet.  Dans 
le  champ,  buste  de  face  de  St-Pierre,  patron  de  Talmond,  entre 
deux  fleurs  qui  nous  semblent  le  commencement  de  deux  fleurs 
de  lis.  La  tête  de  l'apôtre  est  encadrée  dans  un  nimbe.  J)e  la 
main  droite  il  tient  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  et  de  la 
gauche  le  livre  des  évangiles.  La  légende  dont  il  nous  reste  un 
fragment  était  (sigillum  guillelw  dêcani  thallemondencis  ) 
(PL  ni,  fig.  4).  Ce  sceau  est  brisé,  preuve  qu'au  moyen-âge 
on  brisait  quelquefois  le  sceau  en  signe  de  deuil.  La  même 
chose  avait  lieu  pour  Tépée,  comme  ralleslenl  un  bon  nombre 
de  sépultures  de  guerriers. 

Nous  avons  trouvé  dans  le  cimelicre,  mais  en  dehors  des 
cercueils,  un  autre  sceau  en  bronze  du  xiv  siècle.  C'est  le 
sceau  de  la  cour  du  Bernard,  quand  le  doyen  de  Talmond  y 
tenait  ses  assîses.  On  voit  dans  le  champ  St-Martin,  patron  do 
la  paroisse,  monté  sur  son  coursier  et  tourné  vers  un  pauvre 
nu,  auquel  il  s'apprêle  à  donner  la  moitié  de  son  manteau.  La 
légende,  précédée  de  deux  trèfles,  se  lit  ainsi  :  X  tttrtC 
htcani  ^^alkmonàntCtd.  (  SigUlwn  curie  deeani 
Thallmondeneis ).  —  (PL  m,  fig,  5). 

Nous  mentionnons  un  troisième  sceau  du  x\v^  siècle, 
réprésenlant  un  aigle  barré. 

Les  champs  de  Troussepoil  nous  ont  fourni  eux  aussi  un 
cachet  chrétien  :  c'est  celui  d'un  prêtre  du  xiii*  siècle»  appelé 
Pierre  ou  Paul  Tahar.— S:  P:  TAHAR  a'L  (SigUhm  P.  Tahar, 
derid).  Les  armes  sont  parlantes  :  c'est  un  fer  à  cheval,  plus 
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une  roue,  avec  le  soleil  et  la  lune,  signe  de  la  passion  de 
Jésas-GhrisU 

Nous  terminons  cette  série  d*oIijets  par  tes  monnaies. 

HomiAiBS. —  Bronze  de  Constantin  parfaitement  conservé, 
d*Qn  peu  plus  de  0  métré  02  de  diamètre  et  du  poids  de  6 

grammes. 

D.  Téte  nue  du  prince,  avec  une  bandelette  au  milieu  de  sa 
chevelure,  pro6l  à  droite.  Légende  IHP.  GONSTANTINYS  P.  F. 
(Piusfelix). 

R.  Mars  gradivus,  avec  la  légende  MAKTl  i>llOPVGMTORI. 
Exergue  P.  T.  R.  (  percum  Treviris  )  :  c'esi  une  pièce 
de  Trêves. 

Autre  bruiize  du  même  prince,  avec  la  légende  :  SOLi 
INYICTO  GOMITI. 

3*  Petit  bronxe  de  Constant,  remarquable  par  la  figure  du 
prince  qui  proûlc  à  druilc  et  est  des  plus  gracieuses. 

Ces  trois  bronzes  se  sont  trouvés  parmi  les  ossements 
dont  les  têtes  étaient  tournées  vers  le  couchant,  qui  encom* 

braient  les  abords  des  bains  romains.  Nous  en  avons  p;irlé 
plus  haut. 

Nous  n'avons  point  de  Trien$  mérovingiens,  bien  que  nous 
possédions  des  vases  et  des  attaches  de  cette  époque.  Notis 

sommes  tenté  de  croire  <(ue  c'est  la  faute  des  ouvriers,  qui 
nous  ont  avoué  eux-mêmes  que,  dans  le  commencement 
des  travaux,  ils  avaient  égaré,  ou  distribué  à  droite  et  à 
gauche,  une  quantité  de  petites  monnaies  dont  ils  faisaient 
peu  de  cas. 

4«  Denier  d'argent  de  Louis-le-Débonnaire,  rare. 

1).  Ooix  cantonnée  de  quatre  besans.  Légende  liLVDOWICYS 
QIP. 

R.  Temple  surmonté  d*une  croix,  avec  la  légende  XRISTIANA 

KELIGIO.  (Pl.  in,fiy,  i). 
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Deux  aulres  deniers  (rargenl  du  même  empereur.  Même 
légende.  Celte  légende  indique  leur  origine  qui  esl  ecclésias- 
tique. Le  corps  des  évéqoes  posséda  de  bonne  heure  des 
ateliers  monétaires  (1). 

ôo  Magnifique  denier  de  Charles-le^-Chauve,  frappé  à  l'hôtel 
monétaire  de  Melle  en  Poitou  (PL  IH,  fig.  1). 

6<»  Obole  anonyme  des  comles  de  Poitou,  sortie  du  même 
atelier  (PU  UI,  fig.  2). 

7»  Denier  de  Ricliard-Cœur-dc-Ijon,  frappé  à  Poitiers,  avec 
la  variété  du  clou,  au-dessous  de  PlCÏAYIEiNSlS. 

8°  Denier  d'argent  de  Philippe-Auguste. 

R.  ARRAS  CIVIS  (frappé  àArras),  d*angle  champ  croix. 

9<>  Denier  de  l'ierre  de  Dreux,  ou  de  sou  liis  Jean  ^^ 

D.  4-  DUX  BRITANNIE.  Dans  le  champ,  échiquier  de  Dreux 

au  franc  quartier  de  Bretagne. 

R.  Croix  cantonnée,  avec  la  légende  CASTRI  GlGAMPi, 
(frappé  àGimgamb). 

iO^  Sou  tournois  du  même  siècle  (xui^). 

ii°  Hardit  d'argent  du  prince  noir. 

D.  Buste  de  face  du  prince,  armé  du  glaive. 

R.  Croix  anglaise  coupant  la  légende  et  cantonnée  de  deux 
fleurs  de  lis  et  de  deux  léopards. 

12°  Double  de  billon  de  Jean  IV  de  Monfort. 

i3<»  Grands  blancs  de  Charles  VI  et  de  Charles  VIL 

U«  Hardit  de  billon  de  Charles  d'Aquitaine,  frère  de 
Louis  XI. 

(1)  Bekj.  Fillon.  iMlres  à  Dugast  Malifoux  tur  quelques  monnaies 
inéditei,  p.  124. 
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Toas  les  âges,  comme  on  le  Yoit,  semblent  s*élre  donné 
rendez-vous  dans  le  cimetière  du  Bernard.  Sans  parler  des 
bronzes  romains  qui  ne  s'y  Ironvenl  peul-èire  que  par  accident, 
nous  avons  des  attaches  et  des  vases  mérovingiens.  La  période 
carbTÎngienne  est  marquée  par  plusieurs  deniers  d'argent, 
enfouis  pour  la  plupart  en  dehors  des  tombeaux  en  pierre. 
Les  tombeaux  en  pierre  représentent  particulièrement  le 
moyen-àge.  Oserons-nous,  d'après  ces  dcmnées,  fixer  î*époque 
où  les  habitants  de  cette  paroisse  groupèrent  autour  de  leur 
église  les  dépouilles  mortelles  de  leurs  ancêtres  ?  Les  savants 
qui  ont  écrit  sur  l'âge  des  cimetières,  tels  que  les  abbés 
Lebœof  et  Cochet  et  M.  de  Gerville,  affirment  que  les 
cimetières  chrétiens  ne  datent  que  des  carlovingiens ,  et 
que  ce  ne  fut  qu'à  cette  époque,  et  même  plus  tard, 
qu'ils  furent  rangés  autour  des  églises.  Jls  citent  à  l'appui 
un  canon  du       siècle  qui  interdisait  cette  coutume,  et 
une  autre  du  concile  de  Lillebonne,  au  tu^  siècle,  «{ui 
établissait,  au  contraire,  cet  usage  en  droit  commun,  du  moins 
pour  la  Normandie  (1).  Nous  ne  nous  inscrivons  pas  contre 
cette  opinion  ;  cependant  nous  doutons  que  le  canon  du  Yt* 
siècle  prouve  en  sa  faveur:  il  conduirait  plutét  à  l'opinion 
opposée,  attendu  que  le  canon  qui  défend,  suppose  un  abus 
existant  déjà,  ou  une  contravention  à  une  loi  connue.  Tout  ce 
que  nous  tenons  à  constater  juiur  le  Bernard,  c'est  que  l'étage 
inférieur  de  nos  tombeaux  eu  pierre,  auxquelles  appartiennent 
ceux  qui  se  trou? eut  engagés  dans  les  murailles  de  l'église  bâtie 
dans  la  deuxième  moitié  du  xn*  siècle,  sont  antérieurs  â  cette 
époque,  et  ({u'il  en  est  de  même  des  vases  à  charbon  et  à  eau 
bénite  qu'ils  contiennent,  du  nombre  desquels  sont  nos  deux 
vases  mérovingiens.  L'abbé  Cochet  parlant  du  vase  à  charbon 
que  M.  de  la  Fons-Mélicoq  appelle  Vencentoir  des  morte,  dit  : 
t  Cette  coutume  fréquente  au  xiv",  au  xv*,  au  xvfi  siècle,  ne 


(1)  La  Nomi.  ioonat.  p.  315.  ' 
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€  paratt  pas  remonter  au-delà  do  xin«.  Du  moins,  jusqu'à  ce 

c  jour,  non<  n'avons  trouvé  aucun  monument  qui  on  élahlissc 
€  resiisteuce  au  xi'^  et  au  xu*'  siècles,  époque  peut-être  où  il  a 
c  pris  naissance;  tandis  que  les  preuves  abondent  pour  le  iiir>, 
<  et  surtout  pour  le  w  (i).  »  Le  Bernard  fournit  Ton  de  ces 
ffiomim^fils,  au  moins  pour  le  commencement  du  xn*  siècle. 
Ajoutons  que  l'un  de  nos  vases  mérovin^riens  renfermait  du 
charbon  de  bois,  et  que  l'autre  devait  contenir  de  Teau  bénite. 

La  double  question  de  Fàge  des  cimetières  et  des  rites 

observés  par  les  générations  passées,  le  jour  des  fimérailles, 
est  encore  loin  d  rlic  enlièreinenl  résolue.  Nous  engageons  nos 
confrères  qui  soul  lun  és,  comme  nous,  de  troubler  le  repos 
des  morts,  par  suite  de  changement  de  cimetières,  à  étudier 
dans  leurs  sépultures  les  coutumes  de  nos  ancêtres,  et  à  apporter, 
à  leur  tour,  a  la  science  leur  contingent  de  lumière. 

L  ABBÉ  Frbd.  BâUDRY. 
Curé  dtt  Bernard. 


(1)  L'abbc  CociifcT,  Mole  sur  une  sépulture  du  tnoyen-àye  trouvée  à 
ElapUi  (Pas-de-Calaii)  ,  p.  12. 
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SOUTERRAINS-REFUGES 


L'enquêle  sur  les  souterrains-reluijes  commencée  dans 
ïAunmire,  il  y  a  deux  ans,  a  produit  des  résultats  dont  il  nous 
semble  utile  de  continuer  la  comrounicatiou  à  nos  lecteurs, 
afin  que  par  des  observations  multipliées  on  parvienne  i  fixer 

rorijrine  controversée  de  cette  branche  nouvelle  de  l'archéologie. 
Les  souterrains  qui  nous  ont  été  signalés  depuis  la  publication 
du  dernier  Aumiairey  se  trouvent  à  la  Marronnière,  commune 
des  Gbàteliiers-Chàteaumur,  à  Sallertaine  et  à  la  Garnache/ 

Ceux  de  Sallertaine  et  de  la  Ganiaclie  nous  ont  été  sim- 
plement indiqués  par  M.  Viaud-Grand-Marais,  professeur 
suppléant  à  Técole  de  médecine  de  Nantes,  devenu  récemment 
membre  de  notre  association.  Les  premiers  sont  dans  le 
voisinage  de  l'église  ;  on  les  appelle  basses  caves,  dans  le  bourg. 
L'entrée  en  a  été  encombrée  de  pierres  afin  d'empêcher  les 
bestiaux  de  s*y  égarer  et  les  malfaiteurs  d'y  chercher  refuge. 
La  lég-eude  veut  qu'ils  s'étendent  jusqu'au  château  de  la 
Garnache.  M.  de  Sourdeval  pense  qu'ils  représentent  simplement 
les  anciennes  carrières  qui  ont  servi  à  bâtir  le  bourg.  Quant  au 


(1)  Voir  no»  deux  AnnuQirei  précédenU. 


souterrain  de  la  Gamache,  il  aurait  Irès-peu  d*étendue.  Nous 

engageons  M.  Viaud  à  nous  donner,  malgré  sa  défiance  pour 
les  souterrains,  une  descripUon  détaillée  de  Tun  et  de  Taulre. 

Nous  avons  de  celui  de  la  Iffarronnière  une  description  très- 
exacte  due  à  M.  Lei  liaslellier,  agenl-voyer  à  Pouzauges,  et  que 
nous  allons  reproduire  textuellemenl,  le  priant  d'en  agréer  nos 
remerciements. 

€  Le  métayer  de  la  Marruunière  labourait,  vers  la  Toussaint 
4emiëre,  le  cbamp  qui  occupe  au  plan  cadastral  le  numéro  952, 
section  lorsqu'un  de  ses  hœuh  s'enfonça  tout-i-coup  dans 
le  sol  qui  cédait  sous  lui.  Après  qu'il  eut  arraché  son  bœuf, 

le  cullivaleur  cxaiiiiiiaiil  les  causes  de  cet  accident,  s'aperçut 
(|ue  des  voies  sonlerraiues  existaient  sous  les  sillons  qu'il 
labourait.  11  appela  ses  valets  et  tous  se  mirent  à  ouvrir 
l'entrée  A,  afin  de  pénétrer  immédiatement  dans  le  souterrain, 
en  vue  d'y  trouver  des  trésors  qui,  selon  eux,  s'y  trouvaient 
infailliblement  déposés.  Ils  ont  beauconp  cberché ,  et  n'ont 
trouvé  ni  or,  ni  argent,  ni  aucun  objet  ayant  servi  à  l'usage 
des  bommes. 

<  L'entrée  A,  ouverte  en  l'orme  de  titernc.  mesure  nièlres 
de  profondeur,  et  donne  accès  à  une  galerie  large  de  70 
centimètres,  et  fort  encombrée  de  déblais  jusqu'au  point  B. 
De  ce  point  au  point  C  la  hauteur  est  de  i  mètre  40  ;  elle  reste 
à  peu  près  la  même  dans  les  autres  parties  du  souterrain.  Des 
barricades  étaient  posées  aux  pojiils  C,  F  et  G.  La  {galerie  est 
interrompue  par  des  éboulemeiils  au  point  1,  il  en  est  de  même 
en  H  et  en  M,  pour  les  branches  latérales.  Du  point  G  au  point 
H  le  souterrain  remonte  rapidement,  n'étaiirce  point  là  la 
véritable  entrée?  Tout  nous  le  fait  croire,  les  deux  fortes 
barricades  F,  G,  (jui  la  défendaient,  le  petit  enfoncement  E,en 
forme  de  guérite,  et  la  l)ifurcation  des  diverses  galeries  où  l'on 
arrivait  après  le  point  C.  C'était  là  que  Ton  avait  réuni  le  plus 
de  moyens  de  défense,  donc  c'était  l'entrée,  partie  toujours  la 
plus  vulnérable. 
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«  Les  voûles  sont  en  forme  d'ogive  ;  elles  montrent  la  trace 
de  la  pointe  et  non  du  tranchant  d'une  pioche.  Lne  seule 
tubulure  existe  au  point  C,  offirant  cette  singularité  d'être  percée 
en  biais  et  non  verticalement  L'ensemble  des  galeries  est  sur 
un  plan  horisontal.  >  . 

Il  résulte  de  cette  description  que  le  souterrain  était  creusé 
dans  les  mêmes  conditions,  à  pea  près,  que  ceux  que  nous 
avons  visités  déjà;  ce  qui  nous  amène  à  conclure  que  tous, 
celui-ci  comme  les  autres,  furent  Tœuvre  d*hommes  travaillant 

d'après  les  mêmes  principes,  cl  qui,  par  conséquent,  vécurent 
aux  mêmes  temps  de  l'histoire. 

Léon  AUDÉ. 


uiymzed  by  Google 


« 


DOGUMm  ANCIENS  ET  UiMTS 

SUil  LE  UAâ-POITOU 
(  Suite)- 

IV. 

Ile  ûm  WmmÈm» 


A  Monsieur  d'Ormassou,  contrôleur  yemral  des  Finances , 
à  l'affui  d'une  requête  présentée  au  Roi. 

Bouin,  le  17  novembre  171i. 

Sur  la  requi'ie  présentée  au  iloi  claiil  en  son  Conseil,  par 
les  habitants  de  Tlle  de  Bouin,  dans  les  marches  communes 
de  Bretagne  et  de  Poitou , 

Gonleuant  que  cette  iie,  qui  a  environ  sept  lieues  de  circuit, 
est,  par  sa  situation,  plus  basse  que  la  mer,  que,  pour  se 
garantir  d*être  submergés,  les  habitants  ont  été  obligés,  dans 
tous  les  temps,  d'entretenir  à  grands  frais  des  chaussées 

(')  Vid.  supr.  |).  64. 
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épaisses  que  souvent  encore  la  mer  déirail ,  en  sorte  que  l'Ile 

est  inondée,  les  terres  imprégnées  de  sel  et  Tespérance  des 
récoltes  perdue  pour  plusieurs  années.  Ces  considérations  et 
celle  des  services  que  les  habitants  ont  rendus  dans  les  guerres 
contre  les  ennemis  de  la  France,  et  les  preuves  de  fidélité  qu'ils 
ont  données  &  leurs  souverains,  ont  déterminé  les  ducs  de 
Bretagne  et  les  comtes  de  Poitou,  lorsqu'ils  jouissaient  par 
indivis  de  cette  île,  et,  depuis  la  réunion  du  comlé  de  Poitou 
à  la  Couronne,  les  rois,  prédécesseurs  de  sa  Majesté,  à  les 
exempter  de  tous  droits  d'aides  et  autres  impositions  tant 
'  ordinaires  qu'extraordinaires.  Charles  Vn ,  en  i45t ,  ayant 
imposé  la  taille  sur  tous  les  habitants  de  son  royaume  ,  ceux 
du  l'île  de  Houin  furent  compris  dans  la  répartition  ;  ils  récia- 
mèreol  leurs  privilèges  qui  étaient  déjà  anciens,  et  le  roi 
ordonna  qu'on  les  en  laissât  jouir  paisiblement. 

Louis  XI,  par  lettres  patentes,  données  au  mois  de  novembre 
i466,  déclara  que  Tile  de  Bouin,  comme  lie  de  mer,  devait,  â 
ce  seul  titre,  être  entièrement  franche  et  exempte  de  toutes 

tailles,  aides  et  autres  impositions  qui  étaient  lors  et  seraient 
dans  la  suite  assises  dans  son  royaume,  soit  pour  le  payement 
des  gens  de  guerre,  soit  pour  autres  causes  quelconques.  Ces 
lettres  ont  été  confirmées  par  autres  des  20  janvier  1480, 
i2  février  1489,  25  juin  1490,  25  août  1539,  â  juillet  1543.  Le 
^  juin  1544,  IHe  fut  déchargée  de  l'imposition  ordonnée  pour 
la  levée  de  cinquante  mille  hommes.  Le  17  mai  1  ôOU,  nouvelles 
lettres  patentes  la  déclarent  aiïranchie  de  taxes  imposées  sur 
tous  les  clochers  du  royaume,  par  arrêt  du  conseil  du  19  mai 
1601,  rendu  sur  une  enquête  exacte,  faite  sur  les  lieux  par  une 
commission  du  Conseil.  Henri  IV  déchargea  les  habitants  de 
ladite  ile  de  toutes  tailles,  aides  et  taxes.  Cet  arrêt  et  Tcxemplion 
qu'il  contient,  a  encore  été  confirmé  par  lettres  patentes  des 
mois  d'août  101  i,  mai  \iu)l  et  lOol,  qui  ont  été  dûment 
registrées  dans  les  Cours.  En  conséquence  de  ces  lettres,  les 
habitants  de  ladite  Ile  ont  été  dispensés  par  arrêt  du  conseil 
rendu  contradictoirement  avec  les  États  de  Bretagne  le  28  juin 
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1704  et  11  juin  1709,  du  payement  des  taxes  faites  parles 

expcrls  priseurs,  et  des  taxations  attribuées  aux  offices  des 
receveurs  et  contrôleurs  généraux  et  particuliers  des  fouages  (i  ) 
de  Bretagne.  Louis  XIV,  au  mois  d'octobre  1714,  leur  accorda 
des  lettres  patentes  semblables  aux  précédentes.  Ënfin,  en  1729» 
sous  le  règne  du  feu  roi,  les  lettres  de  1714  ont  été  représentées 
et  confirmées,  cl  les  habitants  maintenus,  gardés  et  conservés 
dans  toutes  les  exemplious,  irauchises  et  privilèges  dont  ils 
ayaienl  joui  ou  dû  jouir  par  le  passé,  sans  aucune  exception, 
restriction  ni  réserve. 

Les  sujets  conjurent  sa  Majesté  actuellement  régnante,  de 
leur  accorder  les  mêmes  grâces,  de  leur  continuer  la  protection 
qu'ils  ont  obtenue  des  rois  ses  illustres  prédécesseurs.  Leur 

position  est  la  même  (ju'en  ITli,  et  plus  favorable  encore, 
attendu  les  pertes  ((u'ils  ont  éprouvées.  11  est  prouvé  par  des 
procès-verbaux  en  forme  que,  depuis  environ  douze  années, 
les  marais  salants,  qui  sont  la  principale  ressource  de  Tile,  ont 
été  détruits  par  les  inondations,  que  pour  en  conserver  une 
partie  les  habitants  ont  été  obligés  d*ouvrir  des  canaux  dont  la 
construction  leur  a  coûté  plus  do  cent  mille  livres  et  qui 
exigent  chai|ue  année  des  dépenses  considérables  d'entretien. 
Le  sieur  intendant  de  la  province  a  formé  le  projet  d'tin  canal 
nouveau  dont  les  frais  monteront  à  plus  de  quatre-vingt  mille 
livres,  et  les  dépenses  sont  indépendantes  de  celles  qu'exige 
l'entretien  d'une  chaussée  de  près  de  sept  lieues  de  tour, 
exposée  à  tous  les  eHorls  de  la  mer.  il  serait  impossible  que 
les  habitants  supportassent  ces  charges,  s'ils  étaient  encore 
obligés  de  payer  les  impositions,  la  perte  de  leurs  privUéges 
entraînerait  nécessairement  la  population  de  Tile.  On  ne 
pourrait  espérer  y  retenir  les  cultivateurs  puisqu'ils  n'y 
trouveraient  plus  leur  subsistance. 


(1)  Fouaye,  redevance  qui  se  payait  pour  chaque  feu. 
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Pour  juslifier  du  contenu  de  la  présenle  requélo,  ils 
produisent  les  grosses  originales  des  leltres-patentes  de  Tan 
1657 y  les  grosses  des  arrêts  da  Conseil  de  1701,  1709  et  celles 
des  lellres-|iatentes  du  mois  d'oclobre  1714,  dans  lesquelles 
sont  Tisées  celles  dn  î\  Janvier  1480, 12  février  1489,  25  juin  -  * 
UOO,  25  août  1539,  2  juillet  1513,  28  juin  15ii,  17  mai  15G9, 
août  1G14;  copie  imprimée  de  Tarrét  du  Conseil  du  23  août 
17i9,  et  lettres  patentes  données  sur  icelui  au  mois  de 
septembre  1730. 

Requéraient  à  ces  causes  les  sujets  qu'il  plût  à  Sa  Majesté 
ordonner  que  les  lettres-patentes  données  le  20  janvier  1480, 
12  février  1429,  25  juin  1490,  25  août  1539,  2  juillet  1543, 
28  juin  1544,  17  mai  1569,  août  1514,  mai  1657,  mai  1661, 
octobre  1714,  portant  concession,  confirmation  cl  renouvelle- 
ment des  privilèges  de  l'île  do  Bouin,  ensemble  l'arnU  du 
Conseil  du  23  août  1729,  en  ce  qui  concerne  seulement  ladite 
tle  et  ses  privilèges,  seront  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur. 
Ce  faisant,  maintenir  et  garder  les  sujets  dans  tous  leurs  droits, 
privilèges,  franchises,  immunités  et  exemptions  mentionnés 
aux  dites  lellres-palentes  et  arrêts  du  Conseil.  En  conséquence 
les  décharger  comme  habitants  d'une  lie  de  mer,  de  toutes 
tailles,  aides  ou  autres  impositions  et  taxes  généralement 
quelconques,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  de  quelque 
nature  qu'elles  puissent  être,  et  dont  ils  pourraient  avoir  été 
chargés  depuis  1711,  ou  auxquelles  on  prétendrait  les  assujétir 
dans  la  suite,  pour  quelque  cause  ou  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit;  dérogeant,  à  cet  effet  seulement,  à  tous  édits,  déclarations 
et  arrêts  rendus  pour  l'établissement  desdites  impositions,  ou 
qui  le  seraient  dans  la  suite  et  en  vertu  desquelles  on  entre- 
prendrait de  contraindre  au  payement  d'icelle  les  habitants  de 
la  dite  île  ;  faire  défense  à  tous  officiers  et  receveurs  de  les 
employer  dans  la  répartition  des  impositions  tant  pour  le  passé 
qu'à  l'avenir,  d'exercer  contre  eux,  pour  raison  de  ce  aucunes 
poursuites  ou  actions,  ordonner  que  toutes  lettres-patentes  sur 
ce  nécessaires  leur  seront  expédiées. 
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La  copie  do  celle  pièce  sur  le  registre  est  terminée  par  ces 
mots  :  «  Vu  la  requête  signée  Périn ,  avocat  des  suppliauls, 
ensemble  les  pièces  énoncées  et  jointes  » 

Cette  requête  que  nous  extrayons  du  rcgislre  de  correspon- 
dance du  sub-déléguc  de  Tliitendant  aux  lies  de  Bouin  el  de 
de  Noirmoulier  (1),  fut  transmise  par  ce  fonctionnaire  à 
l'Intendant,  M.  deBlossac,  avec  une  lettre  datée  de  Noirmoutier 
le  âO  décembre  ilU. 

A'ous  remarquons  dans  celle  lettre  d'envoi  les  deux  passages 
suivants  :  1»  €  Nous  estimons  que  lés  conclusions  prises  par 
les  habitants  de  Bouin,  comme  tte  de  mer,  doivent  être 

adjui^ées  en  entier,  sauf  le  droit  de  joyeux  avènement  à 

la  couronne  confonnéiiu'nl  aux  leltres-paleules  données  à 
Paris  au  mois  de  mai  1057,  el  à  celles  domiéesà  Fontainebleau 
en  octobre  1714.  > 

2<>  €  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  observer  que  les  privilèges 
de  Noirmoulier  sont  dans  les  mêmes  circon.stances,  el  l'on 
pourraii  dire  que  le  cas  est  plus  grave,  car  li  dite  île  est  plus 
avancée  dans  la  mer,  et  est  assujétie  à  des  dépenses  non 
moins  grandes  pour  entretenir  les  cfiaussées  et  se  garantir  des 
inondations  et  des  vimaires,  e(,  en  temps  de  guerre,  elle  est 
plus  exposée  aux  attaques  do  l'ennemi  ;  enlin  la  susdite  île 
fournil  à  la  marine  bon  nombre  de  matelots.  » 

Le  registre  de  correspondance  du  sub-délégué,  sur  lequel 

nous  avons  trouvé  transcrite  la  pièce  ci-dessus  avec  la  lettre 
d'envoi,  ne  nous  apprend  pas  de  quul  eflVt  <îllc  fut  suivie, 
mais,  eu  générai,  ces  sortes  de  demandes  si  bien  Justiiiées  et 
conservées  par  les  siècles  ne  faisaient  pas  difficulté. 

(1)  Charles  Mourain  de  l'iierbaudièrc. 
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DISPARITION  DE  SOIXilNTE  MILLE  AIRES  DE  MARAIS  SALANTS. 

riErS  DE  LA  CUILUUDIÈRE  ET  DU  COl'STimKR. 


Quand  on  parcourl  la  partie  du  Marais  comprise  dans  les 
communes  de  Bouin,  Beauvoir,  Saint-Quentin,  Chàleauneuf, 
Boi»-de-Gené,  (département  de  la  Vendée),  el  dans  les  commnnes 
de  Machecottl,  Fresnay,  Saint-Cyr-en-Relz ,  Bourgnenf  et- les 
Mouliers,  (Loire-Inférieure),  on  est  étonné  du  desordre  de 
leur  surface,  et  «le  Tirrégularilé  des  lij;nes  qui  séparent  les 
propriétés.  Ces  lignes  sont  celles  des  sillons  qui  furent  creusés 
par  l'eau  de  la  mer,  pendant  le  flux  et  le  reflux ,  à  Tépoque  où 
le  terrain  passa  du  domaine  de  l'Océan  à  celai  de  Thomme.  Les 
conquêtes  de  celnt-eî  se  firent  sans  plan  organisé.  Gomme  Teau 
Iraça  les  fossés,  riioiiiine  les  accepta  pour  bornes  d'hérilages  el 
les  couronna  de  digues  pour  se  défendre  de  la  marée.  Il  en  fit, 
de  plus,  des  canaux  destinés  pendant  Thiver»  à  charrier  vers  la 
mer  les  eaux  plavlales  descendues  des  plateaux  voisins,  el 
pendant  Tété ,  à  transporter  Teau  marine ,  vers  les  marais 
salants,  car  de  temps  iinniémonal  ces  terrains  furent  disposés 
pour  produire  le  sel.  Strabon ,  en  parlant  d'une  île  près  de 
remboucbure  de  la  Loire,  que  Ton  peut  supposer  être  celle  de 
Bonin,  rapporte  sur  la  foi  du  voyageur  Posidonius,  que  cette  lie 
était  habitée  par'  des  Bacchantes.  Ces  prêtresses  de  Bacchus , 
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qui  étaient  en  même  temps  des  amazones  à  pied,  se  passant 
fort  bien  de  maris ,  ne  pouvaient  honorer  leur  Dieu  par  la 
culture  de  la  vigne  que  le  sol  marécageux  refusait  de  produire, 
mais  elles  8*ea  dédommageaient  par  la  fabrication  du  sel  (i). 

Plus  lard,  un  diplôme  de  Loui.s-le-Débonnaire,  publié  dans 
la  collection  de  Don  Bouquet,  autorise  les  moines  du  monastère 
de  SainIrMesmin-de-Mici,  à  Temboucbure  du  Loiret,  près 
Orléans,  ft  établir  des  bateaux  ^r  la  Loire,  qni  après  avoir 
descendu  ce  fleufe,  remonteraient  leTenn  (Tannaeum  flumm), 
jusqu'à  Vîtrariœ-portus,  où  ils  seraient  char^^és  des  produits  en 
blés«  fourrages,  vins,  bois  et  sel ,  que  le  monastère  recueillait 
sur  ses  domaines  autour  de  VUrariœ*Parlu8.  La  situation  de  ce 
port  a  embarrassé  M.  de  la  Fontenelle,  qui,  faute  de  lui  trouver 
un  gite  convenable,  a  proposé  de  déchirer  le  diplôme  deLouis- 
le- Débonnaire,  comme  impliquant  une  impossibilité  ("2).  Il 
nous  semble  que  Vitraviœ-PorluSy  trouve  naturellement  sa 
place  dans  Saint*Mesme,  dont  le  territoire  a  été  jusqu'en  1789, 
une  dépendance  du  monastère  de  Saint-Mesmin-de-Mici. 
Saint-Hesme  est  sur  le  Tenu,  ruisseau  qui  a  toujours  été  navi- 
gable jusque  là,  grâce  au  défaut  de  pente  vers  la  Loire.  Le 
Tenu  s'embouche  dans  le  lac  de  Cirand-Licu,  à  quatre  lioues  de 
distance,  et  au  point  même  où  sort  TAcheneau  qui  porte  à  la 
Loire  les  eaux  du  Lac  et  celles  du  Tenu  lui-même.  Il  est 
évident  que  l'Acbeneau  et  le  Tenu  sont  considérés  comme  for- 
mant un  seul  cours  d'eau  sous  le  nom  de  Tannacum  flumm 
dans  l'acte  publié  par  Don  Douquol,  et  Vitrariœ-Porlus  a  dO 
céder  son  nom  à  celui  du  patron  dn  monastère  de  Mici,  Sanc- 
tus  Maximus  qui  a  été  traduit  par  Saiul-Mesmiu  au  bord  du 
Loiret  et  par  Saint-Mesme  sur  le  Tenu.  Les  marais  salants 
8*étendaient  alors  jusque  dans  les  marais  de  Machecoul,  et  il 
était  aussi  facile  de  charger  de  sel  que  de  blé,  de  vins  on  de 

<l)  Yoir  notre  noUce  tor  Tile  de  Boolo,  dus  riniiiiatr«  de  1887. 

(2)  Histoire  des  Huis  el  ducs  d'Aquitaine  et  des  comtes  de  Poitoo. 
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bois  les  bateaux  de  Vitrariœ-Porlus,  Ces  marais  produisirent 
ienr  sel  jusque  vers  1171,  époque  où  ils  cessèrent  de  recevoir 
l'etQ  de  la  mer  etdurent  changer  de  destination.  En  parcourant 
ces  vastes  terrains,  en  reconnaissant  ces  encaissements  de  sa- 
lines, tracés  à  de  si  grandes  distances  du  rivage,  on  serait  tenté 
de  croire  que  leur  abandon  a  élu  l'œuvre  progressive  des  siècles. 
11  n'en  est  rien  cependant.  Un  mémoire  adressé  au  Hoi  en  son 
Conseil,  et  qui  se  trouve  transcrit  sur  le  registre  du  subdéié- 
gné  de  lintendant  aux  iles  de  Bouin  et  Noirmoutier»  nous  fait 
connaître  qu*à  la  date  de  la  rédaction,  les  salines  étaient  encore 
ouvertes  sur  le  sol,  mais  que  les  eaux  de  la  mer  cessaient  d'y 
arriver.  Le  mémoire  accuse  seulement  l'incurie  des  habitants  à 
entretenir  les  canaux  et  fossés,  et  à  replacer  les  tubes  con- 
ducteurs de<t  eaux  à  travers  les  chaussées.  Mais  il  est  vraisem- 
blable qu'il  y  eAt  vers  le  même  temps,  une  autre  cause,  de  force 
majeure ,  une  recrudescence  d'alluvion  qui  dépassa  la  marche 
ordinaire.  Car,  c'est  à  dater  de  celte  époque  que  le  Dain,  bras 
de  mer,  autour  de  Viie  de  Bouin,  appelé  rade  de  Bcui»,  dans 
le  mémoire,  fut  encombré  par  les  vases  et  qu*il  cessa  de  porter 
des  navires  chargés  autour  dé  l'Ile  ;  sur  ses  bords  se  trouvaient 
les  embarcadères  oà  la  navigation  recevait  lesdenrées  du  pays  ; 
à  partir  de  cette  époque,  il  a  été  effacé  comme  bras  de  mer  dans 
la  majeure  partie  de  son  cours,  et  a  été  réduit  à  Tétat  de  fossé, 
creusé  à  la  main  pour  le  simple  écoulement  des  eaux  pluviales; 
il  ne  pourrait  plus  charrier  l'eau  de  mer  vers  des  salines.  Dans 
le  méuïe  temps  ,  l'ilot  de  la  Crosiiière,  depuis  peu  sorti  des 
eaux  par  l'elTort  deTalluvion,  fut  entouré  de  digues  et  défendu 
contre  le  retour  des  marées.  Cette  Ile  qui  après  son  dessèchement 
forma  une  paroisse  nouvelle,  et  fut  considérée  comme  une  dé- 
pendance administrative  del'tle  de  Noirmotttier,  ainsi  que  nous 
le  prouve  le  mcine  registre  de  la  subdélégation  dont  nous  avons 
parlé,  a  été  depuis  la  révolution  réunie  physiquement  au  con- 
tinent ,  et  administrativement  à  la  commanc  de  Beauvoir.  Les 
canaux  qui  entouraient  les  Iles  du  Perrier  et  de  Ries,  de  Saller- 
laine,  et  y  apportaient  le  flux  de  la  marée,  cessèrent  de  fonc- 

9 


Digitized  by  Google 


—  150  — 

lioiiner  el  liiireal  être  remplacés  par  de  nouveaux  luoyeus  de 
faire  écouler  les  eaux  pluvialea.  Cesl  alors  que  Ail  recreusé  en 
saÎTanl  un  ancien  lit  presque  disparu ,  Tétier  qui  va  de  Pont- 
Haberl  à  la  rade  de  Fromentine  et  que  fut  tracé  à  neuf  Tétier  du 
Perrier  par  le  milieu  du  territoire  de  la  commune  ;  c'est  pour 
ce  fait  sans  doute  qu'il  fui  nommé  la  Tailiée,  Le  Ligneron  qui, 
d'après  les  anciennes  cartes ,  s'écoulait  à  travers  le  marais  el 
venait  déboucher  à  la  Barre  de  Monts',  ne  trouva  plus  de  lit  à 
cause  de  raccnmulation  des  vases  et  fut  détourné  dans  la  Vie, 
par  la  rliaussée  qui  fut  élevée  entre  le  bourj;  de  liiez  et  la  pres- 
qu'île de  Soulandean  pour  lui  barrer  le  passage.  Enfin  le  canal 
de  fiesse  fut  comblé  par  les  sables ,  et  le  marais  de  Besse , 
resté  sans  écoulement,  doit  être  débarrassé  de  ses  eanx  par  le 
canal  de  la  Bardonnerie;  pratiqué  i  travers  Hle  de  Ries  qui 
cessait  d'être  une  tie. 

Le  mémoire  que  nmis  présentons  est  adressé  au  Roi  en  son 
Conseil  par  Tentreroise  de  l'Intendant  de  la  Généralité,  alors 
M.  de  la  Bourdonnaie-Blossac,  magistrat  illustre  dont  le  passage 

a  laissé  des  traces  profondes  dans  le  pays,  et  à  la  mémoire  duquel 
l'un  des  présidents  de  la  Socièlé  des  Antiquaires  de  TOuest, 
M.  Pilotelle,  a  consacré  d'éloquentes  pages  que  nous  avons  été 
heureux  d'analyser  devant  vous  à  l'une  de  vos  précédentes  séances. 

Voici  le  texte  même  du  Mémoire  en  question. 

c  II  dépend  de  la  baronnie  de  l'ile  de  Houin  un  fief  nommé 
la  Guillaudière  en  la  paroisse-  de  Bois-de-Céné,  marche  com- 
mune de  Poitou  et  Bretagne.  Ce  fief  est  indivis  entre  le  Roi, 
seigneur  de  l'Ile  de  Bouîn,  el  M.  le  duc  de  Villeroi  à  cause  de 
la  seigneurie  du  Gouslumier  (1),  relevant  du  duché  de  Hetz  à 

(1)  Le  Coustumier  était  une  châtcllenie  composée  d^une  psrtie  des 
Marais  de  Bois-da-Géné  el  de  Maciiecoul  ;  il  figare  fOUTeot  dans 
rhiitoirc  des  seigneurs  de  ReCs,  amIs  it  est  iolronvable  en  auena 
recueil  de  géographie.  M.  £rnest  de  ComnUer  seul  en  •  parlé  daoa 
ton  Dictionnaire  dea  iefs  de  la  Loire-fnférienre.  Vid,  infrà  p.  137. 
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Machecoui.  Il  osl  borné  au  levant  el  au  nord  par  le  marais  du 
Cousluinier,  au  midi  par  Télier  de  la  Guillaudière  qui  fait  la 
séparation  du  marais  de  Saint-Gcrvais,  el  à  l'ouesl  par  le  canal 
oa  la  n4e  de  Boum ,  qui  sépare  TUe  du  dit  fief.  » 

Les  terres  du  fief  de  la  Guillaudière,  du  Gouslumier  el  du 
marais  de  Sainl-Gervais,  sont  de  toute  bonté,  ce  sont  des  marais 
à  faire  le  sel,  des  prés  et  des  terres  lahourables;  pas  un  point 
de  terrain  qui  soit  inculte;  mais  elles  sont  d'un  grand  entre- 
tien. Les  elùlures  des  près  el  des  terres  sonl  des  canaux  rem- 
plis d'eau  de  mer  deslinée  aux  marais  salants.  Ces  canaux  sonl 
eo  grand  nombre ,  el  ils  reçoivenl  les  eaux  par  les  coëfs  ou 
iQjaax  de  bois,  donnant  communication  avec  les  étiers  princi- 
paux. La  négligence  des  propriétaires  a  été  si  grande  que,  de 
mémoire  crhomme,  les  étiers  qui  fournissent  les  eaux  n'ont  été 
curés.  Leur  insouciance  a  été  la  nitMiie  à  l'égard  des  fossés  qui 
environnent  les  terres  cl  les  prés;  on  a  omis  de  remplacer  les 
coéfs  usés,  et  de  curer  les  canaux  ;  de  sorte  que  les  biens  des  fiefs 
de  la  GuiUaudiére,  duGoustumier  et  du  marais  de  SaintrGenrals 
sonl  en  très-mauvais  état.  Les  cliarraus  ou  chemins  sonl  au 
niveau  des  fossés  et  inipralicables,  parce  qu'ils  sonl  composés 
d'une  terre  grasse  que  les  eaux  recouvrent  presque  toute  l'année 
lante  d'écoulemenL  Les  propriétaires  ne  peuvent  retirer  leurs 
denrées,  et  les  colons  ne  peuvent  aller  cultiver  leurs  terres,  sou- 
vent éloignées  de  riiabttalion.  La  plupart  de  ces  canaux ,  ne 
reçoivenl  plus  l'eau  de  la  mer;  le  fief  de  la  Guillauditre  en 
a  conservé  l'usage  parce  qu'il  csl  silué  au  couchant  el  qu'il 
Uinche  à  la  rade  de  Bouin.  Le  procureur  du  iloi  força,  il  y  a  sept 
ans,  les  propriétaires  à  placer  les  coéfs  de  la  Guillaudière,  des 
Bonchauds  et  plusieurs  autres.  Mais  ces  coéfs  ne  peuvent  suffire 
aujourd'liui  a  laisser  passer  les  oau\  douces  qui  aftluenl  par  les 
ruisseaux  de  coteaux  voisins.  Dans  leur  course  vers  la  mer  ces 
eaux  ont  à  traverser  les  marais  du  Gouslumier  et  de  lu  Guillau- 
dière qu'elles  inondent,  à  canse  du  peu  de  pente  et  de  l'insuf- 
fisance des  coéfs.  Car  ceux-ci  sont  inefficaces  pour  purger  les 
eaux  de  plusieurs  lieues  carrées  d*étendue,  el  si  l'on  allend  que 
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la  sécheresse  de  l'été  absorbe  les  eaux ,  les  marais  seroril  mis 
dans  rimpossibilité  de  produire  le  sel  ;  car  ou  sait  coiubieu  les 
eaux  pluviales  sont  contraires  à  cette  fabrication. 

5Jn  accident  qui  n'était  que  trop  prévu  est  arrivé  celle  année. 
Les  eaux  pluviales  ont  rompu  la  digue  du  Dain,  près  de  la  Fretie, 
au  fief  de  la  Guillaudière ,  ont  enlevé  le  coéf,  et  fait  une  brèche 
de  plus  de  cinquante  pieds  de  large  sur  trente  de  profondeur.  La 
marée  est  venue  et  a  inondé  tout  un  canton  ;  elle  aurait  fait 
plus  de  mal  encore,  si  le  procureur  du  Roi  (^1)  n'eût  interposé 
son  autorité  pour  obH,;'er  les  propriétaires  à  réparer  et  boucber 
cette  digue  avec  célérité. 

Les  Marais  de  Macliecoul  qui  se  joignonl  aux  marais  du  Cous- 
tumier  de  Bois-de-Céné ,  sont  dans  la  même  situation ,  et  les 
propriétaires  ne  prennent  aucun  soin  de  réparer  leurs  canaux, 
et  cependant  l'État  y  perdra  considérablement,  car  il  y  a 
ioixante  ndUe  aires  de  marais  salants,  ou  environ,  dans  les 
paroisses  de  Machecoul ,  Bois-de-Céné ,  la  Guillaudière  (2), 
Saint-Gervais  ,  et  partie  de  Beauvoir,  qui  vont  être  anéanlis,  si 
l'on  ne  travaille  promptemenl  aux  réparations  nécessaires.  Les 
sels  en  provenant  sont  destinés  pour  les  salorges  de  France,  et 
Sa  Majesté  a  un  droit  de  quatre  livres  dix  sols  par  charge  sur 
tous  les  sels  de  Saint-Gervais  et  de  Beauvoir  quand  ils  sont 
vendus  à  l'étranger. 

Le  Roi  et  M'  le  duc  de  Villeroy  ont  la  dixme  des  sels  qui  se 
recueillent  au  marais  du  fief  de  la  èuillaudiére,  les  droits  de  lods 


(1)  De  la  baronnie  de  Bouin.  Il  prenait  ce  titre,  depuis  qoe  111e  et 
btroDoie  avait  été  achetée  par  le  Rei  de  II.  lê  doc  de  Liveraai,  eo 
1768.  Auparavant  ce  fonctionnaire  avait  le  titre  de  procnrenr  flacal  de 
la  baronnie  de  Boain.  M.  Lonioait  était  alon  litniaf  re. 

(2)  La  Guillaudière  n'clail  pas  une  paroisse,  elle  était  comprise  dan» 
celle  de  Bois-de-Céné,  il  est  étonnant  que  le  mémoire  ne  mentionne 
pas  la  maison  de  Ctiàteauneuf  qoi  évidemment  faisait  partie  du 
territoire  indiqué 


Digitized  by  Google 


et  tentes,  cens  de  rentes  et  tailles.  Si  le  terrain  devient  un  lac, 
comme  il  y  a  apparence,  ou  bien  si  Ton  reste  dans  Tinaction 
et  que  Ton  ne  place  pas  des  écluses  sar  le  Dain ,  le  préjudice 
sera  Immense.  Le  mal,  au  contraire,  sera  réparable  si  l'on 
établit  des  écluses  ou  des  coêfs  au  fief  de  la  Guillaudière, 
à  l'étier  du  quart,  à  Saint-Gervais,  sur  le  Dain,  communiquant 
à  des  canaux  qu'on  aurait  soin  d'entretenir  jusqu'aux  rives  ; 
et  il  suffirait  pour  cela  d'une  petite  réparation  annuelle  ainsi 
que  la  chose  se  pratique  en  Bouin.  Ces  coéfo,  avec  les  écluses 
de  lîouin  suffiraient  pour  entretenir  dans  le  Dain  un  courant 
assez  rapide  pour  chasser  les  sables  et  les  vases.  Ce  serait  un 
moyen  de  conserver  longtemps  ledit  domaine  ;  mais  on  devrait 
ctt  même  temps  obliger  les  propriétaires  à  continuer  d'entre- 
tenir leurs  digues  des  àw  côtés  du  Dain. 

Comme  le  co»if  du  Moulin,  siluc  dans  le  fief  de  la  (iuillaudiùre, 
est  en  très-mauvais  état  et  qu'il  peut  manquer,  le  procureur 
du  Roi  de  la  baronnie  de  Bouin  a  lait  sa  remontrance  à  ce 
sujet  devant  M.  le  juge  de  Bouin,  dont  le  fief  relève,  afin  d'o- 
bliger les  propriétaires,  dans  le  dit  fief,  h  faire  la  dite  répara- 
lion;  il  a,  en  même  temps,  stimulé  les  habitants  et  propriétaires 
duCoustumier  de  Bois-de-Géné,  a  concourir  dans  cette  répara- 
tion en  plaçant  une  écluse ,  pour  recevoir  Teau  de  la  mer  et 
laisser  dériver  les  eaux  pluviales  ;  mais  il  n'a  pas  ébranlé  leur 
négligence,  et  il  n'a  pu  obtenir  que  cette  réparation,  commune 
aux  propriétaires  de  la  Guillaudière  et  du  Coustumier  fût  faite, 
car  le  dit  procureur  du  Roi  ne-  peut  les  y  contraindre  attendu 
que  le  fief  du  Coustumier  ne  relève  pas  de  la  baronnie  de  Bouin. 

A  ces  causes,  il  supplie  le  Conseil  de  sa  Majesté  Tautoriser  à 
faire  les  mêmes  poursuites  en  la  juridiction  de  la  baronnie  de 
rile  de  Bouin,  devant  le  juge  d'icelle  à  l'exclusion  de  tous  autres, 
contre  les  propriétaire  du  marais  du  Coustumier,  paroisse  de 
Bois-d»-Céné,  que  celles  qu'il  foit  contre  les  propriétaires  du 
fief  de  la  Guillaudière,  à  l'effet  de  les  obliger  à  établir  des 
écluses,  étiers,  ponts  et  canaux  et  à  entretenir  iceux  autant 
qu'il  sera  jugé  nécessaire,  tant  au  ûef  de  la  Guillaudière  qu'au 


marais  du  Cuusluiiiier  suivunl  i'usaj;e  iinmùiiiurial  de  Bouiii  el 
à  dire  d'experts  el  prud^hommes  à  ce  connaissant,  convenus  avec 
les  propriétaires  ou  nommés  d*o(Bce,  lesquels  rapporteront  étal, 
procès-verlial  et  devis  des  dites  réparations,  que  les  propriétaires 
seront  contraints  de  faire  Irôs-dili^'einment,  faute  de  quoi  elles 
seront  faites  par  bail  au  rabais,  après  avoir  été  bannies  par  trois 
dimanches  consécutifs  et  affichées  ou  besoin  sera,  aux  frais, 
risques,  périls  et  fortunes  des  dits  propriétaires;  que  les  Irais 
*du  bail  et  ceux  nécessaires  pour  y  parvenir,  ainsi  que  ceux  de 
l'arrcl  à  intervenir,  s<Tont  répartis  entre  les  propriétaires 
obligés  aux  dites  réparations  ;  que  ceux-K^i  seront  tenus 
d'exhausser  les  digues,  tant  du  côté  de  la  mer,  que  celles  qui 
séparent  la  paroisse  de  Bouin  de  celle  de  Macbecoul  el  Saini- 
Gervais;  qu*à  cet  effet  les  rôles  seront  déclarés  exécutoires  par 
provision  ;  ([u'il  sera  en  outre  ordonné  aux  propriétaires  de 
réparer  et  entretenir  leurs  salines  et  de  faire  curer  les  canaux 
qui  prendront  leurs  embouchures  aux  écluses,  Jus(]u'aux  rives 
du  marais,  tous  les  ans,  suivant  Tusage  de  Bouin,  à  raison  de 
tant  de  journées  d*hommes,  par  cent  aires  de  marais  salants  et 
tant  de  journaux  de  prés  cl  terres  sous  la  conduite  d'un 
saulnier  ou  paludier  noniuié  d'ollice  par  le  procureur  du  Uoi, 
afin  d'éviter  le  dépérissement  des  dits  marais  salants.  » 

Ce  mémoire  consi{,'ué  sur  le  registre  du  sulxiL'Iéi^uc,  ne 
contient  aucune  si^^naturc  i  il  y  ligure  seulement  comme  copie 
ou  mémento.  Nous  ignorons  quel  en  fui  le  sort,  mais  les 
conséquences  n*en  furent  pas  fort  importantes  pour  le  pays. 
Les  travaux  exécutés  durent  se  réduire  à  peu  de  chose,  mais  ce 
qui  a  été  prévu  s'est  réalisé.  Les  soixante  mille  aires  de  marais 
salants,  compris  dans  l'espace  de  terrain  indiqué,  ont  cessé  de 
fonctionner  et  sont  aujourd'hui  convertis  en  bas^fonds  de 
prairies  qu'on  appelle  des  Lotra,  où  Teau  s^onme  pendant 
rhiver  et  le  printemps.  La  rade  de  Bouin,  c'est-à-dire  l'étier  de 

pourtour  que  la  iiavi^\ali()n  parcourait  el  où  se  lrou\aieiil  les 
ports  de  ciiargement,  s  est  envasée  el  aurait  disparu  totalement 
sans  la  nécessi||é  d*enlretenir  en  sa  place,  pour  Técoulement 
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des  eaux  pluviales,  un  fossé  qui  n'a  pas  plus  de  (rois  û  quatre 
mètres  de  large.  L'inlervenlion  Irès-insuffisanle  du  procureur 
de  la  baronnie  a  élé  remplacée  par  plusieurs  sociétés  syndicales 
établies  depuis  U  loi  de  1807.  Ha  reste,  la  suppression  des 
marais  salants  est  un  fait  peu  regrettable.  Les  salines  de 
rivage  ont  perdu  beaucoup  de  leur  valeur  depuis  que  Texploitation 
des  mines  saligènes  a  pris  une  grande  exlension,  et  aujourd'hui 
des  prairies  valent  mieux  que  des  marais  salants.  Le  mémoire 
ne  dte  que  quatre  paroisses  eomme  ayant  été  le  cad^  de  ces 
soiiante  mille  aires  de  marais:  Machecoul,  Bois-de-Céné, 
Sainl-Gervais  et  une  partie  de  Beauvoir.  Il  conviendrait,  il 
semble,  d'y  ajouter  Châleauneuf,  Fresnay  et  Saint-Cyr-en-Retx. 
L'Ile  de  Bouin,  au  contraire,  constamment  industrieuse,  n'a 
rien  perda  de  ses  salines.  Lorsque  le  Dain  a  cessé  de  lui 
apporter  l'eau  marine,  elle  a  ouvert  à  celle-ci  plusieurs  passages 
à  travers  les  ciiaussées  qui  regardent  la  mer. 

VL 

Tmwrmm  de  to  Metlie  •  Aeluird ,  1»  WLmwMwf 
Ftelleran,  Froldefont,  etc.,  daM  l»  staMemslMi 
de  Clmuirlsiijr. 

ÀRRÉT  DU  PARLEMENT  DE  PARIS,  SUR  CETTE  SUCCESSION, 

SI  JUUJXT  1518. 


Au  ireixième  siècle,  la  famille  Chabol  possédait  d'immenses 
domaines  en  Bas -Poitou.  Le  château  de  la  Grève,  en  la 
commune  de  Saint-Martin-des-Noyers,  parait  être  son  point  de 
départ.  Le  plan  très-primitif  de  son  enceinte  consiste  en  un 

parallélogramme  entouré  de  l'osscs,  et  un  fossé,  le  coupant  par 
le  milieu,  eu  furmaildeux  cairéb  parfaits.  Six  tours  protégeaient 
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les  quatre  angles  du  parallélogramine  el  les  deux  bouches  des 

fossés  intermédiaires.  L'un  des  deux  carrés  formait  une 
avanl-cour,  le  second  présentait,  à  son  extrémité  nord,  le 
château  appuyé  sur  les  deux  tours  ;  les  écuries  et  greniers  se 
repliaient  en  ailes»  hordant  les  fossés  du  levant  et  du  couchant. 
Un  étang  baignait  les  mors  extérieurs  de  la  partie  habitée  et 
alimentait  les  fossés  du  pourtour. 

Vers  1230,  Gérard  Chabot,  second  ûls  de  Thibault  Chabot  UI, 
seigneur  de  la  Grève  et  de  Rocheservière,  et  de  Marguerite , 

dame  de  la  Molbe-Achard  et  de  la  Maurière,  eut  en  partage 
ces  deux  dernitTes  terres,  du  chef  de  sa  mère,  et  il  épousa 
Aliette,  fille  el  héritière  de  Haoul,  sire  de  Uaiz,  de  Machecoul, 
Falleron,  Froidefonl,  etc.  Gérard  Chabot  et  Aliette  de  Rais, 
fondèrent  une  sorte  de  dynasUe  de  seigneurs  de  Rais,  où  six 
personnages  tous  nommés  Gérard,  se  succédèrent  de  i'idO  à 
1375.  En  celle  dernière  année,  llérard  VI,  morl  sans  enfants, 
laissa  la  barouaie  de  Kaiz  à  sa  sœur  Jeanne  Chabot.  Celle-ci, 
qui  ne  se  maria  pas,  passa  sa  vie  dans  les  tribulations.  Le  duc 
de  Bretagne,  Jean  [V,  lui  fit  foire  un  échange  forcé  de  la 
baronnie  de  Raiz  contre  d'insignifiantes  terres  en  Basse- 
Bretagne.  Heureusement  il  exccula  si  mal  le  Irailé,  que  le 
duc  de  Bourgogne,  pris  pour  arbitre,  le  condamne  à  restituer 
la  seigneurie  de  Raiz. 

Jeanne  Chabot,  à  peine  remise  en  possession  de  son 
patrimoine,  et  se  sentant  vieillir,  s'occupa  de  choisir  son 
héritier.  Elle  n'avait  que  des  parents  éloignés.  Son  idée 
cependant  fut  de  chercher  ceux  que  la  nature  et  la  loi 
indiquaient  comme  ses  plus  proches.  ËUe  jeta  les  yeux  aur 
Gui  de  Laval  II ,  seigneur  de  Blaizon,  fils  de  Gui  de  Laval  I , 
dit  Brumor,  el  pelil-lils  de  Foulque  de  Laval  et  de  Jeanne 
Chabot,  fille  de  Gérard  III ,  sire  de  Uetz,  et  de  Marie-Clémence 
de  Parlhenay.  Celte  Jeanne,  qui  était  graud'lante  de  la  titulaire, 
s'était  mariée,  sans  le  consentement  de  ses  parents,  avec  Jean 
de  Musse-Pont-Hue,  et  avait  été  deshéritée  pour  ce  fait  ;  elle 
en  acquit  même  le  surnom  de  Jeanne  la  folle.  Devenue  veuve. 
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nns  enfiints,  elle  épousa  en  secondes  noces,  Foulques  de  Laval, 

seigneur  de  Chaloyau,  et  en  eut  un  fils,  (iui  de  Lavai,  surnooimé 
Brumor,  qui  passa  pour  Tuu  des  chevaliers  les  plus  acconnplis 
de  son  temps.  Il  épousa  Jeanne  de  Montmorency,  dame  de 
Blaison,  en  Ânjou.  De  ce  mariage  naquit  Gui  de  Laval  II , 
cousin  issu  de  germain  de  la  dame  de  Rais,  et  auquel  elle 
désira  Iransinellre  sa  succession.  Celui-ci,  cependant,  eut  été 
riiérilier  direct  et  légitime  s'il  n'eut  été  écarlé  par  Texhéré- 
dation  de  son  aïeule.  Mais  Jeanne  Chabot  leva  cet  obstacle  en 
rinslituanl  formellement ,  par  acte  de  Fan  1400,  à  condition 
qu'il  prendrait  le  nom  el  les  armes  de  Rais  (d'or  à  la  croix  de 
sable);  et  dans  le  cas  ou  Gui  n'accepterait  pas,  elle  institua, 
par  le  uiùme  acte ,  Jean  de  Craon ,  fils  de  Calherine  ou 
Marguerite  de  Macliecoul.  Gui  de  Laval  accepta  Thérédité  le  ' 
i5  septembre  1401.  Mais  Jeanne  se  brouilla  bientôt  avec  le 
successeur  qu'elle  s'était  choisi,  et,  dans  son  ressentiment,  ne 
songeant  plus  qu'à  l'écarter,  elle  reporta,  par  un  nouvel  acte 
du  14  mai  l  i(J:2,  son  héritage  à  Callicnne  de  Machecoul,  fille 
el  principale  héritière  de  Louis  de  Machecoul,  seigneur  de  la 
Benaste  et  du  Goustumier  (1),  veuve  de  Pierre  de  Craon  ^ 


<1)  Le  Cooiloinîer  ne  le  trottre' mentioiiDé  en  aneima  carte,  al 
•WMi  roeoeil  de  géographie.  Cette  cliâtelltDie  se  compoiait  des 
■mis  de  Bcii-de-Céné  et  d*nDe  partie  de  eea^  de  Macheeoal. 
nie  MBabie  avoir  été  teojoun  iniéparable  de  la  Bénaite  qui  en  est 
éMgnée  de  dix  Ueoes.  M.  Ernest  de  Gornolier  seul  la  menUomie  dans 
MB  Bseai  sur  le  Dietionnaire  des  terres  et  saigneories  de  la  Loire- 
Méricm  ;  elle  tient,  en  effet,  à  ce  département  par  son  estensien 
dies  la  eomnone  de  Maeliecool.  Klle  appartenait,  dit  II.  de  Gonralier, 
«n  1880,  à  Gérard  de  Uachecoul  ;  en  i350,  i  Catherine  de  Machecoul, 
liNBnie  de  Pierr^  de  Craon  ;  en  1432,  à  Marie  de  Craon,  fénnie  de 
Guy  de  Montmorency  Laval,  dit  de  Retz.  C*e»t  la  mère  do  fameux 
Gilles  de  Retz.  Elle  était  devenue  veuve  en  1416  el  s'était  remariée  à 
Charles  d'Estouteville,  seigneur  de  Yillebon.  Le  Coustumier  et  la 
Benaste  fureul  depuis  inséparables  de  la  baronnio  el  ils  onl  été  compris 
éaas  l^érection  du  duché  de  Uelz,  en  1581. 
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seigneur  de  la  Suze,  Ingrandes  et  Cliauiptocé.  Celte  famille 
remonlail  à  Gérard  de  Macliecoul  qui  avait  épousé  Eusiache 
Chabot,  fille  de  Gérard  sire  de  Raiz.  Klle  avait  toujours 
possédé  des  (iefs  importants  dans  le  pays  de  Rets.  (Pardon  si 
nous  nous  servons  des  deux  orthoj^phes  Raiz  et  Retz  pour 
exprimer  le  même  pays,  coippris  entre  la  Loire,  la  mer,  le 
Poitou  et  le  lac  de  Graml-Lieu.  La  première  forme  fut 
généralement  employée  avant  Terection  du  duché  en  1581; 
la  seconde,  consacrée  par  la  Lettre  royale,  a  été  officielle 
depuis.)  £n  dernier  lieu,  le  mariage  de  Catherine  de  Hachecoul 
mil  porté  dans  la  famille  de  Graon-la-Suze,  les  seigneuries  du 
Couslumier,  de  la  Bénasle,  de  Dourgneuf  el  de  Houin.  Mais 
Gui  de  Laval  ne  voulut  pas  se  laisser  cconduire  sans  résistance 
(Pu ne  succession  qui  lui  avait  été  authentiquemenl  concédée. 
l\  intenta  un  procès  à  Jean  de  Craon,  flls  et  héritier  de 
Catherine  de  Macheeonl.  Ce  procès  ne  dura  pas  loni^temps  et 
se  termina  à  l'amiable  par  le  mariage  de  Gui  avec  Marie,  fille  de 
Jean  de  Craon.  Celle-ci  céda,  par  sou  contrat  de  mariage  en 
1404,  à  Gui  de  Laval,  son  époux,  toutes  ses  prétentions  à  la 
baronnie  de  Raiz.  Le  fameux  maréchal  Gilles  de  Rais,  qui  fut 
le  premier  fruit  de  celte  alliance,  ne  put  donc  naître  qu'en 
i-iUi  ou  1105,  cl  ne  naquit  pas  en  139(3,  ainsi  que  le  disent 
mal  à  propos  tous  ses  biographes,  trompés,  Il  est  vrai,  par  le 
mémoire  des  héritiers  où  Ton  trouve  que  Gilles  était  âgé  de 
âO  ans  quand  il  perdit  son  père,  en  1416.  Ce  qui  reporterait, 
en  effet,  la  naissance  à  Pan  1396.  Mais  cette  supputation  ne 
peut  prévaloir  contre  la  série  si  positive  des  actes  qui  ont 
précédé  le  mariage  de  (iui  de  Laval  avec  Marie  de  Craon,  eu 
I  iO  i ,  série  de  faits  énumérés  dans  le  père  Anselme,  et  qui 
offre  toute  garantie.  Peu  de  temps  après  cette  alliance  qui 
rendit  à  Jeanne  Chabot,  quelques  moments  de^  paix  pour  ses 
vieux  jours,  elle  mourut  le  16  janvier  1406.  Gui  de  Laval 
mourut  en  1  il  G  ;  sa  veuve  se  remaria  à  Charles  d'Kstoulevillc, 
seigneur  de  Yillebon,  et  mourut  sans  laisser  d'enfants  de  ce 
second  hymen. 
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Ceiie  succession  embrouillée  de  la  maison  lie  Chabo(-Raiz 
se  compliqua  de  nouveau  après  la  maison  de  Laval.  Les  biens 
de  GiUes  de  lUiz  furenl  confisqués  par  Charles  VU,  puis 
restitués  à  ramîral  de  Coétify,  époux  de  Marie  de  Laval ,  fille 
de  Gilles.  La  succession  revint  à  René  de  Laval,  son  oncle, 
frère  de  Gilles,  puis  elle  passa  à  sa  fille  Jeanne  qui  la  porta  à 
Ffançois  de  Cbanvigny.  Dès  la  seconde  génération  elle  tomba 
dans  une  impasse  qui  donna  lieu  à  une  multitude  de  procès. 
D'Argentré,  qui,  nous  aimons  à  le  croire,  n*en  fut  pas  juge, 
en  rend  compte  en  des  termes  plus  obcurs  encore  que 
Tobscurilé  lialurellc  de  l'espèce.  «  Mais,  finalement,  dit-il, 
Dieu  le  créateur  se  déplut  de  cette  maison  qui  était  fort  grande» 
tellement  qu'il  n'en  sortit  point  d'enfants  et  s*en  alla  eu 
dissipations,  dont  il  sortit  mille  et  mille  procès  qui  ont  duré 
de  notre  vivant.  Il  se  trouve  aux  cbartres,  que  celle  Jeanne, 
sœur  du  dit  Gilles,  faisait  de  grandes  dissipations,  ayant  donné 
le  tiers  de  son  bien  de  ladite  baronnie  de  Raix  au  duc,  baillant 
le  reste  en  écliange  pour  les  terres  de  Chàteaulin,  de  Fouesnani 
et  de  Rospreden  ;  mais  cela  ne  sortit  pas  à  effet.  Le  dit  Gilles 
de  Raix  eut  un  frère,  noumié  fU  iié  de  Raix,  qui  prit  part  en 
celle  terre,  dinjuel  sortit  une  lille  qui  fut  mariée  au  sieur  de 
Cbauvigny  et  mourut  sans  hoirs.  •  Le  respectable  historien 
et  jurisconsulte  de  la  Bretagne  commet  ici  presque  autant 
d'erreurs  qu'il  écrit  de  mois.  Gilles  de  Laval  eut  un  frère 
unique,  René,  et  point  de  sœur.  Cette  Jeanne  de  Raiz,  ici 
nientioiinée,  ne  peut  rire  sœur  de  Gilles  de  Laval;  c'est 
évidemment  Jeanne  Cliaboi,  qui  écbani^ea,  quelque  peu 
contrainte»  la  haronnie  de  Raix,  au  duc  de  Bretagne,  Jean  IV, 
contre  les  terres  de  Chàteaulin,  Rosporden  et  Fouesnant. 
Ce  que  d'Argentré  a  vu  aux  Chartres  ne  peut  donc  être 
que  ce  litre  d'échange  daté  du  17  août  1Î58I,  plus  de  î25  ans 
avant  la  naissance  de  Gilles  de  Laval;  donc  ce  n'était  pas 
la  succession  de  celui-ci  que  l'on  dissipait  ou  aliénait  par 
cet  échange.  Aussi  cette  date  ayant  embarrassé  l'auteur  de 
l'article  GiUes  de  Ueiz  dans  la  Diograpliie  Michaud  bien 
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déterminé  à  prendre  en  considération  le  passage  de  d'Argentré, 
le  critique  malencontreux  a  eu  l'idée,  pour  tout  concilier,  de 
la  rajeaDir  d*un  siècle  et  d'écrire  1481  au  lieu  de  1381.  Or, 
comme  François  II  élail  le  duc  ré^anl  en  1481,  c^est  loi 

qu'on  a  déclaré  l'heureux  légalaire  de  Jeanne  dame  de 
Raiz,  sans  prendre  garde  si  elle  était  Chabot  ou  Laval.  Enfin, 
Jeanne  de  Laval,  épouse  de  François  de  Chauvigny,  n'est  point 
morte  sans  hoirs,  puisqu'elle  laissa  un  fils,  André  de 
Chanvigny,  qui  vécut  jusqu'en  1502,  c'est-à-dire  plus 
lunî,'teinps  que  Françoii  II,  son  prétendu  héritier,  selon  la 
bio|;raphie  Michaud. 

Cest  la  mort  d*Attdré  de  Gianvigny  qui  donna  naissance  i 
tous  les  procès  dont  parle  d'Argentré.  Les  prétendants  furent 

nombreux,  cl  firent  remonter  leurs  droits  à  tous  les  degrés  de 
génération  des  Chabot,  des  Laval,  des  Craon-la-Suze.  La 
succession  s'éiendant  en  Bretagne,  en  Poitou  et  d'autres 
contrées,  les  juridictions  se  divisèrent  avec  les  provinces. 
Le  parlement  de  Bretagne  décida  à  qui  devait  appartenir  la 
baronnic  de  Uaiz  qui  fut  attribuée  à  Georges  Tournemine, 
seigneur  de  la  Hunaudaie  ;  mais  les  terres  de  la  Mothe-Achard, 
la  Maurière,  Froidefont,  Falleron,  etc.,  étant  en  Poitou, 
devaient  être  adjugées  conformément  à  la  coutume  du  pays; 
elles  sont  le  motif  de  Tarrét  du  parlement  de  Paris,  dont  nous 
donnons  ici  fanalysc. 

EXTRAIT  iTtin  Arréi  du  Parlenmi  de  Paris,  m  date  du 
91  juiM  1518,  (grme  mr  parchemin),  dam  m  procès 

entre  Tanneguy  Sauvage  et  Louis  de  la  Trémoille,  Georges 
Georges  de  Tournemine,  Jean  de  Soissons  et  Henê  de 
Surgères,  relativement  à  la  possession  de  la  Molhe-Achard, 
de  ia  Maurière,  de  Falkro»,  des  Chênes,  de  Fredefons,  de 
Ferdomm,  Maeqaeau  et  de  LangeHnière, 

Cum  lis  mola  fuisset  primo  corani  Serïpscallo  piclaviensi , 
iuter  Tanncyuidtiin  Satwaige,  militem,  loci  du  Plessis  Guerr/ 
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dominiiin,  actoremeteonquerenlemm  casu  novitalisel  saisine, 
ralione  Castellanianim ,  terrarum  et  dominiorum  de  Motha 

Aehardi,  de  la  Meurière,  Falleron,  les  Chesnes,  FredeffoM, 
Ferdomm^  Macqimu  et  de  Langelinière  etc.,  ex  una: 

Et  fidelem  prothocarobellanani  nostrum  Mhineîm^  domi- 

nam  de  TrimoUa^  eliain  militem,  viceconnlem  Thoarcii,  de- 
fensorem  et  opponentem  in  diclo  casu,  ex  allera  : 

Et  deinde  per  remissionem  in  TÎm  litleranim  de  Commitli- 
mus ,  ad  dieti  domini  de  Trimolia  requestam  faelam  coram 

CoDsiliariis  noslris ,  requeslas  palalii  noslri  parisiensis  lenen- 
Ubus,  el  landein  per  evocalionein  in  noslra  parlamenti  Curia, 
iolereumdemTanoe^uiduin  Sauvaige  actorem  el  conquerenleni 
ex  una  parle;  et  prefatum  Ludovicum  dominum  de  Trimolia, 
dilectos  pariter  nostros  Georfginm  romemtne  loci  de  laHnnau- 
daye;  Johannem  de  Soissons,  militem,  loci  de  Moreuil,  et 
Rermtutn  de  Surgeres,  eliain  inililein,  loci  de  la  Flocelière  do- 
minos, defensores  el  opponenles,  ex  allera;  Prelibalus  Sauvaige, 
Actor,  dici  etproponi  fecissetquod  defanctus  Geraldus  Chabot, 
dictas  de  Rais,  alias  le  Benoist  denoncupatos,  dum  TÎveret 
liaronie  de  Raiz  baro  ,  el  predictanim  lemnim  dominus, 
exislens  cum  Maria  de  Parleiiaio  matrimonio  conjunclus , 
ipsique,  prediclo  durante  malrimonio,  eisdcm  lerris  gavisi:  ac 
eodem  nalrimonio  duo  liberi,  videlicet  Giraldus  Chabot,  dictus 
de  Rais ,  ejusdem  nominis  secondns,  et  Johanna  de  Rais,  ejos 
soror,  procreati  ;  ipsique  eorum  patri  el  matri  succedenles , 
dictis  terris  prout  Consueludo  patrie  pictaviensis  in  qua  silua- 
bantor,  volebat  eadem  Jobanna  inatrimonio  conjuncla  porlionem 
que  et  partagium  habente  gavisi  :  £x  prelibati  vero  Geraldi  se- 
cindi  el  defùncte  Katherine  de  la  Valle  ejus  uxoris  matrimonio 
Geraldus  de  Raiz  hujus  nominis  terlios  diclis  suispalriel  malrî 
succédons  procrealus  el  eisdeni  terris  gavisus;  El  ex  eodeiii  Geral- 
do  tertio  et  defuacta  Phiiippa  Bertrand  loci  de  Rousseville  domina 
ijiis  Qxore,  in  eorum  matrimonio  duo  liberi  videlicet  Geraldus 
quartos  et  Johanna  de  Rais  dictis  eorum  patri  el  malrisuccedenles, 
progenili  ac  diclis  terris  gavisi  fueranl  :  Et  eo  quod  idem 
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Genildas  (te  Rais  quaiios  el  Johanna  ejos  soror,  naliis  Iteredî- 
hiis  e\  suo  corpore  procreatis  rettclis,  ablntmanis  decessmiil 

iliclo  eonim  decessii  modianle  predicie  lerrc  pleno  jure  ad 
eamdem  defunclain  Johannam  de  Raiz  dicli  Geraldi  secuadi 
sororem,  eslo  quod  per  dictum  ejus  fralrein  ipsa  portionem 
habuissel»  sue  dicte  terre  ejus  fratri  iategreremansissent  reverse 
et  mis  ipsa  post  suoram  nepotis  et  neplis  decessam  gavîsa  :  Ae 
cuin  vila  funclo  Falcoiic  do  la  Vallc,  milite,  locorum  de  Dlason, 
de  Chalo^Sy  et  de  Pigueul  domino,  matrimonio  copulala  :  Et  ex 
eodem  matrimonio  vita  functi  Dernardus  (i)  cl  Maria  de  la 

Yalle  eorum  liberi  et  in  solidum  heredes  in  predictis  terris  per 
patrie  picla?iensis  Gonsuetndineni  succedentes  pro^^eniti:  Ex 
ejusdem  vero  Bernard!  (sic)  matrimonio,  Gnido  de  la  Valle  ejns 

successor  ac  ex  predicti  (luitlonis  (jui  nomeii  de  Raiz  assurnp- 
seral^et  diclis  terris  posl  suorum  patris  et  malriâ  decessum  pa- 
cificiis  gaudens  permanserat,  iegitimo  matrimonio,  duo  liberi, 
videlicet  Egidius  de  Raiz  marescallus  Francie  et  Renatus  de 
Raiz,  Ac  ex  antedicto  Egidio  filio  primogenito  post  suorum  pa- 
tris elmalris  decessum  diclis  terris  {^audeiilc  lu  U\L;iliino  ma- 
trimonio Maria  de  Raiz  progenila  ipsaque  pluribus  inaritis 
successim  uxorata,  post  ejusdem  Egidii  ejus  patris  decessum 
cujus  potissimum  diclarum  terrarum  successionem  recollegerat, 
dictis  terris  usque  ad  ejus  decessum  gavisa  extiterant:  Ea  an- 
tem  sic  diclis  terris  gaudenle,  ab  Immanis,  nnllisex  sua  carne 
heredibus  procreatis  exempta  eedem  terre  prelibato  Renato  de 
Raiz  ejus  palruo  pertinuerant  qui  dictis  terris  ad  causam  suorum 
predecessomm  de  Raiz  et  non  allerius  linee  gaudens  et  domi- 
nus  existens,  cum  defuncta  Anna  de  Champaigne  conjunctus 
matrimonio  et  ex  illo  Johanna  de  Raiz  eorum  filia  et  in  solidom 
hères  que  cis  iu  eisiiein  terris  successeral  et  illas  Ub(|ue  ad  ejus 
decessum  posséderai.  £x  cadem  autem  Johanna  de  Raiz  et  de- 

{l)Ott  TOit  fue  Tarret  tfu  parlement  donne  au  flts  '  de  Jeanne  de  Cha- 
bot et  de  Fonlqnpfi  de  Laval,  tantôt  lo  nom  de  Itfrnanl^  (anlùl  celui 
de  Brémord,  Le  P.  Anselme  rappelle  Vi  umur, 
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fsnelo  Francisco  de  Chauvigny  tant  locî  de  Brosse  domino 

coiijugihus,  Andréas  de  Cliauvijrny  per  cujus  decessum  (h  ) 
processus  ortus  extabat,  et  Francesia  de  Chauvigny  progenili, 
dicla  vero  Francesia  diclo  Andréa  ejus  Oratre  hoc  medio  omni- 
modom  snomoi  palris  et  matris  saccessionem  recolligente 
supersUte.  Dictas  aulem  Andréas  nnilis  ex  sna  came  liberis 
procrealis  relictis  ab  humanis  exempli,  et  idcirco  dicte  terre  ad 
eunidem  actorem  et  coïKiuerenlein  lanquaiii  ex  Maria  de  la 
Valle  in  legitimo  inairiinonio  descendenlem  lioea  prelibali 
defoncli  Andrée  de  Chauvigny,  lanqoam  ex  prelibalo  Bemardo 
descendenlis  in  dictis  terris  jus  habentis  déficiente  reverse  fu- 
ranl.  Et  pro  (h  )  intellectu  dixisset  idem  actor  qiiod  dicLi 
Maria  de  la  Valle  cuin  defunclo  Guilleliiio  Sauvaiye  duin  viverel 
ioci  du  Plessis  Guerry  dominus  roagno  francie  sculifero,  prepo- 
lenti  et  divite,  matrimonio  copulala,  et  ex  eorumdem  predicto 
matriroonio  Ervetus  Sauvaige  eoroin  filius  qui  eis  successoral, 
ac  ex  eodein  Ervcto  in  le;;ilinio  malrinionio  Fruns  Sauvaijre 
progenili,  pretatus  aulem  Eruus  ab  huiuanis,  dicto  actore  ejus 
filio  primogenito  in  légitime  matrimonio  nato,  superstite  exemp- 
tas, et  sic  idem  acior  cui  predicte  terre  hoc  medio  spectaverant, 
illis  tanquam  proximior  hères  et  ad  succedendum  habilis,  per 
generalem  Re^rni  noslri  consueludincm  saisilus  exlih  raiit,  idem 
que  actor  in  possessione  et  saisina  se  prediclarum  terraium  etc. 
de  Motha  Achardi  etc.,  et  sibi  per  predictum  Andrée  de  Chau- 
vigny ultimi  hujus  nominis  decessum  obvenlanim  et  pertinen- 
tinm  dominum  et  possessorem  dicendi  et  norainandi  etc. 

Dixisset  preterea  dictus  actor  quod  supememinali  £rvetus  et 
Ervus  Sauvaige,  seroper  per  prediclarum  lerrarum  ac  de  Raiz 
dominos,  eoruro  propinqui  etc.,  pereosdero  dominos,  quod  si 

ipsi  absque  liberis  décédèrent  iidem  Sauvaijîc  eorum  heredes 
forent,  ac  per  antediclos  lieaatuin  de  Haiz,  Johannam  ejus  fdiam 
et  dictos  de  Chauvigny  eidem  Ervo  Sauvaige  dicti  actoris  patri 
pars  contingens  que  ei  per  predicte  Marie  de  la  Valle,  ejusdem 
Erveti  matris  representationem,  in  eorumdem  Geraidi  de  Raix 
le  benoist  denuncnpati  et  de  Parthenay  ejus  uxoris  successionc 
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compelebat,  Iradita  etc.,  etc.  Antedictos  actor  predicto  de  Torne- 

mine  qui  eliam  ejus  genealogia  slanle  cilra  illius  approba- 
tionem  in  remotiori  videlicel  in  quinlo,  eldiclusaclor  in  quarto 
gradu  exiabaaty  preferendus  erat  etc.,  etc. 

Supernominalus  vero  Georgius  de  Tornemine  defensor  et 
opponens  in  contrariura  diciet  proponi  fecissel  quod  prelibalus 
Andréas  de  Ciiauvigny  predictarum  terrarun)  de  Molha  Achardi 
leeChesnes  elMeuiier,  in  patria  el  Coinitata  Pictaviensi  silarom 
sibi  ex  latere  el  slipite  predecessoram  ejusdem  de  Tornemine 
defensoris  obvenlarum  inter  alias  lerras  dominus  et  possessor 
existens,  absque  heredibus  decesserat  el  pro  de  sua  genealogia 
edocendo  dixisset  idem  de  Tornemine  defensor  quod  vita 
fancta  Johanna  de  Raiz  barunie  de  Raii  ac  predictarum  terrarum 
domina  vtta  functonim  Geraldi  de  Rais  le  benoisi  de  ? ulgariter 
nuncupali,  ac  Marie  de  Parlenay  fdia,  cum  vita  functo  Falcone  de 
la  Valle  malriaionio  conjunela,  et  ex  eorunidem  inatricnonio 
duo  liberi  videlicet  Bremordus  (1)  et  Philippa  de  la  Valle, 
Et  ex  ipsis  Pbilippa  et  Alano  de  Saflre  conjugibus  Fulco  de 
Saffre  eomm  filius,  ac  ex  dicti  Fulconis  matrimonio  Johanna 
de  Saiïre  ejus  filia  procréât!  ;  Dicla  aulem  Jobaniiacuin  defunclo 
Johanne  île  Tornemine  loci  de  la  Hunaudaye  domino  lualriinonio 
copulata  el  ex  eis  Egidius  de  Torneinioe,  et  ex  diclo  Egidio  in 
matrimonio  preiibatus  defensor  procreati  exliterant  ;  Respecta 
aulem  antedicti  Bremordi  de  la  Valle,  ejusdem  Philippe  fratris, 
ipse  in  suo  matrimonio  Guidonem  de  la  Valle,  dtctus  vero 
Guido  in  matrimonio,  duosliberos,  videlicel  K^'idinin  el  Rena- 
tum,  et  dictus  Egidius  unam  ûliam,  que  absque  heredibus  ex 
sua  caroe  procreatis  decesserat,  antedictus  vero  Renatus  eui 
omuimoda  suecessio  obvenerat,  unam  filiam  noroine  Johannaro, 
et  ex  ea  et  Francisco  de  Chauvigny  ejus  marito,  antedictus 
dcfunclus  procreaverant;  Eodem  aulem  Andréa»  cui  predicle 
terre  el  barooia  de  Kaiz  medio  predicle  Johanne  compelieranl, 

(1)  Voir  la  note  précédente,  p.  142. 
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de  medio  sulil.ito,  predicle  (erre  ad  hercdes  snpradicle  Philippe 
de  la  Valle  dicli  Breniordi  sororis  et  ejusdein  Johanne  de  Raiz 
iilie,  aqoaidem  de  Tornemine  defensor  in  legilimo  matrimoDÎo 
descendent,  cam  per  patrie  pîctariensis  Gonsuetodinem  ante- 
dictns  de  Tornemine  defensor  etc.,  etc. 

Supemoniinalus  itaque  Dominiis  de  Trimolia  defensor  eliam 
et  opponens  dici  et  proponi  fecissct  quod  a  defimclo  Almarico 
deCredonio  seniore  locomm  de  Champtoce  et  Ingrande  domino, 
Manricius  primogenitus  et  Petros  mînor  natn  ejas  filii.  A  dieto 
\ero  Mauricio  de  Credonio  Almaricas  de  Credonio  junior  et 
Isabellis  de  Credonio  ejus  liheri  exierant,  qui  eodem  Mauricio 
antedictam  Âlmaricum  seniorem  ejus  patrem  ab  bumanis 
eiemplo  per  ejnsdem  Manricii  representationem  ipsi  Almarico 
seniori  ;  Dicta  ▼erolsabelis  antedicto  Almarico  jnniori  ejus  firatri 
ex  quod  absque  liberis  decesserat  successive  successerant.  Ex 
qua  quidem  Isabele  et  Ludovico  de  Sully  ejus  marilo  Maria  de 
Sullj  eorum  ûlia  et  hères  unica^  ac  ab  illa  et  defuncto  Guidone 
de  Trimolia  conjugibns  defunctns  Georgius  de  Trimolia  eomm 
filins  primogenitus  et  principalis  hères,  Et  ex  eodem  Géorgie 
vila  functus  î^udovicus  de  Trimolia  ipsius  defensoris  paler,  ejus 
Glius  priniogeiiiuis  et  hères  principalis  procreati;  A  supra  diclo 
aatem  Peter  de  Credonio  dicli  Alinarici  senioris  filio»  Johannes 
de  Credonio  ejus  hères.  Et  ab  eodem  Johanne  Maria  de  Credo- 
nio nnica  filia,  eiinde  cum  Gnidone  de  la  Valle  qui  nomen  et 
arma  de  Raiz  assunipserat  niatrinionio  copulala,  et  antedictum 
Jobaooem  ejus  patrem  ab  hunianis  exempta  ab  eisdem  auteni 
Guidone  et  Maria,  Ëgidius  de  Raiz  primogenitus  et  Renatus  de 
Rais  minor  natn,  eornm  liberi  et  heredes,  et  qui  dicto  Johanni 
de  Credonio,  eomm  avo  materne  per  dicte  Marie  eomm  matris 
representationem  sucressivam  ;  Kt  ab  eodem  Egidio  de  Raiz 
uaicaejus  lUia  et  hères  noiiiinc  Maria  de  Raiz,  exicrant,  Eadem 
vero  Maria  absque  liberis  ab  bumanis  exempta,  antedictus  Rena- 
tns  de  Raiz  qui  eidem  Marie  ejus  nepti  suecesserat,  solus  de 
predicla  domo  de  Rais  remanserat,  cujus  Renali  Jobanna  de 
Raiz  ejus  unica  lilia  inde  cum  Francisco  de  Chauvigny  matri- 
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monio  conjunela,  hères  ;  Novissime  aittem  prefotus  Andréas  de 

Chauvigny  coruiiidein  FraiiLisci  Marie  (1)  conjupiun  lilius,el 
qui  eis  successeral  absque  libcris  ab  buniaiiis  exemplus,  exù- 
terant;  Et  ob  hoc  iidem  de  Chauvigny  et  de  Trimolia  ex  duo- 
bus  fralribus  descendentes  jure  cognationis  etc.,  succedenduni 
habiles  extabanl  etc.,  ele. 

Ânte  diclus  autem  Johannes  de  Soissons  eliain  defei  sor  et 
opponens  quod  defunclus  Pelrus  de  Credonio  defuncti  etiam 
Guillenni  de  Gredouio  frater  uleriaus,  complurium  lerrarum 
domînus  exislens  et  inter  alias  de  Motha  Achardi  la  Manrière 
Faleron  los  Cliesiics  FredefTons  Ferdoniiii  Macipieau  el  de  Fan- 
gelinière  Johanue  deCredouio  ejus  liiiocl  priucipali  herede,  et 
qui  ejus  successionero  recollegerat,  et  earumdem  lerrarum  do- 
miuus  extiterant;  Idem  vero  Juhannes  postmodum,  Maria  de 
Gredonis  ejus  herede,  earumdem  que  terrarum  exinde  domina, 
relictis  ah  luiinaiiis  decesseranl;  Fx  cujus  Marie  el  (iiiidoitis  de 
la  Valle  dicliUe  Kaiz  coojugum  malrimonio,  Egidius  el  Ueiialus 
de  Rais  eorum  heredes  procreali,  prelibato  autem  Egidio  de 
Rais,  ac*  post  eum  Maria  ejus  filia  cum  Pregentio  Tantigny 
(â)  matrimonio  copulaf a  absque  liberisde  medio  sublatis;  Idem 
Renatusde  Raiz  ejus  palruus,  predirle  Marie,  ncc  non  anledicli 
Guidonis  de  la  Valle  dicli  de  Raiz  hères,  ex  eo(|ue  el  Anna  de 
Champaignc  conjugibus  Jobanna  de  Rais  eorum  ûlia  etc.,  etc. 
Ratione  ciyus  decessus  in  ipsius  Andrée  personam  descensus 
dicti  Peiri  deGredonio  defecerat,  et  ob  hoc  bona,  terre  etc.,  ipsi 
deftincto  Andrée  medio  dicli  Felri  de  Credonio  ohventa,  per 
ejus  reprcsenlalionem  diclo  de  Soissons  cir.  A  di(  lo  aulem 
(Guillermo)  de  Credonio  dicli  Pelri  fralre,  Jobannesde  Credonio 
ejus  filius,  Et  ab  eodem  Johanne  alius  Johannes  de  Credonio 


(1)  Il  faudrait  ici  n  Johanne  >  de  Raiz,  et  non  par  Jfaria  ainsi  qoe 
risdiqoe,  A  tort,  le  tezte  de  rarréi. 

{'2)  Co  Présent  clail  connu  sous  le  nom  de  Coétii  tj  et  non  sou»  celui 
de  Tanlvjny. 
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hujus  nominis  seciindus,  el  ab  ipso  Johanno  secundo  Jacobus 
de  CredoniO;  ab  eodcmautem  Jacobo  Johanna de Credonio  ejus 
filii  et  hères  prineipalis,  ab  illa  que  dicUis  Johannesde  Soissons 
ejas  filins  et  principalis  hères  defensor  et  opponens  descende- 
ranl,  Quibus  tilulis  et  mediis  idem  de  Soissons  etc.,  etc. 

Prelibatns  vero  de  Surgieres  ex  adverse  dixisset  et  propo- 
suisset  qood  defuncta  Maria  de  Sully  in  prinns  nupliis  cum  de- 
funclo  Johanne  de  Chanipaigne  conjuncla,  et  ex  eodein  malri- 
monio  Anna  de  Champaigne  corumfilia  suscepla,  eodein  aulero 
Johanoe  de  Gharopai^De  de  medio  subiato,  eadem  Maria  de  Sully 
eom  Jaeobo  de  Snrgieres  matrimonio  in  secundis  nuptiis  copu- 
lata,  et  ex  eorum  matrimonio  Jacobns  de  Surgieres  pn  taii  de- 
fensoris  paler,  progenilus,  Prelibala  vero  Anna  de  Cbanipaigne 
cuffl  defuuçlo  Renalo  de  Raiz  milite  conjuncla  fuerant,  que  qui- 
dem  dictorum  Renati  de  Raiz  et  Ânne  matrimonio  constante 
ipsi  coroplures  magnas  acquisiliunes,  et  inler  ceteras  predicte 
terre  de  Motha  Achardi  fecerant  etc. 

(  )  vero  processtt  per  dileclos  nosiros  Johannem  de  Gre- 
quy  militem  et  Jossinam  de  Soissons  c  jus  uxorem  ac  Jaqneli- 

nam  de  Soissons  douiicellain  prcdicli  Johannis  de  Soissons  hoc 
pendenle  de  medio  sublali  iiiias  et  lieredes  loco  dicli  deluncli 
de  Soissons,  Et  per  dilectos  panier  nostros  Franciscum  Hamon 
militera  lod  de  Bonnel  domini  et  Katherinam  de  Snrgières  ad 
ejos  caosam  acPhilippam  de  Belleville  dieti  Renati  de  Snrgières 
qui  hoc  pendenle  ab  hiimanis  dccesseral  reliclam,  tamsuo  no- 
mine  quam  liberorum  miuoruoi  etc.,  etc. 

Prefata  Curia  noslra  per  suum  Arrestum  inquaninm  predic- 
luni  primum  incidens  langil,  inquoslaui  dicli  acloris  de  qua 
illo  fil  mentio,  ad  judicaudum  recepitet  recipit;  Respecta  vero 
dicU  secandi  incidenlis  quod  inqnesta  ad  predicli  de  Soissons 
reqnestam  facla  in  qnantum  prêtâtes  Sauvaige  Tomemtne  et  de 
Snrgières,  tangit  pro  illis  talem  respectnm  ut  fnerit  ralionis 
hahendo,  videbitur,  ordinavil  et  ordinal  ;  Kl  superdiclo  tertio 
iocideuti  requestaiu  dicti  Roiiueil  per  cuiadeui  Curiuiu  uoslram 
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integrando,  Ipsa  eiinulem  Bonnel  ad  jamdicUis  I i lieras j-egi as,  et 
sentenliani  product'iuliiin,  pro  illis  talem  rospcclum  ni  fucril 
ralionis  habendo,  reccpUeliam  et  recipil;  Respecluauiem  priii- 
cipalis  antedicla  Guria  Dostra  parles  antedietas  respective  in 
possessione  et  saisina  terramm  inter  easdem  partes  conten- 
ciosarum  modo  qui  sequilur  vidolicel  predictum  de  Trimolia 
lam  suo  nominc  quam  ul  loco  el  juri  prclaloniin  Johtnims  de 
Creguy,  Jossine  et  Jacqueline  de  Soiswns  ejusdem  vita  functi 
Johannis  de  SoissoDs  ûliamm  et  heredum  subrogatum,  in  sai- 
sina se  tertie  partis  prediclarum  tenamm,  dominum  et  posses- 
sorem  dicendi  gerendi  et  nominandi;  Et  ulterias  in  possessione 
et  saisina  duaruiii  aliaruni  lerliarum  parliuni  dominit)nirn  de 
MoUia  Achardi  la  Maurièrc  et  les  Chesnes  usque  ad  concurrcn- 
tiam  valoris  et  estimationis  trecentanim  librarum  turonens. 
redditns  in  revennta  annua.  Jam  dictes  vero  de  BeUeviUe  no- 
minibus  qnibns  precedit  et  FrmuiUcum  Hamon  loci  de  Bonnel 
dominum  et  ejus  uxorem  iii  possessione  et  saisina  se  uniiis 
tertie  partis  terre  de  Falleron  dominos  el  possessores  dicendi 
gerendi  etnominandi,  etuiteriusin  possessione  et  saisina  dnaroni 
tertiarom  partinm  eanimdem  dominiorum  de  Hotha  Achardi,  la 
Hauriire  et  les  Chesnes  usque  ad  concurrentiam  valons  et 
esfimalionis  ducentorum  Irigenla  quatuor  regaliuin  auri  redditus 
in  revenuta  annua^  medietatem  quadringentornm  sexaginta 
octo  regalium  auri  redditns  facientium  ;  dictes  autem  Saucaige 
et  de  Tommine  in  possessione  et  saisina  se  qnemlibet  pro 
medietate  predictamm  duarum  tertianim  partinm  dominiorum 
de  Motba  Achardi ,  la  Maurière  el  les  Chesnes  usquo  ad 
concurrentiam  valoris  et  csliinaiionis  diclorum  aliorum  ducen- 
torum triginta  quatuor  regalium  auri  redditus  in  revenuta 
anntia  dominos  et  possessores  se  dicendi  gerendi  et  nominandi; 
Ac  résidu!  dictarum  dnanim  tertiamm  partinm  de  Motha 
Achardi,  la  Hanrière  et  les  Chesnes  si  quod  sit  in  possessione 
et  saisina  se  quemlibel  pro  medietate  alterius  tertie  partis 
dominii  de  Falleron,  ac  duarum  parlium  aliarum  terrarum 
contenciosarom  dominos  possessores  dicendi  gerendi  et 
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nuininandi,  manum  noslram  et  omne  aliud  impediinenluiu  in 
prediclis  rébus  coulenciosis  apposilum  el  apposilani  ad  cujus- 
libei  dicUiruri)  parlium  uliiilâtem  secuadum  id  quod  dictum  est 
fespeelÎTe  tollendo  et  amoYendo,  omnibus  expensis  damnis  et 
intéresse.  Et  ex  causa,  compensatîs,  manutenuit  et  conservant, 
manutenetque  et  conservaL 

Pronuntialuni  \igcsima  prima  die  Juiii  Anno  domini  mille- 
simo  quingentesimo  decimo  octavo. 

Exlracluiu  a  regislris  Curie  Parlaïueuli. 

Si^néy  Ou  TiLLET. 


Nous  essayons  une  IraducUon  du  texte  qui  précède. 

In  premier  litige  fut  porté  devant  le  sénéchal  de  l*oilou, 
entre  Tanneguy  Sauvaige,  chevalier,  seigneur  du  Plessis- 
Goerri,  demandeur  et  requérant  en  noTation  et  saisine,  au 
siget  des  châtelleiiies,  terres  et  seigneuries  de  la  Mothe-Achard, 
b  Maurière,  Falleron,  les  Ghesnes,  Froidefond,  Ferdomin, 
Macqueau  el  TAngelinière  et  autres  lieux,  d'une  part  \ 

fit  notre  fidèle,  premier  chambellan  Louis,  seigneur  de  la 
TiémoiUe,  chevalier,  vicomte  de  Thonars,  défendant  et  opposant 
an  dit  cas,  d'autre  part; 

Et  ensuite,  par  rémission  en  vertu  de  lettres  de  CommUlimiu^ 
le  dit  seigneur  de  hi  Trémoille  a  présenté  requête  à  nos 
conseillers,  tenant  les  requêtes  de  notre  Palais  de  Paris,  et 
enfin,  par  évocation,  en  notre  cour  de  Parlement,  entre  le 
même  Tanneguy  Sauvaige  demandeur  et  requérant  d'une  part, 
cl  le  dit  Louis,  seigneur  de  la  Trémoille,  et  aussi  nos  amés 
Georges  Tomemine,  seigneur  de  la  Uunaudaie,  Jean  de 
Soissons,  chevalier,  seigneur  de  Moreuil,  et  René  de  Surgères, 
rlievalier,  seigneur  de  la  Floccliiére,  défendeurs  el  opposants 
d  autre  pari; 
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Le  dit  Sauvaige,  demandeur  expose  que  feu  Gérard  Chabot, 
dit  de  Raiz,  et  quelquefois  aussi  surnommé  le  Benoiiy  en  sou 
vivant  baron  de  Raiz  et  seigneur  des  dites  terres,  étant  marié  à 
Marie  de  Parthenay,  a  joui  des  dites  terres  durant  son  mariage; 
que  de  ce  mariage  sont  issus  deux  enfants  ;  savoir  :  Gérard 
Chabot,  dit  de  Uaiz,  deuxième  du  nom  et  Jeanne  de  Raiz,  sœur 
de  celui-ci;  ils  ont  succédé  à  leurs  père  et  mère,  dans  la 
jouissance  des  dites  terres,  suivant  la  Coutume  du  pays  de 
Poitou,  dans  lequel  elles  sont  situées.  La  même  Jeanne  8*étant 
mariée,  voulut  continuer  de  jouir  de  sa  part  et  portion.  Mais  le 
dit  Gérard  II  et  feue  Catherine  de  Laval  son  épouse ,  et 
Gérard  III,  leur  fds  et  héritier,  continuèrent  d'en  jouir  (1). 
Du  dit  Gérard  111  et  de  défunte  Ptûiippa  Bertrand,  dame  de 
Roosseville  (2),  son  épouse,  sortirent  deux  enfants  :  Gérard  IV 
et  Jeanne  de  Raiz,  qui  succédèrent  à  leurs  père  et  mère  dans  la 
jouissance  des  dites  terres,  et  le  dit  Gérard  IV  et  sa  sceur 
Jeanne  moururent  sans  laisser  d'héritiers  directs. 

Par  le  Dût  de  ce  décès,  les  dites  terres  revenaient  de  plein 
droit  aux  héritiers  de  Jeanne  de  Raiz,  sœur  de  Gérard  IL  Elle 

réunissait  ainsi  à  sa  propre  part,  celle  de  son  frère  devenue 
vacante  par  la  mort  de  ses  neveux  et  nièces.  Or,  comme  elle 
avait  épousé  Foulque  de  Laval,  seigneur  de  Cbaloyan  et  de 
Pigneul,  elle  laissa  de  cellui-ci  deux  enfants  Bernard  (3)  et 


(1)  Ged  «tt  relaUr  à  Tacte  d^eihérédaUcn  dont  Ait  firappée  Jeainev 
fine  de  Gérard  Chabot  et  de  Marie-ClémaBce  de  ParlIieDay.  par  toil* 
de  ton  mariage,  malgré  ses  parents,  aveelean  de  la  HuMe-Poat-Hiie. 
EUe  n'en  eut  pas  d^enftuiti,  et  se  remaria  avee  Foulques  de  Lavdl, 
seignear  de  Chaloyan,  mais  rexhérédalion  ne  fut  pas  relevée, 

(2)  Cette  Pliilippa  Bertrand,  dame  de  Roosseville,  femme  de  Gérard 
Gbaiiot  V  de  ThisUiire,  111  de  Tarrét,  est  appelée  dans  le  péie 
Aasehne,  Philippe,  flUe  de  Robert,  seigneor  de  Briqoebee. 

(3)  Le  père  Anselme  et  les  deux  hisiorlcos  àe  Montroorcnci  nomment 
le  tils  de  Jean  Chabot  6'tft,  dit  Jirumor.—  Vid,  tuprà,  p.  143. 
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Harie  de  Laval,  qui  hérilèrent  de  leurs  droits  et  terres  suivanl 

la  coutume  de  Poitou,  de  ce  même  Bernard,  marié  (1),  naquit 
Guy  lie  Laval,  sou  successeur,  {\ui  prit  le  uoiu  de  Uaiz  el  fut 
paisible  possesseur  des  dites  terres  après  la  mort  de  ses  père 
et  mère.  11  se  maria  (i)  el  laissa  deux  enfants  qui  furent  Gilles 
de  RaiXy  maréchal  de  France,  et  René  de  Rais.  Gilles,  l'alné 
jouit  des  dites  terres  après  le  décès  de  ses  père  et  mère,  et 
laissa  de  légiliine  mariage  (13),  Marie  de  Uaiz.  (^clle-ci  se  maria 
plusieurs  fois  el  après  la  mort  de  sou  père,  jouit  des  mêmes 
domaines,  jusqu'à  son  propre  décès;  mais  elle  ne  laissa 
pas  d'enfants,  et  les  biens  revinrent  à  son  oncle  René  de  Raîz, 
du  chef  de  la  ligne  de  Raiz  et  non  d'autre  estoc.  Celui-ci  épousa 
Anne  de  Ciiampaigue,  et  jouit  des  terres  jusqu'à  sa  mort;  après 
lui  sa  ûUe  Jeanne  de  Uaiz  fut  héritière  ;  elle  épousa  François 
de  Chaa?îgny,  seigneur  de  Brosse  ;  ils  laissèrent  deux  enfants, 
André  et  Françoise  de  CbauTÎgny,  qui  tous  deux  moururent 
sans  postérité  et  laissèreni  la  succession  vacante. 

En  conséquence,  les  dits  domaines  sont  revendiqués  par  le 
dit  demandeur  et  requérant,  comme  descendant  légitime  de 

Marie  de  Laval,  par  la  ligne  de  feu  André  de  (lliauvi.uuy  comme 
descendant  lui-même  de  Bernard  et  ayant  droit  aux  dites  terres, 
et  à  l'appui,  le  dit  demandeur  expose  que  la  dite  Marie  de  Laval 
fut  mariée  à  Guillaume  Sauvaige,  en  son  vivant  seigneur  dn 
Plessis-Guerry  et  grand  écuyer  de  France.  De  ce  mariage  sortit 
Ervelus  Sauvaijîc,  leur  fils,  qui  leur  succéda,  eld'Ervelus,  par 
légitime  mariage,  Eruus  (ou  Ervus)  Sauvaige.  Le  dit  Ervus 
étant  mort  après  avoir  laissé  pour  fils  aîné  de  légitime  mariage, 
le  demandeur  actuel^  celui-ci  réclame  les  dites  terres,  comme 


(I)  A  Jeanne  de  MontmoreiKjy. 

(t?)  A  Marie  de  Crjoii-la-Suxe,  ainfi  que  noui  Tavons  expliqué  daiu 
U  note  qui  précède  l'arrêt. 

Oj  Avec  Cathertee  de  Thouart. 


Diyiiizea  by  Google 


héritier  le  plus  proche,  habile  à  succéder  et  comme  ayant  la 
saisine  en  vertu  de  la  Coutume  générale  de  notre  royaume  ;  le 

dit  demandeur  s*est  mis  en  possession  et  saisine  des  dites 
terres  de  la  Motlie-Achard  etc.,  et  se  dit  aux  droils  de  feu 
André  de  Giiauvigny. 

Le  dit  demandeur  a  exposé,  en  outre,  que  les  susdits  Erretus 

et  Ervus  Sauvaifre,  étaient  aux  droits  des  seigneurs  des  dites 
terres  et  de  Raiz,  parceque  ceux-ci  avaient  déclaré  que  s'ils 
mouraient  sans  enfants,  les  mêmes  Sauvaige  seraient  leurs 
héritiers.  Puis  le  sus-dit  René  de  Raiz  et  sa  fille  Jeanne,  et  les 
Chauvigny  ont  également  entendu  qu'au  dit  Ervus  Sauvaige, 
reviendrait  la  part  conlinfrciite  dans  la  représentation  de  la 
dite  Marie  de  Laval,  et  dans  celle  de  (jérard  dit  le  Benoit,  et  de 
Marie  de  Parthenay,  son  épouse.  Le  dit  requérant,  doit  être 
préféré  au  dit  Tornemine  qui  a  présenté  aussi  sa  généalogie, 
car  celui-ci  est  au  cinquième  degré  et  le  requérant  au 
quatrième.  D'autre  part,  Georj^es  Tornemine,  défendeur  et 
opposant,  déclare  et  pose  eu  fait  que  les  terres  de  la  Motlie- 
Achard,  la  Mauriére,  les  Chênes,  étant  situées  au  pays  et  comté 
de  Poitou,  lui  reviennent  d'après  sa  généalogie,  après  la  mort 
d'André  de  C3iauvigny  leur  dernier  possesseur,  décédé  sans 
enfants  ;  que  Jeanne  de  Raiz,  baronne  de  Raiz  dame  des  dites 
terres,  fdie  de  feu  Gérard  de  Haiz  dit  le  Benoit,  et  de  Marie  de 
Partiienay  ayant  épousé  Fouhjue  de  Laval  (1),  il  en  issit  deux 
enfants  Brémor  (2)  et  Philippa  de  LavaL  De  Pkilippa,  mariée 
ft  Alain  de  Saffré,  naquit  Foulque  de  Saflfré  ;  de  celpî-ci  Jeanne 
de  Saffré  fut  fille  légitime.  Cette  Jeanne  épousa  Jean  Tornemine 
de  la  Hunaudaye  et  il  en  sortit  Gilles  Tornemine,  qui  fut  le 
père  du  détendeur  actuel. 


(1)  En  iiecoDdes  uuce»  ;  le  premier  mari  avait  été  Jean  de  la  Muise- 
Pool-Uuc. 

(2)  Le  teste  nomme  maintenant  Brémor  le  même  (ils  de  Jeaue 
Chabot  de  Raiz  que  précédemmonl  il  a  nommé  Benuu^. 
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A  régard  de  6rémor  de  Lairal  frère  de  Philippa,  s*élant 

marié  (1)  il  laissa  un  fils»  Guy,  qui  lui-môme  s'élanl  marié 
eut  deux  fils,  Gilles  et  Uené  :  riilles  laissa  une  fillo  (jui  mourut 
saos  enfants.  René,  au  contraire,  à  qui  revint  la  succession, 
eut  une  fiUe,  Jeanne,  qui  épousa  François  de  Gbauvig^y  et 
laissa  André  de  Chauvigny,  dernier  décédé.  André  avait  possédé 
les  dites  terres  da  chef  de  sa  mère.  La  lignée  étant  éteinte,  les 
droits  reviciinont  aux  héritiers  de  Philippa  de  Laval,  sœur  du 
susdit  Brémor  et  ûUe  de  la  môme  Jeanne  de  Kaiz  dont  par  une 
succession  de  mariages  légitimes  descend  le  défendeur  actuel 
Georges  Toumemine  invoquant  pour  ses  droits  la  Coutume  de 
Poitou. 

Le  sus-nommé  seigneur  de  la  Tréœoille,  défendeur  et 
opposant,  établit  de  son  côté  que  Amaury  de  Graon,  seigneur 
de  Ghamptocé  et  d'Ingrandes,  laissa  deux  fils  Maurice  et  Pierre  ; 

Maurice  laissa  Amaury  II  et  Isabelle  ^e  Craon.  Isabelle  bérita 
successiveuient  de  son  aïeul,  par  représenlalion  de  son  père, 
puis  de  son  frère  mort  sans  enfanls.  Elle  épousa  Louis  de 
SttUy  ;  et  sa  fille  Marie  de  Sully  fut  son  unique  héritière.  De 
celle-ci  et  de  Guy  de  la  Trémoille  son  mari,  sortit  feu  Georges 
de  la  Trémoille,  leur  fils  aîné  et  principal  héritier  ;  de  Georges 
naquit  fou  Louis  de  la  Trémoille,  père  du  défendeur  actuel, 
premier  né  et  principal  héritier. 

Or,  de  Pierre  de  Craon,  sus-nommé,  fils  d*Amauri,  naquit 

Jean  de  (Iraoïi  qui  lui  succéda,  et  de  Jean  de  Craon,  Marie,  sa 
liiie  unique  qui  épousa  Guy  de  Laval,  lequel  prit  le  nom  et  les 


(1)  A  Jeanne  de  Monlmorenci. 

(2)  Guy  de  Laval,  fils  de  Bnimor,  était  en  liUge  an  sojet  da  la 
banmiiie  de  Rets  contre  Marie  de  Craon-la-Suze,  sa  parente:  tovtdeox 
prétendaient  ft  cette  leîjrnenrie.  Le  litige  se  termina  par  le  mariage  des 
deux  contendants,  en  1404,  D'où  il  suit  que  Gilles  de  Laval  et  de  Rai/, 
maréchal  de  France,  qui  naquit  de  ce  inaringe,  ne  vit  le  jour  qu'en 
1404  ou  1403,  et  non  eu  1693,  comme  le  diseiU  loua  le»  biographes. 
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armes  de  Raïs,  après  le  mariage  ;  Guy  de  Laval  et  Marie  de 
Craon  eurent  deux  fils,  Gilles  el  René  de  Raiz,  qui  furent  leurs 

liériliers,  et  ceux  de  .leaii  <le  (Iraon,  leur  aïeul,  par  réjirésenta- 
tiou  de  leur  mère  Marie,  morte  avant  son  père.  De  Gilles  de 
Raiz,  rainé,  il  ne  resta  qu*une  fille,  Marie,  laquelle  décéda  sans 
laisser  de  postérité,  et  alors  son  oncle  René  devint  son  héritier, 
car  il  était  le  seul  représentant  de  la  maison  de  Raiz.  Du  dit 
René  provint  une  seule  tille,  Jeanne,  qui  épousa  François  de 
Ciiauvigny  ;  de  leur  union  naquit  André  de  Cliauvigny  qui  fut 
leur  héritier  et  mourut  sans  enfants.  Or,  ces  mêmes  de 
Cbauvigny  et  de  la  Trémoille  descendant  des  deux  frères,  ce 
dernier  se  trouve  habile  à  succéder  par  droit  de  cognalion.  Le 
sus-noiiinié  Jean  de  Soissons,  aussi  délendeur  el  opposant, 
expose  que  feu  l'ierre  de  Craon,  frère  utérin  de  (luillaume  de 
Craon,  ayant  possédé  plusieurs  terres  et  entre  autres  la  Mothe- 
Achard,  la  Maurière,  Falleron,  les  Chênes,  Froidefonl, 
Ferdornin,  Macqueau  et  rÂngclinière,  Jean  de  Craon,  son  fils 
el  hoir  princip  il,  avait  recueilli  sa  succession,  cl  était  devenu 
seigneur  des  dites  terres.  Après  Jean,  vint  Marie,  sa  fille,  dame 
des  mêmes  lieux,  qui  épousa  Guy  de  Laval,  dit  de  Raiz,  el  eut 
de  ce  mariage,  Gilles  et  René  de  Raiz  :  Gilles  laissa  une  fille 
unique,  Marie,  qui  ayant  épousé  Prégent  de  Tantigny  (1)  et 
mourut  sans  enfants  ;  sa  succession  revint  à  René  de  Kaiz,  son 
oncle  el  héritier  aussi  bien  de  Guy  de  Laval  dit  de  Raiz  ;  René 
eut  pour  femme  Anne  de  Cliampaigne,  et  de  ce  mariage  provint 
Jeanne  de  Raiz.  Par  suite  du  décès  de  celle-ci.  et  de  son  mari, 
François  de  Chauvigny,  ses  droits  passèrent  à  André  de 
Chauvigny,  son  fils,  desceiidanl  aussi  bien  de  Pierre  de  Craon  ; 
la  branche  de  Chauvi^^ny  étant  éteinte,  ces  droits  reviennent 
au  dit  Soissons  par  représentation  de  Guillaume,  frère  de  Jean  • 

(1)  Tantigay  est  une  erreur  du  copiste.  Marie  de  Laval,  fille  du 
maréchal  Gilles  de  Retz,  épousa  en  premières  noces  Prégent  de  CodtîTy , 

qui  fut  amiral  de  Fr.-ince  et  fut  tué  au  siègre  de  dherbourg  ea  I4IK). 
Elle  so  remaria  à  AnUrc  de  Lavai,  dit  le  Maréchal  de  Lohéac. 
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de  Craon.  Jean  fui  père  d^aulre  Jean  II*  du  nom;  de  celui-ci, 

Jacques  de  Craon;  el  tie  Jacques,  Jeanne,  sa  lille  cl  principale 
héritière,  qui  est  la  mère  du  dit  Jean  de  Soissons  qui  est  son 
principal  héhiier,  défendeur  et  opposant  dans  la  cause. 

Le  sus-nommé  de  Surgères,  de  son  côté,  expose  que,  feue 
Marie  de  Sully  fut  mariée  d'abord  à  Jean  de  Champaigne,  dont 
sortit  Anne  de  Champaigne.  Ce  Jean  deChampaigne  étant  éteint 
avec  sa  fille  et  la  postérité  de  celle-ci,  la  même  Marie  de  Sully 
qui  avait  épousé  en  deuxièmes  noces  Jacques  de  Surgères,  eut 
pour  fils  Jacques  de  Surgères,  père  du  défendeur  actuel.  La 
dite  Anne  de  Champaigne  avait  épousé  René  de  Rais,  chevalier^ 
et  pendant  leur  mariage  ils  avaient  fait  d'importants  acquêts, 
notamment  la  terre  de  la  Mothe-Achard. 

Interviennent  encore  au  procès  notre  amé,  Jean  de  Gréqui, 
chevalier,  Josstne  de  Soissons,  son  épouse  et  Jacqueline  de 
Soissons,  damoiselle,  fille  du  dit  Jean  de  Soissons  ,  el  tous 
héritiers  du  dit  Soissons  ;  il  en  est  de  même  de  notre  amo 
François  Hamon,  chevalier,  seigneur  de  fioneil  et  de  Catherine 
de  Snigères  et  de  Philippa  de  BelleviUe,  veuve  de  René  de 
Surgères,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  enfants 
mineurs. 

Notre  Cour  sus-dite  par  son  arrêt,  en  ce  qui  concerne  le 

premier  chef,  exposé  en  la  requête  du  demandeur,  a  reçu  el 
reçoit  pour  juger;  en  ce  qui  touche  le  second  chef,  compris  en 
la  requête  du  dit  de  Soissons,  et  concernant  Sauvaige^  Tourne- 
mine  et  de  Surgères,  pour  les  mêmes  niotiis,  a  admis  et  admet  ; 
et  pour  le  troisième  chef,  contenu  en  la  requête  du  dit  Bonneil, 
tendant  à  être  jugé  par  la  même  cour,  en  vertu  de  lettres- 
royaux  el  de  sentence  précédente,  l'a  reçu  et  reçoiU  En  ce  qui 
touche  le  principal,  la  sus-dite  cour,  a  maintenu  et  conservé, 
maintient  et  conserve  la  possession  et  saisine  respective  des 
dites  terres  ainsi  qu'il  suit,  entre  les  parties  légitimes.  Le  dit 
de  la  Trérooille  tant  en  son  nom  qu'aux  lieu  et  droit  des  sus 
dil:>  Jean  de  Créqui,  Jussine  cl  Jacqueline  de  Soissons,  ces 
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deux  dernières,  lilles  et  licrilières  de  Jean  de  Soissons,  auquel 
il  est  subrogé  ;  sa  saisiue  est  du  tiers  des  dites  terres,  comme 
seigneur  et  possesseur,  avec  droit  de  justice,  gérance  et  nom!* 
nation  d'officiers  ;  et  en  outre,  en  possession  et  saisine  de  deui 
autres  tierces  paris  des  domaines  de  la  Mothe-Achard,  la 
Maurière  cl  les  Chesnes,  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  et 
estimation  de  trois  cent  livres  tournois,  réduites  en  revenus 
annuels  ;  les  sus-dits  de  BeUeville  aux  noms  établis  ci-dessus 
et  Fran^^is  Hamon,  seigneur  de  Bonneil,  et  son  épouse,  en 
possession  et  saisine  exclusive  de  la  terre  de  Falleron  comme 
seigneurs,  avec  droit  de  justice,  gérance  et  nomination,  et  en 
outre  en  possession  et  saisine  des  dieux  tierces  parts  des  terres 
de  ia  Moihe-Achard,  la  Maurière  et  les  Gliônes,  jusqu'à  concur-  * 
rence  de  la  valeur  et  estimation  de  deux  cent  trente-quatre 
régaux  d'or,  réduits  en  revenus  annuels.  Les  dits  Sauvaige  et 
de  Tomemine  en  possession- et  saisine  chacun  pour  sa  part 
dans  les  deux  tiers  des  domaines  de  la  Molhe-Achard,  la 
Maurière  et  les  Chesnes,  jusqu'à  concurrence  de  la  valeur  et  de 
l'estimation  des  sus-dits  deux  cent  trente-quatre  régaux  d*or, 
réduits  en  revenus  annuels,  avec  le  droit  de  se  dire  seigneurs 
et  possesseurs,  de  gérer  et  nommer  aux  offices.  L'autre  tiers 
de  la  Motlie-Achard,  la  Maurière  et  les  Chesnes,  suivra  la 
possession  et  saisine  du  tiers  de  Falleron,  et  ses  seigneurs  et 
possesseurs  auront  le  droit  de  gérer  et  de  nommer.  Nous  avons 
apposé  notre  main  pour  la  sûreté  de  Texécution  de  la  sentence 
sur  les  dites  terres,  tous  dépens  et  dommages  compensés. 
Ainsi  soit  maintenu  et  conservé. 

Prononcé  le  vingt-un  juillet,  l'an  du  Seigneur  mil  cinq  cent 
dix-huit.  • 

Extrait  des  registres  de  la  Cour  de  Parlement. 

Signée  Du  Tillet. 

Ca.  MOUiiALN  DE  SOUADEVAL. 
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CANTON  DE  TALMOND' 


Noos  poursuivons  dans  le  restë  du  canton  de  Talmond  le 
travail  commencé  l'année  dernière  par  le  Bernard,  faisant 
d  abord  remarquer  que  les  communes  ou  parties  de  communes 
les  plas  riches  en  monamenls  gaulois  sont  celles  qui  avaisinent 
le  Bernard,  en  sorte  que  leurs  dolmens  et  menhirs  semblent 
rayonner  autour  du  dolmen  de  la  Frebouchère,  comme  autour 
d'un  centre  coninmn.  Ce  dolmen,  en  effet,  les  domine  tous  par 
sa  masse  gigantesque. 

Mais ,  avant  de  continuer  notre  sujet ,  il  est  une  observation 

préliminaire  qu*il  nous  semble  utile  d'exposer.  Tous  les  menhirs 
nous  ont  paru  avoir  partout  la  même  forme  à  peu  près  :  ils  ont 
tons  une  iace  principale,  c'est-à-dire,  plus  large  que  les  autres, 
et  penchée  vers  l'orient.  Je  dis  penchée  vers  Vwienty  car  les 

{')  Voir  le  précédent  Jnniiatre,  p.  134. 
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menhirs  ne  soni  pas  parfaitement  perpendiculaires.  Cette  face 
principale  est  plate,  tandis  que  le  reste  du  monument  esl 
circulaire  et  s'élance  comme  une  pyramide.  On  sent  que  la 

main  de  l'homme  y  a  posé  son  sceau.  Le  travail  est  grossier, 
il  esl  vrai,  mais  la  civilisation  qui  les  a  légués  à  la  postérité  ne 
laisse  pas  que  de  se  montrer  pleine  d'un  certain  savoir,  aussi 
bien  que  de  grandeur  et  de  force.  Il  est  évident  qu'elle  possédait, 
pour  dresser  ces  monuments,  des  moyens  restés  inexpliqués 
malgré  les  hypothèses  des  savants.  Parmi  les  mystères  de  celte 
civilisation, qui  nous  dira  le  langage  ou  le  but  de  ces  pierres? 
Dans  quelle  inlention  elles  ont  été  plantées  par  groupes  t  Quel 
est  le  sens  des  menhirs  et  des  dolmens  ?  Que  disent  leur  posillony 
leur  forme  et  leur  grandeur?  c  La  position  des  pierres  et  leur 
concordaiice  entre  elles  avaient  une  signification,  dit  M.  Boucher 
de  Perthes,  et  ces  cromlechs,  ces  lichavens,  ces  peulvans,  ces 
menhirs,  ces  roulers,  ces  carrés,  ces  losanges,  ces  groupes  ou 
ces  superpositions  de  rochers  devenant  une  sorte  d'inscription, 

étaient  la  langue  monumentale  de  l'époque       Il  est  plus 

difficile  d'établir  que  chacune  de  ces  pierres  avait  une  signifi- 
cation (jui  lui  fût  propre;  car,  dans  ce  cas,  chaque  pierre  prise 
isolément  devait  avoir  une  forme  spéciale,  forme  qu*elle  avait 
naturellement,  ou  qu'on  lui  imprimait  en  la  taillant  selon  le 
modèle  consacré  par  l'usage.  (1)  » 

AwwîUé. 

La  commune  d*Avril!é  possédait  encore,  il  y  a  quel<{ues 
années,  vingt-cinq  ou  treiile  monuments  druidiques,  Malheu- 
reusemenl  le  nombre  en  diminue  tous  les  jours,  et  Ton  n'y 
compte  plus  qu'un  rouler  ou  pierre  hranlaink,  et  hmi  peulvoM 
ou  mifiAtrs,  remarquables  par  la  grandeur  de  leurs  proportions. 


(1)  Boucmn  ds  PnTm,  Antiquité  ctMfU9t  it  antéâiluvitmnn, 
p.  418. 
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Nous  les  avons  visités  plusieurs  fois  en  compagnie  de  M.  Luce 
de  Trémonty  propriétaire  du  château  de  la  Guignardière  et 
Tiin  de  nos  collègues,  qui  p<^rte  le  plus  vif  iolérét  à  notre 
travail,  et  de  M.  Léon  Ballereau,  qni  nous  a-,  de  nouveau,  prêté 
le  concours  de  son  habile  crayon  (PI*  V),  M.  Léon  Gillaizeau, 
conseiller  général  pour  le  canlon,  nous  a  fourni  aussi  quelques 
bonnes  notes  pour  le  niesurage  et  le  cubage  des  différentes 
pierres.  Nous  allons  passer  successivement  ces  pierres  en  revue. 
Leur  orientation  n'étant  pas  une  chose  indifférente  i  la  science, 
nous  rivons  prise  exactement  à  l'aide  de  la  boussole,  et  nous 
rindiquerons  ^our  chacune  d'elles. 

En  entrant  sur  Avrillé,  après  avoir  visité  la  Frébouchère,  à 
deux  kilomètres  du  ruisseau  qui  ceint  la  commune  de  ce  côté, 
on  arrive  à  un  premier  menhir,  connu  sous  le  nom  de  pierre  de 

la  Boilièrp(\)f  situé  au  somiuet  du  plateau  (jui  fait  face  au  hour^ 
d'Àvrillé.  La  hauteur  de  ce  ujonolilhe  est  de  3  mètres  UO,  la  cir- 
conférence moyenne  de  5  mètres  50,  ce  qui  lui  donne  un  cube 
de  9  mètres  652,  et  un  poids  de  26,784  kiiog.  L'orientation  en 
est  au  sud.  Il  était  accompagné  d'un  menhir  plus  petit,  que  l'on 
voit  encore  gisant  à  l'ouest. 

A  200  mètres  de  là,  sur  le  hord  de  la  route  impériale  des 
Sables  à  Luçon,  au  sommet  de  la  colline  et  près  du  moulin  actuel 
de  BMTf  les  Gaulois  avaient  élevé  quatre  peulvans,  les  posant 
en  ligne  et  presque  à  se  loucher,  dans  la  même  direction  que 
ceux  de  la  iiuiiiianlièrc  que  nous  avons  dêcrils  l'année  dernière, 
c'est-à-dire,  les  dirigeant  du  nord  au  midi. —  Ces  pierres  dont 
l'aspect  primitif  surprenait  encore  les  jeux  du  voyageur,  il  y  a 
quelques  années,  n'existent  plus.  Voici  ce  qu'en  a  dit  Gavoleau, 
le  seul  auteur  qui  les  ait  décrites  :  c  A  un  kilomètre  ou  cinq 
cents  toises  à  l'est  du  huurir,  et  sur  la  jurande  roule  des  Sables 
à  Fontenay,  il  y  en  a  trois  parfaitement  alignées,  et  à  peu  près 
de  la  même  hauteur;  autrefois  il  y  en  avait  une  quatrième 


(1)  SecUoD  fi,  n«  t75  du  cadastrt. 
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plus  élevée  à  l'exlrémilé  septentrionale  de  la  kîgne. ...  Il  y  a 
à  peu  près  quinze  ans  (1),  ratlenlion  de  M.  Dorotte,  ingt^nieur 
en  chef  des  travaux  maritimes  du  département,  se  lixa  sur  ces 
pyramides,  qu*il  crut  pouvoir  employer  avec  succès  à  la 
consiroction  des  jetées  du  port  des  Sables.  Il  flt  creuser  autour 
de  la  base  de  celle  qui  était  le  plus  près  de  la  grande  roule,  et 
à  2i7  milliinèlres  ou  8  pouces  de  profondeur,  il  trouva  qu'elle 
était  entourée  d'un  pavé  en  biocage  quil  fit  dcHruire,  el  qui 
rendit  à  peu  près  deux  mètres  cubes  de  moellons.  Ayant  fait 
creuser  ensuite  à  542  millimètres  ou  SO  pouces  en  contre-bas 
d'un  seul  côté,  la  base  de  la  pyramide  se  trouva  assez  dégarnie 
el  elle  tomba  sans  se  briser.  »  Selon  restinialiun  de  M.  DoroUe, 
ce  menbir  devait  peser  de  15  à  18,U0U  kilogrammes.  Lorsijue 
notre  confrère,  M.  Audé,  décrivit  les  monuments  celtiques 
d*Avrillé,  les  débris  de  cette  pierre,  divisée  en  trois  par  la 
mine,  étaient  encore  couchés  sur  la  banquette  de  la  route  (2). 
Les  trois  autres  menhirs  furent  brisés  vers  1833,  pour  la 
construction  du  moulin  auquel  Tua  d'eux  sert  de  fondement. 

Un  fermier  du  Bernard,  qui  avait  passé  sa  jeunesse  à  Saint- 
Benoit,  nous  disait  dernièrement  :  c  Quand  Gargantua  était 

devin  et  berger  dans  le  pays,  il  s'amusait  à  jouer  aux  palets. 
Les  trois  pierres  d'Avrillc  lui  servaient  de  miiiches^  cl  la  yxV/  rr 
couchée f  qui  se  voit  encore  dans  la  plaine  de  Saint-Benoit,  est 
Fun  des  palets  qu*il  lançait  vers  ce  but,  à  trois  lieues  de  dis- 
tance. >  Ainsi  le  peuple  croit  encore  de  nos  jours  que  Térectton 
des  dolmens  et  des  menhirs  est  due  à  une  puissance  surhu- 
maine. Ici,  ce  sont  les  fées  qui  ont  tout  fait;  là,  c'est  l'œuvre  de 
Gargantua,  être  imaginaire  et  symbolique,  en  qui  se  résume  la 
force  et  le  pouvoir  attribué  à  ceux  qui  ont  des  relations  avec 


(1)  Ânnuiûirt  dê  Tan  xii,  par  Cavolean,  p.  287  ;  —  et  ta  Dneriptiam 
dê  la  Vmdée,  p.  333. 

(2)  Mémoires  de  la  Socitic  de*  Antiquaires  de  l'Ouest,  année  1840, 
p.  00  et  suivantes. 
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l'aotre  monde,  aux  prêtres  et  aux  prêtresses  des  temps  anciens, 

aux  fradets  et  aux  sorciers  des  temps  modernes. 

Le  champ  du  Bocker{i),  silué  sur  le  versant  Ëat  de  la  colline 
opposée  i  celle  des  Pierres  de  Belair,  renfermifit,  il  y  a 
qninie  ans,  une  magnifique  table  ronde  en  granit,  d'un  diamètre, 

dit-on  ,  de  4-  mètres  sur  une  épaisseur  de  iJ  mùlros.  Elle  était 
posée  sur  deux  blocs  adhérant  au  sol,  assez  élevés  pour  qu  on 
pût,  en  se  courbant,  passer  par  dessous.  Chose  déplorable  à 
dire,  elle  Ciit  partie  aujourd'hui  de  l'une  des  piles  du  brise- 
lames  jeté  entre  les  Sables  et  la  Chaume,  avec  un  bénéfice  de 
000  fr.  pour  l'entrepreneur,  et  une  perte  irréparable  pour  l'ar- 
chéologie !  Les  entrepreneurs  et  les  tailleurs  de  pierre  sont  les 
grands  ennemis  des  monumenls  celtiques  d'Avrillé,  et  les 
ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  on  le  voit,  ne  font  rien  pour 
conserver  à  notre  pays  ces  curieux  témoins  d'une  civilisation 
antérieure  aux  temps  historiques. 

MentionnoDS  les  hachettes  en  pierre,  ramassées  depuis  vingt 
ans  autour  des  monuments  que  nous  décrivons.  Le  régisseur 
des  Forges  en  a  trouvé,  à  lui  seul,  de  quinze  à  vingt,  à  l'état  de  ' 
fragmenis.  Nous  n'en  connaissons  qu'une  seule  intacte,  longue 
de  20  centimètres,  noire  et  polie  comme  du  marbre,  qui  s'est 
rencontrée  entre  deux  rochers,  et  sous  les  racines  d'un  arbre,  « 
an  bourg  même  d'Avrillé. 

Le  bourg  d'Avrillé  possédait  autrefois  deux  groupes  de 
pierres  celtiques.  Le  premier,  situé  dans  le  verger  dit  les 
ViêtUn  vignes  (2),  se  composait  de  deux  dolmens,  longs  de 
3  mètres  sur  2  mètres  de  large,  portés  chacun  par  trois  blocs, 
et  distants  l'un  de  Tantre  de  5  mètres.  Un  menhir  haut  de 
2  mètres  06  se  dressait  à  00  mètres  à  l'ouest.  Le  propriétaire  du 
terrain  jugea  à  propos,  en  1840,  de  faire  casser  toutes  ces  pierres 

(IJ     388,  secUoa  U  du  cadastre. 
(S)  Serlion  B,n«  471. 
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au  moyen  de  la  mine,  et  d*en  fiùre  servir  les  débris  à  la  cons- 
truction de  la  maison  qu'il  élevait  alors  à  Ayrillé. 

Trois  menhirs,  placés  en  triangle,  à  10  mètres  les  uns  des 
attires,  formaient  le  deuxième  groupe  (i).  Deux  furent  brisés 
par  le  propriétaire  en  1823,  un  seul  échappa  au  désastre.  Il 

est  le  roi  des  menhirs  de  la  contrée,  comme  le  dolmen  de  la 
Frébouclière  est  le  géant  des  dolmens.  Sa  hauteur  est  de  7 
mètres,  sa  circonférence  moyenne  de  7  mètres  30 ,  son  cube 
de  90  mètres  G60,  et  son  poids  de  85,081  kilog.  La  faee  principale 
regarde  le  sud-sud-est.  M.  et  M"*  Gîllaiseau,  les  nouveaux 
propriétaires  de  ce  beau  menhir,  lui  ont  voué  un  culte  de 
respect  digne  d'éloges,  puisqu'il  en  assure  la  conservation.  Il  se 
trouve  au  centre  de  leur  jardin.  A  soixante  et  quelques  mètres 
de  ce  groupe,  dans  la  prairie  au  sud  du  jardin,  il  existait,  il  y 
a  une  dixaine  d'années,  un  autre  menbir  de  3  mètres  de  hauteur 
seulement ,  mais  remarquable  par  son  volume. 

Du  chef-lieu  de  la  commune  nous  entrons,  sans  désemparer, 
dans  le  bois  de  Fowrgon  ou  Furgm  qui  y  touche  (2),  et  où 
l'on  voit  encore  trois  groupes  de  menhirs,  à  80  mètres  les  uns 

des  autres,  sur  la  même  ligue,  formés  chacun  do  deux  peulvans. 

l«r  Groupe. —  Le  menbir  principal,  orienté  à  l'est-sud-est,  a 

5  mètres  20  d'élévation  et  une  circonférence  moyenne  de  7 
mètres  28  ;  son  cube  est  de  22  mètres  713,  et  son  poids  de 

63,028  kilog.  Le  second  a  1  nitlre  80  de  hauteur;  il  est  au  nord, 
à  quelques  centimètres  du  premier. 

2*  Groupe.—  Les  deux  menhirs  sont  renversés.  Hauteur  du 
premier,  5  mètres  70;  largeur,  2  mètres  40  ;  épaisseur,  1  mètre 

22;  cube,  1 G  mètres  08*J;  poids  40,31 1  kilog.  Hauteur  du  second, 
4  métrés;  largeur,  2  mèircs  88  ;  épaisseur,  Û  mètre  00;  cube, 

6  mètres  432  ;  poids,  17,818  kilog. 


(1)  Section  B,  n»  645  du  cadastre. 
(S)  Section  B,n«  775. 
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3*  Groupe. ^ —  L'orienlalion  Est  à  l'est.  I.e  premier  menhir  a 
3  mètres  de  haut,  2  mètres  55  de  large  et  0  mètre  1)5  d'épais- 
seur; son  cube  est  de  7  mètres  267  el  son  poids  de  20,165  kilog. 
Le  denxième  est  à  1  mètre  sud  do  premier  ;  il  est  reoTersé. 

A  un  kilomètre  plus  bas,  la  métairie  de  la  Pierre  lire  son 
nom  d*un  iLenhir  situé  dans  le  Champ  de  la  Pierre  (1),  dont 
roriealation  est  à  l'esL  Hauteur,  4  mètres  50;  circonférence 
moyenne,  6  mètres  40;  cube,  i 5  mètres  264;  poids,  42,357 

kilog.  On  voit,  au  côté  nord  du  monument,  un  deuxième  bloc  de 
2  mètres  50  de  longueur ,  qui  n'est  autre  chose  qu*un  second 
menhir  tombé  par  terre. 

Avant  de  retourner  sur  nos  pas  par  la  ligne  du  nord,  signa- 
lons, dans  la  pièce  de  C Hirondelle,  une  masse  de  pierres  agen- 
cées avec  un  certain  ordre.  Nous  n'osons  pas  aflirmer,  cependant, 
iju^elles  fassent  partie  des  monuments  celtiques. 

Les  premières  pierres  qui  se  présentent  à  nous  au-delà  du 
château  de  la  Guignardière  et  de  la  grand'route,  sont  celles  de 
BeauHeu  et  de  la  Cametière. 

A  Beaulieu,  le  champ  du  Rochei'  (2)  nous  oiire  un  menhir 
grandiose,  de  4  mètres  30  d'élévation,  et  d'une  circonférence 
moyenne  de  9  mètres  ;  son  ciibe  est  de  28  mètres  925  et  son 
poids  de  80,266  kilog.;  Torientation  est  au  sud-est.  Au  sud  du 

peulvan,  et  à  le  toucher,  gisent  deux  pierres,  dont  l'une,  au 
moins,  a  toute  rapparence  d'un  petit  menhir  renversé. 

Malgré  l'attention  de  M.  Luce  de  Trémont  et  ses  louables 
eiforls  pour  consener  les  pierres  celtiques  qui  sont  sur  sa 
propriété,  les  tailleurs  de  pierre  d'Avrillé  ont  détruit,  dans  le 
même  champ,  un  autre  menhir  de  2  mètres  d'élévation,  dont 
les  paysans  d*alenlour  (usaient,  pendant  la  nuit,  le  rendez-vous 

(1)  Section  B,  H*  779  du  cadastre. 

(2)  Section  A,  n-27u. 


Diyiiizea  by  Google 


—  164  - 

des  garaches  el  des  loups  garaux.  Ce  menhir  était  à  62  mètres 

du  premier.  Un  mallieur  seFiil)lable  menace  deux  autres  groupes 
de  granit,  situés  à  200  mèlres  plus  bas  au  nord-est,  dans  le 
champ  Gasty  dont  les  magnifiques  blocs  superposés  les  mis  sor 
les  autres,  soit  par  la  nature,  soit  par  la  main  des  hommes, 
offrent  le  coup-d'œil  le  plus  pittoresque. 

Par  delà  le  champ  Gast,  au  lieu  dit  VA/fiage  de  la  Cornetière, 
on  voit  un  rocher,  long  de  2  mètres  15  et  d*une  épaisseur  de 
1  mètre  50,  placé  avec  une  étonnante  symétrie  sur  un  autre 
rocher  assez  élevé  qui,  vu  de  profil,  a  la  forme  d*une  figure 
humaine,  et  qui  lui  sert  de  base.  (7esl  un  rouler,  pierre  en 
équilibre,  ou  pierre  branlante;  elle  est  perchée  comme  un  nid 
d'oiseau  sur  le  flanc  d*un  coteau  escarpé,  son  orientation  est  à 
TEst  (!)•  De  temps  immémorial,  une  dame  blanche  vient,  à 
minuit,  laVer  son  linge  dans  l'eau  du  ruisseau  qui  coule  au  pied 
de  la  colline,  superstition  dont  l'origine  doit  remonter  jusqu'à 
répoque  celtique.  La  dame  blanche  rappelle  la  fée;  el  la  fée,  la 
druidesse  (2). 

Puisque  nous  avons  nommé  la  dame  blancbc,  disons  de  suite 
qu'elle  se  montre  aussi,  entre  Avrillé  el  le  Bernard,  sur  un 
autre  ruisseau,  non  loin  de  la  fontaine  Saint-Gré  (3),  et  qu'elle 
s*y  livre  aux  mêmes  soins  entre  minuit  et  une  heure,  éclairée 
par  un  flambeau  qui  brille  comme  un  météore.  Le  culte  des 
fontaines,  sanctifié  par  TÉglise,  nous  a  été  légué  par  le 
paganisme.  M.  Benjamin  Fillon ,  dans  son  ouvrage  Poitou  et 
Vendée  (4),  mentionne  la  fontaine  Saint-Gré^  dans  la  commune 

(I)  Même  section  A,  n"  257.--  Un  des  champs  de  la  métairie  de  U 
CoroeUére,  même  section,  a«  235,  porte  le  nom  de  Garne, 

(i)  Un  champ  YOifin,  n»  380,  porte  le  nom  de  Oute  à  la  Dame^  et 
no  pré.  n»  H35,  celai  de  Pré  dit  DamM, 

(3)  Section  B,  n»  222. 

(4)  Saint  C)T-en-Talinondais,  p.  5. 
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do  Chain p-Saint-Père,  près  de  laquelle  H  y  avait  autrefois  un 
menhir  appelé  Piene-du- Saint,  et  il  ajoute  :  «  le  culte  de 
Saint-Gré  a  remplacé  sur  ce  point  celui  de  quelque  divinité 
celtique.  »  On  pourrait,  avec  quelque  vraisemblance»  en  dire 
autant  de  la  fontaine  Saini^Gré  d'Avrillé,  qui  jaillit  comme  par 
enchantement  du  flanc  d'un  rocher.  On  serait  porté  à  le  croire 
en  remarquant  qu'un  menhir  haut  de  2  mètres  GO  gît  renversé 
sur  le  sol  à  4  mètres  au  sud  de  la  fontaine.  Par  une  bizarrerie 
étrange,  honni  soU  qui  mal  y  pense,  une  multitude  de  pèlerins, 
le  S9  juin  de  chaque  année,  y  prient  Saint-Pierre,  en  buvant 
de  l'eau  de  Saintp-Gré  pour  se  guérir  de  la  courte  haleine;  ils 
continuent  dans  l'église  d'Avrillé,  à  Taulel  de  la  Vierge,  leurs 
invocations  à  Saint-Pierre,  et  terminent  ordinairement  leurs 
stations  sur  le  champ  de  foire,  en  dansant  un  galop  au  son 
d'une  musette  champêtre. 

A  côté  de  la  pierre  branlante  de  la  Cornetière,  vis-à-vis  des 
blocs  du  Champ  Gast^  on  trouve  au-delà  du  ruisseau  une  autre 
fontaine  également  renommée  dans  le  pays,  dite  fontaine  de 
VAmûurettêy  où  la  dame  blanche  va  se  désaltérer  (1). 

Le  menhir  de  la  Gamerie  (2)  est,  après  celui  de 
M.  Gillaizeau,  le  plus  svelt^  des  peulvans  d'Avrillé.  Sa 
hauteur  est  de  5  mètres,  sa  circonférence  moyenne  de  9 

mètres  50;  il  a  un  cube  de  36  mètres  120  et  son  poids 
est  de  100,233  kilogrammes.  H  regarde  le  sud -est.  Une 
pierre,  longue  de  2  mètres  80  et  large  de  1  mètre  75, 
gtt  par  terre,  à  son  côté  sud,  à  1  mètre  55  de  distance. 
Cest  ou  le  deuxième  menhir  que  nous  trouvons  presque 
partout  ailleurs ,  ou  la  chaire  qui  servit  peut-être  aux  Druides 
pour  instruire  le  peuple  et  le  rappeler  à  la  pratique  du  devoir. 
Le  mot  garne  est  un  mot  gaulois,  ivoire  excellent  linguiste, 


(1)  Section  A,  n*  281 

(2)  Section  A,  u9  0l5  du  cadaitre. 


Digitized  by  Google 


—  lOG  — 

M*  Cardin,  l'appelle  f  le  vieil  héritage  des  Celtes  ».  Il  aie  sens 
de  pile  de  pierres,  d'agglomération  de  rochers,  c  C'était  da  haut 

de  CCS  monlicules,  dit-il,  que  les  Druides  prêchaient  ;  c'était  de 
là  qu'ils  proclamaient  ces  excuuiniunicalions  redoutables,  dont 
César ,  livre  vi,  nous  décrit  si  énergiquement  les  effets  >  (!}• 
Appliqué  aux  personnes ,  le  mot  game  ou  gamemeni,  a  encore 
dans  le  pays  le  sens  de  mauvais  sujet,  d'excommunié»  surtout 
si  on  y  a  ajoute  le  qualificatif  socr^,  —  sacré  game. 

Le  champ  des  Burières,  voisin  du  champ  de  la  Pierre  de  la 
Gamme,  renferme  deux  tables  placées  l'une  sur  l'autre» 

ressemblant  à  des  pierres  posées  ou  licliuvens. 

À  500  mètres  de  la  Garnerie  et  à  un  kilomètre  au  nord 
d'Avrillé,  le  village  de  Pinj-Durand  possède  au  champ  du 

Rocher  {2.)  le  menhir  le  plus  volumineux  de  la  contrée.  Celle 
pierre  colossale  a  4  iiiîlres  50  de  hauteur,  et  10  iiiùlres  de 
circonférence  moyenne.  Son  cube  est  de  37  mètres  350 ,  et 
son  poids  atteint  le  chiffre  énorme  de  103,646  kilogrammes,  sa 
face  principale  regarde  le  sud-est.  Quatre  tables,  en  pierres 
d'un  gros  volome,  étaient  posées,  dit-on,  jadis  à  ses  quatre 
angles.  Il  ne  reste  plus  (|ue  celle  du  couchant,  loni,'ue  et  larue 
de  mètres  54,  et  encore  aura-t-elle  cessé  d'exister  dans 
quelques  mois,  car  l'impitoyable  marteau  des  tailleurs  de 
pierres  l'a  déjà  partagée  en  quatre.  Il  en  sera  de  même  d'une 
autre  table  plus  considérable,  posée  à  80  mètres  sud,  qui  est 
présentement  réduite  en  morceaux.  Lorsque  M.  Aude  les 
visita,  deux  des  tables  exislaienl  encore,  mais  attaquées  déjà 
Tune  par  le  ciseau  et  Taulre  par  la  mine. 

Menhirs  de  la  Mitiuclière.  Nous  quittions  celle  couiinune, 
lorsque  nous  sommes  avertis  que  nous  allions  commettre 
un  oubli  envers  les  menhirs  de  la  Mancelière,  qui  sont  au 


(1)  St-C}  r-en-Talmondait,  p.  3,  dans  ronvrage  de  M,  fiUoo. 

(2)  Section  A,  n»  6U2. 
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■ombre  de  deux,  renversés»  dans  le  champ  dil  la  peUU 

PUnne ;  (i)  le  premier  haut  de  4  mètres  sur  1  mètre  50  de 
large  ;  le  second,  haut  de  1  mètre  50,  tombe  à  14  mètres 
à  Touest. 

Le  vandalisme  est  passé  à  Tétat  chronique  à  Ayrillé,  malgré 
le  bon  vouloir  des  propriélaires  qui  réclament  de  tous  côtés. 
Nous  appelons  rattenliou  de  l'administration  sur  ces  faits 
déplorables,  et  nous  formons  des  vœux  pour  que  les  monuments 
encore  debout  soient  au  moins  présenrés. 

Écoutons  un  instant,  pour  reposer  notre  esprit,  le  récit  des 
veillées. 

Deux  bons  paysans  nous  racontaient  un  jour  qu'il  y  avait 
quelque  danger  à  passer,  la  nuit,  sur  le  terrain  occupé  par  les 
pierres ,  parce  que ,  sans  parler  des  dames  blanches  qui  cou- 
raient les  ruisseaux  et  les  fontaines,  en  plein  minuit,  les  pierres  * 
debout  étaient  visitées  habituellement  par  les  garaches  et  les 
loups-garoux.  t  Un  des  propriélaires  de  l'endroit  que  tous  les 
hommes  de  cinquante  ans  ont  connu,  disaient-ils,  était  à  plus 
d'un  kilomètre  de  son  logis,  quand  il  sentit  tout-à-coup  une 
garache  se  poser  sur  ses  épaules.  Arrivé  à  la  porte  de  sa  mai- 
son, il  vit  la  garache,  qui  avait  sauté  par  terre,  ricaner  de  toutes 
ses  forces  comme  pour  lui  jeter  un  sort  et  se  moquer  de  lui.  Il 
entra  aussilùldans  son  cabinet  et  dit  à  ses  enfants  :  Mes  enfants, 
je  suis  mort,  la  garache  m'a  tué  ;  il  était  tout  en  sueur,  il  mou- 
rat,  en  effet,  peu  de  temps  après  ».  On  recommande  aussi  aux 
voyageurs  de  ne  pas  s'engager  trop  tard  sur  le  pont  de  TÉrau- 
dière,  car  on  y  voit  passer  quelquefois  sept  loups-garoux,  sous 
la  forme  de  chiens  noirs. 

Mais  laissons  Avrillé  et  les  veillées  de  ses  chaumières  pour 
entrer  dans  Saint-Hilaire-la-Forét,  dont  les  hautes  futaies  qui 

lui  ont  donné  son  nom,  ont  cédé  la  place  depuis  long-temps 


(f)  Section  B,  u«  131. 
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1  des  champs  bien  cultivés,  à  des  prairies  Tertiles  el  à 

des  vignobles  estimés,  si  Ton  en  croit  Rabelais  qui  s'y 
entendait. 

Saliit-Hllalre-1»-F«rèl. 

Celle  commune  a  conservé  cinq  groupes  celtiques  qui 
semblent  se  relier  avec  ceux  d'Avrillé,  et  vont  du  nord-ouest  au 
sud-^t,  comme  pour  se  rabattre  sur  le  Bernard. 

Menhirs  de  la  Ruinière  (1).  Ces  deux  meniiirs,  posés  sur  une 
même  ligne  allant  du  nord  au  sud,  à  1  mètre  de  distance ,  se 
trouvent  dans  un  champ  au-dessus  du  village  de  la  Rainière.  Ils 
sont  orientés  à  l'est.  Celui  du  nord  a  4  mètres  de  hauteur, 

2  nièlres  00  de  largeur  et  une  épaisseur  de  1  iiw-lre  60.  Son 
cube  est  de  18  mètres  560  et  il  pèse  51,504  kilog.  Le  menhir 
du  sud,  quoique  plus  petit ,  ne  laisse  pas  que  d'être  fort  beau 
par  sa  forme  pyramidale.  Sa  hauteur  est  de  2  mètres  10,  sa 
largeur  de  2  mètres  30  et  son  épaisseur  de  i  mètre;  son  cube  est 
de  6  mètres  210  et  son  poids  de  17,232  kilog.  Ces  menhirs 
présentent  une  parlicularilé  que  nous  devons  menliuinier, 
c'est  qu'ils  sont  complètement  étrangers  au  sol  sur  lequel  ils 
reposent,  et  que  les  carrières  qui  fournissent  de  pareil  granit 
sont  à  plus  d*un  kilomètre  de  distance. 

Dolmen  de  RassoUetle  (2).  Ce  groupe  est  séparé  du  précé- 
dent par  le  ruisseau  de  la  Guignardière.  La  table  du  dolmen 
repose  sur  une  autre  pierre  de  même  nature,  et  forme  un  demi 
dolmen  légèrement  incliné  de  Test  à  l'ouest.  Elle  est  à  peu  près 
ronde,  ayant  3  mètres  25  sur  3  mètres  20;  son  épaisseur 
moveniie  est  de  0  mèlre  80  et  son  cube  de  8  mètres  320.  C'est 
la  première  pierre  que  nous  rencontrons  qui  ne  soit  pas  en 
granit;  elle  est  en  grès  quartzeux,  à  grain  très-fin  el  très-serré. 


(t)  Section  A,  n»  20C  du  cadastr«. 
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Le  dolmen  de  RassoUette  est  accompagné  d*an  menhir  Irès- 
rapproelié  en  granit»  de  2  mèires  55  de  hantenr  et  qai  est  ren- 
versé. 

Pierre  du  Chirm  des  Tressaisières  (i).  Ces  pierres ,  an 
nombre  de  cinq  ou  six,  dont  deux  en  granit  et  les  autres  en 

grès,  sont  énormes  ;  nous  ne  doutons  pas  qu'elles  aient  fait 
partie  d'un  monument  qui  est  maintenant  ù  l'état  de  débris. 
Elles  sont  sur  un  terrain,  calcaire,  à  800  mètres  du  groupe 
saifanL 

Dolmen  de  la  Sulelte  (2).  Il  se  trouve  entre  Avrillé  et  Sainl- 
Hilaire.  La  table,  qui  est  en  granit,  est  ronde  ;  son  diamètre  est 
de  3  mètres  iO,  son  épaisseur  moyenne  de  0  mètre  60,  son  cnbe 
de  5  mètres  566  et  son  poids  de  15,000  kilog.  Elle  posait  au- 
trefois sur  sept  blocs;  elle  n'est  plus  soutenue  que  par  les  deux 
appuis  du  sud,  et  encore  sont-ils  inclinés. 

Dolmen  des  Créchaudes{3),  A  un  kilomèlre  nord-est  du  bourg. 
Deux  dolmens  conligus  durent  exister  jadis  sur  celle  hauteur. 
Celui  du  nord  ne  repose  plus  que  sur  un  seul  monolithe.  Un 
bloc  se  trouve  également  engagé  sous  le  dolmen  du  sud.  Tous 
les  deux  sont  en  grès.  On  compte  dix  pierres  tout  autour, 
dont  une  en  granit,  de  2  mètres  20  de  hauteur,  sur  une 
largeur  de  1  mètre  GO,  qui  nous  a  semblé  un  menhir  renversé. 

Pour  en  finir  avec  Saint-Hilaire,  disons  avec  le  peuple  qu*on 

y  court  encore  le  garm.  On  cite  deux  personnes  qui,  actuelle- 
raeiU,  sont  coiulaiiinées  à  celte  rude  pénitence  et  font,  la  nuit, 
chorus  avec  les  sorciers.  L'une  d'elles  se  trouvait  dernièrement 
dans  une  ferme,  où  la  machine  à  battre  le  grain  vint  à  s'arréler 
tontrà-coup.  On  crut  la  machine  ensorcelée,  car  il  fut  impossible, 

(l)8eetioo  8,11-146. 
(S)  Section  B,  vfi  247. 

(3j  Secliuu  B.  u"  295. 


pendant  plusieurs  heures,  de  la  faire  marcher;  mais  voici  que 

de  guerre  lasse,  le  chaulTeur  impatienté  s'écrie  soudain  :  c  Si 
ça  continue,  il  faudra  aller  chercher  de  l'eau  hénile  chez  M.  le 
curé  >•  A  ce  mol  d  eau  béuite  la  vapeur  se  dégage,  siille  et 
gronde,  et  tout  se  remet  en  mouvement  comme  de  plus  belle. 
Inutile  de  dire  que,  les  yeux  fixés  sur  la  prétendue  garache, 
chaque  commère  disait  tout  bas  à  l'oreille  de  sa  voisine  :  t  Voyez- 
vous,  raa  chère,  l'elTet  de  l'eau  bénite!  Ab  !  croyez-le  bien,  les 
garaches  n*aiment  pas  l'eau  bénite  t. 

Le  ruisseau  de  la  Frébouchère  coule  à  un  kilomètre  des 
Créchaudes.  En  suivant  son  cours  qui  se  jelle  à  la  mer  à  5 
kilomètres  en  aval ,  sous  le  nom  de  Goulet ,  nous  arrivons  dans 
la  commune  de  Saint-Vincent-sur- Jard,  qui  a  conservé  elle 
aussi  quelques  restes  de  Tépoque  gauloise. 

Jiiril  f  ttainl-iriiiceiit-sur-Jard* 

Jard  n*a  pas  conservé  de  monuments  celtiques;  on  ne  peut 
douter  cependant  quil  ne  fût  un  établissement  gaulois  qui  tirait 

son  nom  de  sa  position  à  l'occident,  car  eir  ou  tar,  jar,  si^îfie 
occident  en  gallic  (1);  le  nom  de  Stiiut-Viuicnl-siir-Jard 
annonce  une  bourgade  chrétienne  s'étahlissant  près  du  petit 
port  gaulois  I  dans  une  anse  accessible  à  la  navigation  du 
temps.  Ce  port  dont  on  a  retrouvé,  dit-on,  les  vestiges  de 
rentrée  sous  la  mer,  il  y  a  quelques  années,  ne  serait-il 
point  le  Becciiicum  gallo-romain,  le  Bessay  où  les  reliques  de 
Saint-Vincent  opérèrent  miraculeusement,  le  jour  de  sa  fêle, 
la  guérison  de  trois  énergumènes  et  de  deux  paralytiques ,  fait 
rapporté  par  Grégoire  de  Tours,  comme  un  événement 
contemporain  ?  G*est  là  une  question  fort  difficile  à  résoudre. 
Cependant,  en  ce  qui  concerne  le  liessay  dont  il  s  agit  ici, 


(1)  Léon  Amié,  Sotiees  hiiloriques,  chroniques  et  tègendm  sor  le 
départ,  de  U  Vendée,  p.  338. 


Digitized  by  Google 


—  171  — 

le  gnnû  historien  qui  florissait  au  ti*  siècle,  semble  avoir 

eu  en  vue  le  bourg  de  Saint -Vincent -sur- Jard ,  qui  a 
perdu  sou  nom  primilif  pour  ne  porter  que  celui  de  sou 
patron.  Voici ,  du  reste,  ce  que  raconte  l'évéque  de  Tours  : 
€  VincaUins  autm  vel  boito,  td  martyr  hispanus  martyrhun 
eommmavit.  Ajmi  termnum  verô  Pictonum  vieus  est  in 
Arbatilko  nomiuc  Bcrriaco,  in  quu  ejus  habentur  reliquiœ. 
Cujttë  solemnitas  duodecimo  Kalendas  niensis  undecimi  celé- 
kratur,  Sed  iiècolœ  hci,  et  prœcifuè  Archipresbyter,  errorem 
fietcio  quem  passus,  ante  diem  eam  voluit  celebrari.  Dictis  igitur 
wMtis,  etm  ad  eonowium  retiderent,  ecee  mut  ex  energumenis 
clamare  cœpit,  ac  dicere  :  cnrrite,  civeSj  egredimini  è  vico,  exite 
obtiam  bcato  Vinrcnlio  :  ccce  ad  vigilias  venity  ecce  festa  ejm 
crastino  habUuri  critis  die.  Uœc  eo  d trente,  rénovant  solemnia 
et  tota  nocte  in  vigUHe  excubaat.  Mane  autem  facto,  dum 
mitsanm  ceUbKarentur,  et  hie  energumêmu,  qui  a^bi>ewlum 
saneti  prwdixU,  et  atU  ewn  eodem  dm,  mundati  eunt  ;  eedet 
duo  puralytici  ipsa  die  directi  sunt  ;  et  sic  à  fcstivitale  cum 
lœlitiae^  discesswn  (1).  »  Saint-Vincent  est  bien  aux  confins 
du  pays  poitevin  et  faisait  partie  du  pays  d'IIerbauges,  dont 
la  Umite*  du  côté  de  Test  et  du  midi,  était  formée  par  le  Laj, 
et  Sun  patron  est  encore  l'immortel  diacre  de  Sarragosse. 
Bessay,  près  de  Sainle-llerniine,  n'est  pus  dans  ces  conditions, 
puisqu'il  est  au-delà  du  Lay  et  n'a  pas  Saint-Vincent  pour 
patron.  Faisons  observer  que  les  mots  viens  et  archipresbyter 
indiquent  que  ce  Becciacum  était  un  lieu  important. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Jard  el  Saint-Vincent-sur-Jard  étaient, 
dit-on,  des  lieux  de  plaisirs  coupables,  comme  ArbadiUa, 
Herbanges,  leur  capitale  ;  aussi  eurent- ils  le  même  sort,  avec 
cette  différence  qu*Herbauges  fut  engloutie  sous  les  eaux,  et  que 

.lard,  avec  son  annexe,  l'ut  abîmé  sous  une  montagne  de  sable. 
Ua  fait  certain,  c'est  qu'une  partie  des  objets  mobiliers  de 


(1)  De  ylorid  matUjrum^  lib.  l,  c.  XC. 
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rancien  monde  se  relrouve  encore  sous  les  dunes,  qui  se  sont 
avancées  dans  les  terres  de  plus  d'un  kilomètre.  Le  lendemain 
d'une  tempête,  lorsque  l'ouragan  les  a  bouleversées,  oo 
rencontre  souvent  des  objets  celtiques,  tels  que  des  couteaux, 
des  flèches  et  des  hachettes  en  pierre^  preuve  irréfragable  du 
passage  des  anciens  peuples  sur  ce  sol.  On  doit,  sous  peu, 
faire  des  fouilles  pour  s'assurer  de  la  nature  et  de  l'ài^e  de  ce 
mobilier.  Des  débris  de  murs  romains  et  quebiues  beaux  vases 
du  Haut  Empire  parlent  aussi  à  Saint-Vincent  et  à  Jard  en 
faveur  de  Tépoque  romaine. 

Le  souvenir  des  débauches  de  ranlique  cité  el  du  brigandage 
exercé  dans  ses  murs,  parait  s*étre  conservé  dans  la  mémoire 
du  peuple,  car  il  appelle  encore  Beksbat  le  territoire  qui 
relie  iard  à  Saint-Vincent  (1).  Belesbat,  ou  la  ville  du  pUtmr, 
dit  la  tradition,  attirail  par  ses  fêles  une  nmllilude  d'élrangers 
dans  son  enceinte  ;  mais  un  grand  nombre  Irouvaienl  la  mort 
là  où  ils  venaient  chercher  une  surabondance  de  vie.  Un  jour, 
on  pauvre  pécheur  affamé  va  frapper  à  Tune  des  portes  de  la 
ville  enchanteresse.  Il  est  reçu  à  bras  ouverts  par  les  gardiens, 
et  conduit  à  travers  des  salles  resplendissantes  d'or  et  de 
pierreries  jusqu'au  lieu  où  un  banijuel  l'allendait  pour  le 
reposer  de  ses  fatigues  ;  mais  lui ,  il  suit  d'un  œil  attentif 
les  pas  et  les  démarches  de  ceux  qui  lui  offrent,  en  apparence, 
une  si  généreuse  hospitalité  ;  il  étudie  jusqu'à  leur  moindre 
signe.  Resté  seul  un  instant,  il  porte  son  regard  dans  les  lieux 
les  plus  ob«îcurs,  il  enlr'ouvre  une  porlc  dérobée  qui  le  conduit 
dans  de  vastes  cours  environnées  de  hautes  murailles.  Là,  que 
voitril  ?  des  bras  et  des  jambes  coupées  par  morceaux,  des 
cadavres  humains  mutilés,  et  des  crânes  sanglants  détachés  de 

leurs  troncs       A  ce  spectacle,  il  recule  d'horreur,  el,  pour 

échapper  au  danger  (|ui  le  menace,  il  aborde  hardiment  ses 
bûtes,  et  leur  dit  qu'il  a  oublié  ses  liiels,  qui  sont  toute  sa 


(1)  Section  C,  n«  2A'M  du  cadatlrs. 
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fortone,  qu'il  court  les  ramasser  pour  les  mettre  en  lieu  sûr  à 

Belesbat.  On  le  laisse  parlir,  el  lui  s'enfonce  aussilôl  dans  la 
forêt,  où  il  [)ousse  le  cri  d  alarme  au  seiu  de  la  peuplade  et  fait 
appel  à  toutes  les  autorités  divines  et  humaines.  On  accourt  «  la 
fille  du  plaisir  est  cernée,  envahie  et  mise  à  feu  et  i  sang, 
tandis  que  les  pontifes  profèrent  Tanathème  contre  ses  habitants. 
A  la  voix  des  ministres  de  la  religion,  la  mer  entre  en  fureur 
et  vomit  sur  Belesbat  une  pluie  de  sable  qui  achève  sa  destruc- 
lion.  Depuis  lors,  le  génie  de  la  mort  n*a  pas  cessé  de  planer 
sur  ses  mines,  et  les  chardons  et  les  ronces  croissent  à  Tenvi 
sur  ses  remparts  renversés.  Les  fradets  sont  maintenant  les 
seuls  êtres  qui  Phabitenr.  Ils  veillent  à  la  conservation  des 
immenses  richesses  qui  y  sont  renfermées.  Les  ckercheurs  d'or 
ont  essayé  plus  d'une  fois  de  tromper  leur  vigilance,  mais 
inutilement.  Au  moment  où  ils  croyaient  saisir  le  trésor,  les 
fradets,  fidèles  à  leur  mission,  remportaient  par  ailleurs,  et  la 
baguette  divinatoire  perdait  sa  vertu  entre  les  mains  des 
sorciers. 

Mon  loin  de  Belesbat,  à  une  faible  distance  du  ruisseau  du 
Goulet,  commune  de  St-Vincent,  se  trouvent  les  pierres  du  haut 
desquelles,  nous  ont  assuré  diverses  personnes,  on  condamnait 

autrefois  les  mauvais  garnements  ou  les  mauvais  sujets.  Celle 
tradition-  mérite  d  ôlre  recueillie  ;  elle  prouve  en  faveur  de 
ceux  qui  pensent  que  les  druides  trônaient  jadis  sur  ces 
monuments,  comme  en  autant  de  chaires,  et  que,  dans  les 
assemblées  solennelles,  où  tout  le  peuple  les  écoulait  comme 
des  oracles,  ils  y  vouaient  à  l'excommunication,  ou  mènjc  à 
Teilermination,  leurs  ennemis,  ou  ceux  des  leurs  qui  avaient 
commis  quelques  méfaits. 

Les  pierres  dont  nous  parlons  sont  deux  dolmens.  Le  plus 

considérable,  appelé  Pierre  du  grand  DouiUac{\)y  est  maintenu 
debout  par  trois  blocs,  ses  autres  supports  sont  renversés.  Ce 

(1)  Seclioii  1),  n>  21 08. 
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dolmen  est  en  grès;  il  posait  autrefois  sur  cinq  supports,  dont  un 
en  granit  ;  trois  grosses  pierres  renversées  à  l'Est  annoncent  un 
ancien  péristyle.  Sur  Tune  d'elles  on  voit  un  trou  ou  cave 
asseï  bien  marquée.  La  table  a  3  mètres  90  de  longueur  sur 
3  Inètres  70  de  largeur;  son  épaisseur  est  de  0  mètre  60  et  son 
cube  (le  8  mètres  130.  Cette  pierre  est  connue  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Palet  de  Garganlm.  Au  sud  et  à  l'esi,  à  40  ou  50  * 
mètres»  trois  menhirs  renversés  semblent  établir  que  ce  dolmen 
était  entouré  de  monuments  de  cette  espèce. 

Nous  signalons,  à  10  mètres  du  dolmen,  un  tertre  antique 
qui  mériterait  d'être-  fouillé,  parcequ*il  recèle  peut-être  une  * 
sépulture,  ce  qui  en  ferait  un  tumulus. 

Le  second  dolmen,  à  500  mètres  nord-ouest  du  premier, 
a  perdu  tous  ses  appuis;  il  est  dans  la  versaim  dite  de 

la  Pierre, 

La  commune  a  gardé  le  souvenir  des  fées  qui  ont  remplacé 
les  druidesses  dans  l'esprit  du  peuple.  Nous  y  trouvons  les 

Champs  de  la  Fée  et  la  Chapelle  de  la  Fée  (1),  au  bord  d'une 
source  abondante  et  liini)iàe  qui  est  la  providence  du  pays  (2). 
Tout  porte  à  croire  que  cette  fontaine  fut,  comme  bien  d'autres, 
l'objet  d'un  culte  superstitieux.  Il  existe  deux  chirons  (3)  dans 
le  champ  de  la  fée.  Il  serait  bon  de  s'assurer  s'ils  ne  cachent 
point  des  sépultures  gauloises.  La  même  commune  renferme 
un  tenuemeul  de  la  Garne  (4). 


(1)  Section  A,  no42l. 

(2)  Section  A,  n'  20.  —  Le  bourg  do  Jard  a  acheté,  il  y  a  deux  ans, 
le  droit  d'user  des  eaux  de  cette  fontatoc,  mais  la  cominuoc  de  Saiol- 
Vîuceot  en  conserve  la  propriélc. 

(3)  Tertres  de  pierres  assemblées  sans  symétrie,  section  A»  n*  S3. 

(4)  Section  C,  n"  998. 


» 
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Ijonsevllle. 

Après  avoir  tmersé  le  Goulet,  en  venant  de  Jard,  on  se 

trouve  sur  le  lerriloire  de  Longeville,  et  l'on  voit  bienlùl  se 
dessiner  sur  le  point  culminant  de  la  plaine,  à  i,500  mètres  de 
la  mer,  le  menhir  du  Rtu$elet  (1).  11  est  en  grès,  li  a  3  mètres 
go  de  hauteur,  une  largeur  moyenne  de  2  mètres  80  et  une 
épaisseur  de  1  mètre  30;  son  eube  est  de  43  mètres  832  et  il 
est  orienté  à  l'Est.  Si  les  cavités  bizarres  qui  s'y  remarquent 
étaient  TetTet  de  Tart,  ce  monument  serait  le  plus  curieux  de  la 
contrée  et  mériterait  particulièrement  rallenlion  des  antiquaires. 
Trois  de  ces  creui,  percés  à  distances  égales  du  haut  en  bas  du 
monolithe,  peuvent  servir  d'échelons  pour  grimper  au-dessus; 
un  autre  semble  préparé  pour  recevoir  une  tète  humaine; 
plusieurs  paraissent  taillés  comme  des  moules  où  s'adapterait 
le  chef  des  bétes  destinées  à  Timmolation.  Le  sang  des  honmics 
aurait-il  été  versé  là  et  mêlé  au  sang  des  animaux  ?  ou  bien 
serait-ce  un  simple  jeu  de  la  nature  si  capricieuse  et  si  étrange 
dans  la  formation  des  pierres  de  la  nature  de  celle-ci  ?  M.  Audé 
éprouva  le  même  doute  devant  le  dolmen  du  Bouillac,  qui  est 
aussi  en  grès  quartzeux  (2).  En  attendant  que  les  minéralogistes 
viennent  nous  aider  à  résoudre  ce  problème,  il  nous  sera  permis 
d'établir  que  quelques  antiquaires  de  France  et  d'Angleterre 
ont  reconnu  l'existence  de  cuvettes  employées  aux  libations  et 
aux  sacrificch-  ;  et  que  si  les  doliuoiis  passent  j,'énéraleincnt  pour 
avoir  servi  à  cet  usage,  il  s'en  est  vu  aussi  sur  quelques 
menhirs,  notamment  sur  celui  de  la  commune  de  Malac,  en 
Bretagne,  si  nous  en  croyons  du  moins  Bf.  Cayot-Délandre  (3). 

(f )  Section  D,  n*  632  do  cadastre. 

(S)  MiH.  dt  la  SoeUU  du  Antiqwim  dê  VOunt,  1H40,  p.  87. 

(3)  Ja  MorbUiun,  ton  histoire,  ses  monuments^  p.  207 ^  241. 
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Il  existe  encore  an  demi  cercle  de  pierres  couchées,  quï  élaieni 

ou  des  menhirs  ou  des  pierres  posées.  Peut-être  le  cromlech 
élait-il  complet  dans  le  principe.  Le  nieiibir  du  lUisselet  lourne 
snr  lui-même,  chaque  nuit,  au  premier  cbaut  du  coq ,  aussi 
rappelle-t-on  la  Pterre  qui  vire. 

Ce  menhir  est  visité  par  les  loups-garoux  et  parles  sorciers. 
La  chasie  GaUery  fait  quelquefois  une  halle  à  la  grande  pierre, 
el  les  garaches  y  font  sauter  dans  la  poêle  ardente  des  cuisses 
de  chien  dont  elles  se  repaissent  avec  avidité.  Ceci  se  raconte 

encore  aux  veillées  du  Bernard.  Plus  d'une  fois  la  garache  du 
Russelel  a  fait  perdre  son  chemin  au  jeune  homme  attardé,  eu 
le  faisant  passer  sur  T  herbe  de  la  détourne  (1),  au  moment 
même  où  un  rival,  plus  heureux',  obtenait  une  promesse  de 
sa  fiancée. 

Du  menhir  du  Russelet  an  dolmen  de  la  Frébouchère,  on 
compte  six  kilomètres.  Une  partie  du  terrain  qui  les  sépare  est 

couvert  de  blocs  en  grès  étrangers  au  sol.  Si  plusieurs  sont 
erratiques,  il  en  est  uu  certain  nombre  qui  ont  dû  faire  partie  de 
monuments  celtiques  renversés.  Nous  signalons  en  particulier 
ceux  des  Ganm  et  du  Champ  de  Maille.  Les  Games  fournissent 
six  groupes  qui  n'ont  rien  de  bien  caractérisé  (2).  Le  Champ  de 
bataille  en  a  également  six.  Deux  d'entre  eux  ont  des  tables 
qui  se  font  remarquer  par  leurs  cuvettes  et  par  des  trous  qui 
rappellent  ceux  de  la  célèbre  allée  couverte  de  Gavr'innis,  dans 
le  Morbihan.  Le  groupe  qui  a  fixé  le  plus  notre  attention,  est 
établi  sur  une  petite  éminence  de  50  mètres  de  circonférence, 
qui  .pourrait  bleu  cire  une  lombelle;  il  se  compose  de  vingt- 


(I)  Orchidée  appelée  Si>irantlies  autumualis  par  M.  James  Llo)d, 
dans  sa  Flore  de  l'Ourst  de  la  France^  p.  4i7  ;  —  IS'eottia  spiralis,  par 
Duby,  dans  le  Bolanicon  Gallicum,  p.  448;  —  et  Ophrys  spiralis  dans 
la  Flort  françam  t.  ui,  p.  257.  —  Note  de  U.  David,  curé  d'Angle. 

Seetion  C,  n*  843. 
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cinq  pierres  iiiuliléos,  reslos  de  tlolmeiis  et  de  menhirs,  sans 
parler  d'uae  table  de  granit  qui  se  trouve  à  100  mètres  plus 
IQ  nord. 

Longeville  a  ses  légendes ,  comme  Jard  et  Saint-Vincent. 
Le  terrain  occupé  par  les  dunes,  sur  le  bord  de  TAtlantique, 
ne  formait  autrefois,  dit-on,  qu*une  seule  et  même  cité.  C*était 
du  mollis  une  succession  de  Yillas,  dont  la  moitié,  à  l'époque 
où  rOcéan  couvrait  les  marais  aujourd'hui  desséchés,  se  trou- 
vait agréablement  placée  entre  deux  mers.  Un  déluge  de 
sable  les  engloutit  comme  Hélcsbal.  Depuis  lors,  on  a  toujours 
entendu,  surtout  la  veille  des  grandes  fêles,  dans  un  lieu  désert 
appelé  la  Casse  à  la  Perdrix^  trois  coups  qui  sortent  de  sous 
terre,  et  se  succèdent,  dans  Tintervalle  de  quelques  secondes, 
comme  trois  coups  de  canon. C'est,  dît  la  chronique  du  village, 
une  âme  en  peine  qui  gémit  et  demanilodii  secours.  Nous  avons 
fait  exécuter  des  fouilles,  avec  le  concours  du  docteur  Aubry, 
sur  un  des  points  de  la  Casse.  Ce  n^était  point  la  veille  d*une 
sol«ûinilé ,  l'âme  en  peine  n'a  pas  jeté  le  cri  d'alarme  (i).  En 
revanche,  nous  avons  rencontré  une  (]uantité  de  débris  antiques 
presque  pulvérisés,  entre  autres  les  fondations  d'une  tour  de 
1')  à  10  mètres  de  circonférence.  La  zone  occupée  par  les  dunes 
fournil  en  maint  endroit  des  débris  analogues.  Cest  ainsi  qu'un 
village  entier,  nommé  la  Ferrière ,  cité  dans  un  acle  du  tv^ 
siècle,  avait  disparu  sous  le  sable  à  la  fin  du  xvi«. 

Après  la  Casse  à  la  Perdrix ^  viennent  les  Casse&  de  l'Epingle 
et  de  la  Bonne  femme,  fréquentées  par  une  Dame  blanche  qui 
s'y  promène  silencieusement,  à  certaines  heures  de  la  nuit, 
s'évanouissani  comme  une  ombre,  à  un  moment  donné, 

jiuur  reparaître  encore  el  accomplir  sans  fm  sa  mission 
uocturne. 


(I  '  Le  bniil  soulci r.iin  (|ui  so  lait  réellement  entendre  en  cet  en- 
droit, à  certain»  joui  s,  e>t  attribué  par  quelques-uns  aux  floU  de  la 
ncr  l'eagooffranl  dans  une  caverne. 

i2 
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Un  frailel,  habillé  en  rouge  îles  pieds  à  la  ti'le,  ijardo  un 
trésor  au  Cloc  du  Chien,  ('/est  le  Klabber  des  Flamands  {\). 
Les  chasseurs  qui  vont  à  TafTûl,  au  clair  de  lune,  aperçoivent 
aussi  ^elqaefoiSy  dans  les  eufirons^un  monstrueux  animal  qui 
lance  sur  eux  des  regards  étincelants;  ils  le  prennent  pour  un 
fradet  déguisé  ou  pour  une  garache. 

Une  garache  trouva  jadis  la  mort  dans  la  Casse  à  la  Reine, 
ainsi  appelée  parce  que  la  garache  était  une  reine  du  nord^  qui 
s*7  rendait  toute  les  nuits,  après  avoir  traversé  la  mer.  A  défaut 

des  trois  pains  bénits  des  trois  messes  do  Noël,  le  propriétaire  du 
lieu  la  coucha  en  joue  avec  une  balle  bénite  par  sou  curé,  et  la 
perça  au  cœur,  c  Malheureux,  s*écria  la  reine,  en  découvrant 
son  sein  couvert  de  pierreries,  et  d*où  le  sang  jaillissait  en 
abondance,  si  je  n'étais  que  blessée,  la  fortune  serait  faite ,  je 
l'emrtiencrais  toi  et  les  liens  dans  mon  royaume;  mais,  parce 
que  tu  m'as  porté  un  coup  mortel  et  que  ton  cœur  s'est  fermé  à 
la  pitié,  ton  nom  sera  synonyme  de  malheur  jusqu*à  la  dernière 
génération.  »  Le  coupable  mourut  presque  aussitôt;  plus  tard 
son  logis  (ai  rasé  ;  on  en  montre  encore  les  derniers  restes 
avec  effroi ,  cl  le  bîen-éire  disparut  de  la  famille  qui  tomba 
rapidement  au  deroier  degré  de  Téchelle  sociale. 


Les  quatre  autres  communes  du  canton,  Poireux,  Saint- 
Hilalre-de«Talnioiid,  Talmond  et  Groiibreiiil , 

n'ont  pas  de  monuments  celtiques;  la  tradition  même  n'en 
rappelle  le  souvenir  d'aucun.  Nul  doute  cependant  qu'elles  aient 
été  habitées  par  des  tribus  indigènes.  Une  voie  romaine  les 
traversa  de  bonne  heure  pour  ouvrir  des  communications  au 

milieu  des  sanctuaires  d'Avrillé,  et  relier  le  port  de  Jard  aux 
établissements  romains  de  l'intérieur.  Cette  voie,  appelée 


(1)  Dict.  des  tciencu  occultes,  t.  ii,  c.  601. 
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encore  chemin  des  Samisins,  coupait  le  lerriloire  de 
Grosbreuii,  de  Saint-Hilaire-de-Talmond  où  elle  passait  non 
loin  da  village  de  la  Templerie,  et  se  dirigeait  sur  Jard  par  le 

village  de  Bourg-Chaussée  probablement;  elle  se  bifurquait  sur 
la  lisière  de  Puiroux  pour  aller  vers  Avrillé  et  le  Bernard; 
c'est  du  moins  ce  que  Ton  peut  induire  du  tracé  que  ïon 
désigne  sons  le  nom  de  Chemin  des  Poissonniers  et  des 
SamÊiers,  qu'elle  semble  avoir  suivi.  Peut-on  affirmer  que  ee 
chemin  ait  été  ouvert  par  les  Gaulois  eux-mêmes?  Nous  ne 
pourrions  facilement  Tadmeltre. 

Ces  communes  ont  fourni  un  cerlairi  nombre  de  hachettes 

celtiques.  Nous  citerons;  entre  autres,  celle  de  Pé-Rochette, 
près  de  Poiroux,  qui  fait  partie  de  notre  colleclion,  grâce  à 
M.  Philippe  Perraud,  curé  de  cette  paroisse.  M.  Michaud, 
propriétaire  à  Talmond,  et  Pun  de  nos  amis,  a  trouvé  également 
dans  son  jardin  un  beau  fragment  d*nne  hachette  -polie  et 
tranchante,  de  la  même  épo(iue.  Nous  ne  partageons  pas  Pavis 
de  ceux  qui  pensent  que  les  deux  Icrlres  renfermés  dans 
Fenceinte  de  Talmond,  vulgairement  appelés  Cavaliers,  sont 
des  tumuluSy  et  nous  n*avons  pas  besoin  de  cela  pour  prouver 
l'ancienneté  de  la  ville.  L'ustensile  gaulois  que  possède 
M.  Micbaud,  les  mâchoires  de  sanglier  et  les  objels  antiques 
trouvés  dans  les  fosses  sépulcrales  que  nous  avons  fouillées 
nous-mt^inc,  \e  18  juin  1801,  en  présence  de  loule  la  cité, 
prouvent  assez  ({uo  la  colline  de  Talmond,  battue  autrefois  par 
les  vagues  de  TOcéan,  a  été  habitée  successivement  par  les 
Celtes  et  par  les  Gallo-romains. 


Amené  si  souvent  dans  ce  travail  à  parler  des  croyances  et 
des  superstitions  dont  l'esprit  populaire  entoure  les  monuments 

celtiques,  nous  ne  pouvons  terminer  sans  rappeler  à  nos  lecteurs 
que  la  croyance  aux  f<':es  n'est  pas  particulière  au  département 
de  la  Vendée  ;  qu'elle  s'étend  à  tous  les  points  de  la  France, 
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La  chasse  appelée  en  Poium  cAosm  Gaikry^  est  connue  dans 
les  Ardennes  sous  le  nom  de  ehasse-aux  fées.  La  Flandre  a  ses 

dames  blanches  qui  habitent  Tintérieur  des  collines,  où  elles 
ont  leur  reine,  iViie  Fiu/nj  Queeii  (reine  des  fées).  Les  fées  sont 
populaires  en  Angleterre.  Celles  d'Écosse  ont  trouvé  dans 
Walter-Scottun  historien  et  un  peintre  digne  d'elles.  Rien  de 
firais  et  de  gracieux  comme  les  pages  qu'il  leur  consacre.  Il 
distingue  entre  les  fées  qui  habitent  sous  les  maisons,  et  celles 
qui,  «  quelque  peu  coureuses,  aiment  à  voyager  la  nuit,  par  un 
beau  clair  de  lune,  avec  la  rapidité  du  vent  ;  »  entre  celles  qui 
font  leur  séjour  dans  de  beaux  chàtaux  bâtis  d'or  et  de  cristal, 
entourés  de  jardins  magnifiques  et  de  limpides  pièces  d'eau,  où 
règne  un  printemps  éternel,  et  celles  qui,  sous  le  nom  de 
larmies  envoient  de  toutes  parts  des  génies  inférieurs  montés 
sur  des  voitures  peintes  en  rouge  et  attelées  d'un  cheval,  pour 
enlever  les  enfants.  —  Il  faudrait  un  volume  pour  énumérer 
toutes  les  espèces  d'esprits  et  de  farfadets  dont  les  Scandinaves 
et  les  autres  pays  du  nord,  ont  peuplé  leurs  montagnes,  leurs 
mers,  leurs  nuages,  leurs  glaces  el  leurs  neiges. 

Nous  continuerons  nos  descriptions  et  nos  légendes  pour 
les  autres  cantons  de  l'arrondissement  des  Sables-d'Oloune. 


L'abbé  Ferd.  BAUDRY, 

Curé  du  fienuurd. 


(1)  Dict,  des  sciences  occuUeSf  t.  ii,  c.  599. 


Digitized  by  Gopgle 


PIERRE  DURCOT  DE  LA  ROliSSlÈRE. 


BAROiN  D£  LA  GRÈVE. 


Si  les  lettres  qae  noas  allons  publier  n'ajoutent  aucun  trait 
nouveau  à  la  physionomie  des  personnages  qui  les  écrivirent, 

prince  el  rois ,  elles  font  trop  d'honneur  à  ceux  à  qui 
elles  lurent  adressées  pour  ne  pas  trouver  leur  place  dans  un 
recueil  vendéen.  Ces  lettres  n'offrent  pas  d'ailleurs  un  intérêt 
purement  biographique  :  elles  sont  des  documents  utiles  pour 
rhistoire  locale  du  temps,  et  au  point  de  vue  littéraire^  elles 
font  voir  combien ,  même  à  la  prendre  par  les  détails  les  plus 
imprévus,  on  a  eu  raison  de  placer  la  correspondance  de 
Tauleur  des  lettres  à  la  belle  Gabrielle  au-dessus  des 
productions  contemporaines  du  genre,  malgré  les  défauts 
de  l'orthographe,  défauts  peu  sensibles  à  une  époque  où 
la  langue  cherchait  des  règles.  Le  second  et  le  troisième 
billet  à  La  lioussièrc,  par  exemple,  ne  le  cèdent  en  vivacité 
naturelle ,  en  sentiment  simple  et  vrai ,  à  aucune  des 
missives  d'Henri,  et  se  placent  à  côté  du  célèbre  billet 
à  Grillon.  Gomme  les  lettres  de  ses  secrétaires  paraissent 
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à  c6té  froides  dans  leurs  expressions,  et  compassées  dans 
leur  réserve  diplomatique!  Gomme  elles  sont  loin  de  l'aspect 
si  français  du  maître  !  Gbes  celui-ci  c  pas  on  mot  de  style 

convenu.  Le  prince  gascon,  qui  a  partagé  sa  jeunesse  entre  la 
cour  où  florissaitdes  Portes  et  la  province  où  écrivait  du  Barlas, 
trouve  toujours  et  sur  le  champ  (car  la  lecture  de  ses  billets 
écarte  jusqu'à  Tidée  du  travail)  Fexpression  qui  vivra.  Ses  ar- 
chaïsmes eux-mêmes  sont  véritablement  français,  parce  qu'ils 

expriment  nalurcUemcul  la  pensée,  ils  ressemblent  à  ceux 

de  La  Fontaine  t  (1). 

Pierre  Durcot,  escuyer,  seig^  de  la  Roussière,  de  Chaume  (2) 

et  des  chAtellenies  de  Saint-Dcnys-la-Chevasse  (3),  était  le 
fils  aîné  de  Gilles  Durcot,  sgr  de  la  Roussière  et  Saint-Denys , 
et  de  Marguerite  de  La  Huce  (4).  Il  eut  quatre  frères  qui ,  sui- 
vant un  exemple  souvent  donné  alors,  prirent  parties  uns  et  les 
autres  aux  guerres  religieuses  mais  dans  des  camps  opposés. 
Son  second  fn'TC,  Claude  Durcot,  est  l'auteur  de  la  branche  de 
Puitesson,  qui  a  encore  ses  représentants  en  Vendée,  auxquels 
nous  devons  ces  lettres. 


(1)  M.  Robioo,  Hiiîoin  éê  la  lUUnUiÊrê  dutommmMmini  du  xvii* 
jiéeto,  p. 

(*2)  Il  demeurait  ordinairement  k  la  Ronssièrc,  petit  manoir  ou  plu- 
tôt simple  maison  située  à  la  porte  do  Sainl-Dcnis.  —  La  «  maison 
noble  de  Chaumes  >  était  dans  la  commune  de  8aint-Aubin-de-U-Pl<ilie. 
Il  l^habilail  au  moment  de  son  premier  miriage  en  1578. 

(3)  La  juridiettoB  de  la  joitiee  de  Saint-Denys  e*éleiMlalt  tm  deox 
ebâtelleiiiet,  dont  Tune,  la  pins  considérable ,  relerait  do  marquisat 

de  Montais^,  et  Tautre,  de  la  principauté  de  la  Rocbe-sur-Yon.  Elle 
arait  un  sénéchal,  un  procureur  fiscal,  un  grefiler  qui  était  en  même 
temps  notaire,  deui  autres  notaires  qui  étaient  en  même  temps  pnn 
cureuri. 

(4)  Fille  de  René  de  La  Ifuoe ,  sgr  d^Aobigny  et  de  VHIedor.  oà  il 
iMbilail. 
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U  Roossière  était-îl  né  dans  la  religion  protestante,  on  bien 
ne  s'«ttaeha-l-il  que  pins  tard  à  la  cause  du  roi  de  Navarre, 
ainsi  qu'on  peul  l'induire  de  la  lettre  de  François  de  Bourbon, 
qae  nous  donnerons  tout  à  Tbeure?  Malgré  la  tradition  con- 
servée dans  la  famille  de  Pnitesson,  nous  avons  nn  autre  motif 
encore  d'adopter  la  seconde  opinion,  c'est  que  son  père,  Gilles 
Dorcot,  n'était  pas  protestant  ou  du  moins  qu'il  n'adopta  qu*assez 
lard  la  réforme;  car,  par  acte  du  iO  février  1573,  nous  le 
voyons  présenter,  pour  Is  bénéfice  fondé  par  ses  ancêtres  en 
l'église  de  Saint-Denys,  Claude  Durent,  son  fils,  clerc  tonsuré, 
étudiant  en  Taniversité  de  Paris  (i),  lequel,  par  parenthèse, 
devînt  plus  lard  le  chef  de  la  branche  de  Puilesson,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire.  Nous  savons  encore  (jue  plusieurs  de 
ses  frères  comballirent  longtemps  dans  les  rangs  catholiques. 

Entré  dans  le  parti  de  la  réforme,  La  Roussière  y  servit  si 
nlilement  Henri  de  ses  biens  et  de  sa  personne  que  le  roi  lui 
octroya  le  titre  de  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  par 
lettres  du  29  aoiHt  1592,  c  ayant  esgard ,  y  est-il  dit,  aux  bons 

et  agréables  services  que  nous  a  cy  devant  faicts  et  continue 
diacun  jour  noire  cher  et  bien  amé  Pierre  Durcot.  > 

La  baronnie  de  La  Grève  loi  était  venue  par  acquisition  de 

Gilles  de  Ghastillon,  le  11  août  1509;  à  partir  de  ce  moment  il 
en  prit  le  nom,  titre  sous  lequel  son  ûls  Alexandre  a  été  connu 
aussi,  ce  qui  est  devenu  la  cause  de  contradictions  que  nous 
essayerons  de  dissiper  et  dont  la  Généalogie  des  Durcot  n'a 
point  su  se  préserver  (2).  La  Roussière  se  maria  deux  fois. 
La  généalogie  ne  parle  cependant  que  d'un  mariage  ;  mais  il 
résuite  d'un  contrat  qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  de 


^1)  Renseigoeineui  foorni  par  U.  Gourraud,  de  GbAvagnes-en- 
PiiUen. 

(2)  Dictionnaire  dti  familles  de  l'ancien  Poitou^  par  M.  Beauchet 
FiUeau,  t.  u.  p.  59.  • 
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Puitesson  qu'il  épousa  en  premières  noces  Renée  de  Villeneuve, 
fille  de  Jean  de  Villeneuve,  sgr  de  La}  pois  et  de  la  Garenne, 

el  de  Bonavenlurc  Millon.  Renée  de  Villeneuve  ayant  penlu  son 
père  el  sa  nière,  le  mariage  fut  célébré  au  IMessis-Milloii, 
paroisse  du  lioussay  (1)  au  manoir  de  Joseph  de  La  Muce, 
Pierre  de  La  Roussière  y  étant  c  sous  Tautorilé  et  avee  le 
consentement  exprès  de  son  père  et  de  Tavis  dudit  Joseph  de  la 
Muce,  sgr  de  Yilledor,  son  oncle.  » 

La  date  précise  de  la  mort  de  Pierre  Durcot  de  La  Roussière 
ne  nous  est  pas  connue;  elle  eut  lieu  avant  Tannée  1615.  Son 
fils  aîné,  Alexandre  Durcot,  lui  succéda  dans  son  titre  de  baron 
de  La  Grève  et,  à  ce  qu'il  parait  aussi,  dans  son  inlluence  au 
milieu  du  parti  de  la  Réforme,  ainsi  qu'il  résulte  des  deux  lettres 
de  Louis  Xin,  dont  la  seconde  lui  confie  en  1620  le  gouverne- 
ment de  la  ville  de  Royan,  Tune  des  places  de  sûreté  accordées 
aux  protestants.  Alexandre  est  le  l>aruii  de  La  (îrève  qui  péril 
auconibal  de  Mareuil  livré  au  mois  de  février  10^2. 

Après  avoir  rétabli  la  vérité,  nous  le  croyons  du  moins,  sur 
,ce  qui  concerne  ces  deux  personnages,  nous  allons  faire 
connaître  les  embarras  que  nous  avons  trouvés  à  reconstituer  le;ir 

existence.  Nous  ferons  remarquer  (ju'ils  ont  été  sin.îruliérL'inent 
augmeulés  par  rexistence  simultanée  dans  le  même  pays  d'un 
autre  personnage  appelé  aussi  La  Roussière  (â).  Ce  La  Roussière, 
que  d*Aubigné  appelle  Culdebraie,  mais  dont  le  nom  de  famille 
était  Girard,  fut  nommé  gouverneur  de  Fonlenay  par  lettres  du 
roi  Henri  III,  le  27  février  1582.  C'est  lui  cjui  commandait  les 
catholiques  assiégés  dans  celte  ville  par  le  roi  de  ^iavarre,  et 


(I)  Ctoton  de  Cliuou,  Loire-inférieure. 

(S)  Chevalier  de  Tordre  du  roi  Henri  IH,  çentilhoflime  oïdinaire  de 
M  chambre,  guidon  de  M)  hommes  d*armet  des  ordonmiices  do  Sa 

Majesté  de  la  comp.i:nie  de  M.  Ju  Luilc  liculcnanl  du  roi  en  Poitou. 
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qui  fit  la  capitulation,  le  i*' join  1587  (1).  H  fut  aussi  la  victime 
d'nne  surprise  au  milieu  d'une  partie  de  chasse,  dont  la  scène 

se  passa  dans  la  forêt  de  Vouvent,  et  que  raconte  d'Aubigné  (2). 

Nous  avons  vu  que  Pierre  de  La  Boussière  avait  cessé  de 
vivre  avant  4615,  cependant  la  Généalogie  en  fait  le  gonvemeur 

de  Royan  ,  et  dit  qu'il  comparut  en  1035  devant  riiiteiulaiit 
de  Poitou  pour  la  conilraiation  de  sa  noblesse.  D'autres 
l'avaient  fait  mourir  au  combat  de  Mareuil  dans  le  récit  duquel 
l*hislorien  Thibaudeau  n'est  du  reste  rien  moins  que  clair. 

La  guerre  ayant  recommencé  entre  catholiques  et  protestants , 
Soubise  entra  en  Bas-Poitou,  prit  la  Chaume  et  menaça  Talmond. 
Chàleaubriand  des  Roches-Baritaud  reçut  du  comte  de  La  Roche- 
foucauld Tordre  d*aller  occuper  cette  dernière  place  et  de  la 
préserver.  Il  rencontra,  pn'îs  de  Mareuil,  un  parti  de  réfonnés 
commandés  par  le  vicomte  de  La  Cressonnière.  Le  baron  de  La 
Grève  fut  blessé  grièvement  dans  le  combat,  dit  Thibaudeau, 
qui  ajoute  à  la  fin  du  même  alinéa  :  «  Le  roi,  pour  témoigner 
sa  satisfaction  à  des  Roches-Barilaud,  lui  donna  les  biens  du 
baron  de  la  Grèce,  qui  avail  été  tué  dans  cette  rencontre  (3).  > 

• 

11.  de  La  Fonlenelle,  partant  de  celte  affaire,  dit  simplement , 
sans  relever  la  contradiction  que  paraît  contenir  le  récit  de 

Thibaudeau  :  «  cette  confiscation  fut  probablement  provisoire, 
puisque  la  famille  hérita  des  biens  du  baron  (4).  » 

Y  avait-il  donc  deux  barons  de  La  Grève  à  ce  combat,  Tun  tué 

i'aulre  bb'ssê  seuleniont  ?  Cela  no  se  pouvait  pas,  les  lois  ne 
permeilanl  pas  au  iils  de  prendre  le  litre  nobiliaire  de  son  père 

» 

(I)  Uisloirede  Fonlenay^  par  M.  Fitloo,  p.  174  et  suiv. 

(k)  Bùtùif  univenêU»,  llv.  i,  p  320do  l*édit.  de  16i6-80. 

(3)  Tbilwadeati,  Bittoire  du  Poitou,  t  m.  p.  252. 

{é).Duple9tii'Murnajf  à  la  Forét-sur-Shre,  p.  23.  —  Histoire  de 
Luçon,  p.  400. 
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du  vivanl  de  celui-ci.  L'historien  des  prolestants  da  Poitou, 
M.  Lié? re,  dît  que  le  baron  de  la  Grève,  fils  atné  de  La  Roussière, 
y  fut  blessé  et  qu'il  y  eut  un  de  ses  frères  blessé  et  l'autre 

tué  (1).  Ksl-ce  une  erreur  de  plus?  C'est  noire  avis.  Quoiqu'il 
en  soit,  il  est  certain  qu'Alexandre  Durcot,  baron  de  La  Grève, 
n'existait  plus  en  1627  ;  cela  résulte  d*une  déciaratim  rendue, 
le  14  juillet,  à  sa  veuve,  Hartbe  Pallot  (2). 

S'il  était  vrai  qu'Alexandre  Durcot  ne  pérît  pas  au  combat 
de  Mareuil,  ce  serait  dooc  lui  qui  fut  le  héros  de  i'aoecdote 
suivante,  que  nous  donnerons  en  entier,  parce  qu'elle  tient 
à  notre  sujet  (3).  Cependant  nous  ferons  remarquer,  pour 
maintenir  notre  premier  avis,  que  bien  qu*i1  y  soit  parlé  de 
ses  puînés,  sous  les  noms  de  S'^r  de  Chaume  et  de  sgr  de 
Rochefort,  nous  savons  qu'Alexandre  n'ayant  laissé  qu'une 
fille,  Gilles,  son  plus  jeune  frère,  prit  le  nom  de  baron  de 
La  Grève  qu'il  devait  porter  à  l'époque  dont  nous  allons  parler. 

.«  Le  jeudi  iô  octobre  10:20,  le  baron  de  La  drève  et  de  La 
Aoussière,  du  nom  de  Durcot,  assisté  de  plusieurs  autres 
gentilshommes  prolestants,  fit  enterrer  de  vive  force,  dans 
l'église  de  Saint-Denys-la-Chevasse,  le  corps  de  son  beau-frère, 
Jacques  Herlrand,  sgr  de  Saint-Fulgent  et  de  Chaslenay  (4), 
décédé  le  8  septembre  précédent.  Sur  la  plainte  qui  en  fut 
portée,  Texhumalion  de  la  dépouille  mortelle  de  ce  seigneur 
fut  ordonnée,  par  arrêt- du  parlement,  du  18  novembre  de  la 
même  année.  Celle  opération  fut  confiée  à  Jean  Brunei, 
lieutenant  civil  et  criminel  à  Fonlenay-le-Conile,  qui  se  fit 
accompagner  par  François  Gourdien,  assesseur  de  la  maré- 


(1)  Histoire  des  protestants  en  Poitou,  t.  lu.  p.  134. 

(8)  Il  y  est  qnaUflé  4e  btroD  de  La  Grève,  sgr  de  la  Roassiére,  Siint- 
Deoys,  rAolmiye  et  Salnt-Aubtii  (  i  caoïe  de  Chaome). 

(3j  Tirée  de  V Histoire  de  /«uf on,  par  AI.  de  La  Fonleoellc. 

(4)  11  avait  épouié  Jeanne  Durcot,  sœur  de  Dnrcot. 
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chaussée  el  de  cenl  râgt  archers.  Âymeri  de  Bragelongne, 

étéque  de  Luçon,  Pierre  Admiraull,  grand-vicaire,  et  plusieurs 
chanoioes,  faisaient  aussi  partie  ilu  cortège. 

c  Arrivé  à  Mareuil,  le  29  novembre,  un  certain  nomhre  de 
cavaliers  furent  délachés  pour  aller  prendre  possession  de 
l'église  de  Saint-ûenys  que  Ton  craignait  de  voir  occuper  par 
.  les  prolestanls,  qui  avaient  été  avertis  de  ce  qu'on  voulait  faire, 
par  le  sgr  du  Landreau,  habilani  de  Mareuil,  et  gentilhomme 
protestant.  L'occupation  de  Téglise  eut  pourtant  lieu  sans 
difficulté,  et  les  archers  y  allumèrent  du  feu  et  y  passèrent  la 
nuit.  Le  lendemain  30,  tout  le  monde  étant  arrivé,  rexhumation 
.  du  sgr  de  Saint^Fulgent  eut  lieu,  et  le  corps  fut  transporté  au 
dmetiére  des  catholiques  de  la  paroisse,  les  protestants  n'eu 
ayant  point  i  luore  dans  cette  localité. 

c  Yers  midi,  l'évéque  et  tout  le  cortège  étant  partis  de 
Saint-Denys  et  rendus  à  une  demi-lîeue  de  là  environ,  Samuel 

Durcot,  sgr  de  Iiuclieforl  et  le  si:rdt'  La  Chaume,  accompagnés 
de  douze  à  (juinze  hommes  armés,  se  trouvèrent  sur  la  roule, 
tandis  qu'un  grand  nombre  des  leurs  étaient  postés  plus  loin. 
Us  adressèrent  la  parole  au  prélat  et  lui  dirent  qu'il  venait  de 
fidre  une  vilaine  action  et  qu'ils  en  tireraient  vengeance  ;  ils  se 
retirèrent  ensuite  sur  les  observations  qu'on  leur  fit.  Mais  le 
rassemblement  ^e  porta  au  lieu  où  le  corps  du  sgr  de  Saint- 
Fulgent  avait  été  déposé  et  un  ministre,  accompagné  de  la 
veuve  et  de  plusieurs  parents,  fit  enlever  le  cadavre  et  le  fit 
porter  dans  un  autre  cimetière  situé  hors  du  bourg  de  Saint- 
Dcnys,  où  il  fut  inhumé  dans  une  chapelle  n.urée  qui  sy 
trouvaiU 

<  Aymeri  de  Bragelongne  ayant  porté  plainte  sur  ces  faits  et 
notamment  à  raison  des  menaces  qui  lui  avaient  été  faites,  un 
arrêt  du  parlement,  du  10  décembre  162G,  ordonna  que  les 
sgrs  de  Rocbefort  et  de  La  Chaume  seraient  pris  au  corps,  à 
raison  des  insolences,  rebellions  et  blasphèmes  dont  ils  s'étaient 
rendus  coupables  et  que  leurs  biens  seraient  saisis.  » 
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Les  Durcot  persistèrent  longtemps  dans  la  religion  réformée. 
En  septembre  1661,  les  églises  de  la  religion,  tant  du  haut  que 
du  has  Poitou,  tenaient  à  Pouxauges  un  synode  où  Tordre  fut 
troublé  par  un  grand  scandale  causé  par  Durcol  du  Plessis- 
Puitessoii,  iloiil  la  violence  était  très-connue,  Puilcsson,  bien 
qu'il  fût  protestant,  se  jeta  sur  le  ministre  deliontaigu,  Maillart, 
à  la  porte  de  rassemblée,  lui  donna  un  coup  d'épée  dans  le 
corps,  le  renversa  et  le  frappa  de  plusieurs  autres  coups 
d*épée.  Gabriel  de  Cailhault,  sgr  depuis  de  La  (^eaudière, 
commissaire  nommé  par  le  duc  de  Roannez  pour  surveiller 
la  réunion,  fit  arrêter  et  enfermer  Puitesson  à  la  prison  du 
château.  Il  paraît  que  Maillart  n*en  mourut  pas  sur  le  champ,  car 
à  la  fin  du  synode,  Gabriel  de  GailhauU  rendit  son  agresseur  à 
la  liberté  sur  la  demande  des  assistants  et  du  ministre  Maillart 
lui-même  (i). 

Pour  compléter  ces  notes,  il  nous  semble  indispensable  de 

donner  quelques  renseignements  sur  La  Grève. 

La  Grève  était  une  des  vingt  baronnies  qui  relevaient  à  foi 
et  hommage  du  duché  de  Thouars.  Bien  qu'elle  eût  droit  de 
haute  justice,  c'était  une  petite  baronnie  comprenant  seulement 

la  paroisse  de  Saint-Martin-des-Noyers  et  une  partie  de  celle  de 
Lairière  ;  elle  n'avait  point  d'oiliciers  judiciaires,  c*étaienl  ceux 
de  la  baronnie  de  Bournezeau  qui  venaient  y  exercer  la  justice. 
Son  manoir,  éloigné  des  places  fortes  et  situé  dans  le  plus  épais 
du  Bocage,  avait  quelque  importance  comme  poste  commode 
pour  les  courses.  La  Noue  sorti  de  la  Hochelle  avec  un  corps 
considérable  de  troupes  en  1570,  après  s'être  emparé  de  Luçon, 
du  Gué  et  du  Langon,  prit  la  Grève  et  ensuite  Hareuil  (2).  A 

(f  )  Eitrail  de  pièces  communiquées  par  M.  des  Nouhes  de  La  Cacau- 
Uiére. 

49)  Thib.,  ffûtoiVe  ifii  Poitou,  t.  u.  p.  368. 
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la  mort  d'Henri  iil,  la  Grète  retomba  aux  mains  des  ligueurs; 
ceux  de  Poitiers  s'en  emparèrent  ainsi  que  de  plusieurs 

châteaux-forts  c  places  mobiles,  dit  d'Aubigné,  et  desquelles 
les  changemens  et  désordres  sont  difficiles  àmellre  en  ordre.  » 
La  Boalaye  les  reprit  sur  Mercœur  ;  La  Grève  fut  enlevée  par 
escalade  y  an  moyen  d'une  échelle  appliquée  à  la  muraille 
pendant  la  naît  (1). 

La  petite  paroisse  de  Sainte*Agaihe  de  la  Grève  avait  son 
prieur-curé  qui  y  a  dit  la  messe  jusqu'à  la  révolution^  oû  cessa 
Teustence  de  la  pauvre  paroisse,  qui  fut  réunie  i  la  commune 
de  Saint-Hartin-des-Noyers. 


(2)  HUioin  unioenett^  Uv.  f,  p.  3jX7,  Hr.  m,  p.  249. 
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1. 

Monsieur  de  la  Roussiéres,  Ayant  entendu  de  Monsieur  de  la 
Tremoîlle  la  bonne  affection  que  tous  avez  tousjours  portée  an 

service  du  Roy  Monseifrneur,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la 
présente  pour  vous  prier  inconlinanl  icelle  receue  venyr  trouver 
ledit  8^  de  la  Tremoîlle  avec  le  meilleur  nombre  de  vos  amys  que 
vous  pourres,  pour  faire  auprès  de  luy  un;  bon  service  au  Roy 
Mondit  seigneur  aux  occasions  qui  se  présentent,  vous  asseu- 
rnnt  qu'en  aultre  meilleure  ne  pouvez  vous  faire  paroistre  a  Sa 
Majesté  Taffection  que  vous  avez  a  sondil  service.  Je  vous  pri- 
ray  donc  encores  une  foys  ne  manquer  en  une  telle  occasion. 
Et  Notre  Seigneur  vous  donner^  Monsieur  de  la  Roussières,  ce 
que  désirez.  De  Saulmur  ce  xx  nu*  jour  de  juing  1585. 

Vostre  entièrement  bon  amy 

François  de  Bourbon. 

François  de  Bourbon,  prince  de  Coati.  Il  quitta  la  cour  en  1587 
pour  saivre  le  parti  du  roi  de  Navarre,  son  cousio,  revint  h  Henri  III 
et,  à  la  mort  de  ce  prince,  fut  le  premier  à  reconnaître  Henri  IV  rot 
de  France  (1). —  Gteodede  La  Trénioille,  duc  de  Tboaars,  prince 
de  TafaniMid,  né  en  1S66,  après  avoir  fait  set  premières  armes  contre 
les  protestants,  changea  de  parti  en  1585,  et  condoiait  un  eorpa  de 
tronpea  an  prince  de  Gnndé,  qui  épousa  aa  aœor  Charlotte  de 
LaTrémoille,  le  16  mara  1586.  —  Il  aembleratt  donc  réanlter  de 
cette  lettre  qae  ni  le  duc  de  La  Trémoille  ni  La  Ronssière  ne 
comptaient  à  ce  moment  parmi  les  protestants,  et  qu'ainsi,  bien 
qu'on  l'ait  écrit,  La  Roaasière  n était  point  né  dans  la  religion* 
réformée. 


(1)  Anselme,  flij/.  généalogique  de  France^  t.  i.  p.  333. 
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Jl. 

M*"  de  la  Roussyère,  Je  vyens  darryver  an  ce  lyeu  pour  aller 
secriuryr  les  noslres  quy  sont  asyégés  à  Monlegut.  Je  Toos 
prje  de  deineyn  à  mydy  a  Sayat  Fulgçan  avec  vos 

avec  V008  vos  frères.  Il  fanl 

dylypence  et  ne  perdre  cesie  ocasyon.  De  Bournevau  ce 
mercredy  à  Iroys  heures  après  roydy     aoust  cest 

Vosire  plus  assuré  amy 
HENRY 


Uannée  de  cette  lettre,  ëcrile  de  la  main  do  roi,  est  158S.  — 
Il  était  arrivé  à  Bournezean  le  matin  de  Luçon  ;  il  y  fut  joint  par 
La  Boalaje  cl  sa  compagnie  de  gendarmes,  ainsi  que  par  la  compagnie 
d^arqaebasiers  à  cheval  du  capitaine  de  ^csde  ;  le  lendemain,  le  roi 
aUa  coocher  aux  Essarta.  Cette  expédition  avait  poor  bot  de  dégager 
b  gamisoD  de  Mcmtaigo,  menacée  d*on  liège  par  Hcrcœar  (1). 

Boorneseaa  s*appela  Bkiê  dans  le  principe^  et  son  seignenr,  dans 
les  diartes,  éommm  dê  Biêtù,  Ensnite  le  boarg  ayant  été  rebâtf« 
on  le  nmmna  Bawrf'-fwmmu,  d*où  Peur^fieeeafi,  Boumeoau, 

et,  par  corruption,  Bourntzcau.  Les  paysans  (jui  disent  encore 
Borcnovea  ou  Bournet  ea^  comaoe  an  moyen- âge,  sont  donc  plus 
près  qoe  noua  de  l'étymologie  (2). 


(I)  Becueildei  linmmimve$  d*B€nri  /F,  t.  ii.  p.  607.—  Chroniqua 
FontênaiiiinneSf  publiées  par  La  FonteneUe  do  Vaudoré,  p.  427. 

n  M.  de  La  Fontinielle,  tf^.  dmAniiq.  dê  VOunt,  1835^  p.  lOf. 
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Mous'  de  la  Ronssyère,  Je  tous  ay  espargaé  le  plus  que  j'ay 
peu  et  TOUS  ay  layssé  séjonnier  à  la  meson  lors  des  grandes 
courvées  mays  mayntenant  que  je  m'en  vay  pour  charger 
larraée  des  anneinys ,  je  vous  prye  de  vous  rendre  demeyn 
an  ôoyr  à  Morlaygne  avec  vos  frères  et  avec  vos  armes  et 
chevans  avec  un  léger  equypage.  Noslre  voyage  ne  sera  que  pour 
qnaire  ou  cynq  jours  au  plus  lard  ei  ne  sera  ynrnictueus.  Sy 
vous  avcs  (juclques  janlyshommes  de  tos  voysyns  quy  Teuyllent 
venyr,  amenés  les  quant  el  vous  el  assures  vous  queus  et  tous 
seres  les  byeu  veuus  ei  reseus  de 

Vosre  byen  afeclyonné  amy 

XIX  (le  sc(ilaiiil>re 


Celle  Icltre  auiograplie  d'Henri  ne  perle  pas  la  dale  de  rannéc» 
qui  est  1588.  M.  Berger  de  Xivrey  la  insérée  dans  k  Recueil  det 
lêUret  missives,  i.  ii,  p.  393,  sur  une  copie  envoyée  par  M.  de  La 
Fonteoelle  de  Vaadoré,  laqoellç  fourmille  d'ioexacUtudes.  La 
eaiDpagoe  &  laquelle  il  convie  La  RousBÎère  se  tenniBs  par  la  prise 
de  BeauToir-sur-Her  an  mois  d*oclobre*  Gétigné  est  dans  le 
canton  de  Glisaon,  département  de*  la  Loire-Inférieore. 
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IV. 


M' de  la  Ronssyère,  Je  vous  escryvy  yl  y  a  quelques  jours  de 
monter  à  cheval  el  avec  vos  amys  armes  el  chevaus  me  venyr 
trouver  pour  ce  quyl  se  présante  journellemant  de  belles 
occasyoDS  danlreprandre  sur  larmée  des  annemys.  Et  pour 
lassurance  que  jay  que  vous  ne  voudres  estre  des  damyers  je 
vous  prye  ynconlynant  la  présante  receue  de  me  venyr  trouver 
an  ce  lyeu  avec  vos  amys  armes  el  chevaus.  Cest  trop  demeure  [r] 
an  repos,  venes  donc  je  vous  prye  faysanl  étal  que  vous  seres  le 
byea  venu  el  receu  de 

Yostre  afectyonné  amy 
HENRY 


Cette  lettre,  sans  date  non  plus,  a  dà  être  dente  do  2S  an  28 

wptembre  1588,  de  Guunord  uu  de  Ghemillé  ;  comme  les  deux 
précédentes,  elle  est  de  la  tuSm  de  Henri.  M.  de  Xivrey  Ta  publiée 
dans  son  Recueil  de  lettres  missives,  à  la  suite  de  la  dernière,  sur 
one  copie  traosmise  par  Bl.  de  La  Villegille,  qui  laisse  i  désirer  poar 

* 

Icxactiiade. 

i3 
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V. 

Nons*^  de  la  Roussyère,  Jay  de  si  bonnes  preuves  de  voslre 
fidelle  affection  à  mon  senrîee  que  je  sois  très  asseuré  que  tont 
ce  que  TOUS  vous  aperceves  qui  en  deppend  tous  est  en  singnUière 
recommandation.  Cesl  pourciuoy  je  ne  fais  nulle  double  qu'ayant 
esté  adverly  comme  vous  avez  ptMi  cslre  des  mauvais  déportemens 
daucuDS  gens  de  guerre  qui  sonl  dans  le  païs  allentour  de  vous, 
lesquels  au  lieu  de  me  venir  servir  icy  en  mon  armée,  ou  en 
celle  que  jay  en  Poiclou,  s'amusent  à  piller  et  ravager  le  pafo 
ainsi  que  Ion  m'a  faici  entendre  qu'ils  font,  vous  ny  avez  apporté 
du  vostre  tout  ce  que  vous  avez  pensé  pouvoir  servir  pour  l'en 
nettoyer.  Néanlmoins  ayant  de  ma  part  telles  vioiances  etiniqui- 
tez  en  Jiorreur,  et  autant  à  cœur  comme  ja;  le  repos  de  mon 
pauvre  peuple  en  recommandation,  jay  bien  voullu  adjouster 
ce  tesmoignaige  de  ma  volonté  à  vostre  affection ,  pour  vous 
dire  que  je  désire  sur  tout  que  vous  vous  employez  à  cela  de 
vostre  pouvoir,  faisant  en  sorte  que  premièrement  par  rcmons- 
Irances  et  adverlissemens,  el  puis  par  la  force  en  assem- 
blant le  plus  de  vos  amis  et  de  ceux  que  vous  reconnaistres  estre 
mes  serviteurs  que  vous  pourrez  pour  leur  courir  sus  et  les 
mettre  en  pièces,  lepaTs  en  soyt  purgé  et  nettoyé.  En  quoy  vous 
me  ferez  service  bien  agréable  de  ne  vous  poinct  espargner  non 
plus  que  vous  avez  par  cy  devant  faict  en  semblables  occasions 
qui  se  sontprésenlées  contre  aucuns  de  mes  ennemis  et  rebelles, 
dont  je  ne  perds  poinct  la  souvenance,  me  réservant  de  le  re- 
connoistre  en  celles  qui  s'offriront  par  cy  après  ;  Priant  Dieu 
sur  ce,  Mons>'  de  la  Roussyère,  vous  conserver  en  sa  saincte  grâce. 
Escrit  au  camp  de  Sainct-Denis  ce  iiij<>  jour  de  aoust  1590 

HENRY 

FORGET 

Tandis  que  le  roi  était  occupé  du  siège  de  Paris,  des  bandes 
de  pillards,  appartenant  h  Un»  les  partis,  dévastaient  le  Poitou. 
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Mons'  de  la  Roussière,  Les  menées  et  mauvais  desseings  que 
j*ay  entendu  les  ennemis  contre  mon  service  en 

Poictoo»  m'ont  faictresonldre  dy  mettre  tordre  que  tous  enten- 
drei  do  S>*  de  Labonllaye,  lequel  je  y  renvoyé  expreseément, 
dantant  qu'il  est  nécessaire  en  cela  que  mes  bons  serv  iteurs  qui 
sont  sur  my  facent  paroistre  des  effects  de  leur 

bonne  afiection,  estant  bien  certain  Je  vous 

diray  que  faoray  fort  agréable  de  tous  y  en  veoyr  les 
oceasions  qoi  se  présenteront  confiant  vos  amis  de  faire  le 
semblable  de  reconnoistre  vos  semces  en  temps 

et  lieu,  [sur  ce]  vous  pouvez  prendre  toulte  asseurance,  vous 
jqfant  ce  pendant  iaict  ma  sauvegarde,  ainsi  que  désires 
ponr  la  conservation  de  vos  terres  et  maisons.  Je  remets  an 
reste  &  la  suffisance  dndit  s'  de  Laboullaye  de  tous  faire 
entendre  Testât  de  nos  affaires  de  deçà  et  ce  qui  s'y  est  passé 
jusques  Ici  ;  Priant  Dieu  sur  ce,  Mon*  de  la  Roussiere  vous 
conserver  en  sa  saincte  garde.  . 

Do  camp  devant  Clermoot  ce  dernier  jour  de  sept.  1590. 

HEiSRY 

FORGET 

Les  désordres  étaient  loin  de  dimiooer  depuis  la  dernière  lettre  dn 
roi*  Charles  Ëcballard  de  La  Boabye,  qu'il  envoya  dans  le  bot  de 
rétablir  la  trauquilliié  dans  la  province^  de  concert  aTeeLaBoosiière, 
était  Konveraeor  de  Fonienaj  depuis  la  reddition  de  cette  ville  le 
i**  joitt  t587,  et  IteatenaDt-général  en  Bas-Poitou  (i). 


(t)  Anmiairê  dolMO,  p.  186. 
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Mons^  de  la  Grève,  Envoyant  mes  cousins  le  duc  de  Kolian  et 
le  comte  de  la  Rochefoucault  en  ma  province  de  Poiclov  poar 
ponmoir  ani  choses  qui  pourront  requérir  leur  présence  sur 
loccasion  du  départ  de  la  royne  Madame  ma  mère  de  la  ville  de 
Blois  pour  aller  à  Aniroulesme,  et  par  ce  qu'ils  y  pourront  en 
cela  avoir  besoing  de  l'assistance  de  mes  bons  serviteurs  du 
nombre  desquels  je  tous  ay  tousjours  tenu,  pour  les  preuves 
que  vous  m*avei  rendues  de  votre  fidellité  et  affection  à  mou 
service,  je  vous  ay  vonlu  faire  ceste  lettre  pour  vous  prier  de  la 
leiirdeppardr  en  voslre  parliculier  de  ce  qui  deppendra  de  vous 
et  du  pouvoir  de  vos  amys  que  vous  ferez  advenir  de  se  tenir 
prests  pour  cest  effect,  selon  que  mondit  cousin  le  duc  de  Rohan 
et  en  son  absence  mondit  cousin  le  comte  de  la  Rochefoucault 
Aous  fera  entendre  estre  de  mes  intencions.  Vous  asseurani  que 
jauray  en  bonne  considération  les  services  que  vous  me  rendrez 
en  ces  occasions  près  de  l'un  ou  de  lautre,  pour  les  recong- 
noistre  en  ce  qui  s'offrira  pourvostre  contentement.  Et  n'estant 
ceste  cy  sur  autre  subject,  je  prie  Dieu  Mous'  de  la  Grève  vous 
avoir  en  sa  saincle  garde.  Escript  à  Paris  le  viij"^  jour  de 
mars  1619. 

Louis 

pu£lyp£aux. 


De  80D  côté,  Marie  de  Médicis  avait  sollicité  vainement  les  rérurméfl 
.de  prendre  parti  poor  elle.  La  guerre  qui  suivit  son  évasion  fut 
terminée  par  la  paix  d'Angonlème,  signée  le  30  avril  entre  la  nère 
et  b  fils. 
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Moos'  le  baron  delà  Grève^  la  confiance  que  je  feux  prendre 
de  Toslre  fidéllilé  et  affection  h  mon  service  m*a  foict  jeter  les 
jeax  sur  tous  pour  vous  donner  la  charge  el  gouvernement  de 
la  ville  de  Royan  masseurant  que  vous  vous  en  acquiclerez  bien 
et  ûdelleiuenl  el  avec  le  soiùg  el  vigillence  qui  y  esl  requise^  et 
par  ce  qoe  ceet  l'une  des  places  qui  sont  l»aillées  en  garde  a 
mes  sobjects  de  la  Religion  prétendue  refformée,  tous  prendres 
soing  de  in*envoyer  une  attestation  de  vostre  collocque  conte- 
nant la  profession  que  vous  faicles  de  ladicle  Religion  affin  que 
eu  suilic  je  vous  en  face  depescher  les  provisions  nécessaires 
Cependant  tous  yous  preparerei  de  m'y  rendre  tout  le  service 
quefy  attends  de  vous,  et  cependant  je  prie  Dieu  Mons'  le 
baron  de  la  Grève  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à 
Calais  le  dernier  jour  de  décembre  1020. 

Louis 

Pbblypeaux 


L  assemblée  des  protestants,  tenue  à  Londun  en  septembre  1619, 
avait  décidé,  en  se  séparant  sur  Turdre  du  fui,  que  si  dans  six  mois 
il  o'était  pas  dooné  satisfaction  à  ses  doléances,  une  nouvelle  réunion 
sanil  lieo.  Parmi  ses  réclamations  se  trouvait  celle  de  proroger  pour 
Wtre  ans  la  garde  des  places  de  sûreté  accordées  aux  réformée. 
La  eeor  avait  promu,  euiis  ensidte  elle  paraissait  ne  plue  tenir  compte 
ée  aes  eogagemeots.  L'assemblée,  fatiguée  de  tant  de  retards,  se 
regarda  alors  eu  droit  de  se  reconstituer,  ce  qui  eut  lien  à  la 
Becbelle,  à  la  6n  de  décembre  f  620.  Cest  à  ce  moment  qoe  b  cour, 
■île,  par  les  événements,  en  demeure  d*eiécuter  ses  promesses,  se 
éécida  h  nommer  le  baruu  de  la  Grève  gouverneur  de  Royan. 


Léon  AUDE. 


LA  BACIIELËRIË  DE  SAINT-GILLES 


ET  LÀ  PLANTATION  DU  MAI 

EU  1781. 

(Doomait  inédit  cHnit  des  Ankim  dèparUmeniaki,} 


A  Monsieur  j 

Uamewr  U  Senechal  dê  la  ChateUcàniede  Saint  GUks  swr  Vie, 

ê 

Vous  REMONTRE  Hilaire  Giron,  procureur  fiscal  de  celle 
juridiction  poursuivant  de  son  oûice 

Que  depuis  long  tems  il  Best  introduit  en  cette  ville  un  abus 

que  la  vigilance  de  la  juslice  n'a  pu  détruire  parce  (|uil  est 
fondé  sur  Thabitude,  el  enhardy  par  l'impunité.  Cet  abus 
consiste  à  assembler  plusieurs  jeunes  garçons  de  la  classe  la 
plus  indigente  du  peuple  et  la  moins  responsable  des  domages 
quelle  occasionne,  les  nuits  du  dernier  jour  d*avril  et  du 
premier  jour  de  may  de  cfia(|iie  année.  Celle  assemblée  qui  dure 
quelquefois  buil  jours  et  huit  nuils,  est  composée  des  plus 
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Ubertins  de  la  tille  de  Saint  Gilles  et  sapelle  tolgnairement 

Bachelerie.  On  ponroit  encore  mienx  Tapeller  fete  Baladoire. 
Les  hommes  qui  y  fij^urent  sont  disliiigucs  par  une  cocarde  au 
chapeau  un  fusil  sur  Icpaule  ayant  un  tambour  et  un  dra- 
peaa  a  leur  tôte  ;  ils  vont  dans  cet  état  courir  par  la  ville 
lambonr  bâtant,  drapeau  levé  et  le  fusil  sur  lepaule  jusque  sur 
la  place  apellée  le  Baril  près  léglise  de  ce  lieu  ou  cet  abus  a 
introduit  la  plantation  d'un  mai  composés  de  plusieurs  mats  de 
navire  allacliés  les  uns  au  bout  des  autres  d'environ  soixante  à 
quatre  vingt  pieds  de  iiaut.  Arivés  au  pieds  de  ce  may  ils  battent 
la  qnaisse  et  toutes  les  filles  de  la  classe  des  Bacheliers  sy 
rendent  pour  danser  et  mettre  le  may  par  terre.  Son  poids  et 
sa  longueur  exigent  beaucoup  de  monde  pour  le  faire  tomber 
et  encore  ny  peut  on  parvenir  sans  beaucoup  de  diÛicultépar  les 
risques  de  tuer  quelqu'un  et  d'écraser  les  petites  maisons  qui 
avoisinent  cette  place  sur  plusieurs  desquelles  il  est  deijà  tombé 
maintes  fois,  et  y  a  occasionné  de  très  gros  domages  ;  pourévi* 
ter  ces  accidents  qui  n'ont  elé  (jue  trop  repetlés  tous  les  intéres- 
sés propriétaires  des  maisons  voisinnes  sy  rendent  et  appellent 
de  toute  part  pour  donner  la  main  au  renversement  du  may  pour 
évitler  qu'ils  tombent  sur  leurs  maisons. 

Aussitôt  que  le  may  a  été  jetté  par  terre  la  troupe  des  Bache- 
liers par  une  habitude  et  une  imagination  échauffée  se  croit  le 
droit  de  mettre  a  contribution  toutes  les  denrées  quelquonques 
qui  entrent  en  ville  jusqua  ce  que  leur  may  soit  replanté.  Ils 
commeiiceni  par  sarroger  tous  les  droits  (le  havage,  halage  et 
minage  apartenant  au  seigneur  ou  a  son  fermier  et  comme  le 
motif  de  la  féte  est  de  rejouir  et-dentretenir  les  yvrognes  il  faut 
de  Urgent  a  quelque  prix  que  ce  soit,  c*est  pourquoi  ils  se 
rendent  les  arbitres  de  leurs  prétendus  droits,  et  sils  éprouvent 
le  moindre  refus,  ils  enlèvent  de  force  les  armes  a  la  main  les 
danrces  qui  leurs  conviennent,  ou  font  payer  en  argent  a  leur 
estimation.  Ce  pillage  durejusquà  la  plantation  du  may  qui  ne  se 
fait  que  le  premier  jour  de  may  au  soir,  de  sorte  quil  est  exercé 
trois  jours  entiers  quelque  fois  deux  suivant  le  caprice  ;  sil 
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arife  Qn  joar  de  marché,  a  cette  époque,  le  fermier  des  halles 
n*08e  percevoir  ses  droits,  il  préfère  la  sûreté  de  sa  Tie  et  eo  fait 

l'abandon  aux  bacheliers  qui  l'exercent  arbitrairement. 

Si  en  démontant  le  may  il  vient  a  casser  comme  cela  arive 
nécessairement  tou^  les  ans,  ou  que  les  Bacheliers  ne  le  jugent 
pas  assé  long,  ils  vont  nuitament  sur  le  petit  port  de  Saint 

Gilles  ou  il  y  a  toujours,  ou  en  évidence,  ou  enfouis  dans  les 
vases,  quelques  nialures ,  soit  de  banjues  soit  de  bateaux  de 
pesches  pour  la  rechange  ourannemenl  de  quelques  embarqua- 
tions,  ils  sen  emparent,  toujours  les  armes  a  la  main,  les  portent 
sur  la  place  du  Baril  et  les  emploienta  allonger  leur  may,  sils  n*ont 
besoin  que  dix  a  douze  pieds  de  longueur  ils  ne  craignent  pas  de 
prendre  un  mat  de  cinquante  pieds  dont  ils  prennent  la  longueur 
nécessaire  a  leur  mat  et  vendent  le  surplus  el  le  tout  pour  boire  ; 
ils  en  font  autant  a  legard  des  cordages  et  amares  des  hàtiments 
qui  leurs  tomhent  sous  la  main,  ils  coupent  et  tranchent. 

Aussitôt  (juc  le  tnay  est  en  état  delre  replante,  la  Bachelerie 
place  une  garde  de  fusiliers  pour  empescher  que  chaque  parti- 
culier vienne  enlever  ce  qnils  ont  voilé  sur  luy,  ensuilie  elle  va 
avec  le  surplus  de  la  troupe  tambour  battant,  drapeau  levé,  le 
fusil  sur  lépaule,  courir  dans  les  rues  porter  des  bouquets, 
demender  de  largenlei  dans  la  nuit  du  dernieravril  au  premier 
luay  elle  va  a  la  métairie  de  la  Revray  a  une  demie  lieue  de  la 
ville  en  cette  paroisse  ou  ils  mettent  a  contribution  le  collon  de 
la  Revray  pour  avoir  du  lait  ensuitte  ils  coupent  des  brois  et 
rameaux  darbres  qoils  emportent  de  manière  quils  ruinent 
clia(iue  année  le  peu  de  bois  qui  se  trouve  sur  celle  métairie 
ils  ont  même  porté  leur  pillages  quelques  fois  jusque  dans  les 
jardins  murés. 

A  leur  retour  de  la  métairie  delà  Revray  a  la  place  du  Baril 

ils  promènent  les  rameaux  (juils  y  uni  coupés  el  les  plantent  au 
portes  des  maisons  nuitament  etdans  la  journée  du  premier  may 
ils  replantent  leur  may  a  laide  de  deux  cent  personnes  ou  en- 
viron qui  sy  rendent  pour  empescherquele  poids  el  la  longueur 
du  may*n*enlraine  sa  chrfte  et  noccasionne  quelqu*accident 
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D'apm  la  plantation  da  may  on  s'assemble  sons  les  hAles  ou 

fon  paisse  une  partie  de  la  nail  a  danser  ballre  la  quaisse  el 
tirer  des  coups  de  fusils  ce  quils  continuent,  quelques  années, 
pendant  huit  jours 

Depuis  que  le  remontrant  a  Thonneur  de  remplir  les  fonctions 

du  ministère  public  en  celle  juridiction,  il  n'a  cessé  de  gémir 
sur  les  desordres  de  ces  assemblées  tumultueuses,  il  a  aporté 
fous  ses  soins  pour  y  rémédier,  mais  pour  soposer  a  une  po- 
pulace dont  rbabilnde  avoit  ecbauflé  le  cenreau  au  point  de  se 
croire  en  droit  de  tuer  tout  ce  qui  soposeroit  a  sa  licence  et  qui 
sannoit  toujours  a  col  effet,  il  n'avoil  que  son  zèle  pour  le  bon 
ordre  sans  force  pour  le  seconder. 

La  cour  du  parlement  dont  lœil  attentif  ne  se  borne  pas  sur 
la  police  de  la  capitalle  mais  aussi  sur  celle  de  tout  le  royaume 

a  pourvu  a  l'impuissance  des  tribunaux  inférieurs.  En  effet  par 
arrest  du  premier  juin  I77D,  rendu  pour  la  ville  de  Cliàlillonsur- 
Seivre  et  le  bour^rde  Vouillé  la  cour  a  proscrit  toutes  les  assem- 
blées et  fêtes  Baladoires  de  la  nature  de  celle  qui  se  tient  ici 
pour  la  Bachelerie,  la  sagesse  des  magistrats  souverains  ne  sest 
pas  bornée  a  y  pourvoir  pour  Chàlillon  et  Vouillé,  elle  sest 
encore  portée  à  la  défendre  dans  Icules  les  paroisses  du  ressort 
de  la  sénéchaussée  de  Poitiers  sous  quelques  dénominations 
quelles  se  tiennent  sous  peine  de  cent  livres  damende  et  même 
détre  poursuivis  extraordinairement.  Cet  arrest  rendus  en  forme 
de  règlement  enjoiiit  aux  justice  des  lieux  de  tenir  la  main  a 
son  exécution. 

A  peu  après  larrest,  Monsieur  le  procureur  du  roi  de  Poitiers 
doù  relevé  cette  juridiction  en  adressa  plusieurs  exemplaires 
au  remontrant  avec  sa  circulaire  portant  ordre  de  le  faire  afficher 
et  publier  el  de  tenir  la  main  a  son  exécution.  Votre  juslice, 
Monsieur,  a  été  informée  de  lalTicbe  et  publication  de  cet  arrest 
cependant  et  au  mépris  de  celte  lois  toute  nouvelle,  conformes 
aux  anciennes,  plusieurs  quidam  de  cette  ville  se  sont  ingerré  de 
sassembler  le  vingt  huit  avril  dernier  aux  neuf  heures  du  soir 
snr  la  plate  du  Uaril  pour  y  abalre  iancien  may.  Le  reuioulrant 
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en  ayant  elé  informé  par  plusieurs  voisins  qui  lui  en  portèrent 
leurs  plaintes  dietées  par  la  crainte  que  leurs  maisons  fussent 

écrasées,  si  les  cinq  particuliers  occupés  a  demonler  le  may 
conllQuoient  de  le  faire  nuitament  ailendu  quil  talloit  au  moins 
cinquante  personnes  de  forces  poua  diriiper  la  chute,  il  sy 
transporta  aussitôt,  fit  deifense  de  jetler  le  may,  ordonna  aux 
prétendus  Bacheliers  de  se  retirer  en  leur  représentant  que  ces 
assemblées  eloienl  proscrites  par  la  cour  ;  ils  se  retirèrent  après 
bien  des  murmures ,  mais  le  landemain  dimanche  ils  sassem- 
Lièrent  de  nouveau  avec  tambour  drapeaux  et  fusils,  engagèrent 
plusieurs  personnes  a  leur  donner  la  main  pour  démonter  le 
may,  les  voisins  sy  prêtèrent  par  la  crainte  de  voir  leurs  mai- 
sons écrasées  de  sorte  que  le  may  fui  descendu  sans  accident 
mais  cassé  environ  de  dix  pieds  vers  l'emplanture,  le  remon- 
trant sy  transporta  de  nouveaux  représenta  aux  Bacheliers  leurs 
torts,  et  les  peines  auxquelles  ils  s'exposoient,  ils  se  retirèrent 
encore  et  laissèrent  la  place  libre.  Ce  fut  dans  cet  instant  que  le 
remontrant  crut  devoir  faire  afficher  de  nouveau  Parrest  du 
premier  juin  1779  non  seulleinent  au  lieu  ordinaire  mais  encore 
a  la  place  du  Baril.  Le  reste  de  la  journée  les  Bac|ieliers  furent 
tranquilles  mais  le  soir  et  la  nuit  suivante  toute  la  ville  fut 
troublée  par  le  bruit  des  tambours  des  chansons  et  des  danses, 
et  a  environ  minuit  les  Bacheliers  volèrent  sous  les  balles  de  ce 
lieu  un  mat  de  trente  cinq  pieds  de  longueur,  ils  le  scièrent 
nu  i  ta  m  en  l  sur  la  place  du  Baril  pour  en  mettre  environ  vingt 
pieds  de  longueur  à  allonger  leur  may,  ce  qui  ne  put  se  faire 
qu*avec  beaucoup  de  bruit  et  par  conséquent  en  troublant  le 
repos  public. 

Le  landemain  lundy  trente  avril  plusieurs  personnes  setant 
plaintes  d*avoireté  troublées  par  les  Bacheliers  dans  leurs  repos, 

le  remontrant  se  transporta  encore  sur  la  place,  il  ny  trouva 
aucun  des  liaclieliers  mais  seulement  le  nouveau  may  prêt  à 
planter,  aussitôt  le  remontrant  commenda  deux  portes-faix  de 
venir  avec  une  scie  et  un  bouvier  avec  sa  charelteet  ses  beufs, 
et  après  sestre  revêtu  de  sa  robe  il  descendit  sur  la  place  du 


Digitized  by  Google 


—  203  - 

Baril  fit  scier  le  may  en  plusieurs  pièces  pour  en  faciliter  le 
charois,  remit  les  mats,  ou  ce  qui  en  restoit,  a  ceux  a  qui  on 
les  avoit  enlevé  et  qui  les  réclamèrent,  les  fil  conduire  chez 
eux  et  fit  boucher  le  trou  fait  au  milieu  de  la  place  pour 
senrir  d'amplanture  et  tout  vestige  de  may  disparurent  a 
ce  moyen. 

Les  prétendus  Bacheliers  souflés  par  des.  esprits  échauffés 
ennemis  du  bon  ordre  sassemblerent  de  nouveaux  la  nuit  sui- 

\anlc,  avec  tambour,  drapeau  et  fusils  faisant  leur  tapage  ordi- 
naire dans  les  rues  et  le  landeroain  il  se  trouva  sur  la  même 
place  un  petit  mat  disposé  a  former  un  nouveau  may,  et  presta 
planter  mais  beaucoup  moins  grand  que  le  mayordinaire,  sans 
doute  que  les  Bacheliers  n'avoient  pas  trouvés  de  quoi  mieux 
signaler  leurs  pillages. 

Le  remontrant  qui  avoit  e!é  informé  que  la  troupe  séditieuse 
se  voyant  soutenue  par  desesprils  inquiets  avoit  formé  le  |)rojet 
de  résister  par  la  force  et  les  armes  pour  empescher  l'en  lave- 
ment du  nouveau  may,  se  détermina  a  demender  une  garde  de 
quatre  fusiliers  cannoniers  garde  cotes  occupés  le  même  jour 
en  cette  ville  a  faire  le  tirage  au  sort  pour  des  remplacements 
de  canoniers  ijardo  cotes.  L'ollicier  commandant  ayant  bien 
voulu  accorder  cotte  garde  pour  une  heure  le  remontrant  se 
disposa  a  faire  enlever  le  nouveau  may  et  a  faire  emprisonner 
les  prétendus  Bacheliers  armés  de  fusils  mais  ceux  cy  en  ayant 
été  informés  par  leurs  adliéienls,  ils  enlevèrent  eux-méme  le 
may  et  disparurent  encore  une  fois;  de  sorte  que  le  remontrant 
se  borna  a  faire  boucher  pour  la  seconde  fois  le  trou  fait  en 
terre  pour  Tamplanture  du  may  par  des  journaliers  soutenus  de 
la  garde  des  canoniers  gardecôles.  Tout  vestige  de  may  dispa- 
rurent une  seconde  fois,  mais  la  nuit  suivante  cesl  a  dire  la 
nuit  dernière,  les  mômes  perturbateurs  du  repos  public  cou- 
rurent les  rues  tambour  battant,  et  le  matin  de  ce  jour  il  sest 
trouvé  au  lieu  ordinaire  un  may  planté  ayant  environ  vingt  pieds 
de  haut  actuellement  evistanl  sur  la  place  du  Baril. 
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Celte  opinialrelé  de  la  part  des  prétendus  Bacheliers  est  une 
résistance  a  la  justice  (|ui  paroit  excitée  comme  on  la  dit  par 

des  esprits  inquiets  ennemis  du  bon  ordre,  mais  qui  nosenl  se 
monlrer  eux-mêmes,  elle  esl  ua  attentat  a  l'autorité  des  loix,  et 
a  celle  du  parlement  toujours  occupé  delà  trauquilité  publique 
et  de  la  proscription  des  abus  qui  y  porteroient  atteinte. 

Le  remonlranl  ne  peut  sans  manquer  aux  oblic^alions  de  son 
ministère  passer  sous  silence  une  pareilc  couiraveuLion  et  un 
semblable  desordres,  il  se  voit  donc  forcé  de  vous  en  porter  sa 
plainte,  Monsieur,  afin  d*avoir  permission  d'informer  contre  les 
auteurs,  fauteurs  adhérants,  complices  et  participes  des  de- 
sordres qui  résultent  de  la  prétendue  iîaclielerie,  cest  pour  y  par- 
venir les  faire  rentrer  dans  leur  devoir  el  leur  faire  suporter 
les  peines  quils  ont  encourues  quil  a  Thonneur  de  requérir  ce 
considéré, 

Qu'il  vous  plaise,  Monsieur  donner  acte  au  remontrant  de  sa 
plainte  contre  les  auteurs,  fauteurs  adhérants,  complices  et  par- 
ticipes des  faits  d'icelle  lui  permettre  d*en  informer  et  de  tous 

autres  faits  en  résultants  pour  passé  de  l'information  être  sur 
les  conclusions  du  remontrant  prononcés  telles  peines  et 
amendes  quil  appartiendra  et  ferez  justice. 

Signé  GIRON,  p^  P. 

Acle  de  la  plainte ,  permis  d'informer  des  faits  y  contenus,  i 
Saint  Gilles  sur  Vie  le  deux  mai  mil  sept  cents  quatre  vingt  un. 

Signé  COUJARD,  seneclial. 
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LANGAGE  VULGAIRE. 


UNE  QUITTANCE  EN  1181. 


Dans  on  de  nos  annuaires  précédents  (t)  nous  avons  publié 

un  article  forl  remarquable  de  M.  Audé  sur  le  langage  vulgaire 
acluei  dans  le  département  de  la  Vendée.  Nos  lecteurs  nous 
saurons  gré  de  porter  à  leur  connaissance  le  document  suivant 
qui  fait  partie  des  archives  de  la  famille  de  Surineau,  et  dont 
nous  devons  la  communication  A  M.  B.  Fillon.  C'est  une 
quittance  donnée  à  Geoffroy  des  Boucheaux ,  seip^neur  de 
l'Herbergement,  en  1281,  et  écrite  en  style  de  celle  époque. 
Ce  document  leur  permettra  d'apprécier  les  changements  qu*a 
subis  notre  langue. 

Sachent  tuit  presens  e  a  venir  que  en  notre  cort  Gin  (Guy) 
viconle  deThoars,  personaument  establie  en  droict  Femelle, 

fdle  feu  Jofrey  Malhezaz,  quenut  e  confessa  que  aie  se  lient  bien 
por  pao  por  lé  et  por  ses  heirs  de  (otes  les  choses  que  mon  ser 
Jofrey  do  Bochau,  chevaler»  on  autre  par  son  non  a  heu  et  receu 
de  Eiéne  de  Latre,  e  dos  choses  a  la  dite  Femelle  do  temps 
trépassé  juquealadate  de  cesie  présente  letre  seit  de  ble  on  de 


(1)  Jmwatff  de  I8S7-B8,  p.  16t. 
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vin  on  deners  ou  de  rendes  on  de  q  ques  autres  choses  que  cea 
ftst  E  en  dema  en  notre  cort  de  la  dite  Pemelle  par  sei  e  per 
ses  beirs  le  dit  cHevaler  e  ses  beirs  quiptes  a  toz  jors  de  lot  en 

lot  des  chozesdesus  dites  et  promisl  par  lafei  de  sou  cors  donée 
en  notre  cort  la  dite  Pcrnelle,  e  sus  robligation  de  toz  ses 
biens  mobles  et  non  mobles  presens  et  a  venir  qae  aie  contre  la 
dite  quiptance  ne  vendra  ne  ne  fera  james  venir  per  sei  ne  per 
autre  per  nulle  raison  e  de  ceu  fast  la  dite  Pernelle  jugée  a  sa 
requesle  par  le  jugement  de  noire  cort.  Ceu  fut  faict  le  mardi 
avant  la  feste  Saint  Vincent  en  l'an  de  grâce  mil  dos  cens  quatre 
vingt  un. 

Sachent  tous  présens  et  à  venir  quVn  notre  cour,  pour  Ouy, 
vicomte  de  Thouars,  personnellement  établie  eu  droit  Peronelle, 
fille  de  feu  Geoffroy  Mathezas,  connut  et  confessa  qu'elle  se 
tient  pour  bien  payée,  pour  elle  et  ses  héritiers^  de  tout  ce  que 
mon  Sieur  Geoffroy  des  Boucheaux,  cbevalier,  ou  autre  en  son 
nom,  a  eu  et  reçu  de  Hélène  de  Laslre  des  choses  dues  à  la 
dite  Péronnelle,  jusqu'à  la  date  des  présentes  lettres,  soit  en 
blé  ou  en  vin ,  ou  en  rentes  ou  en  quelque  autre  chose  que 
ce  fût.  Ën  notre  cour,  la  dite  Péronnelle  déclara,  pour  elle  et 
ses  héritiers,  le  dit  chevalier  et  ses  héritiers  quittes  à  toujours 
de  tout  en  font  des  choses  dites  ct<-dessus,  et  promit  par  la  foi 
de  son  corps  donnée  en  noire  cour  et  sur  l'oblii^ation  de  tous 
ses  biens  meubles  el immeubles  présens  et  à  venir  de  ne  jamais 
venir,  par  soi  ni  par  autre^  ni  pour  aucune  raison  à  rencontre 
de  la  présente  quittance.  Et  de  ce  fut  jugée  la  dite  Péronnelle 
par  jugement  de  notre  cour,  à  sa  requête.  Fait  le  mardi  avant  la 
fêle  de  Saint  Vincent  Pan  de  grâce  1281. 
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COMICES  AGRICOLES  DE  LA  YëM. 


REÎ^SEiGNEMEiSTS  SLU  LEUU  SlTUATJOiN  EN  1801. 

DISTHimmON  DES  PRIMES  ET  MÉDAILLES. 


Nous  extrayons  du  Rapport  présenté  par  M.  le  Préfet  au 
Conseil  général  dans  sa  dernière  session  le  passage  suivant  dans 
lequel  il  signale  le  progrès  constant  de  Tagriculture  en  Vendée. 

c  Les  diverses  branches  de  Tinduslrie  agricole  suivent  dans  le 
département  une  voie  progressive,  et  pour  quiconque  a  connu 
la  situation  de  l'agriculture,  il  y  a  un  certain  nombre  d'années, 
le  progrès  réalisé  est  immense.  Le  principal  obstacle  provenait 

alors  de  la  difficnlté  des  communications.  L'exportation  et  l'im- 
portalion  souflraient  également;  les  produits  restaient  inven- 
dus ou  n  obtenaient  que  des  prix  peu  élevés.  Le  transport  des 
matières  fertilisantes  ne  s'opérait  que  difficilement  et  dans  des 
conditions  onéreuses.  Aujourd'hui,  grâce  aux  chemins  de  toute 
nature  qui  sillonnent  dans  tous  les  sens  le  territoire  de  la 
Vendée ,  les  denrées  de  toute  sorte  vont  solliciter  l'acheteur 
sur  tous  les  marchés  et  y  trouvent  des  prix  rémunérateurs.  Les 
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engrais  naturels  sont  condoiU  sans  peine  sur  le  sol  qu*ils  doivent 
féconder,  et  les  en^is  artificiels  que  Tag^culture  demanda  à 

rindustrio,  sonl  devenus  plus  abondants  par  suite  de  la  facilité 
des  transports.  Le  réseau  des  lignes  ferrées,  qui  dans  un  a\ei)ir 
prochain  desservira  te  département,  contribuera  encore  au 
développement  delà  prospérité  agricole  du  pays  en  déterminant 
une  réduction  sensible  dans  les  frais  de  l'exportation  et  de 
l'importation  des  produits  agricoles  ou  industriels. 

c  II  ne  serait  pas  juste  d'attribuer  à  ces  seules  causes  le  progrés 

qui  s'est  manifeslé  dans  riiuluslrie  agricole  depuis  quelques 
années.  Il  faut  reconnaître  que  les  conseils  et  les  exemples 
donnés  par  les  hommes  intelligents  et  dévoués  qui  ont  pris 
l'initiative  d'une  réforme  importante  dans  les  procédés  suivis 
jusqu*alors,  ont  puissamment  contribué  à  l'amélioration  de  nos 
produits  agricoles  de  toute  nature  par  la  propagation  des  ins- 
truments perfectionnés,  la  pratique  des  assolements,  la  vulgari- 
sation des  meilleures  méthodes  de  culture,  la  création  des 
prairies  artificielles,  l'introduction  des  plantes  fouragéres,  la 
transformation  du  bétail  par  des  croisements  judicieux.  Tout 
fait  espérer  que  notre  agriculture  ne  s'arrêtera  pas  dans  la  voie 
où  elle  est  entrée  et  que  le  progrès  suivra  une  marche  ascen- 
dante et  continue. 

«  Déjà  nos  produits  ont  [iris  une  place  avantageuse  dans  le 

commerce  et  sont  recherchés.  iSos  animaux  dt>  l)oucberîe 

* 

figurent  avec  honneur  dans  les  grands  concours  de  Nantes  et 
de  Poissy  et  y  obtiennent  des  prix.  Nos  poulains  de  deux  ans 
et  même  d'un  an  sont  plus  que  jamais  demandés  par  les  éle- 
veurs de  la  Normandie.  Nos  chevaux  et  nos  juments  trouvent 
faveur  pour  les  équipages  de  luxe  et  la  remonte  de  l'armée. 
Nos  mules  et  mulets  se  vendent  avantageusement  pour  le  midi 
de  la  France,  l'Espagne  et  les  Colonies.  Nos  céréales  vont  dans 
le  midi  et  le  nord  de  la  France  et  en  Angleterre  combler  le 
déficit  causé  par  l'insuflisance  des  récolles.  Nos  fèves  trouvent 
un  facile  débouché  dans  les  ports  maritimes.  Nos  lins  ont 
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acqols  une  répoUlîon  légilime  et  se  placent  faciiemeat.  Cette  ' 
heureuse  situation  ne  peat  que  se  développer  encore  avec  le 

leiups. 

cVoos  saves  qoe  le  concours  régional  agricole  doit  avoir  lien 
à  Napoléon-Vendée,  en  1864.  Vous  apprendrez  avec  plaisir, 
que  le  nombre  des  propriétaires  et  agriculteurs  qui  se  pro- 
posent de  disputer  le  prix  d'honneur  qui  doit  être  décerné  dans 
ce  concours  est  relativement  considérable,  si  je  puis  en  juger 
par  le  nombre  des  demandes  d'instructions  qui  m'ont  été  faites. 
Ces!  là  assurément  une  des  preuves  les  plus  certaines  de  Ten- 
trainemenl  qui  pousse  nos  populations  agricoles  dans  la  voie 
du  progrès. 

c  Les  comices  agricoles  de  la  Vendée  qui ,  aujourd'lmi ,  sont 
ao  nombre- de  onse,  continuent  de  mériter,  sous  tous  les 
rapports,  le  bienveillant  appui  du  Conseil  général.  Cestà  la 
persévérance  de  leurs  efforts  et  de  leur  tèle,  ainsi  qu'à  l'impor- 

lance  de  leurs  travaux,  que  revient  l'honneur  des  améliorations 
obtenues  depuis  vingt-cinq  ans  dans  les  diverses  branches  de 
rindustrie  rurale.  Ces  utiles  associations,  dont  les  principaux 
membres  contribuent  personnellement,  par  l'influence  de  leurs 
conseils  et  de  leurs  exemples,  à  Taccomplissemenl  de  lœuvre 
commune,  encourageant,  par  de  nombreuses  primes  décernées  • 
chaque  année  dans  des  concours  publics,  la  pratique  des 
meilleurs  méthodes  d'assolement  et  de  culture,  l'emploi  des 
engrais  et  des  amendements  les  plus  propres  à  fertiliser  le  sol 
suivant  sa  nature,  la  propagation  des  instruments  et  des 
machines  agricoles  perfectionnées ,  l'achat  d'animaux  repro- 
ducteurs d'élite  destinés  à  améliorer  les  différentes  races  de 
bestiaux  par  des  croisements  dont  l'eipérience  a  démontré  les 
avantages.  L'espoir  de  participer  à  ces  récompenses  entretient 
parmi  les  producteurs  et  les  éleveurs  une  émulation  qui,  tout 
en  profitant  au  bien-être  de  chacun  en  particulier,  a  eu  pour 
effet  d'accroître,  dans  des  proportions  énormes,  la  richesse  et 
la  prospérité  publiques.  De  pareils  résultats  attestent  les  services 

14 
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rendus  au  pays  par  les  comices  acricoles,  et  lès  rendent  dignes 

delà  subvention  qui  leur  est  altribuéelôus  les  ans  sur  le  budget 
déparleineolal.  > 

• 

Dans  la  séance  du  29  août  de  cette  mC'me  session,  M.  le 
Rapporteur  de  la  Commission  de  rag:ricullure  exposait  de  même 
avec  intérêt  les  progrès  et  les  besoins  de  l'agriculture  dans 
notre  département. 

La  Vendée  est  essentiellement,  pour  ne  pas  dire  exclusive- 
ment, agricole,  et  c'est  dans  l'agricullure  et  les  industries  qui 
s*y  rattachent  que  nous  devons  continuer  à  chercher  nos  prin- 
cipales sources  de  prospérité.  Nul  pays  peut-être  n'a  fait  de  plus 
rapides  progrès;  nul  non  plus  n'offre  plus  de  ressources  par  la 
richesse  et  la  variété  de  son  sol.  Restée  longtemps,  faute  de 
voies  de  communication,  en  dehors  du  mouvement  qui  a  porté 
si  haut  l'agriculture  du  Nord  et  de  la  Beauce,  la  Vendée  a  dû 
aux  roules,  décrétées  en  1831,  le  commencement  des  amélio- 
rations qui  lonl  transiormée  si  heureusement  depuis  cette 
époque. 

«  Admirablement  comprise  par  les  administrateurs  et  les 
conseils  généraux  qui  se  sont  succédés  depuis  lors,  la  question 
des  chemins  a  fait  chaque  année  de  nouveau  progrès,  et  nous 
n'avons  plus  que  peu  d'effbris  à  faire  dans  la  même  voie  pour 

nous  placer  au  ranjf  des  déparlemenls  à  la  fois  les  plus  riches 
et  les  mieux  percés  de  France.  Bientôt  deux  lignes  de  chemins 
de  fer  viendront  donner  une  nouvelle  vie  à  notre  pays  et  déve- 
lopper des  productions  qui  n'ont  aiyourd'hui  besoin  que  de 
débouchés  et  de  stimulant.  Nul  climat  n'est  pins  favorable  que 
le  notre  à  la  production  des  fruits,  des  léi,'uines,  des  volailles, 
et  l'avenir  seul  peut  dire  l'accroissement  de  ces  produits, 
lorsque  les  voies  rapides  pourront  les  faire  arriver  sur  le  grand 
marché  de  Paris  et  des  contrées  moins  favorisées.  Dès  aiyour- 
d'hui,  nous  croyons  que  cette  question  doit  être  mise  à  l'ordre 
du  jour,  et  que  les  comices  agricoles  doivent  encourager  de 
leur  mieux  la  plantation  et  la  multiplication  dans  nos  fermes 
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des  mêilleares  éspèces  d^arbres  fruitiers  de  loale  sorle.  Une 
([oestion  plus  importante  eneore,  Messieurs  peut  se  trouver 
bientôt  posée  par  la  création  des  nombreux  chemins  de  fer  qui 

joindront  bienlol  les  exlrémilés  de  l'Europe,  el  par  le  régime 
de  liberté  commerciale  qui  en  a  été,  pour  ainsi  dire,  la  consé- 
quence forcée.  Ne  viendra-t-ilpas  un  moment,  rapproché  peut* . 
être,  où  après  une  série  de  mauvaises  récoltes,  nous  en  aurons 
une  série  de  bonnes,  et  où  le  prix  de  nos  céréales  ne  sera  plus 
suilisammeni  réinunéraleur  pour  notre  agriculture. 

c  Ce  résultai  possible,  probable  même,  la  Vendée  peut 
l'envisager  sans  crainte,  car,  si  la  consommation  des  céréales 
ne  doit  pas  suivre  la  même  progression  que  la  production  et 
rimporlation  devenue  complètement  libre,  il  est  une  autre 
branche  delà  richesse  agricole  qui  peut  et  doit  quintupler,  sans 
jamais  redouter  d'encombrement;  je  veux  parler  de  la  production 
de  la  viande  qui,  malheureusement,  n*entre  encore  que  pour 
une  faible  part  dans  la'  nourriture  de  nos  campagnes.  Eh  bien, 
par  un  heureux  privilège  de  son  sol  et  de  son  climat,  la  plus 
grande  partie  de  la  Vendée  est  surtout  favorable  à  l'élevage  des 
bestiaux;  ses  marais  peuvent  presque  rivaliser  avec  les  pâtu- 
rages de  la  Normandie,  et  nul  sol  ne  convient  mieux  que  celui 
du  Bocage  à  la  production  des  fourrages  naturels  ou  artiticiels. 

c  Tournons  donc  dès  aujourd'hui  nos  regards  vers  cette 
révolution  culturale  qui  a  permis  à  l'Angleterre  de  supporter 
aassi,  il  y  a  quelques  années,  Tabolition  des  droits  sur  les  céré- 
ales, et  que  nos  comices  redoublent  d'efl'orls  et  de  dévouement 
pour  stimuler  la  culture  des  plantes  fourragères  dans  de  larges 
proportions.  Quand  même  les  doutes  que  nous  exprimons  sur 
l'abaissement  possible  du  prix  des  céréales  ne  se  réaliseraient 
pas,  nos  conseils  seraient  tout  de  même  excellents,  car  la  pro- 
duction des  bestiaux,  en  favorisant  celle  des  engrais,  tendrait 
à  diminuer  la  charge  la  plus  lourde  qui  pèse  aujourd'hui  sur 
nos  cultivateurs ,  l'achat  des  engrais  artificiels  qui  deviennent 
d'autant  plus  onéreux  que  souvent  leur  qualité  ne  répond  pas 
à  leur  cherté. 


—  SIS  ^ 

c  A  ceKe  question  de  la  production  de  la  viande,  se  rattache 
la  grande  controverse  de  Tamélioration  des  races  par  elles» 
mêmes  ou  par  le  sang  étranger.  Sans  Tonloir  faire  le  procès 

aux  races  trop  artificielles  de  TAnglelerre,  nous  croyons  que  les 
encouragements  du  Gouvernement  doivent  surtout  tendre  à 
Tamélioralion  de  nos  belles  races  du  pays  par  elles-mêmes,  et 
que  si  la  tendance  à  rengraissement  doit  être  augmentée  dans 
nos  bœufs  de  Marais,  exclnsivement  destinés  à'  la  boncherie,  il 
ne  faudrait  pas,  par  des  croisements  imprudents,  diminuer 
l'énergie  et  l'aptitude  au  travail  de  noire  excellente  race  Par- 
tbenaise.  Les  théoriciens  sont  dangereux  en  pareille  matière , 
et  nos  enfants  ne  terrent  pas»  je  pense,  les  charmes  A  vapeur 
remplacer  dans  les  coteaux  de  notre  Bocage  Ténergie  et  ia 
rusticité  de  nos  bœufs. 

c  Deux  questions  doivent  encore  préoccuper  nos  comices,  le 
reboisement  de  ses  coteaux  et  rencouragement  aux  échanges. 
Pour  les  coteaux,  il  faut  les  reboiser,  parce  que  les  progrès  de 
la  culture  amenant  la  destruction  des  liaies  et  des  têtards  qui 
les  garnissent,  donnent  au  bois  de  chauffage  une  valeur  qui 
dépasse  bien  celle  des  récoltes  de  blés  dans  ces  terrains  diffi- 
ciles. Et  quant  aux  échanges,  ii  faut  les  encourager  énergique- 
ment,  parce  que  dans  la  Plaine  ils  sont  la  première  condition 
du  progrès  agricole.  Le  morcellement  est  tel  aujourd'hui  dans 
la  Plaine,  que  toute  clôture  est  impossible,  toute  culture  dépend 
de  celle  du  voisin,  et  la  routine  paralysant  ainsi  le  progrès,  la 
partie  la  plus  fertile  de  notre  déparlement  se  trouve  bien  cer- 
tainement celle  dont  les  produits  sont  restés  relativement  les 
moindres,  i 

£nûn  les  renseignements  transmis  par  MM.  les  Présidents 
des  comices  constatent  unanimement  cette  prospérité  des 
diverses  branches  de  notre  industrie  rurale. 

Comme  les  années  précédentes,  nous  insérons  ci-après  les 
renseignements  qui  nous  ont  été  transmis  sur  Tétat  et  les  opé- 
rations des  comices  agricoles  du  département  ainsi  que  les 
noms  des  lauréats  aux  concours  des  divers  chefs-lieux. 


Digitized  by  Google 


—  215  — 


I. 

ARRONDISSEMBlfT   DB  KAPOI.6OIC. 


COMIGË  DE  NAPOLÉON 

(Mêle  MJdltol  1813.) 

La  circonscription  de  ce  comice  embrasse  le  canton  de 

Napoléon  en  particulier;  mais  il  demeure  ouvert  à  tous  les 
cultivateurs  du  département  dans  lequel  bon  nombre  décantons 
les  Ëssarls,  les  Moutiers,  TaUnond,  n'ooi  pas  encore  d'iostilu- 
lioDS  semblables. 

Membres  du  (ntreau:  M.  le  Préfet,  président  honoraire  ; 
M.  de  PuibemeaUy  membre  du  Conseil  général  et  président  de 
la  Société  d'Émulation,  jfrétidmU;  M.  de  Béjarry  (Tbéobald), 

propriétaire  à  la  Verî;ne,  commune  de  Saint-Florenl-des-Bois, 
vice-présidetît ;  M.  l'ervinquière,  juge  de  paix,  membre  du 
Conseil  général,  secrétaire;  M*  Leroy  de  La  Brière,  receveur 
général,  Iréioner;  et  MM.  Ësgonniére  (Aristide),  Gauvreao, 
propriétaires  à  la  Chaise-le-Vicomte,  Bonneau,  propriétaire 
a  Aubigny,  commissaires. 

Nombre  des  associés,  137. 

Chiffre  de  la  cotisation ,  métayers  et  bordiers,  1  fr.;  étran- 
gers, 2  fr.;  fermiers,  3  fr.;  propriétaires,  de  5  à  10  fr.,  selon 

le  chiffre  de  leurs  impôts  dans  le  canton. 

L'Assodalion  disposait  pour  l'année  1861,  des  ressources 

suivantes  : 


Digitized  by  Gc) 


Montant  des  cotisations   205  fr. 

Reslank  en  caisse  au  31  décembre  1860   121 

Allocation  du  Gouvernement,  pour  encouragement 
à  la  race  bovîae   300 

Allocation  du  département,  sans  destination   500 

Le  Comice  était  en  outre  chargé  de  distribuer 

en  primes  départementales: 

Trois  cents  francs,  alloués  par  le  Conseil  général 

de  la  Veiitlée ,  pour  |)riines  aux  plus  beaux 
reproducteurs  de  Tespéce  bovine   300 

ShC  cents  firancs  accordes,  pour  le  même  objet, 
par  S.  Exc.  le  Ministre  de  Pagriculture,  à  la 
Société  d'Émulation  de  la  Vendée   600 

Total   2926  fr. 


Le  concours  annuel  du  Comice  agricole  du  canton  de  Napo- 
léon a  eu  lieu,  le  mercredi  16  octobre  1861,  sur  la  grande  place 
de  Napoléon. 

Félicitons-en  nos  éleveurs  et  agriculteurs;  chaque  année,  ces 

concours  deviennent  plus  nombreux  et  plus  brillants.  Ces 
heureux  résultats  sont  dus  à  la  mesure  prise  par  le  Comice  de 
généraliser  les  prix  et  d'en  élever  le  chiffre. 

Le  dernier  concours  de  18G1  a  été  supérieur  encore  à  tous  les 
précédents  tant  par  le  nombre  que  par  la  qualité  des  animaux 
présentés  :  tous  étaient  remarquables  par  leur  forme  et  leur 
bon  état  d'entretien. 

Une  épreuve  si  satisfaisante  dans  une  année  de  disette 
extrême  de  fourrages  et  d*une  sécheresse  exceptionnelle, 
pronye  suralumdamment  qu'avec  les  fonds  fournis  par  l*État, 

par  le  Départeinent  et  la  Société  d'Emulalion  ,  avec  «lueUpies 
belles  primes  qui  seraient  ajoutées  par  la  Ville ,  on  pourrait^  le 
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nombre  el  le  chiffre  des  prix  déjà  e.xistanl$  se  trouvant  dès  lors 
augmentés,  appliquer  aux  vacbjss,  aux  génisses,  aux  veaux  de 
Tannée,  aux  verrais,  la  mesure  déjà  adoptée  à  Tégard  des  tau- 
reaux et  des  béliers,  cl  constituer  ainsi,  chaque  année,  à  Napo- 
léon, ua  véritable  concours  départemeulal.' 

Celle  inslilution  aurait  cenainemenl  pour  effet  immédiat  de 

roeltre  nos  agriculteurs  constamment  en  élut  de  se  présenter 
avec  de  grands  avantages  aux  concours  généraux  de  leur  région. 

Dès  aujourd'hui,  disons-le,  nos  exposants  dulôoelobre 

pourront  dignement  représenter  la  Vendée  au  prochain  concours 
régional  d'Angers. 

L'exposition  des  veaux  de  l'année  était  Irès-satisfaisanle;  elle 

a  prouvé  que  le  veau  de  Parlhenay  pouvait  tout  aussi  bien 
s'obtenir  en  Vendée  que  dans  les  Deux-Sùvres.  Mais  la  plus 
belle  exhibition  était  sans  contredit  celle  des  béliers  et  des 
taureaux. 

Les  prix  de  la  Société  d'Émulation  et  du  Département  ont  été 
disputés  par  plus  de  quarante  taureaux  de  premier  choix, 
amenés  des  cantons  de  Napoléon,  des  Essaris,  de  Sainte-Her- 
mine, du  Poiré,  des  Moutiers,  de  la  Mothe-Achard  et  de  Talmond. 

A  onze  heures,  M.  le  président  a  formé  les  trois  commissions 
d'examen.  A  deux  heures,  le  travail  de  ces  commissions  se 

trouvait  terminé,  el  les  propriétaires  des  animaux  primés  ont 
clé  invités  à  se  réunir  dans  la  salle  du  Manège  de  l'Ecole  de 
dressage,  obligeamment  mise  à  la  disposition  de  la  Société 
d'Émulation  et  du  Comice  pour  la  distribution  des  primes 
agricoles  et  l'Exposition  d'horticulture. 

A  quatre  beures,  M.  de  Puiberneau,  président  de  la  Société 
d'Émulation  et  du  Comice  agricole  de  Napoléon,  assisté  de 
M.  le  Secrétaire  général  de  la  Vendée  et  des  membres  des  deux 

associations,  ont  pris  place  au  bureau. 

La  séance  de  distribution  .des  primes  a  été  ouverte  par 
l'allocation  suivante  de  H.  de  Puiberneau. 
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C  ÂGMCCLTEUKS  ET  JARDINIERS, 

f  Pour  la  seconde  fois,  nous  sommes  réunis  dans  celle  en- 
ceinte pour  célébrer  la  fêle  de  ragricullure  vendéenne.  Timide 
essai  en  1800,  celle  fête  s'esl  complélée  celle  année.  Grâce  à  la 
générosité  de  S.  £xc.  M.  le  Minisire  de  ragricullure ,  grâce 
encore  â  la  bieuTeillance  de  M.  le  Préfel  de  la  Vendée,  au  bon 
vouloir  du  Conseil  général  du  déparlement  et  à  rinitiative  de  la 
Société  d'Émulation  nous  pouvons  offrir  des  récompenses  aux 
diverses  branches  de  la  production  agricole  et  horticole.  Quand 
une  œuvre  est  bonne  el  palrioiique,  elle  sollicite  toutes  les  intel- 
ligences et  groupe  Ions  les  efforts  en  effaçant  les  divisions.  Cest 
là,  du  reste,  le  rare  privilège  des  œuvres  agricoles,  qui  laissent 
toujours  dans  les  esprits  assez  d'indépendance  et  de  liberté  pour 
remercier  sans  flatterie  et  louer  sans  arrière-pensée. 

€  Si  faible  que  fût  notre  voix,  elle  a  élé  enlcndue  du  pays, 
quand  au  mois  d^octobre  dernier  nous  faisions  appel  en  votre 
nom  à  quelques  abstentions  regrettables.  Aujourd'hui  le  bon 
vouloir  est  partout,  et  je  regarde  comme  un  devoir,  en  ma  qualité 
de  président  de  cette  réunion,  de  remercier  chaleureusement  et 
tout  d'abord  les  personnes  qui  nous  donnent  aujourd'hui  leur 
concours. 

c  La  confiance  que  vous  m'avez  toujours  accordée  m'aulorise  . 
à  vous  parler  publiquement  de  nos  inlérêls  à  venir,  au  moment 
où  une  main  puissante  abaisse  les  barrières  commerciales  qui 
séparaient  les  peuples  entre  eui.  Il  vous  est  donné  â  vous  de 
voir  les  premiers  commencer  les  travaux  des  voies  ferrées  qui 
doivent  relier  sous  peu  la  ville  de  Napoléon  el  le  département 
de  la  Vendée  au  reste  de  l'Empire.  Si  d'une  part  donc  nous 
avions  quelques  craintes,  la  facilité  el  la  rapidité  des  commu- 
nications nouvelles  vont  ouvrir  par  compensation  un  débouché 
si  fécond  aux  productions  du  sol  vendéen  que  nous  devons  être 
rassurés.  Salut  au  premier  wagon  qui  sillonnera  notre  Bocage  ! 
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Il  retournera  chargé  des  plus  gras  de  nus  Parlhenais,  de  la 
pfan  belle  gerbe  de  nos  céréales  el  des  fruits  les  plus  sncculenU 
de  nos  vergers. 

c  Atec  ces  conditions  nouvelles  de  production  que  je  ne  fais 
qp»  vous  indiquer,  que  devons-nous  faire ,  Messieurs,  simples 
dans  nos  goûts ,  modestes  dans  nos  désirs,  continuer  à  vivre 
comme  ont  vécu  nos  pères  ;  mais  produire  el  produire  beaucoup 
et  économiquement.  Là  est  luule  la  science  agricole  pour  le 
département  de  la  Vendée;  car  Tavenir,  sachez -le  bien, 
appartient  aux  producteurs  et  Tintérèt  des  consommateurs 
en  dépend. 

€  Cultivateurs,  aimez  le  »oU  Propriétaires,  il  vous  appartient. 
Colons  partiaires  ou  fermiers,  il  est  presque  A  vous,  tant  vos 
relations  el  vos  rapports  avec  le  propriétaire  sont  affectueux  et 
bienveillants.  Drainez,  défoncez,  amendez,  faites  rendre  à  vos 

champs  plus  que  vous  n'avez  obienu  jusqu'à  ce  jour. 

€  Horticulteurs,  plantez,  taillez  avec  intelligence,  écartez  un 
grand  nombre  de  fruits  médiocres  pour  n'élever  que  de  bonnes 

espèces,  el  préparez  dans  vos  riches  potagers  et  vergers  ces 
corbeilles  de  fruits  el  de  légumes  qui  font  l'admiration  du  pu- 
blic aux  vitrines  des  marchands  de  comestibles.  Avec  Tabon- 
dante  production,  l'aisance  viendra  au  foyer  vendéen,  el  nous 
pourrons  ainsi  perfectionner  encore  nos  méthodes  et  donner 
plus  d'exlension  à  nos  cullures  en  tous  genres. 

c  Cesl  dans  cette  voie  pleine  d'avenir  que  la  Société  d'Ému- 
lation vous  invite  à  marcher.  Cest  le  but  qu'elle  se  propose  dans 

les  récompenses  qu'elle  va  vous  distribuer  pour  vous  venir  en 
aide.  Nul  etîort  ne  lui  coùlera,  et  aussi  longtemps  qu'elle  verra 
du  bien  à  (aire,  sa  mission  ne  sera  pas  remplie.  Pour  notre 
compte  personnel,  nous  sommes  fier  et  heureux  à  la  fois  que 
le  choix  de  ses  membres  nous  ait  fait  l'honneur  d^étre  à  sa  tète. 
Poissions  èlre  le  premier  aussi  par  noire  zèle  et  notre  dévoue- 
ment profond  aux  intérêts  du  Pa^s  !  » 

Celte  allocution  a  élé  vivement  applaudie. 
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MM.  les  Secrétaires  de  la  Société  d'Émulation  et  du  Comice 
ont  ensuite  proclamé  les  prix  dans  Tordre  suivant  : 

ENCOURAGEMENT  A  LA  RACE  BOVINE. 


m  DE  U  SOCIÉTÉ  D'ÉMIUTIOI. 


Grand  prix  d'honneur  de  200  fr.  et  une  médaille  d'argent 
d*une  valeur  de  10  fr.,  spécialeineiit  affecté  aux  animaux 
reproducteurs  de  race  parihenaise  pure  à  Texclusion  de  toutes 

autres,  âgés  de  plus  d'un  an  et  de  moins  de  trois,  nés  et  élevés 
dans  le  départenieiil  de  la  Vemi/'e,  ou  introduits  dans  ce 
département  avant  le  1®^  janvier  IbOl» 

Jacques  Boudot,  colon  partiaire  à  Buchignon,  commune  de 
Fougeré,  canton  de  Napoléon. 

Ire  Catég^orie. —  Animatu:  reiiroilmUcurs  de  toutes  provenances 
ei  4e  Umtes  races,  précoces  et  aptes  à  la  bouckeriê,  sans 
UmUe  ^àge  «f  sans  conditUms  de  couleur. 

i^'Pnix.  Frédéric  Ganvreau,  propriétaire  à  la  Cliaize,  une 
médaille  d'argent  et  80  fr.;  2* —  Léon  de  Carcouet,  proprié- 
taire à  la  Noue,  commune  de  la  Merlatière,  canton  des  Ëssarts, 
une  médaille  de  bronze  el  70  fr.;  3*— Drapeau,  métayer  aux 
Grand-Maisons,  commune  de  la  Cbaixe,  60. 

2"«  Catégorie.  —  Animaux  reprodiulcurs  de  race  Parllunai^e 
pure,  à  l  exclusion  de  toutes  autres. 

\or  Paix.  Brocbard,  mélayer  à  la  Bordinière,  commune  de 
Venansaull,  une  médaille  d'argent  et  80  fr.;  2*  —  Laurenceau, 
fermier  à  laLardiére,  commune  du  Bourg,  une  médaille  de 

bronze  el  70  fr.  ;  3«  —  Rambeau ,  métayer  à  Ricordeau , 
commune  de  la  Cbaize,  60  fr. 
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if  Câtégwiê.  -^Animaux  reproéuetmn  de  Umles  prmmamm 
ei  de  Umtes  races,  prieoeei  et  aptes  à  la  boucherie. 

Prix  unique.  Jean  Tesson,  métayer  aux  JaunièreSy  com- 
nmne  de  deMapoléon,  une  médaille  d'argent  el  150  fr. 

2^  Catégorie. —  Animaux  reproducteurs  de  raee  FarUmaite 

pure,  à  l'exclusion  de  toutes  autres. 

Prix  umqur.  RénéRambeau,  métayer  à  Rîcordeau,  com- 
mime  de  la  Chaize,  une  médaille  d'argent  et  150  fr. 

m  ou  MMICE  AGRKOll  DE  NAPOliON. 


PRBliiRE  SÉRIE. 

Les  primes  do  cette  série  sont  décernées  aux  bestiaux 
appartenant  aux  bordiers/mélayers  et  fermiers  d*un  seul  corps 
d'exploitation  ou  encore  aux  fermiers  de  plusieurs  corps 
d'exploitation,  n*en  faisant  valoir  qu'un  seul  par  eux-mêmes. 

Taureaux  âgés  de  mins  de  deux  ans,  nés  dans  le  pays 

ou  de  races  du  pays. 

Prix.  Puberl ,  métayer  à  la  Gandouinîère ,  commune  de 
la  Cliaize,  45  fr.  ;  2«  —  Drapeau,  métayer  aux  Grand-Maisons, 
commune  de  laCbaize,  AO  fr.;  3"  —  Pierre  Bouare,  métayer  à 
la  Routinière,  commune  de  Sainl-André-d'Ornay,  35  fr.;  4«  — 
Tessier,  métayer  aux  Jaunières,  commune  de  Napoléon,  30  fr.; 
5*  ^  Brochard,  métayer  à  la  Bordinière ,  commune  de  Venan- 
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saolt,  25  fr.;  G''  ~  Bureau ,  fermier  à  la  Soléaière»  comiimne 
des  Glouieaiix,  25  fr.;  7« — TourancbeaiiifennîeraïaMoiieSy 
commune  de  Saint-Florenl,  25  fr. 

Les  16  taureaux  primés  devroiU  être  cooservés  parleurs  prp- 
priétaires  pendant  une  année  ou  ton!  au  moins  pour  une  monte. 

Veaux  de  moins  éPun  an  nés  H  ^ecéi  sur  li  sol  dm  Comke. 

i*'  Prix.  Drapeau ,  métayer  aux  Grand-Maisons,  commune 

de  la  Ghaize,  20  fr.;  2«  —  Le  même,  18  fr.;  3«  —  Drapeau, 
métayer  à  la  Vergiie-Gestin,  coaunuoe  de  la  Ghaize,  IG  fr.;  4** — 
Ratouis,  métayer  à  la  Parisiére,  commune  de  la  Ghaise,  14  fr.; 
5^  —  Bouare,  bordier  à  Aubigny,  iS  fr.;  6*  —  Remaud,  mé- 
tayer aux  Jaunières,  commune  de  Napoléon,  10  fr. 

GénUses  âgées  de  moins  de  deux  atis,  nées  et  élevées  dans  la 

àramscr^ian  du  Comice. 

i*'  Paix.  DrapeaUy  des  Grand-Maisons,  commune  de  la 
Gbaize,  20  fr.;  2<>-- Veuve  Rousseau,  de  la  Ghaize,  i%  fr.;  3«— 
Drapeau,  des  Grand-Maisons,  16  fr.;  4«  -~  Guiltet,  métayer  à 
la  Charanlonnière,  commune  delà  Chaize,  14  fr.;  5« — Bouriau, 
mélayer  à  la  Robinière,  commune  de  Yenansaull,  12  fr.;  G"  — 
Rambeau,  mélayer  à  Ricordeau,  commune  de  la  Ghaise,  10  fr. 

Yaekm  pleines  ou  suilies. 

i"  Prix.  Drapeau,  mélayer  aux  Grand-Maisons,  commune  de 
la  Ghaize,  30  fr.;  2«  —  Esnard,  fermier  à  la  Cortézière,  com- 
mune du  Bourg,  25  fr.;  3*  —  Loiseau,  bordier  à  la  Gourmoi- 
sière,  commune  de  Ghftteau-Guibert,  20  fr.;  4*  —  Pubert, 
mélayer  à  la  Parisière,  commune  de  la  Ghalse,  18  fr.;  5*  — 
Rambeau,  mélayer  au  Village,  commune  de  Fougère,  10  fr.; 
G"  —  rs'oyer,  mélayer  à  la  Chevalerie,  commune  du  Bourg, 
14  fr.;  7<>— Gilbert,  fennierà  lal^ardière,  commune  du  Boui^r» 
10  fr. 
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OBOXIÉME  SÉRIE. 

Les  primes  de  cette  série  sont  décernées  aux  bestiaux 
appartenaol  à  des  propriétaires  exploitant  leurs  domaines  soit 
par  eui-mèinesy  soit  par  des  domesliques  ou  des  jouroaliers. 

Pmx.  De  Béjarry»  propriétaire  à  la  Vergne,  commane  de 
Saint-Florent,  i5  fr.;  2* — non  déeemé. 

Ymm^â^de  nmnsd^m  an,  nés  et  élevésmrle  sol  du  Cmke. 

l*'  Prix.  Edmond  Savin,  propriétaire  à  Napoléon ,  12  fr.; 

—  Le  même,  10  fr.  . 

Génisses  âgées  de  moins  de  deux  ans,  nées  et  élevées  dans  la 

circonscription  du  Coniice. 

Prix.  Augeard,  propriétaire  à  la  Chaize,  12  fr.;  2«  — 
Ferdinand  Savin»  propriétaire  à  Napoléon,  10  fr. 

Vackes  pleines  ou  sintées. 

Pnix,  M™»  Mouliade,  propriétaire  à  Napoléon,  15  fr.;  — 
2«  _  François  Ganvreau,  propriétaire  à  la  Chaise,  12  fr. 

Le  montant  des  primes  attribuées  aux  bestiaux  de  la  seconde 

série  revient  aux  doines'iques  des  propriétaires  des  animaux 
primés  :  les  propriétaires  de  ces  bestiaux  n'ont  droit  qu'à  une 
mention  honorable. 

RACE  OVINË. 
PMX  OePMTEiiaTM». 

Bélieti  de  tauies  prooeimees  et  de  Umles  rae^ 

Pna.  Mallety  propriétaire  à  Cbantonnaj,  pour  nn  bélier 
Soathdownf  90  fr.  et  une  médaille  d*ai||enl;  2«-ndeBeanmontp 
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propriétaire  à  la  Belatonnière,  commune  de  Sainl-Hilaire-de- 
Talmond,  pour  un  Dishley,  i5  fr.;    —  Edmond  Savin,  proprîê- 

laiie  à  Napoléon,  pour  un  luorUi^'aais,  30  fr. 

PRIX  DU  COWCE. 


Races  indigènes  et  croisées* 

i^^  Prix.  Louiaeau,  fermier  à  la  Lardière,  commune  du 
Bourg,  âO  fr.;  2^  — Remaud,  métayer  aux  Jaunières,  commune 
de  Napoléon,  18  fr.;  3*  —  Guittet,  métayer  à  la  Ripardière, 
commune  de  Saint-André,  45  fr.;  4«' — Esnard,  fermier  i  la 

Corlézière,  roiDimine  du  i)onri,%  fr.;  5*^  —  Joslain,  mélayor 
aux  Coux,  commune  du  Bourg,  10  fr.;  6«  —  Truleau,  mélayer 
à  Aubigny,  pour  six  morlaguais,  8  fr. 

Jtaces  étrangères. 

1'''' Prix.  Pierre  Cliiffoleau,  mélayer  à  la  Tournorie,  commune 
d'Aubigny,  pour  un  bélier  de  race  charmoiso,  2Q  fr.;  2«  —  Lhéri- 
(eau,  métayer  à  Puyravault,  commune  du  Bernard,  pour  un 
SotUhdown  croisé  morlagnais,  I5fr. 

VERRATS. 


Races  étrangères. 

4"  Prix.  Edmond  Savin,  pour  un  New^Leieester,  20  fr.;  2«— 

M.  le  directeur  de  l'Asile  des  aliénés,  pour  un  ïorckskire,  15  fr. 

Races  indigènes,  , 

l*'  Prix.  Pierre  Truteau,  d*Aublgny,28  fr.;2<'  —  Epand, 
.fermier  aux  Ârdennes,  commune  d*Aubigny,  15  fr. 
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EXPOSITION  FLORALE  ET  MARAICHERE 
U£  NAIHILEON-VËXDKË. 


L*exposition  d  liorliculliirn ,  entreprise  sous  le  palroinge 
unique  de  la  Sociélé  d'Éinulaiion,  et  pour  I.Kjuelle  elle  a  dislri- 
bué  les  primes  ci-dessous  s*élevant  à  440  francs,  sans  y  com- 
prendre la  valeur  des  médailles  d'argent  et  de  bronze,  a  été 
des  plos  brillantes. 

Installée  en  un  jour,  grâce  au  zèle  iDlelligent  des  secrétaires 
delà  Société  d'Émulation  et  de  quelques  autres  membres  du 
Bureau  de  celte  Société,  grâce  aussi  au.  concours  dévoué  des 
horticulteurs  ei  jardiniers  de  la  ville,  cette  exposition  a  été  une 

véritable  fêle.  Elle  a  élé  visitée,  le  premier  jour,  par  une  foule 
empressée  où  l'on  remarquait  bon  nombre  de  personnes  étran- 
gères à  la  ville.  Il  n*y  avait  qu'une  voix  pour  louer  labeaulé  des 
fruits,  légumes  et  fleurs  exposés. 

Le  soir,  un  éclairage  improvisé  et  que  le  défaut  de  temps 
n'a  pas  permis  de  compléter  par  des  cordons  de  verres  de 
couleur  et  des  guirlandes  de  feuillage  reliant  entre  eux  les 
membres  légers  de  Félégante  charpente,  a  permis  à  ceux  de 
nos  concitoyens  que  les  travaux  du  jour  avaient  retenus,  et 
notamment  à  la  population  ouvrière,  de  visiter  à  leur  tour 
l'exposition  maraicbére  et  florale. 

Le  lendemain,  à  une  heure,  rexceilente  musique  du  32*, 

mise  par  la  bienveillance  de  son  colonel  à  la  disposition  de  la 
Commission  organisatrice,  a  exécuté  les  plus  brillants  morceaux 
de  son  riche  répertoire. 
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A  ta  suile  du  concerl,  le  Bureau  de  la  Société  ayant  pris 
séance,  M.  te  Président  a  remercié,  au  nom  de  la  Société,  les 

dames  de  la  ville  qui  avaient  bien  voulu  honorer  et  embellir 
cette  fêle  par  leur  présence,  et  félicilé,  également  au  nom  de 
tous,  M.  d'Asis-Gaillissans,  son  actif  secrétaire  générai  et  l'un 
des  organisateurs  de  i*esposition. 

La  féle  s*est  terminée  par  le  tirage  de  la  loterie  d*usage. 

Suivent  les  noms  des  lauréats  primés  et  médaillés. 

Prix  spécial  offert  par  M.  de  Puibenieau,  président  de  la 
Société  d'Émulation  et  du  Comice  agricole,  consistant  en  im 
nécessaire  d*arboriculture  ; 

M.  Théodore  Libaud,  pour  Texcellente  tenue  de  ses 

pépinières,  le  choix  et  la  beauté  des  arbres  exposés  par  lui. 

Une  indemnité  de  déplacement  et  d'installation  de  20  fr.  lui 
est  en  outre  accordée. 

Une  prime  de  45  fr.  avec  mention  spéciale  pour  les  soins 
donnés  i  la  multiplication  des  plantes  à  fleurs,  est  accordée  à 
M.  Chartier,  fleuriste  à  Napoléon. 

Une  égale  prime  de  15  fr.  est  accordé  à  M.  Borclly,  jardinier- 
fleuriste  à  Napoléon,  pour  l'ensemble  de  son  exposition  et  les 
conifères  présentés  par  lui. 

Une  prime  de  40  fr.  est  accordée  à  M.  Sarrazin,  pépiniériste 
et  maraicker  à  Napoléon,  pour  la  taille  des  arbres  et  la  culture 
des  légumes. 

Une  prime  de  40  fr.  est  accordée  à  M.  Piesseau,  jardinier- 
fleuriste  cl  maraîcher  à  Napoléon,  pour  Tensemble  de  son 
exposition  en  fleurs,  légumes  et  fruits. 

Une  égale  prime  de  40  fr.  est  accordée  à  M.  Guitton,  jardi* 

nier  de  M  Boisvert,  mais  ayant  exposé  en  son  nom  propre  une 
belle  collection  de  fruits  et  léj^umes. 

Une  prime  de  35  fr.  est  accordée  A  M.  Goulhouis ,  jardinier 

à  Napoléon,  pour  non  exposition  de  fruits  et  légumes. 


Une  prime  de  30  fr.  est  accordée  à  M.  Guittonneau,  jardinier 
de  l'Hdpit^  général  de  Napoléoa,  pour  l'ensemble  de  son  expo- 
alion. 

Une  égale  prime  de  30  fr.  esl  accordée  à  M.  Bardereau,  jar- 
dinier à  Napoléon,  pour  son  exposition  consistant  en  fruits  et 
légumes. 

Une  égale  prime  de  30  fr.  est  accordée  à  M.  Thomas  Carreau, 
jardinier  de  M.  Joussemel,  à  Napoléon. 

Une  prime  de  20  fr.  est  accordée  à  M.  Sébileau,  jardinier  i 
Ki^léon,  pour  les  lots  de  fruits  exposés  par  lui. 

Une  indemnité  de  10  fr.  est  accordée, à  titre  d'encouragemenl, 
à  il.  Rocher  fils,  jardinier  à  Napoléon,  pour  le  même  motif. 

Une  médaille  d'argent  esl  accordée,  à  titre  d'encouragement, 
à  M.  Mailliot,  jardinier  à  Noirmoutier,  pour  ses  essais  de  semis 
d*arbres  fruitiers  et  les  gains  recommandables  déjà  obtenus  par 
loi,  notamment  la  Belle  de  NoirmoiUier. 

Une  médaille  de  bronze  est  accordée  à  M.  Charles  Crosnier, 
propriétaire  à  Ângles,  pour  le  lot  de  pommes  de  terre  dites 
Chardon  exposé  en  son  nom. 

Industrie  bouquetière. 

Une  prime  de  18  fr.  est  accordée  à  M°'<'  Saillard,  bouquetière 
i  Napoléon. 

Une  prime  de  i6  fr.  est  accordée  i  H**  Séhilean,  bouquetière 

à  Napoléon. 

Une  prime  de  15  fr.  est  accordée  à  M"*  Amiand,  bouquetière 
à  Napoléon. 

Une  prime  de  10  fr.  est  accordée  à  M"""  Piesseau,  bouquetière 
à  Napoléon. 

Une  prime  de  5  fr.  esl  accordée  à  M"**  Sarrazin,  pour  le 
bouquet  de  légumes  exposé  par  elle. 


COMICE  DE  CHANTONNAY 

(Fondé  en  18&1.) 


La  circonscription  de  ce  comice  embrasse  le  canton  de 
Gbantonnay. 

Membres  du  bureau  :  MM.  de  Béjarry,  propriétaire  à  Sâinl* 

Vincent  -  Puyinaufrais ,  président;  Querqui,  propriétaire  au 
Puybeliiard,  vice-président;  Forgeau,  propriétaire  à  Chantonnay, 
secrékûre;  MaWeij  propriétaire  et  négociant  à  Chantonnay,  tréso-' 
rier;  et  MM.  Bouhier,  fioathoUeao,  propriétaires  à  Chan- 
tonnay, de  GStoys ,  propriétaire  à  Saint-Vincent-Paymaafrais , 
Blampain,  propriétaire  à  Sigouiaais  et  Roger  Marie  à  Saint- 
Philbert. 

Nombre  des  associés,  75. 

L'Association  disposait,  pour  1861,  des  ressources  suivantes  ; 

Restant  en  caisse   i3i  fr. 

Montant  des  cotisations   252 

Allocation  dn  Gouvernement   200 

Allocation  du  département.   500 

Total....   1083  fr. 

Le  concours  a  eu  lieu  à  Chantonnay  le  5  septembre  4861. 

La  valeur  des  primes  distribuées  a  été  de  830  fr.,  et  elles 
ont  été  réparties  comme  il  suit  : 

Frix  de  lahcwr. 

Prix.  Pérotin,  de  Longrais,  une  charme  Dombasie,  55  Dr.; 

2»  —  Bridonneau,  du  Puybeliiard,  une  herse  perfectionnée , 
55  fr.;  3" — Robuchon,  des  Clous,  un  rouleau  en  granit,  50  fr.; 
¥  — Rochereau,  delà  Filelicre,  unehoue,45fr.;5« — Auguste 
Vincendean,  des  Croubardiéres,  25  fr. 
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Taureaux  de  deux  ans. 


l*^""  Prix.  Journeaux,  de  Duichin,  40  fr.;  2«  —  Pékin,  des 
Rodies,  35  fr.;  3^  —  Loizeau,  de  la  Touche,  30  fr.;  4«~Roche- 
nan,  des  Roches,  â5  fr.;  5*  —  René  Yincendeau,  des Gouliar- 
dièresy  20  fr.;  ^  6«  —  Grelier,  de  la  Brelière,  15  fr. 

Vaches  de  trois  à  cinq  am, 

1*' Prix.  Auguste  Vincende.iu,  des  Goubardières,  30  fr.; 

2*—  Robuchon,  des  Clous,  20  fr.;  a*»  —  Pérolin,  de  Longrais, 
iOfr. 

Génisses  de  deux  à  trais  ans» 

Prix.  Robin ,  du  Peybelliard ,  30  fr.;  2*  ~  Pérolin,  de 
LoDgrais,  10  fr. 

Génisse  ^un  à  deux  ans. 

1«  Prix.  Gbenu,  du  Paybelliard,  25  fr.;  2«  —  René  Vincen- 
deau,  des  Goubardières,  10  fr.;  3*^  —  Uobuchon,  des  Clous,  5  fr. 

Veaux  de  l'année. 

Prix.  René  Vincendeau,  des  Goubardières,  25  fr.;  2«  — 
Baudry, de  Duichin,  20  fr.;  3«  —  Rochereau,  du  Temple,  15  fr.; 
4«  —  Avger,  de  Saint-HlIaire-le-Vouhis,  10  fr, 

Jmnenis  p<ndmières,  acec  suite  de  f  année. 

l*  Prix.  Gibert,  de  Bonmezeau,  40  fr.;  2«  —  Gilbert,  de 

Bournezeau,  20  fr.;  3°  —  Pierre  Kochereau,  des  Roches,  10 fr. 

Juments  mulassières,  avec  suite  de  l'année. 

1"  Prix,  iiourdel,  des  Gâts,  40  fr.;  2»  —  Baudry,  de  la 
Touche,  20  fr.;  3«  —  Floire,  de  Ghantonnay,  10  fr. 


Brebis. 

Pm  OMiQinB.  Blanchard,  de  la  Menanlerie,  25  fr. 

Verrais. 

1«  Pnix.  Dufour,  de  la  Mère-Rouge,  20  fr.;  2*  —  Caillé, 
de  Beignelaye,  10  fr. 


COMICE  DU  POIRÊ-SOUS-NAPOLÉON 

(Fondé  CD  18M.) 

La  drconscriplion  da  comiee  esl  celle  dn  canton. 

Membres  du  bureau:  MM.  le  marquis  de  Sainte-Hermine, 
député  au  Corps  législatif,  membre  du  Conseil  général  de 
la  Vendée  el  du  Conseil  général  de  ragricallurey  présideni: 
Royvji^e  de  paix,  vicê^éiidmt;  Landoîs,  maire  du  Poiré» 
secrétaire;  Bizière,  instituteur  primaire,  trésorier;  et  MM.  Bre- 
thomeau,  propriétaire  à  Aizenay,  Reillet,  greffier  de  la  Justice 
de  paix  au  Poiré,  Jousseaume ,  maire  de  Sainl-Denis-la-Clie- 
Tasse,  Bessonet,  cultivatenr  à  Aûenaj,  Gendreau,  culti?atear  à 
Pont-de>Yie,  Jean  Gnillebaud,  cultivatenr  à  Bonnefond,  Goillo- 
ton,  à  Aizenay,  membres  du  Bureau. 

Nombre  des  associés,  80. 

Chiffre  de  la  cotisation  :  propriétaires,  pour  chaque  corps 

d'exploitation,  2  fr.;  fermiers  et  colons,  1  fr.;  propriétaires  de 
moins  de  10  hectares,  0  fr.  50  c. 

L'Association  disposait,  pour  1861 ,  des  ressources  suivantes  : 


Restant  en  caisse   29  fr.  70 

Montant  des  cotisations   136  50 

Allocation  du  Gouvernement   tiOO 

Allocation  du  département   500 

Total   1266  fr.  20 
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Le  conootirs  a  ea  liea  le  premier  octobre  1861. 

La  valeur  lolale  des  primes  a  été  de  1,200  fr.,  et  elles  ont 
été  distribuées  ainsi  qu'il  suit  : 

Taureaux  d'un  an  à  trois  ans  inclusivement, 

* 

1"Pbdl.  Googneaud,  àBonnefond,  commune  d'Âisenaj,  40  ilr.; 
8*  —  Charles  Gendreau,  à  la  BleKère,  commune  du  Poiré» 
fir.  ;  3*  —  Pierre  Violeau,  à  Bonnefond,  commune 
d'Aizenay,  25  fr.;  4*  —  Pierre  Roclieleau,  au  Fief,  commune 
du  Poiré ,  20  fr. 

Taureaux  d'un  an  et  au-dessous^  twn  allaites  par  la  nière. 

Prix.  Pierre  Guy  et,  à  Pierre-Levée,  commune  d'Aiienay» 
40  Dr.;  2*  —  Jean  Guitiet,  à  la  Ghauchetièrei  commune  du 
Poiré,  90  fir.;  9*  —  Jean  Buton,  â  la  Gordinière,  commune  du 
Poiré,  25  fr.;  4«  —  Louis  Cougnaud,  à  Bonnefond,  commune 

d'Aizenay,  20  fr. 

TamÊnaux  de  rArrmidistemmU  éPm  à  Uraii  ans. 

1"  Prix.  François  Hambaud,  à  Ricordeau,  commune  de  la 
Gbaiie-ie-Vicomte,  100  fr.;  2« — François  Drapeau,  à  la  Vergue, 
eommnnedelaChaiie-le-Vicomte,  80  fr.;  3^  —  Louis  Gougnaud, 
4  Bonnefond,  commune  d'Âisenay,  70  fr* 

Taureaux  de  l'Arrondissement  d'un  an  et  au-dessous, 
nen  aUaUés  par  la  mère. 

1"  Prix.  Charles  Gendreau,  à  la  Blelière ,  commune 
du  Poiré,  iOO  fr.;  2«  —  Jean  Laurenceau,  à  la  Lardière, 
commune  du  Petit-Bourg,  80  fr.j  d«  —  Armand  Landois, 
tu  Poiré»  70  Ar. 
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Vaches  aoeé  leur  emte  de  rannée, 

l®»"  Pni\.  François  Potier,  au  Bourg,  10  fr.;  2'^  —  Pierre 
Girard,  au  Pelit-Beaulieu ,  30  fr.;  3^  —  Charles  Gauvrit,  à  la 
Métairie,  commune  du  Poiré,  30  fr.,  4«  — •  Jacques  Libaud,  à 
Aixenay,  25  fr.;  5*  —  Jacques  Bouanchaud,  à  laMaison-NeuYe, 

25  fr.;  G"  —  Pierre  (irelier,  à  la  Sauvagère,  commune  de  Belle- 
ville,  20  fr.;  7«  —  Pierre  Beignon,  à  la  Milière,  commune  du 
Poiré,  15  fr.;  8*^  —  Pierre  Uocheteau,  au  Fief,  commune  du 
Poifé,  15  fr.;  9«  —  Pierre  Gréau,  à  POdonnière,  15  fr. 

Génisses  du  c<mUm. 

• 

l«f  Prix.  Jacques  Libaud,  à  Aizenay,  30  fr.;  !2«  — Pierre 
Nauleau,  à  la  Boutière,  30  fr.;  3«  —  Jean  GuiUolon,  à  la 
Brelaudière,  25  fr.;  4«  —  François  Potier,  au  Bourg,  25  fr.; 
5*— Pierre  Guiberl,  à  Belleville,  20  fr.;  6«  —  Pierre Gîraud, au 

Pelil-Beaulieu,  20  fr.;  7°  —  Jean  Bled,  à  Ponl-ile-Vit%  15  fr.; 
8^*  —  Jean  Brossard,  aux  Poirières.  commune  d'Aizenay,  15  fr.; 
9«  —  Louis  Gougnaud^  à  Bonnefond,  10  fr.;  10*  —  Pierre 
Gréau,  àPOdonnlère,  10  fr. 

Béliers  élevés  dana  le  canton, 

i«r  Pnn.  Louis  Gougnaud,  à  Bonnefond,  15  fr.;  2«  —  Pierre 
Yioleau,  à  Bonnefond,  10  fr. 

Agnelles  élevées  dans  le  canton. 

Prix.  François  Charrier,  à  la  Gbevrie,  commune  d*Ai- 
zenay,  15  fr.;  2«  —  Charles  Gendreau,  &  la  Blélière,  commune 

du  Poiré,  10  fr. 
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GOMlGfi  DE  SAINT-FULGENT 

(Fondé  ce  ISH.raenililiié  ea  IMI.) 

Membres  du  bureau:  MM.  le  comie  de  la  Poeze,  conseiller 
général,  président  lu/norairej  Des  Noulies,  propriétaire  à  Sainl- 
Fnl^ent,  présideiU;Emeii  dePuitesson,  propriétaire  à Chauché, 
«crétaMv;  Batiol,  propriétaire  à  SaintrFolgent. 

Le  coacours  a  eu  lieu  à  Saint-Fulgent  le  10  juin  1801. 

La  valeur  totale  des  primes  distribuées  s'est  élevée  à  770  fr., 
et  elles  ont  été  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

CONGOURS  ENTRE  FERMIERS. 

Vaekes* 

i«r  Prou  Goolon,  an  Plessis,  de  Saint-Folgent»  40  fir.;  2« 
Auguste  Ghatry,  à  Saint-André,  35  fr.;  3*  ^  Merlet,  au  château 
de  Bazoges,  30  fr.;  4° —  Millasseau,  au  château  de  Saiut- 
Fttlgent,  25  fr. 

Taureaux. 

Prix.  Millasseau,  an  Coudrais  de  Sain(-André,  50  fr.; 
2*  —  Millasseau,  déjà  nommé,  45  fr.;  3*  —  Gaboriau,  an 

château  de  Saint  -  Fulgent ,  40  fr.  ;  —  Fonteneau,  au 
Coudrais,  de  Saint- André,  25  fr.;  5®  —  You,  au  Plessis,  de 
Sainl-Fttlgent^  25  fir.;  6«  —  Goniony  an  Plessis,  de  Saint- 
Fnlgent,  25  fr. 

Génmeê,  ' 

Prix,  Amou,  à  la  Roche,  de  Sainl-Fulgent,  40  fr.;  2o  — 
Coulon ,  au  Plessis,  de  Saint-Fulgent,  35  fr.;  3«  —  Maindroa, 
4  la  fiiciionoièrei  de  Chanché»  25  fr. 
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CONCOURS  ENTKE  PliUl'KlÉTAlIlES  -  CL  LTiVATEUIlS. 

Yaehes. 

Pmx  UNIQUE.  Gaatron,  à  la  Brossiére,  de  Saini-Âodré»  25  fr. 

Taureaux* 

!«' Prix.  Roclicrcau,  au  Coudrais,  de  Sainl-André,  35  fr.; 
2«  —  Seillier,  au  Plessis-le-Thouet,  de  Saiol-André,  30  fr.; 
3«  —  Seillier,  à  la  Porcelière,  de  Sainl-André,  25  fr. 

Génumes, 

Pbix  umque.  Graudcourt,  à  Sainl-Fulgenl,  20  fr. 

Brebis. 

PRixrGoulon,  aaPlessis,  de  Saint-Fulgent,  25  fr.;  2*  — 
Gaboriaa,  au  château  de  Saint-Fulgent,  25  fr.;  3*  —  Millasseau, 

au  château  de  SaiiU-Fulgent,  25  fr. 

Pèm  et  màres  de  domestiques  cuUinxUeurs, 

Les  primes  suivantes  sont  décernées  aux  pères  et  mères  de 
famflle  qui,  n'étant  pas  cultivateurs  eux-mêmes,  placent  leurs 

enfants  chez  des  cultivateurs. 

i*'  Pna.  Ghampain,  à  la  Gambaudière,  de  Saint-Fulgent, 
90  fr.;  2*  —  Moreau,  à  la  Brossière,  de  Saint>>André,  25  Ir.; 

3«  — Cartron,  à  Doulay,  de Saint-Fulgent,  25  fr.;  Guesdon, 
à  la  Horinière,  de  Ghavagnes,  25  fr. 

Après  la  distribution  des  primes,  M.  Traslour,  président  du 
Comice  pour  les  cantons  de  Montaigu  et  Saint -Fulgent,  a 
déclaré  à  l'assemblée  qu'il  était  juste  de  reconnaître  que 
rassocîation  des  deux  Gomices  avait  rendu  au  pays  des  services 
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iocooleslables,  que  rexposilion  des  animaux  a  présenté  chaque 
année  une  amélioration  marquée  dans  les  races,  que  ce  progrès 

est  dû  en  grande  parlie  à  l'émulation  des  primes,  qu'il  y  avait 
utilité  de  soutenir  ces  progrès  en  continuant  l'action  des 
Comices;  niais  vu  l'abstention  absolue  des  agriculteurs  du 
canton  de  Montaigu  an  concours  de  186i,  qu'on  attribue  à  la 
distance  et  à  la  perte  d'un  teiâps  précieux  au  moment  des 
grands  travaux  de  la  campagne,  M.  le  Président  a  déclaré,  au 
nom  du  Comice  agonisant  de  Montaigu,  qu'il  y  avait  lieu  de 
scinder  l'association  et  rendre  à  chaque  canton  son  Comice 
séparé,  qui,  plus  à  la  portée  des  fermiers,  les  réunira  sans  doute 
plus  aisément.  Par  suite,  If.  lïastour,  président,  déclare  dose 
la  dernière  période  de  l'association  et  inTÎte  les  agriculteurs 
des  deux  cantons  à  se  pourvoir  pour  une  organisation  séparée. 

n  a  été  procédé,  pour  le  canton  de  Saint-Fulgeni ,  le  4  août 
1861,  â  la  mairie  de  Saint-Fnlgent,  en  assemblée  générale, 

à  la  reconstitution  du  Comice  agricole  de  Saint-Fulgent  pour 
tout  le  canton  ;  le  procès-verbal  des  opérations  a  été  reconnu 
régulier  et  a  reçu  l'approbation  de  M.  le  Préfet  de  la  Vendée 
à  la  date  du  1  août  1861. 


II. 

AERONBI8SBMBNT  DE  VONTBN AY-LE-COUTB. 


COMICE  DE  FONTENAY-LE-COMTE 

(Fondé  ca  1831.) 

La  circonscription  de  ce  Comice  embrasse  les  cantons  de 
la  CYifttalgneraie,  Fontenay,  Chaillé-les-Marals,  Saint-Hilaire- 

des-Loges,  l'Hermenault,  Maillezais. 
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Membres  du  biureau:  MM.  Sabountod,  propriélaire  à  Ansais^ 
priiMent  hmioraiirej  Auguste  Voilant,  propriétaire  à  Longèfes, 

président;  Aubert,  propriétaire  à  Chaix,  vice-président  ;  Paul 
Rousse,  propriétaire  à  Fontenay,  secrétaire;  Ayraud,  vétéri- 
naire à  Fontenay,  trésorier;  et  MM.  François  Guinaudeau,  pro- 
priétaire-cultiTatenr  à  Nisean,  commune  de  Velluire,  le  baron 
Godet  de  la  Ribonllerie,  propriétaire  à  l'Hermenault,  Eugène 
François  du  Temps,  propriétaire  aux  Saulzes-de-Pissolte, 
Carré,  propriétairo-culiivateur,  au  Gué-de-Yelluire. 

Chiffre  de  la  cotisation,  5  fr.  pour  les  membres  payant 
200  fr.  de  contributions  directes,  et  1  fr.  pour  les  autres. 

L'Association  disposait,  pour  Tannée  1861,  des  ressources 


suivantes  : 

Restant  en  caisse   356  fr.  40 

Cotisations  rentrées   44 

Allocation  dn  Gontememefnt   200 

Allocations  du  département   800 

De  la  SocUU  des  marais  desséchés.  •  • . ,   400 

Total   i800fr.4O 


Le  concours,  pour  le  labourage  et  les  bestiaux,  a  eu  lieu 
le  7  septembre,  à  Fontenay,  et  celui  des  lins,  à  Vix,  le 
8  décembre. 

La  valeur  totale  des  primes  a  été  de  1242  Cr.,  sans  y 
comprendre  la  valeur  des  médailles,  instruments  agricoles 
et  graine  de  lin  de  Riga.  Elles  ont  été  attribuées  ainsi 

qu  il  suit  : 

Labourage, 

w 

l^*"  Pm.  André  Guinaudeau,  cultivateur  à  la  Fraignée, 
commune  de  Velluire,  40  fr.;  2« — Raison,  cultivateur  i 
Ghaix,  35  fr.  ;  3^— Naulleau,  cultivateur  à  Coutigny,  commune 
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de  Sérigné  (cbarrae,  âge  Doinbasle,  versoir  i  gauche),  25  fr.; 
4^  Mmtion  honorable,  Da  Temps  père,  propriétaire  à  Pissolte, 

une  médaille  de  bronze;  el  au  sieur  Auinonl,  son  domeslique, 
une  gralilication  de  10  fr.  ;  A*^  Prix.  Coirier,  cuUivateur  à 
Ouïmes  20  fr.  ;  5^  Mention  honorable.  Ëugène  Du  Temps, 
propriétaire  aux  Saulses  de  PissoUe,  une  médaille  de  bronze,  et 
à  son  domestique  une  gratification  de  10  fr.  ;  5^  Pna.  Richet, 
cullivateur  à  Fontaines,  15  Ir. 

BEsmin. 


ESPÈCE  CHEVALINE. 


JwnenU  pouHnières  et  mnUassières. 

1er  Pua.  RenéGaignel,  cultivatoirau  Gué-de-Vellnire,  40fr.;  * 
S^Prousaud,  cultivateur  à  Velluire,  SO  fr.;  3* — Turpaud, 

cultivateur  au  Langon,  25  fr.  ;  4« — Raiïenaud,  cultivateur  à 
Sainl-Sulpice-en-i'areds,  20  fr. 

.  Pouliches  de  18  nuns. 
Prix.  Briifauit,  cultivateur  à  Sainl-Sulpice-en-Pareds,  20  £r. 

ESPÈCE  BOVINE. 

Taureaux  de  iS  mois, 

Ract  do  Bocift. 

i^*"  Puix.  Bouillaud,  cullivaleur  au  Petit-Fougcrais,  commune 
de  Thouarsais,  30  fr.  ;  — Jourdain,  cullivaleur  à  la  Grande- 
Pérure  (Mervenl),  25  fr.  ;  3* — François  Belaud,  cultivateur  au 
Grand-Fongerau,  commune  de  Saint-Sulpice,  canton  de  .la 
Châtaigneraie,  20  fr. 
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Vaches  acee  lettr  tuUe. 

Race  da  Bocage. 

l*'  Preu  Jacques  Rambaud,  cultivatear  à  Saist-Sulpice-en- 

Pareds,  canton  de  la  Châtaigneraie ,  pour  une  Parlhenaise, 
20  fr.;  2«  —  Jean  Poquin,  cultivateur  à  la  Brandonnière, 
commune  de  Gezais,  canton  de  la  Châtaigneraie,  pour  une 
Parlhenaise,  15  fr.;  3^  —  Mentim  honorable,  Crenlite» 
propriétaire  à  Fontenay,  une  médaille  de  brome,  et  à  son 
domestique  une  gratification  de  5  fr.  pour  une  Parthenaise; 
4e  —  Meurs,  cultivateur  à  Puy-Chabot,  commune  de  TOrbrie, 
pour  une  Parthenaise,  10  fr. 

RKe  da  Manit. 

Prix.  Joseph  Manteau,  cultivateur  à  Puyvineux,  commune  de 
Saint-Marlin-de-Fraigneau,  pour  une  Maraîchine,  20  fr. 

Génisses  de  18  mois. 

BiM  du  BocigB* 

l^'^  Prix.  Bouillaud,  cultivateur  au  Pelit-Fougerais,  pour 
une  Parthenaise,  12  fr.;  2«  —  Jean  Poquio,  cultivateur  à  la 
Brandonnière,  pour  une  Parthenaise,  8  fr. 

Race  di  yanit. 

Prix.  Bouclier,  cultivateur  au  Gué-de-Velluire,  pour  une 
Maratchine,  12  fr. 

ESPiCB  OVIMB. 

Béliers. 

1«'Prix.  Jfdnltofi  honorable.  Gentils,  propriétaire  à  Fontenay^ 
le-Gomte,  une  médaille  de  bronze,  et  à  son  domestique  une 
gratification  de  5fr.  ;  2c—  André  Guinaudeau,  cultivateur  à  la 
Fraignée,  commune  de  Yelluire,  15  fr. 
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ESPÈCE  PORCINE. 


Verrou. 

Prix.  Gréseau,  cultivateur  à  Marirais,  commune  ëe  Saint- 
Médard-des-Prés,  15  fr. 

Baeines  fourragères. 
Vm.  JeanrBaptiste  Goayaard,  culUvaleur  à  Ouïmes^  20  fir. 

SennkiÊrs  ruraux. 

Pliax.  Daniel  Louis»  domestique  de  ferme  depuis  quannle 
ans  ches  M.  le  baron  Godet  de  la  RibouUerie/  propriétaire 
à  raermenauU,  20  fr.  et  une  médaille  de  bronae. 


œNGOURS  DE  m. 


hdustriê  Unière.  —  PréparaikmiuUn. 

Panât  d^bourbor.  Jean  Arnaud,  cultivateur  à  Yonillé,  idO  fr. 

Cette  prime  est  accordée  au  lin  le  plus  beau  des  deux 
catégories  établies  ci -dessous,  la  première  comprenant  la 

dreonscription  des  marais  desséchés  de  Vît,  Maillezais,  etc.; 
la  deuxième  embrassant  les  communes  hors  du  desséché. 


PRBHlfiRB  GiltGORlB. 


Prix.  Ramband,  cultivateur  à  Yix 
2<  —  Louis  SimonueaUy  id. 
3^  —  Jean  Marécbaud,  id* 


75fr. 


55 


65 
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it  —  André  Simonnean  fils,  caltivateur  à  Vix   45 

5*  —  François  Mercier,     .  id   35 

6e  —  André  Simonoeau  père,  id   25 

7c  —  Pierre  Simonneau,  id   25 

DEUXIÈME  CàTÉGOBIE. 

1er  Pmx.  Boi^u^  cultivaieur  au  Gué-de-Yelluire   75  fr. 

2e  —  Louis  Renou,  id.  à  Yelluire   65 

9*  —  Henri  Gay,      id.  au  Gué-de-Veiluire   55 

4e  —  Boodet,  id.  à  Montreuîl   45 

5^        Celina  Paquier,  id.  au  G ué-de- Yelluire......  35 


C0M1C£  DE  POUZAUGES 

(Fondé  eo  iTSS.) 

La  circonscriplion  de  ce  Comice  esl  celle  du  caïUoii. 

Mmbm  du  bureau:  MM.  Naud,  juge  de  pûx,  prisideiU; 
De  Lespinay,  maire  de  la  Flocellière,  vice'pré9Îdent;E,  Therin, 

maire  de  Saint-Mesmin,  secrétaire;  B.  J.acquel,  propriéLairc- 
agriculleur  à  Monsireigue,  trésorier. 

Nombre  des  associés,  220. 

L'Association  disposait,  pour  Texercice  1801,  des  ressources 


suivantes  : 

Restant  en  caisse   70  fr.  20 

Montant  des  cotisations   230 

Allocation  du  Gouvernement   150 

Allocation  du  départemeiil   500 

Total   950rr.20 
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Les  primes  eu  argent  et  en  instruments  achetés  par  le 
Gomke  ont  été  attribuées  ainsi  qu'il  suit  : 

Primes  aux  easploilûikms. 

Ces  primes  sont  décernées  aux  exploitations  qui  entre- 
tiennent, relativement  à  leur  étendue,  la  plus  forte  quantité  de 
meilleur  bétail. 

Prix.  Jean  Baptiste  Bréinauil ,  fermier  aux  Tourtelières , 
commune  de  Monlournois,  une  charrue  Dombasle  d'une  valeur 
de  80  fir;     —  Mathurin  Beaufreton,  métayer  à  rOudraire,^ 
commune  de  Saint-Mesmin,  35  francs* 

BéeompmgeB  aux  urviieurs  ruraux. 

V  Prix  Louis  Jouet»  domestique  depuis  quinze  ans  cbes  le 
sieur  Josepb  Famau,  fermier  à  la  Requinière,  commune  de 

Saint-Mesmin,  20  fr.;  2^  —  René  Moussel,  domestique  depuis 
quatorze  ans  chez  le  sieur  Augustin  Guicheteau,  fermier  à  la 
Saminiére,  commune  de  la  Floceiiière,  15fr. 

Labour  de  défoneement. 

1^  Prix.  Louis CbàlelUer,  fermier  à  la  Cacaudiére,  commune 
de  PoumigeSy  une  charrue  Dombasle  d'une  valeur  de  80  fr.; 
2* —  Louis  Ghambrelin,  fermier  à  la  Ghauviniére,  commune 
de  Monshreigne,  une  charrue  Dombasle  d'une  valeur  de  80  fr.; 

3« —  Henri  Pa<iuereau,  fermier  à  la  Barre,  commune  de  la 
Pommeraye-sur-Sèvre,  une  herse  Yalcourl  d'une  valeur  de  55  L; 

Cinq  autres  laboureurs  ont  pris  part  an  concours  : 

Jacques  Girard,  fermier  au  Plessis,  commune  de  Rcaumur; 
François  Gabard,  fermier  à  la  Grande-Bressonière,  commune 
de  la  Pommeiaye-sur-Sévre;  Louis  Gaborieau»  fermier  au  Bois- 
Nénard,  commune  de  Pousaages  ;  François  Plancher,  métayer 

à  la  TreillardiiTc,  commune  île  la  Meilleraye-Tillay,  cl  Jacques 
Gaborieau,  fermier  à  la  Grande-Barre,  commune  de  Pouzauges; 
à  chacun  d'eux,  une  gratification  de  5  fr. 
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ESPÈCE  CHEVALINE. 


Juments  poiUinières  suivies  d'un  dmal,  d'une  pouliche,  d'une 

muk  au  d'un  muiet. 

Prix.  François  Iluvelin,  fermier  à  la  Vrignière,  commune 
da  Boupëre,  40  fr.;  2«  —  Jacques  Belaud,  fermier  au  Redoux, 
commune  de  Ghatagnes-les-Redoux,  30  fr.;  9«  —  Augustin 
GuicheteaUy  fermier  àlaSaminière,  commune  delà  Flocellièrey 

25  fr. 

ESPÈCE  BOVIKE. 

Raca  fBiiUrtiïmi 

Taureaux  sans  conditions  d'âge, 

i^^  Prix.  Mention  honorable,  M'w  veuve  Vexiau,  propriélaire 
âRéaumur,  5  fr.  à  son  iioiuesli(iuc.  Prime,  Malliurin  Beaufrelon, 
déjà  nommé,  une  herse  Yalcourl  d'une  valeur  de  55  fr.;  2^  — 
Jacques  Girard ,  déjà  nommé,  une  mouchelle  de  cinq  fr.  et 
35  fr.  argent;  3<  —  Jean  Lumineau,  métayer  à  FOudrière, 
commune  de  Saint-Mesmin,  une  moucheUede  cinq  fr.  el  30  fr. 
argent;  4^'- —  Pierre  Bluleau,  fermier  à  Monlournois,  une 
mouchelte  de  cinq  fr.  et  25  fr.  argent;  5® —  Jean-Baptisle 
Bernard,  fermier  à  la  Dauniére,  commune  de  Nontournois, 
20  fr.;  ^  —  Louis  Gaboriean,  fermier  au  Gros-Terrieau , 
commune  du  Boupère,  20  fr. 

Vaches. 

i«r  Pnix.  MentUm  honorabU.  Guslate  Majou  de  la  Débutrie 

demeurant  à  la  Débutrie,  commune  de  Rochetrejoux;  à  son 
domestique,  5  fr.  Prime.  Marie  Gerbier,  métayer  à  la  Maison- 
Neuve,  commune  de  Montournois,  30  fr.;  —  Jean  Lumineau, 
d^à  nommé,  25  fr.;  —  JeanBoiiumeau,  fermier  à  Puy-Pelé, 
commune  de  Hontoumois,  20  fr. 
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Génisses  de  Jô  à  20  mois. 

Prix.  Mention  himonibli'.  Louis-Joseph  des  Noulies  de  La 
Cacaudiére,  propriétaire,  demeurant  à  Pouzauges,  5  fr.  à  son 
domestique.  Primes»  Augustin  des  Nouhes,  cultivateur  à 
Martinet,  commune  de  Saint-Hesroin, 90 fr.; 2« — FélixGerbier, 

cultivateur  à  laMolelle,  coinmuiic  de  Montournois,  "Ib  fr.;  3*^  — 
Henri  fionaenfant,  cultivateur  au  lioupère,  20  fr. 

ESPÈCE  OVINE. 
Race  Horlagoatse. 

BéUers  de  7  àS  mois. 

l*»"  Prix.  Julien  liiraud,  cultivateur  à  Pouzauges,  12fr.;2« — 
François  Huvelia,  déjà  nommé,  10  fr. 


16 
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K&PmiTIO.^  fllOBTlCOIiE 

DE  FONTENAY-tE-COMTE. 


PROCÈS-VERBAL  DES  ÏRAYAliX  DL'  JL'RY  DEXAMEN. 


L'an  mil  huit  cent  soixante  et  an  et  le  onse  octobre,  les 

membres  de  la  Commission  soussignés,  réunis  dans  le  local  de 
l'Exposilion,  sous  la  présidence  de  M.  Vinel,  chevalier  de  la 
Légion-d'Uonneur,  maire  de  Fontenay,  pour  juger  les  divers 
produits  exposés,  et  distribuer  les  récompenses,  n*ont  pas 
ironltt  commencer  leur  opération  sans  offrir  à  Son  Excellence 
M.  le  Minislrc  de  Tagriculture,  au  Conseil  municipal  de 
Fonlenay  el  au  Conseil  général  de  la  Vendée,  l'expression  irès- 
respectueuse  de  leur  profonde  recoanaissaoce  pour  la  généreuse 
et  sympathique  protection  qu'ils  veulent  bien  accorder  i 
l'industrie  horticole  dans  l'arrondissement  de  Fontenay-le- 
Gomte. 

Ils  s'empressent  aussi  de  remercier  loutes  les  personnes  qui 
ont  bien  voulu  concourir,  soit  à  Torganisalion,  soit  à  Tome- 
menlation  de  cette  féle  intéressante,  notamment  M.  Rousseau, 
directeur  de  l'Ecole  primaire  communale ,  M.  Beaud,  professeur 
à  TËcole  supérieure  du  collège,  M.  Boulin,  secrétaire  de  la 
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mtirieyM.  Saavq^l,  ancien  institaleur  à  Sainl-Médard-des- 
PréSy  celui  qui  le  premier  a  eu  Tidée  d'introduire  dans  son 

école  renseignement  du  jardinage ,  enfin,  MM.  Daigrier, 
tapissier  ,  Guilleux ,  charpentier,  et  Guignard,  jardinier  du 
jardin  d'expéritueatatioa  au  collège  de  Fontenay. 

Se  constituant  ensuite  en  jury  d*exanien,  ladite  Commission 

a  commencé  son  travail,  et  après  avoir  visité  tous  les  lots  des 
exposants,  vérifié  et  pesé  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  le 
mérite  de  chacun  d'eux,  elle  a  cru  devoir  les  classer  et  les 
récompenser  ainsi  qu'il  suit  : 

C«iiMurs.die«  Jardiniers  entre  eux. 

HORTlCLLTDiŒ  MARAIGUËRI:;. 

i*'  GoNcoims. — Légumes  assortis. 

Prix, — Léon  Herlaud. 

L'ensemble  de  son  lot  ne  laisse  rien  à  désirer  sous  le  rapport 
du  nombre,  de  rassortiment  et  de  la  bonne  culture. 

fe  Prix,  — Jean  Audebrand. 

Lot  très-nombreux,  les  artichauts  et  les  scolymes  sont  beaux  ; 
les  laitues  sont  bien  cultivées,  mais  on  y  trouve  ({uelques 
produits  médiocres,  et  peu  d'ordre  dans  rarrangement. 

Prime  d  encouragemeiU, —  Jacques  Baudouin. 

Ce  jardinier  a  de  belles  carottes,  son  lot  est  assez  nombreux^ 
mais  il  a  aussi  quelques  produits  médiocres  ;  il  a  eu  l'heureuse 

itlée  (le  joinilre  ù  son  exposition  quelques  beaux  fruits  de  la 
saison ,  des  pèches  tardives  et  des  raisin». 

Prime  d^enamragenmt.  — Jean  Micou. 

Son  loi  annonce  une  asses  bonne  culture,  mais  il  est  moins 
nombreux  que  les  précédents,  on  y  voil  aussi  quelques  bons 
fruits. 
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2*  CONCOURS.  —  Légumes  les  meux  cultivés. 

Prûc.  ^  Jacques  Maingot. 

Très-beaux  choux-fleurs,  beaux  salsifis,  caroites  les  plus 
belles  du  concours. 

2^  Pria?. —Paul  Hermile. 

Ses  lé^mes  sont  très-beaux/  mais  peu  nombreux,  il  a  deux 
paniers  de  choux-fleurs  hors  lignes. 

Prime  d'encouragement,  —  Auguste  Micou. 

On  remarque  au  lot  de  cet  exposant  de  beaux  fruits,  des 
légumes  assez  nombreux  et  assez  bien  cultivés. 

^  CONCOURS.  —  PLANTES  ALIMENTAIRES 
D*INTR0DUCnON  NOUVELLE. 

(NoD  rempli.) 

4«  CONCOURS.  —  CULTURE  d'UNE  PLANTE  SPÉCIALE 
RECONNUE  BONNE  ET  UTILE. 
(Non  rempli.) 

FULITS  DE  LA  SAISON. 

i«r  CONCOURS.  —  COLLECTION  DE  POIRES  DÉNOMMÉES 

ET  CLASSÉES. 

(30  variclés  au  oioios.) 

^er  pfix^  -Auger,  jardinier  à  Chaillc-les-Marais. 

Lot  remarquable  par  le  nombre,  le  choix  et  la  beauté  des 

fruits. 

2^  Prix,  —  Fortin,  jardinier  à  Sainte-Hermine. 

Beaux  fruits,  espèces  moins  nombreuses  que  le  précédent, 
quelques  très-belles  pommes,  mais  eu  trop  petit  nombre  pour 
faire  l'objet  du  2«  concours. 
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Prix, — Ârignon  et  Pierre,  jardiniers  à  Footenay. 

Colleclion  de  poires  assez  nombreuse,  bien  classées  et  bien 
choisies. 

2«  CONCOCRS.  — COLLECTION  DE  POMMES. 

(90  vari(}lc<>  au  moins.) 

Ce  concours  n'a  pas  clé  suflisamrnenl  rempli;  mais  le  jury 
croit,  néanmoins,  devoir  accorder  une  prime  d'encouragement 
an  nommé  Payneau,  jardinier  à  Fonlenay,  qui  a  réuni  26 
wiélés  de  très-belles  pommes. 

3°  CONCOURS.  — FRUITS  VARIÉS. 

1»  Prix. — Âmbroise  Jamard,  pour  la  beauté  et  Tensemble 
de  ses  fmils. 

2^  Prix. — Ouvrard  pt  rr  ei  fils,  pour  leurs  fruits  et 
notamment  pour  leurs  magniliques  raisins. 

CONCOURS  IMPRÉVU. 

Prune  d'encuuranement.  —  Avril,  jardinier  à  Fonlenay,  pour 
renseroble  de  son  exposition,  consistant  en  fruits,  fleurs, 
corbeilles  ornementales,  etc. 

FLORICULTIIRE. 

i^'  QONCOURS. — i'iJLM£6  FLEURIES. 

i*'  Prix. — Arignon  et  Pierre,  jardiniers  à  Fonlenay. 

Le  lot  de  ces  jardiniers  esl  noiiiljr<nix,  il  renferme  quelques 
belles  plantes,  notamment  des  fuschias  nouveaux,  des  sauges 
de  diverses  variétés,  des  œillets  remontants,  etc.,  etc.  On  y 
remarque  aussi  quelques  belles  plantes  de  serre,  trop  peu 
nombreuses  pour  faire  Tobjet  du  2*  concours. 
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Prix.  —  Ouvrard  père  et  fils. 

Collection  moins  nombreuse  que  la  précédente  ;  on  y  voit 

également  de  beaux  fuschias,  des  pétunias,  un  charmant  œillet 
remontant,  un  magnifique  exemplaire  de  la  sauge  éclatante. 

2«  CONCOURS.— PLANTES  DE  SERRE. 

Ce  concours  n'a  pas  été  suffisamment  rempli. 

3«  CONCOVRS.  ^  ARBUSTES  DE  PUEDIB  TERRE 
A  FEUILLES  PERSISTANTES. 

Prix  unique. — Arignon  et  Pierre,  jardiniers  à  Fonlenaj. 

Ce  lot  très-remarquable  renferme  plusieurs  conifères  assef 

nouveaux,  entre  autres  deux  wellinglonia  d'une  belle  végétation, 
des  taxus,  des  cèdres  deodora^un  chêne  à  feuilles  persistantes, 
un  fusain  à  feuilles  dentées,  un  palmier  de  pleine  terre,  des 
yuccas,  etc.,  etc. 

Le  jury  croit  devoir  adresser  ses  remerciements  et  ses 
encouragements  à  ceux  de  MM.  les  jardiniers  qui  n*ont  pu  être 
^mis  dans  la  répartilion  des  sommes  allouées  pour  les  récom- 
penses; il  les  engage  à  Dure  de  nouveaux  efforts  pour  une 

prochaine  exposition. 

Un  local  plus  vaste  et  cotivenableroent  approprié  leur 
permettra  d'apporter  des  produits  plus  nombreux  et  surtout 

d'augmenter  la  quantité  de  chaque  espèce  ou  variété  de 
légumes  exposés;  il  prie  enfin  ceux  de  MM.  les  maraîchers  qui 
cultivent  des  arbres  fruitiers,  de  continuer  à  joindre  à  leur  lot 
de  légumes  quelques  beaux  paniers  de  fruits. 

CMCOvrs  des  lusSiluteur». 

MédoiUe  d'ur^fimf.  —  M.  Rousseau,  directeur  de  TËcole 
primaire  communale,  pour  ses  beaux  firuits  et  ses  légumes. 


Digitized  by  Google 


MédailU  d'argent,  —  M.  Beaud,  professeur  à  TEcole  supé- 
rieure, poar  Tensemble  de  son  eiposilion  où  l'on  voit  de  beaux 
tégnmes,  d'inléressanis  produits  de  grande  eallure,  une 
eollection  de  pommes  de  terre,  de  haricots,  et  quelques  fruits 
cueillis  sur  des  arbres  réceminenl  {liaalés  dans  le  jardia 
d*expérimeataUon  du  collège  de  Fonleoay. 

MédailU  de  bionze.  —  M.  Marécliaud,  instituteur  primaire  à 
Fontaines  (Vendée);  exposition  fort  intéressante  sous  le  rapport 
des  produits  de  grande  culture  et  des  fruits  de  plein  vent. 

Médaille  de  bronze.  —  M.  Mainson,  instituteur  primaire  à 
Sainte-Christine  (Vendée)  ;  beaux  produits  de  grande  culture 
et  jolie  collection  de  fruits. 

Mention  honorablê. — M.  Artaril,  instituteur  communal  à 
SainIrMédard-des-Prés,  pour  ses  légumes  et  ses  fruits. 

Mention  honorablê.  —  M.  Avril,  instituteur  communal  à 
Cbaix  (Vendée) ,  pour  ses  fruits. 

Le  jury  voit  avec  la  plus  vive  satisfaction  les  instituteurs  de 
l'arrondissement  de  Fontenay  propager  dans  leurs  communes 
le  goût  du  jardinage  et-de  l'agriculture,  il  suivra  avec  intérêt 

et  sollicitude  les  propres  qu'ils  pourront  faire  dans  cette 
eicelleule  voie. 


graiidb  cdlture,  légumes,  plantbs  otilbs  bt 
d'introduction  nouvelle. 

Jfenlûm  Mê^honorablê.  —  U^  la  princesse  de  Beauvau- 

Craon,  pour  sa  nombreuse  collection  de  haricots,  ses  magni- 
fiques sorghos,  ses  courges  monstrueuses,  ses  racines  fourra- 
gères de  toute  sorte,  qu'on  pourrait  comparer  aux  gigantesques 
produits  de  la  terre  promise. 
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M°"5  de  Beauvau  a  eu  la  généreuse  pensée  de  créer  dans  ses 
marais  de  Benel  un  jardin  d'expériinenlalion  de  (jualre 
hectares,  donl  une  notable  partie  a  été  depuis  le  prinlemps 
dernier  mis  en  culture,  sous  la  direction  de  M.  Mangoo,  son 
régisseur.  De  si  beaux  résultats  obtenus  en  moins  de  six  mois, 
permettent  d'affiriner  que  celte  utile  création  sera  dans  quel- 
ques années,  pour  le  pays  et  pour  les  intérêts  généraux  des 
contrées  environnantes,  un  immense  bienfait,  une  source  de 
précieuses  leçons. 

Le  Président  et  tous  les  membres  de  la  Commission  se 
réunissent,  pour  oiïrir  à  M"*'  la  princesse  de  Beauvau  le 
respectueux  horomage  de  leurs  félicitations  et  de  leur  vive  ' 
reconnaissance. 

Mention  honorable. — M'"®  la  supérieure  de  Tiiospice  de 
Fontenay,  pour  son  lot  fort  intéressant  de  légumes  variés. 

Mentuni  himornhlo.  —  M.  Augustin  Cirizon,  cultivateur  à 
Doix,  pour  ses  beaux  choux  et  ses .  magnifiques  betteraves 
champêtres. 

Mculion  }w)i(trable. — M.  Gentils,  propriétaire  au  Chail, 
pour  ses  beaux  légumes,  ses  haricots  variés,  ses  courges,  ses 
tomates  à  tiges  raides,  et  autres  plantes  nouvelles  ou  peu 
connues. 

MenlUm  honorable. — M.  Rayé,  pharmacien  à  Fontenay, 
pour  son  intéressante  exposition  de  légumes  et  de  plantes 
utiles,  notamment  ses  courges  sucrées  du  Brésil,  sa  chicorée 

sauvage  améliorée,  ses  ignames,  ses  melous  de  Valence,  etc. 

BmercUmems,  —  M.  Sallé,  pour  sa  note' intéressante  et  son 
échanitllon  de  blé  rouge,  récolté  sur  des  betteraves  cham- 
pêtres. 

RmerdemenUt.^VL.  Guillemet,  cultivateur  à  Harsais- 
Sainte-Radégonde,  pour  un  superbe  potiron,  qui  fait  regretter 

que  M.  Guillemet  ne  nous  ail  pas  envoyé  d'autres  échanliUons 
de  ses  cultures. 
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Le  jury  regrelte  de  n'avoir  pas  à  sa  disposition  des  médailles/ 
pour  reconnattre  plus  dignement  le  mérite  de  ces  exposants. 

FRUITS  DE  LA  SAISON. 

Meniians  hanorahles,  — M.  Bonnaud,  notaire,  ponr  sa  char- 
roanle  collection  de  poires  ;  M.  Montigny,  entrepreneur,  pour 

sa  belle  corbeille  de  Traits  variés. 

BemerdmefUs,  —  a,  Babin,  adjoint,  pour  ses  pastèques; 
M.  Laval,  ponr  ses  chasselas  magnifiques,  venus  sur  une  treille 

soufrée  régulièrement  ;  M.  Deslandes,  pour  ses  j^renades, 
aussi  belles  que  celles  (ju'on  nous  envoie  d'Espî\gne;  MM. 
Gougnaud,  propriétaire  à  Fonlenay;  Deligné,  propriétaire  à 
Biossais  ;  Demouiliebert,  propriétaire  à  Pissotte  ;  Brunetière, 
juge  d'instruction;  Dupont,  maître  d'hôtel  à  Fonlenay; 
Bonnefond,  jardinier  à  Fonlenay  ;  Huctt'au,  cantonnier  à 
Fontenay,  et  Gendion,  jardinier  à  Fonleuay,  pour  leurs  beaux 
iruits. 

Le  gracieux  concours  des  dames  est  toujours  précieux  dans 
les  IV'ics  horticoles,  aussi  le  jury  s'empresse-t-il  d'exprimer 
toute  sa  i^ratilude  à  M'"«  veuve  Palliot,  de  Vouvanl; 
à  M"'*'  Jouffrion,  propriétaire  à  Fonlenay;  à  M"*^  de  Tinguy; 
à  Chaigneau»  de  Vouvant;  à  M»«  Du  Temps,  de  Pissotte  ; 
à  M"«  RobuchoDy  imprimeur,  et  à  M»^  Richard,  pour  leur 
envoi  de  fruits. 

FLORICULTURE. 

Mention  honorable» -^M,  Rivet,  médecin,  pour  ses  belles 

plantes  fleuries,  et  sa  jolie  collection  de  plantes  grasses. 

Mention  honorable*  —  H.  Ërnest  Boncenne,  fils,  pour  son 
ingénieuse  jardinière-aquarium. 

Jienwrciemenls,  —  M.  Denfer,  pour  son  beaux  cactus  sperinms. 
—  M.  Chevalier  et  Uenriet,  pour  la  jolie  corbeille  de 
roses  et  de  résédas,  qu'ils  ont  bien  voulu  faire  apporter,  hier 
seulement,  à  l'Exposition. 
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OBJETS  DIVERS,  OUTILS  DE  JARDINAGE,  ETC. 

Mentions  honorabies,  —  M.  Gouet,  pâtissier,  pour  sa  earpe 

d'angélique  et  ses  pàlês  de  rhubarbe  ;  iM.  Paillé,  fabricant, 
pour  ses  oulils  de  jardinage. 

Bmneràmentê, — M.  Gillier^  quincaillier,  pour  l'ensemble 
de  son  exposition  ;  M.  Vié,  ▼iOrier,  pour  ses  cloches  à  boutures; 

M.  FleurissoD,  père,  menuisier,  pour  ses  meubles  rustiques. 

Une  dernière  mention  honorable  est  particulièrement  décer- 
née à  MM.  Francard,  cbeTalier  de  la  Légion-d'Honneur, 
capitaine  en  retraite,  et  Raison-Babinot,  marchand  épicier, 
pour  rcxcellent  kirsch  fabriqué  à  Fonlenay,  par  M.  Raison,  sur 
les  indications  de  M.  Francard,  avec  des  cerises  achetées  sur 
le  marché  du  pays. 

Enfin,  il  est  alloué,  à  titre  d'encouragement,  une  prime  de 
10  fr.  à  Louis  Gervais,  jardinier  de  M*"*^  ia  princesse  de 
Beauveau;  trois  primes  de  5  fr.,  aux  nommés  Baudry, 
jardinier  à  l'hospice  de  Fontenay,  Guignant,  jardinier  as 
collège  de  Fontenay,  et  Louis  Guilloleau,  jardinier  ehes 
M.  Gentils,  au  Chail. 

La  série  des  lots  soumis  à  l'appréciation  du  jury  élanl 
épuisée,  le  présent  procés-verbal  a  été  clos  les  jours,  mois  et 

an  que  dessus,  et  signé  après  lecture,  par  le  président,  le 
secrétaire  et  tous  les  membres  de  la  Commission. 

Le  Pré$iden$  de  la  CmmUsùm, 

VINET. 

P.  BONCEMNE,  Secrétaire,  letourneux, 

LAVAL,  TAUPIER,  ED.  SABOURAUD. 
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COMICE  DE  BEAUVOIR-SUR-MER 

«FoMlé  ea  1854.) 

La  cireonscriplioQ  du  comice  esl  celle  du  canton. 

Membres  du  (mreau:  MM.  Taconnel,  notaire  à  Saint-Gervais, 

président  ;  Musset,  propriétaire  à  Sainl-dervais,  vice-président; 
Du^Msl ,  notaire  à  Beauvoir -sur- Mer,  secrétaire  -  trésorier  ; 
et  MM.  Aimé  ^'aulleau,  maire  et  agriculteur  à  Sainl-Urhaio, 
Thomas  Charrier,  fermier  à  Sainl-Genrais,  Joseph  Cullien, 
fermier  à  BeftaToir-sor-Mer,  Jacqaes  Naulleau,  maire  à  Bouin. 

Nombre  des  associés,  87. 

Chiffre  de  la  cotisalioa,  2  p.  0/0  de  l'impdl  foncier  payé  dans 
le  caoloQ. 

L* Association  disposait,  pour  186i,  des  ressources  suivantes: 


Restant  en  caisse   75  fr. 

Moniant  des  colisalions   333 

Allocation  du  Gouvernement   150 

Allocation  du  département   500 

Restitution  de  primes  de  taureau  faite  par 

M.  Taconnel   60 

Total   1118  fr. 
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Les  primes  se  sont  élevées  à  la  somme  de  1,182  francs, 
y  compris  la  valeur  des  médailles,  et  elles  onl  été  attribuées 
comme  il  suit  : 

Ensemble  de  Vea^itatum. 

Prix.  Louis  Jodet,  fermier  aux  Grandes  -  Maisons , 
Saint-Urbam ,  une  médaille  d'argent  ol  3.')  fr.;  2®  —  Malhurin 
Tougeron,  fermier  à  la  Venasserie,  Sainl-Gervais,  une  médaille 
de  brome  et  30  fr.;  3*  —  Joseph  Marchais ,  fermier  à  la 
Naulière,  Saint^nrais,  25  fir.;  4*  —  Jean  Âmaadeau,  fermier 
à  la  Joucaillère,  Sainl-Gervais,  20  fr.;  5«  —  Jean  Arnaud, 
fermier  à  la  Ricardière,  Sainl-l'rbain,  1.'»  fr.;  6"  —  Jeaa-Louis 
Bonnamy«  fermier  aux  Jacobins,  Beauvoir,  15  fr.  * 

i<r  Pmx.  Charles  Gullien,  fermier  aux  Cochels,  Saint-Urbain, 
une  médaille  d'argent  et  35  fr.;  2«  —  Etienne  Guîllot,  fermier 

à  la  Rousselière,  Beauvoir,  une  médaille  de  bronze  el  30  fr.; 
3«  —  Veuve  el  enfanls  Ponlreau  Nicolas,  du  Verdon ,  Sainl« 
Urbain,  25  fr.;  4*  —  Louis  Billet,  fermier  à  la  Boissellerie, 
Beauvoir,  20  fir. 

Racines  et  plantes  founayères. 

i"""  Prix.  Jacques  Thibaud,  feniiicr  au  Rois  -  Raranijer, 
Sainl-Urbain,  une  médaille  d'argent  el  30  fr.;  — Ktionne 
Bâtard,  fermier  an  Bois-Cathus,  Saint-Gervais,  une  médaille 
de  bronxe  et  25  fr.;  3«  —  Jean  Arnaudeau,  déjà  nommé,  20  fr. 

Fabricalion  du  sel. 

l^*"  Pnix.  Pierre  Bonnin ,  au  Rreuil ,  en  Beauvoir,  une 
médaille  d'argent  el  30  fr.;  2«  —  Louis-Cbarles  Rousseau, 
au  Marais-Neuf,  eu  Beauvoir,  une  médaille  de  bronie  et  25  fr.; 
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3»  —  Jean-Pierre  Guérin,  à  Beauvoir,  20  fr.;  4°  —  François 
Fricel,  aa  Breml,  en  Beauvoir,  45  fr.;  5*  —  Charles  Bernard, 
an  Harais-Houdard,  Beauvoir,  12  fr. 

CONCOURS  m  BESTIAUX. 

Tawreaux  de  Umies  races^  d'un  à  dmac  ans. 

Prix.  Jacques  Thibaud,  déjà  nommé,  une  médaille 
d'argent  el  70  fr.;  2^'  —  Aimé  Naulleau,  maire  au  Ricotreau, 
en  Sainl-Urbaiu,  une  médaille  de  bronze  et  00  fr.;  3^  —  Jean 
Arnaud,  déjà  nommé,  50  fr.;  4«  —  Ëtienne  Bâtard,  déjà 
nommé»  40  fr. 

Vaches  smtieSf  de  toutes  races,  de  hniU  ans  aupUis. 

m 

l^'Pftix.  Jacques  Dufief,  fermier  aux  Presnes,  Saint-Gervais, 

«ne  médaille  d'argent  et  30  fr.;  2*=  —  Joseph  Cultien,  reniiicr 
à  la  Croix-Blanche,  en  Beauvoir,  une  médaille  de  bronze  et 
28  fr.;  3°  —  Aimé  NauUeau,  déjà  nommé,  25  fr.;  4«  — 
Jacques  Thibaud,  déjà  nommé,  22  fr.;  5*  —  Jean  Bernard, 
tomier  à  Belair,  en  Beauvoir,  20  fr.;  6«  —  Thomas  Texier, 
fermier  à  la  lionnelière,  Saint-Urbain,  18  fr.;  7«  —  Charles 
Cultien,  déjà  nommé,  10  fr.;  8«  —  Jacques  Texier,  fermier  à 
la  Marteiierie,  Saint-Gervais,  14  fr. 

Génisses  de  deux  ans  et  anHkssus,  de  tmUes  races. 

l«r  Prix.  Taconnet,  notaire  à  Saint-Gervais,  une  médaille 

d'argent  et  30  fr.;  2«  —  Dugast,  notaire  à  Beauvoir,  une 
médaille  de  bronze  et  25  fr* 

Génisses  de  moins  de  deux  ans,  de  toutes  races. 

i«r  pjux.  Charles  Cultien,  déjà  nommé,  une  médaille 
d'argent  et  25  fr.;  2«  —  Aimé  NauUeau,  déjà  nommé,  une 
médaille  de  brome  et  22  fr.;  3*  —  Joseph  Cultien,  déjà 
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nommé,  20  fr.;  i''  —  François  Fritel,  déjà  nommé,  18  fr.; 
5*  —  Gernigon  René  de  Saint-Fort  (Mayenne),  16  Tr.;  6«  — 
Taconnel,  déjà  nommé,  li  fr. 

BéUen,  ians  distinction  de  race. 

l*""  Prix.  Taconnel,  déjà  nommé,  une  médaille  d'arg:enl  et 
25  fr.;  2«  —  Aimé  Naulleau,  déjà  nommé,  une  médaille  de 
bronze  et  20  fr.;  3*  —  Jodet  ûls,  déjà  nommé,  15  fr. 


GOMIGE  DE  GHALLANS  ET  PALLUAU 

(Foadé  en  18M.) 

La  circonscription  de  ce  comice  embrasse  toutes  les 
communes  des  deux  cantons. 

Membres  du  bureau:  iMM.  François  Guyard,  maire  de  la 
Garnache,  président;  Victor  Grolleau ,  maire  de  Saint- 
Christophe,  vice'présidetU;  Théophile  Boucher,  propriétaire 
à  Ghallans,  ucrHaire;  Jules  Baluaud,  propriétaire  i  Challans, 
trésorier;  Prosper  Nepveu,  régisseur  &  Ghallans,  Théophile 
Baluaud,  propriétaire  à  Ciialians. 

Nombre  des  associés,  30.  —  Non  compris  les  colons  ou 
fermiers  des  sociétaires,  admis  sans  cotisation. 

CliitTre  de  la  cotisation,  1  p.  0/0  de  l'impôt  jusqu'à  300  fr., 
2  p.  0/0  jusqu'à  300  fr.,  et  3  p.  0/0  au-dessus. 

I/Association  disposait,  pour  ISlil ,  des  ressources  suivantes: 


Restant  en  caisse   12  fr.  60 

Montant  des  cotisations   163 

Allocation  du  GoaTernement   200 

Allocation  du  département   500 

Total   875fr.60 
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Les  primes  ont  été  décernées  dans  l'ordre  suivant  et  pour 
les  causes  ci-après  exprimées.  • 

Botme  tenue  des  expiaiiatioM  ou  ensemble  de  tous 

les  iraioimx  a^prieoks. 

Prix.  François  Jamy,  à  la  Grostière,  Sainl-Ghrislophe, 

une  médaille  d'argent  et  35  fr.;  2®  —  Jean-Louis  Guilbaud, 
aux  Viollières,  Falleron,  30  fr.;  3*  —  Jacques  VioIIeau,  à  la 
•  Taillée,  Saint-Chrisloplie,  25  fr.;  4®  —  Pierre  Martin,  à 
Lémonière,  Sallerlainey  22  fr.;  5*  —  Jean  Daviaud,  au  Pas-. 
da-Bois,  la  Gamache,  20  fr.;  ^  —  François  Gandemerd,  à 
rÉpinette,  Falleron^  18  fr. 

Plantes  fourragères. 

Prix.  Jacques  Jolly,  au  Mollin,  Sallerlaine,  une  médaille 
d'arjîent  et  22  fr.;  —  Pierre  Orseau,  à  la  Flavinière, 
Saint-Christoplie,  20  fr.;  3«  —  François  Guyard,  à  Pied- 
de-Geajy  SainirChrislophe,  18  fr.;  4*  —  Jean  Jolj,  à  la  Toie, 
Challans,  i6  fr.;  5*  —  Pierre  Bonnin,  anx  Dronnières, 
Grand'Landes,  li  fr.;  —  Michel  Bonnin,  à  la  Musirie, 
Saliertaine,  12  fr.;  1^  —  Jean  Fouquet,  à  la  Groslière, 
Saint -Chrisiophe,  10  fr.;  8*  —  Pierre  Laisy,  à  Beauchéne^ 
Sainl-Ghristophe,  8  fr. 

Prairies  arHfddks. 

i***  Prix.  Pierre  Orsean,  déjà  nommé,  une  médaille  d*argenl 

et  25  fr.;  2<^  —  Joly,  au  Mollin,  déjà  nommé,  22  fr. 

▲MÉUORATlûM  DE  L'ESPÊCE  BOVINE. 

Pour  les  plus  beaux  taureaux  d'un  an  à  trois  ans. 

*Prix.  Jacques  Rabaud,  aux  Charries,  à  ApremonC,  une 
médaille  d'argent  et  85  fr.;  2*  —  Jean-Marie  Charlaud,  an 
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bourg,  àSainl-Christophe,  75  fr.;  3«  —  Guyard,  à  Pied-de-Geay, 
déjà  nommée  70  fr.;  4»  —  Joseph  Riand,  à  Froidfond,  60  fr. 

Race  du  Marais. 

i«r  Prix.  Non  décerné;  ^  —  Pierre  Guillot»  fermier  à 

Morin,  Sallerlaiue,  35  fr. 

^  P<mr  les  plus  belles  vaches  avec  leur  mte. 

Race  du  Bocage. 

i»'"  Prix.  Charlaud,  au  bourg,  déjà  nommé,  20  fr.;  2«  — 
Pierre  Doré,  à  la  Bloire,  Challans,  18  fr. ;  l'^'^  Mention 
honorable,  GroUean,  vice-président  du  comice,  2*  —  Riou, 
maire  de  Challans. 

Race  du  Marais. 

Prix  unique.  Guillol,  à  Morin,  déjà  nommé,  une  médaille 
d'argent  et  15  fr.  ;  1»^^  Mention  honorable.  Riou ,  déjà 
nommé;  â«  —  Théophile  Boucher,, secrétaire  du  comice. 

Fruiis  et  Ligmnes. 

Indemnité.  Lefeuvre,  à  Challans,  15  fr.;  2«  Etienne 
Lapré,  au  Puits  -  Rousseau ,  à  la  Garnache,  9  fr.  ;  — 
Charles  Màssonnet,  à  Challans,  9  fr.;  4<'  —  Jean  Qievalier, 
au  Bois-du-Breuil,  à  Challans,  5  fr. 

Imlrumenls  agricoles, 

1"  Indemnité.  Théodore  (iuilbani,  à  Challans,  12  fr.; 
2«  ^  Julien  Sorbé,  à  Challans,  8  fr. 
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COMICE  DE  LA  MOTUË-ACUAAD 

(Foodé  en  KIÊ.) 

La  eireonscriplion  de  ce  comice  embrasse  15  communes, 
dont  4  en  dehors  du  canton* 

Membres  du  bureau:  MM.  de  la  Roche  -  Saint- André , 
propriétaire  à  Saint- Julien -des -Landes,  président;  Gilles 
Mercier,  propriétaire  à  Saint -Georges- de -Pointindoux, 
teeritaire;  Cor nuau,  propriétaire  à  la  Mollie-Achard^trésoner  ; 

et  MM.  Rucliaud,  propriétaire  à  Vairé,  Lansier,  juge-de-paix 
à  la  Motlie-Arhanl ,  de  la  Bassolière,  prt)priélaire  à  Saint- 
Julien,  Raiinoudeau,  propriétaire  à  Saint-Julien. 

Nombre  des  associés,  3S  propriétaires  payant  tant  pour  eux 

que  pour  leurs  inélayers. 

Chiffre  de  la  cotisation,  2  p.  0/0  sur  les  impôts  payés  par 
les  propriétaires. 

L'Association  dispos^iit,  pour  l'exercice  1801,  des  ressources 
suivantes  : 

Montant  des  cotisations   430  fr. 

Allocation  du  Gouvernement   150 

Allocation  du  département   500 

Total   1080  fr. 

La  valeur  totale  des  primes  s*esl  élevée  à  1,035  fr,  et  elles 
ont  été  attribuées  comme  il  suit  : 

CU.NCnuas  KNTIIK  LKS  .MLTAVEUS. 

Taureaiu  d'un  à  deux  ans  (race  de  Parthemy), 

Tnix.  Vincent,  de  la  Morliére,  de  Vairé,  50  fr.;  2« — 
Ruchaud,  de  Vairé,  20  fr. 

17 
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Taureaiu:  du  pays  de  1ù  à  SO  inùis. 

Prix.  Barbaod,  de  la  Girardière,  de  l'Ile,  40  fr;  2-  — 

Guyochel,  de  la  Giij^audiùrc,  de  Landeronde,  35  fr.;  3«  — 
Bulteau  des  Audouinières,  de  Plie,  30  fr.;  4«  —  Gaudin, 
de  Sainl-Georges-de-Poinlindoux,  25  fr.;  5«  —  Poissonnel, 
des  Ghauvinières,  de  Saini-Geurges,  20  fr.;  6«  —  Proud,  de  la 
Templerie,  de  Vairé,  15  fr.;  7«  —  Garandeau,  de  la  Fortinière, 
de  Sainl-Julien,  15  fr. 

Tawreami  d»  pays  de  6  à  45  mais. 

Prix.  Gauvrcau,  de  Landeronde,  30  fr.;  2«  —  Norissel, 
de  la  Garangeoire,  de  Sainl-Julien,  55  fr.;  3®  —  Roucard, 
de  la  Papinière,  de  Vairé,  "10  fr.;  4°  —  Rideau,  de 
Touvant,  de  l'Ile»  15  fr.;  5«  —  Vincent,  de  la  Morlière, 
de  Vairé,  40  fr.;  6*  —  Rousselot,  de  la  Ficheporlière,  de 
Sainl-Julien,  10  Ir. 

« 

GéM$m  du  pays  de  15  à  SO  mois* 

1^'-  Prix.  Chaillou,  de  la  Barbière,  de  Saint-Julien,  30  fr.; 
2«  —  Bulleau,  des  Audouinières,  de  Pile,  25  fr.;  3°  —  Bouron, 
de  Villeneuve,  20  fr.;  4°  —  Poissonnel,  de  la  Mollie-Achard, 
15  fr.;  5*  —  Boacard,  de  Roribays,  de  Saint-Julien,  10  fr.; 
6*  —  Pondevie,  de  la  Giraudière,  10  fr. 

Vaches  avec  ou  sans  suite. 

Prix.  Bnilean,  des  Audouinières,  de  l'Ile,  40  fr.;  2*-^ 

Boursereau,  du  Fiel-t  orgel,  35  fr.;  3«  —  Barbaud,  de  la 
Girardière,  30  fr.;  4*^  —  Gaudin,  de  Sainl-Georges,  25  fr.; 
5«  —  Mornet,  du  Péroux,  20  fr.;  6«  —  Rousselot,  de  la 
Ficheporlière,  15  fr. 
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Gém$9e8  du  paifs  de  6  à  16  mois. 

I«  Prix.  Guigner,  de  Saint-Julien,  25  fr.;  2«  —  Morisset, 

<Ie  la  Garangeoire,  de  Saint-Julien,  20  fr.;  3^  —  Barbaud,  de  la 
Girardièréy  de  l'Ile,  15  fr.;  4«  —  Ferré,  de  la  Bassetière,  10  fr.; 
5«  —  Goineau,  de  SainIrGeorges,  10  fr.;  6* —  Poissonnel,  de  la 
Motbe-Acliard,  10  fr. 

Taureaux  (race  de  Parthenay), 
Prix  unique.  Yinceat»  de  la  Morlière,  de  Vairé,  40  fr. 

CONCOURS  ENTRE  LES  PROPRIÉTAIRES. 

Taureaux  de  Parthenay, 

Prix.  De  la  Rocbe-Saial-André,  10  fr.;  2«  —  Non 
décerné. 

Vaches  du  pays  avec  ou  sans  suite. 

Rnchaud,  de  Vairé,  10  fr.;  2«  ^  De  Rorlhays,  de  fieaulieu, 
5  fr.;  9"  —  Tesson,  de  Gabiran,  5  fr.;  A*  —  De  Rorthays,  de 
Beaaliea,  5  fr.;  5«  —  De  la  Roche-Sainl-André,  5  fr. 

Veaux  du  pays  de     à  30  mois. 

1»  Prix.  De  la  Bassetière,  de  Saint-Julien,  10  fr.;  2«  — 
Raimondean,  de  Saint-Julien,  5  fr.;  3*  —  Le  même,  5  fr.; 
M  ^  Rucbaud,  de  Vairé,  5  fr. 

*  Veaux  du  pays  de  G  à  iù  mois. 

if*  Pna.  Lansier,  de  la  Molhe-Acbard,  tO  fr.;  â«  —  Non 
décerné. 


Géttmses  de  Jô  à  iiO  mois. 

if^  Pbix.  De  Roriliays,  de  Beaulieu,  10  fr.;  2*  —  Nicoleio, 
de  la  MoChe-Acharfl,  5  fr.;  3*  —  De  la  Roche-Sainl-André,  ét 
Saint-Julien^  5  fr. 

Génisses  du  pays  de  a  à  15  mois. 

m 

i»  Prix.  Gazeaii,  de  la  Mothe-Achard,  10  fr.;  3<  —  De 

Rorlhays,  de  Bcaulieu,  5  fr.;  3'^  —  Ruch.iud,  de  Vairé,  5  fr.; 
4e  —  De  la  Basselière,  de  Saint-Julien,  5  fr. 

ESPÈCE  OTINE. 

Prix.  Poissonnel,  de  la  Molhc-Acliard,  iO  fr.;  2^  — 
Morisset,  de  la  (iaranijeoire,  35  fr.;  3*  —  Proud,  de  la 
Gaycanière,  de  Saint-Julien,  30  fr.;  4«  —  Boucard,  de  la 
Papinière,  de  Vairé,  25  fr.;  5»  —  Biron,  de  la  Barbière,  de 
Vairé,  20  fr. 


GOMICG  DE  SAINT-^ILLËS-SUil-VIE 

(Fon(k  en  1843.) 

La  circonscription  de  ce  comice  est  celle  da  canton. 

Membres  du  bureau:  MM.  Mervau,  propriétaire  à  Saint- 
Gilles,  prMdefU;  Chauveteau,  propriétaire  à  Saint*Gilles, 
vke-présidetU  ;  Messager,  docteur  en  médecine  i  Saint-Gilles» 

secrétaire:  Canlin,  au  Fcnouiller,  trésorier;  et  MM.  René 
Bernard,  Pierre  Bernard,  fermiers  à  Saint-Hilaire-de-Uiez, 
Gossins  de  Belleval,  propriétaire  à  l'Aiguillon,  Raynaud, 
propriétaire  à  Saint-Révérend. 
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Chiffre  de  la  cotisation,  2  p.  0/0  de  l'impdt  pour  les 

propriétaires  ;  i  p.  0/0  pour  les  fermiers,  quand  le  propriétaire 
n'est  pas  associé. 

L'Association  disposait,  pour  1861 ,  des  ressources  suivantes  : 


Restant  en  caisse     U9  fr.  57 

Montant  des  cotisations   1 80 

Allocatioa  du  Gouvernement   200 

AHocalion  du  déparleuient   500 

Total   1035  fr.  57 


La  valeur  totale  des  primes  distribuées  s'est  élevée  à  la  somme 
de  911  fir.  qui  ont  été  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

ÉLÈVE  ou  BâTAa. 

Taureaux  d  un  an,  de  race  ParthemUe* 

l«r  Prix.  Chabot,  de  la  Rouiiére,  iO  fr.;  â« —  Morisseau, 
de  rÉture,  40  fr.;  3«  —  Frucliard,  de  la  Brossardière»  40  fr.; 
4«  —  Aubron,  de  Sainl-Grégoire,  18  fr.;  5*  —  Bumeleau,  de 

la  Haigrière,  15  fr.;  6«  —  Goulpeau,  de  la  Gliopiuicre,  12  fr.  • 

Gémm  d'un  an»  i»  race  ParUmam. 

l"  Prix.  Aubron,  de  Saint-Grégoire, 20  fr.;  2°  —  Durneleau, 
de  Saint-Grégoire,  15  fr.;  3<)  —  Morineau,  de  TÉture,  10  fr. 

Tmatma  iTiin  an,  de  races  eraiies. 

l»'  Prix.  Rafliii,  de  (iiblev,  25  fr.;  2«  —  Mérieau,  de  la 
ViolUèiey  10  fr.;     »  Gandmer,  de  Saint-Grégoire,  10  fr. 
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Taiurmux  iTim  an,  ie  race  Marakkime. 

\^  Prix.  Yrignaud,  des  Hommeam,  60  fr.;  2*  —  Bernard, 

de  Buet,  31  fr.;  3*  —  Bernard,  des  Roselièreâ,  29  fr. 

CULTURE  DES  PLANTES  FOURRÀGÂRBS. 

i*^»"  Prix.  Besseau,  de  la  Calasse,  100  fr.;  2«  —  Bouron,  du 
Petil-Fief,  70  fr.;  3«  —  Baraeleau,  de  la  Maigrière,  60  fr.; 
4*  Barbaud,  de  la  Bmère,  50  Dr.;  5*  —  Robin,  de  la 
Pillennière,  45  fr.;  6*  —  Chopin,  de  la  Grisolerie,  40  fr.;  7«  — 

Clerc,  des  Morlelières,  35  fr.;  8*'  —  Richard,  de  la  Douchièrc, 
33  fr.;  — Morineau,  de  TÉlurc,  30  fr.;  10«  —  Guilbaud,  de 
la  Joubrelière,  28  fr.;  1 1«  —  Goulpeau,  de  la  Gbopinière,  25  fr.; 
42*  —  Mont,  de  la  Grève,  20  fr. 


mmn  au  comité  impérial 


DES  TRAVAUX  UISTOKIQUËS  ËT  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


AnnualfM  1855,  1856,  1851,  1858. 


I. 


La  Vendée  est  un  des  rares  déparlemenls  de  France  qui 
peuvent  avoir  leur  histoire  particulière,  parce  qu'ils  ont  leur 
vnîlé  dans  le  passé  comme  dans  le  présent.  Cette  partie  de 
Taneien  Poitou,  qu*on  désignait  sous  le  nom  de  Bas-Poilou, 
distinguée  du  reste  de  la  province  par  sa  constitution 
topographique,  ne  le  fui  pas  moins  de  tout  temps  par  les 
mœun  et  le  caractère  de  sa  population.  Pendant  le  moyen-ftge 
féodal,  le  Bas-Poilott  fut  le  siège  d*une  aristocratie  forte  et 
îodépendante  ;  il  devient  au  seitième  siècle  un  des  plus  ardents 
foyers  de  la  guerre  religieuse  ;  cl  l'on  sait  avec  quelle 
conviction  héroïque  la  Vendée  défendit  à  la  Cm  du  dix-huilième 
>iècle  les  croyances  et  les  traditions  de  la  vieille  monarchie. 
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Son  histoire  présente  donc,  aux  grandes  épo(iues  de  rénovation 
de  la  société  française,  ce  qu*il  y  eut  de  plus  énergique  et  de 
plus  opiniâtre  dans  nos  luttes  intérieures.  Des  savants 

honorables,  Vendéens  eux-mêmes,  travaillent  avec  une  ardeur 
palriolique  à  en  réunir  les  malériaux.  Les  archives  publiques 
ont  été  fouillées  ;  les  dépôts  des  familles  s'ouvrent  aux  mêmes 
investigations  ;  un  Musée,  fondé  à  Napoléon,  renferme  déjà  des 
monuments  précieux;  enfin  une  Société  départementale  vient 
de  s'établir  pour  accélérer  et  féconder  le  mouvement  de 
recherches  :  du  moins  c'est  là  un  de  ses  objets.  Je  veux  parler 
de  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  pour  le  développement 
de  Tagriculture,  des  sciences,  lettres  et  arts,  dont  les  travaux 
se  publient  sous  le  titre  à'Annmire  dépariemental.  Quoiqu'elle 
ne  date  que  de  i85i,  elle  a  déjà  publié  quatre  annuaires 
consacrés  en  partie  aux  antiquités  et  à  l'histoire  du  pays  : 
c'est  de  cette  partie  des  travaux  de  la  Société  que  je  viens 
vous  entretenir. 

Elle  se  compose  de  notices  sur  des  découvertes  archéologiques 
faites  dans  le  département,  de  publications  ou  d'analyses  de 
pièces  inédiles  concernant  la  Vendée,  et  trouvées  soit  dans  le 
département,  soit  ailleurs;  de  biographies  de  personnages 
célèbres  ayant  illustré  le  Bas-Poitou,  dans  les  temps  anciens 
ou  modernes  ;  et  enfin  d'une  série  de  mono};raphies  communales 
réunies  sous  le  titre  d'Etudes  historiques  el  adminislratires  sur 
la  Vendée,  L'auteur  de  ce  dernier  travail  est  un  de  nos 
correspondants,  M.  L.  Âudé,  dont  nous  apprécions  tous  le 
zèle  et  le  savoir,  et  qui,  exerçant  depuis  longues  années  dans 
ce  département  les  fondions  de  secrétaire  général  de  la 
préfecture,  était  plus  à  même  que  personne  de  mener  à  booue 
fin  une  pareille  entreprise. 

Le  volume  publié  en  4857  renferme  un  Mémoire  de  M.  B. 

Fillon  sur  une  découverte  de  monnaies,  ustensiles  el  bijoux 
de  l'époque  gallo-romaine,  faite  près  du  Veillon,  canton  de 
Talmond,  en  1856.  Les  médailles  trouvées  étaient  au  nombre 
d'an  moins  50,000,  renfermées  dans  des  vases  de  bronse. 
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lesquels  élaient  déposés  dans  le  mur  d'une  antique  f  illa, 
mu-dessous  d*nn  ehamp  cultivé.  Rien  n'est  plus  intéressant  que 
le  récit  de  cette  découverte  et  des  incidents  fâcheux  qui  Tout 

rendue  en  partie  stérile  pour  la  science  ;  mais  rcxamen  et 
le  jugement  du  Mémoire  de  M.  Filloii  concernent  la  section 
d'archéologie  et  je  dois  passer  à  d'autres  sujets.  J*en  dirai 
autant  d*nne  note  sur  les  objets  gallo-romains  trouvés  en 
Vendée  depuis  la  création  du  Musée  départemental,  par 
M.  Leroy  de  la  Brière. 

Les  travaux  de  M.  Marcbegaj,  qui  appartient  aussi  au 
Comité  en  qualité  de  correspondant,  portent  dans  Tannuaire 
départemental  le  titre  de  Reehmhes  historiques  sur  la  Vendée, 

Ils  se  composent  de  la  publication  de  docunients  anciens  et 
de  notices  interprétatives  sur  ces  documents.  M.  Marchegay 
est  savant  et  sait  se  faire  lire  ;  il  jette  sur  des  détails  arides  un 
intérêt  souvent  très-grand  par  la  connaissance  qu'il  a  des 
usages  du  nioyen-àge,  et  surtout  des  traditions  locales. 

Le  volume  de  1850  contient,  de  M.  Marchegay,  la  publication 
d'un  petit  cartulaire,  formé  de  quatorze  pièces  du  douzième  et 
du  Ireisième  siècle  relatives  au  Prieuré  de  Bois-Goyer,  lequel 
dépendait  de  l'abbaye  de  Fontevraud.  Fondés  le  plus  souvent 
au  milieu  de  solitudes  incultes,  ou  sur  la  lisière  des  forêts, 
comme  la  maison-mère,  les  prieurés  de  l'ordre  de  Fontevraud 
n*ont  guère  donné  naissance  qu'à  des  villages»  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  restés  des  maisons  isolées,  devenues  aujourd'hui  de 
simples  fermes  :  toutefois  les  chartes  qui  les  concernent, 
contiennent  souvent  des  indications  précieuses  sur  l'ancien 
état  (le  la  contrée.  Celles-ci  ont  été  découvertes  en  Anjou, 
dans  les  archives  de  Maine-et-Loire.  £Ues  proviennent  du 
monasière  de  Fontevraud;  deux  appartiennent  à  la  grande 
pancarte  de  cette  abbaye  ;  (luatre  à  un  registre  dans  lequel  ont 
été  transcrits  au  dix-septième  siècle  divers  titres  de  la  maison 
et  de  ses  dépendances;  enfin,  trois  de  ces  pièces  sont  des 
analyses  fournies  par  le  savant  père  Lardier  qui  Inventoria,  il 
y  a  deux  cents  ans,  le  chartrier  de  Fontevraud.  Les  cbarires 
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«ont  rédigées  en  laiio.  On  Uronve  dans  les  deux  analyses  colées 
sept  et  huit  que  le  prieuré  était  affermé  comme  simple 
domaine,  au  commencement  du  treizième  siècle;  probablement 

parce  que  les  religieuses  et  religieux  en  avaient  été  chassés 
par  la  guerre.  Mais  à  la  ûn  de  ce  siècle,  Bois-Goyer  ayait 
recouvré  tout  son  éclat.  Le  personnel  du  prieuré,  c'est-à-dire 
les  religieuses  de  Fontevraud  et  les  religieux  placés  sous  leurs 
ordres,  conformément  à  la  règle  établie  par  le  bienheureux 
Robert  dWrbrissel,  y  célébraient  le  service  divin  avec  autant  de 
pompe  que  de  régularité  ;  ils  n'oubliaient  pas  non  plus 
d'invoquer  la  miséricorde  céleste  pour  les  fondateurs  et 
bienfaiteurs  de  leur  maison.  Dans  le  siècle  suivant,  ces 
témoignages  de  juste  reconnaissance  sont  négligés.  L*exerciee 
du  culte  est  mis  à  la  charge  d'un  fermier,  et  les  anniversaires 
prescrits  par  les  chartes  ou  autres  actes  de  donation  font  place 
i  une  cérémonie  unique  et  à  une  formule  générale. 

Un  des  actes  de  donation  conlienl  une  clause  (jui,  je  crois, 
ne  se  trouve  pas  fréquemment  dans  les  actes  de  cette  nature, 
c  Si  quelqu'un,  y  est-il  dit,  ose  porter  atteinte  par  de  téméraires 
c  entreprises  à  cette  donation  faite  par  moi,  à  moins  d'une 
€  réparation  complète,  qu'il  soit  frappé  du  glaive  de  l'anathème; 
«  que  l'entrée  de  l'église  lui  soit  interdite,  et  que  son  hérilage 
€  lui  soit  enlevé  pour  être  attribué  à  ceux  qui  assureront 
€  rentière  exécution  de  ma  charte. 

€  Si  quis  verô ,  quod  fulurum  non  credo ,  hoc  donum 
c  tenierariis  fatigationibus  infringereprasumpserit,  nisi  emen- 
€  daverit,  anathematis  gladio  percussns,  ab  introitu  Ëcclesia 
f  prohibeatur,  ejus(]ue  hereditatem  illi  qui  hujus  institufionis 

c  mese  cartam  ad  inlegrum  servaverint,  oblineant.  > 

M.  Marchegay  continue,  dans  le  quatrième  volume  de 
YAfmmire,  la  publication  des  chartes  ou  analyses  de  chartes; 

voici  les  titres  sous  lesquels  elles  sont  classées  : 

Une  verrerie  dans  la  forêt  de  la  Roche-sur-Yon,  en  1456.  — 
Le  prieuré  du  Puybéllard,  en  1186.  —  Le  mariage  de  la  fille 
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aloée  du  seigneur,  en  1340.  —  Le  pressoir  du  chûteau  de 
Monchampy  en  1156.  —  Le  pont  et  les  pêcheries  de  Marjeuil, 
en  1905.  —  Démantèlement  des  fortifications  de  la  ville  et 
du  chàleau  de  Monlaigu ,  en  1581.  —  Emprunt  par  le 
seigneur  de  Mallièvre  du  roman  de  Julius  César,  en  1458. 
—  Chevauchée  sur  la  terre  de  BelleviUe,  en  1:208.  — 
Lettre  da  seigneur  de  Rocheservière  au  eomte  de  Poitou, 
en  i346.  —  Destruction  du  gibier  de  la  forêt  de  Grasla, 
en  1619. 

Je  dirai  quelques  roots  de  trois  de  ces  documents.  Le  prieuré 
du  Puybéliard,  dépendant  de  la  célèbre  abbaye  de  Mfarmoutiers 

de  Tours,  avait  un  dangereux  voisin  en  la  personne  du  vicomte 
de  Thouars,  le  plus  puissant  vassal  du  comte  de  Poitou.  Il  n'y 
avait  pas  de  vexations  qu'il  n'essayât  sur  les  pauvres  moines, 
saisissant  leurs  revenus,  pillant  leurs  terres,  enlevant  leurs 
serfs,  s'appropriant  les  blés  de  leurs  semis.  Mais  un  jour  de 
l'année  lîSG  une  feuille  de  [)arclieniii)  expédiée  de  Vérone, 
et  portant  le  sceau  du  pape  Urbain  III,  fil  tomber  tout  à  coup 
les  prétentions  tyranniques  du  vicomte.  C'était  une  bulle  du 
serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  à  ses  chers  fils  les  archiprétres 
de  Tours  et  d'Amboise.  Voici  quelques  passages  de  cette  bulle  : 
«  Des  excès  de  cette  nature  ne  devant  pas  être  encouragés  par 

<  une  coupable  négligence,  nous  mandons  à  votre  discrélion, 
c  par  les  présentes  lettres  apostoliques,  d'admonester  très- 
€  formellement  ledit  vicomte  pour  qu'il  restitue  ce  qu'il  a  pris, 
c  indemnise  convenablement  les  religieux  et  leurs  sujets  du 

<  tort  et  des  injures  qu'il  leur  a  faits,  et  se  désiste  dorénavant 
4  de  tout  excès  à  leur  égard.  S'il  prétend  n'avoir  agi  qu'en 
c  vertu  de  son  droit,  examinez  l'afiaire  et  jugez-la  de  suite, 
c  et  dans  le  cas  où  il  refoserait,  par  hasard,  de  se  soumettre  à 
t  vos  admonestation  ou  sentence,  sans  vous  laisser  arrêter  par 

<  aucun  appel  formé  par  ledit  vicomte,  enchaînez-le  dans  les 
«  liens  de  rexcommunica'ion  et  traitez-le  en  excommunié, 
4  défendant  à  qui  que  ce  soit  de  l'approcher  jusqu'à  ce 
c  qu'il  vous  ail  donné  pleine  satisfaction.  > 
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En  1154,  le  seîgneilr  de  Mouchanp  élablit,  dans  son  chàleas 
silné  près  de  VégWse  et  sur  le  sommet  da  roeher  qui  domine  la 

pittoresque  vallée  du  Pelit-Lay,  un  pressoir  auquel  il  veut 
contraindre  tous  ceux  qui  possèdent  des  vignes  à  apporter  leur 
vendange.  C'était  pour  lui  un  facile  moyen  de  remplir  son 
cellier  des  meilleurs  vins  du  cru,  sans  qu'il  lui  en  coûtât 
beaucoup.  Les  manants  courbèrent  la  tète,  mais  les  moines  de 
la  Grénelière  réclamèrent  près  de  révêciue  de  Poitiers  qui  ûl 
cesser,  par  une  bonne  excommunicatiou ,  les  exactions  du 
seigneur  de  Moucbamp. 

Nous  trouvons  aussi  dans  une  pièce  de  1305  des  détails 
Irés-curieux  sur  un  fermage  de  ponts  et  de  pêcheries  dans  le 
bourg  de  Mareuil. 

c  Le  pont  de  Mareuil  était  en  bois  ;  son  entretien  exigeant 
c  une  surveillance  et  des  frais  considérables,  le  seigneur  s'en 
c  déchargea,  au  moins  en  partie,  par  des  inféodations  moins 

c  onéreuses  que  l'entretien  d'un  personnel  et  d'un  matériel 
«  spéciaux.  Le  transport,  à  travers  le  Lay,  du  bois  destiné  à  la 
c  réparation  et  à  la  reconstruction,  fut  notannnenl  donné  en 
c  fief  au  propriétaire  d'une  maison  située  à  Mareuil  même,  et 
€  nommée  la  Turpînière.  Ce  propriétaire  devait  aussi  entretenir 
f  un  bac,  en  cas  de  rupture  du  pont.  Il  en  percevait  le  produit, 
€  et  il  prenait  pour  sa  peine  et  ses  frais,  les  pièces  de  bois  qui 
€  lombaienl  d'elles-mêmes  du  pont  dans  la  rivière,  outre  celles 
c  qui,  jugées  hors  de  service,  étaient  remplacées  par  du 
c  bois  neuf.  > 

Le  sieur  de  la  Turpinière  avait,  en  outre,  des  droits  de 
pèche  assez  étendus,  tant  sur  le  Lay  que  sur  la  Semagne,  son 

principal  aflluent.  Si  le  seigneur  ou  la  dame  de  Mareuil, 
pendant  leur  séjour  au  château,  voulaient  faire  prendre  du 
poisson,  ils  envoyaient  un  pécheur  avec  ses  filets  et  autres 
engins,  et  le  sieur  de  la  Turpinière  devait  fournir  le  bateau 
monté  par  un  homme  armé  de  sa  pigouille.  Quand  le  sieur 
de  la  Turpinière  ou  son  fils  remplissaient  eux-mêmes  ce  devoir, 
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ils  dinaieni  à  ta  table  des  écuyers  du  châtelain,  et  recevaient 
une  robe  semblabie  à  ceUe  doni  éudeok  revétas  les  écojers  da 
seigneurs  de  Marenil.  Lorsque  le  bateau  élaîC  confié  à  un 

serviteur,  celui-ci  n'avait  druit  qu  à  la  livrée  et  au  dîner  des 
valets  du  château. 

J'arrive  à  ce  qu*il  y  a  de  plus  important,  sans  contredit^ 
dans  le  Recueil  de  la  Société  d'Émulation  :  Jes  éludes 

historiques  et  ailminislralives  sur  la  Vendée,  par  M.  L.  Audé, 
Cest  une  revue  successive  des  principales  communes  de  ce 
pays  dans  leur  histoire  et  leur  statistique,  depuis  le  moment  où 
elles  apparaissent  pour  la  première  fois  dans  les  documents 
du  passé  jusqu'à  leur  état  actuel,  à  leur  population,  à  leur 
industrie,  à  leur  agricullure,  à  leur  division  cadastrale,  etc.,  etc. 
Ce  plan  appartient  à  M.  Audé,  et  je  ne  sache  pas  l'avoir  vu 
ailleurs  :  c*est  un  inventaire  ouvert  à  chaque  grande  localité 
dans  les  siècles  écoulés  comme  dans  le  présent,  et  pour  lequel, 
jusqu'à  ce  moment,  ni  les  documents  ni  les  faits  n'ont  manqué. 
L'auteur  sail  colorer  d'un  style  vif  et  élégant  l'aridilé  de  son 
travaïL  L'architeclure  des  châteaux  et  des  églises,  la  description 
des  ruines,  la  constatation  des  débris  antérieurs  du  moyen-Age, 
soit  gallo-romains,  soit  celtiques,  trouvent  place  dans  ces  pages 
qui  se  lisent  touiours  avec  intérêt.  Chemin  faisant,  il.  nous 
peint  à  grands  traits  les  personnages  qui  ont  habité  ces 
châteaux,  ces  églises,  ou  attaché  un  nom  glorieux  à  ces 
villages.  Aux  héros  de  la  féodalité  succèdent  dans  ses  récits 
les  liéros  des  guerres  religieuses,  puis  ceux  de  nos  guerres 
civiles.  A  côté  des  Rouhault,  et  d'autres  nobles  hommes  de 
toutes  les  époques  dont  la  tradition  vénère  le  souvenir, 
apparaissent  les  sinistres  ligures  de  Gilles  de  Retz,  de 
Soubise,  et  de  certains  généraux  de  1793. 

Au  début  de  cette  série  d'études,  M.  Audé  se  place  presque 
au  centre  de  cctlc  petite  chaîne  des  Alpes  vendéennes  qui  longe 
le  département  du  sud  au  nord,  et  à  Test  de  laquelle  les 
deux  Sèvres  courent  en  sens  opposé.  Aéaumur,  Pousauges  et 
Puy-Papin  ouvrent  la  série  de  ces  notices.  A  propos  de 
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Rcauinur,  M.  Aude  nous  eulrelient  de  messire  Reué-AïUoine 
Fercbaull,  seigneur  de  Réaumur,  Chéne-Sec,  Angles  el  la 
Bermondière^  commandear  et  intendaal  de  l'ordre  de  Saial- 
Loais.  Cest  le  célèbre  naturaliste,  dont  la  famille,  issue  de 
simples  ouvriers  d'un  village  voisin,  fui  anoblie  au  commen- 
cement du  dix-seplième  siècle,  el  acquil  la  seigneurie  de 
Réaumur.  La  gloire  scientifique  du  seigneur  esl  restée 
inconnue  aux  petits-fils  des  vassaux.  On  se  rappelle  seulement 
qu'autrefois  le  chfttean  fut  habité  par  un  sorcier  qui  errait 
la  nuil  dans  la  campagne ,  à  l'heure  du  sabbat ,  et  rem- 
plissait son  logis  d'animaux  immondes  qui  ne  pouvaient 
plaire  qu'à  Salan. 

À  Pouxauges»  nous  entrons  dans  le  chftteau  de  Gilles  de  Retx, 
dont  le  nom  donne,  pour  ainsi  dire,  quelque  chose  de  plus 
terrible  encore  à  ces  forinidubles  ruines.  Il  en  reste  encore 
assez  pour  qu'on  puisse  reconslruire  le  château  par  U  pensée. 
M.  Attdé  j  constate  l'existence  d'un  porle-voix  pratiqué  dans 
l'intérieur  des  murs  et  qui  portait  le  commandement  autour 
des  courtines,  dans  toule  la  circonférence  de  l'enceinte  et 
autour  de  la  grande  salle  du  donjon.  Une  visite  à  celle  résidence 
féodale,  la  plus  forte  peut-être,  du  Bas-Poilou,  nous  en 
apprend  plus  sur  la  vie  privée  au  moyen-âge  que  bien  des 
dissertations  historiques. 

Ponzauges  ne  perd  point  son  caractère  de  terreur,  en  sortant 
de  la  féodalité.  Il  devient,  au  seizième  siècle^  un  centre  dans 
la  lutte  religieuse  des  huguenots  contre  les  catholiques  ;  un 
autre  centre  dans  nos  guerres  civiles  de  la  Vendée  royaliste 
contre  la  France  républicaine.  D'autres  horreurs  succèdent  à 
des  horreurs  ;  le  canton  de  Pouzauges  était  compris  tout  entier 
dans  ce  qu'on  appelait  la  Vendée  militaire,  chaque  village  a  été 
le  théâtre  de  quelque  scène  tragique  :  combats,  exécutions, 
incendies,  pillages.  Ces  souvenirs  dHin  temps  peu  éloigné  et 
dont  on  cile  encore  les  acteurs  et  les  victimes,  restés  vivants 
dans  l'esprit  de  la  génération  conlemporaine,  commencent  à 
passer  â  l'état  de  légendes  pour  la  nouvelle.  M.  Âudé  rend 
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done  an  vrai  service  à  Thistoire  en  les  fixant,  dès  maintenant, 
après  une  recherche  calme  et  froide,  dépcmillèe  des  exagérations 
de  l'esprit,  de  parti. 

La  même  enquête  qu'il  fait  sur  les  lieux  pour  les  événements 
de  la  guerre  de  la  Vendée,  il  Ta  faite  dans  les  archives  pour 
ceux  des  guerres  huguenotes;  il  y  a  aussi,  tà,  de  tristes 
révélalions  à  l'usage  de  l'avenir  ;  ol  les  ordres  du  jour  de 
Soubise,  dont  le  nom  est  synonyme  de  démon  sur  toute  la  côte 
des  Sables-d'Olonne,  figureraient  bien,  si  on  le.<  retrouvait, 
à  côté  des  instructions  de  Westerman  et  de  Turreau.  La 
prolongation  de  ces  luttes  avait  donné  une  férocité  égale  aux 
persécuteurs  et  aux  persécutés.  M.  Audé  à  propos  du  château 
de  Puy-Papin,  nous  introduit  dans  le  sombre  intérieur  d'une 
famille  protestante,  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  celle  des 
Picot  de  la  Meintaye,  dure  et  fière  lignée  que  ni  les  progrès,  ni 
radoucissement  général  des  mœurs,  ni  la  sincérité  de  leur  foi 
religieuse,  ni  les  leçons  de  Texil  ne  purent  tirer  des  habitudes 
violentes  du  passé.  La  tradition  raconte  que  M'"*'  de  la  Meintaye, 
assise  à  table  en  face  de  son  mari,  avait  habituellement  un 
pistolet  armé  A  côté  de  son  couvert.  Son  fils.  Benjamin  Picot 
de  la  Meintaye,  après  avoir  tué  deux  de  ses  domestiques  dans 
un  accès  de  colère,  fut  tué  à  son  tour  par  un  troisième. 
Ces  mœurs  sauvages  laissaient  place,  pourtant,  à  de  grands 
acteâ  de  courage  et  de  constance.  Malgré  toute  la  rigueur  des 
édita  qui  le  prohibaient,  le  protestantisme  conserva,  dans  les 
cantons  dn  Bocage,  de  nombreux  adhérents,  et  les  réunions 
connues  sous  le  nom  d'assemblées  du  Désert  se  continuèrent 
longtemps  dans  les  lieux  écartés,  notamment  dans  un  taillis 
près  de  la  Grossetiére,  et  dans  un  ravin  de  la  commune  de 
Montsireigne.  On  montre  encore  le  rocher  qui  servait  de  chaire 
an  prédicateur. 

Je  n'en  finirais  pas,  si  jo  voulais  relever  tout  ce  qu'il  y  a 
d'intéressant  dans  les  études  historiques  et  administratives  sur 
la  Vendée,  et  je  crains  d'avoir  déjà  dépassé  les  bornes  d'un 
rapport.  Je  me  contenterai  donc  d'énumérer  les  communes 
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que  dépeint  M.  Audé  dans  les  deuxième,  troisième  et  quatrième 

volumes  de  VÀnJiuniro.  Ces  communes  sont:  Mouilleron-en- 
Pareds,  Sainl-Germain-r Aiguiller,  le  Tallud-Saiii  le -Gemme,  la 
Heilleraye-Tillay,  Chavagnes- les -Redoux,  Moutsireigne,  le 
Boupère,  le  Chàlellîer-Gh&teaumur  et  la  Flocellière. 

Outre  ces  éludes  liistoriques  el  administratives,  M.  Audé 
nous  a  donné,  dans  le  quatrième  volume,  un  Mémoire  sur  la 
langue  populaire  en  Vendée,  et  une  notice  sur.  la  famille  de 
Saligné.  Je  manquerais  à  mon  devoir  de  rapporteur,  si,  en  ' 
terminant,  je  ne  recommandais  pas  à  rintérét  de  la  section  une 
biograpliie  de  M"°  de  Lczardicre,  par  M.  Charles  de  Sourdeval. 
L'auteur  a  su  résumer  en  (juelques  pages  touchantes,  et  d'après 
les  traditions  de  la  famille,  Tbistoire  du  modeste  auteur  de  la 
Théorie  des  Uns  politiques  de  la  Monarchie  française. 

M''"  de  Lézardière  n'avait  guère  plus  de  vingt-deux  ans 
lorsqu'elle  entreprit  au  château  de  la  Proustière,  près  de 
Challans«  la  composition  de  son  ouvrage.  Les  livres  lui 
manquaient  :  elle  s'adressa  aux  Bénédictins,  et  Dom  Poirier, 

l'un  (les  auleurs  de  ÏArt  de  vérifier  les  daleSy  frappé  du  plan 
que  lui  soumellail  la  jeune  savante,  l'aida  de  ses  conseils 
et  de  son  crédit.  M.  de  Bréquigny  en  fit  autant.  Des  livres  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  furent  envoyés  à  M"«  de  Lézardière,  à  qui 
la  Bibliothèque  des  Bénédictins  de  Poitiers  ouvrit  également  ses 
trésors.  L'ouvrage  Irniiiné  fut  livré  â  l'impression  sous  la 
surveillance  de  M.  de  Malesherbes,  qui,  lui-même,  corrigea 
les  épreuves.  Les  deux  premières  parties  seulement  étaient 
imprimées  en  1191,  et  déjà  les  troubles  civils  avaient  commencé 
dans  le  Bas-Poitou  ;  la  Proustière  fut  incendiée,  les  livres  du 
château  périrenl  dans  les  flammes.  La  famille  di;  Lézardière  se 
dispersa  après  cet  événement;  deux  de  ses  membres  furent 
condamnés  par  les  tribunaux  révolutionnaires,  et  un  troisième, 
prêtre,  fut  compris  dans  le  massacre  des  Carmes*  M*'*  de 
Lézardière  erra  sur  le  sol  français,  emportant  avec  elle  un 
exemplaire  de  son  ouvrage  imprimé,  et  le  manuscrit  inédit 
contenant  la  troisième  époque. 
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fille  imnt,  en  i801 ,  reprendre  à  la  Pronslière  sa  vie  modeste 
el  laborieuse  ;  mais  le  temps  des  études  historiques  était  alors 

passé;  et  elle  mourut  en  1835,  presque  inconnue  de  ses 
contemporains.  Le  Dictionnaire  des  anonymes  la  déclarait 
même  décédée  en  1814:  elle  ne  réclama  point.  Mais  l'un  des 
mes  exemplaires  échappés  au  pillage  avait  passé  la  frontière, 
et  était  allé  tomber  en  Allemagne,  aux  mains  de  l'auteur  de 
YHistuire  du  droit  romain  y  petidant  le  moyen-dgej  M.  de 
Savigny.  L'illustre  étranger  rendait  Justice  au  savoir  ei  au  sens 
élevé  de  M"*  de  Lézardière.  Mais  la  France  devait  avoir  sa  past 
dans  cet  acte  de  justice  et  de  réhabilitation  scientifique.  Une 
édition  complète  de  la  Théorie  én  lois  politiques  fut  publiée  à 
Paris,  en  18i4,  sous  les  auspices  de  M.  Guizol,  alors  ministre. 
Au  premier  rang  des  savants  français  qui  ont  proclamé  le  rare 
mérite  de  M*^'  de  Lézardière  et  Tutilité  de  son  œuvre,  je  suis 
fier  de  compter  Tautenr  des  Lettres  tur  VUttUrire  de  Framee  et 
des  BkUe  dee  temps  mirmnnffiens, 

ÂMÉDÉE  TiiiERRY,  Membre  du  Comité. 


U. 

La  Société  d'émulation  de  la  Vendée,  fondée  en  1854,  publie 
depuis  ce  temps  un  Annuaire  qui  promet  de  tenir  un  rang 
honorable  parmi  les  recueils  qui  s'occupent  d'archéologie. 

L'un  des  premiers  soins  de  la  Société  a  été  d'ouvrir  au 
chePlieu  du  département  un  musée  destiné  à  recevoir  les 
antiquités  du  pays.  Nous  avons  dans  le  volume  de  4855  la 
description,  par  M.  Leroy  de  La  Briére,  des  objets  qui  vinrent, 

dès  Torigine,  se  placer  dans  cet  établissement.  Ils  ont  été 
fournis  par  quatre  localités  nommées  le  Langon,  Jard, 
Lévinières  et  la  Créancière. 

18 


Digitized  by  Go. 


—  «74  - 


Au  Langoa  appartiennent  4eux  fragments  de  statues  de  la 
décadence,  qvi  représentent  on  torse  de  Diane  et  me  tête  de 
jenne  homme,  une  médaille  d*or  d*Auguste  arec  le  bceuf  cor- 

nupèle  et  l'exergue  Imp.  A.,  enûn  ritiscriplion 

VERPANT 

ROMYLYSL 

enfermée  dans  un  encadrement  sur  une  petite  pierre  qui  n'a 
pas  plus  de  50  centimètres  de  largeur. 

*  Une  jatte  en  terre  ronge,  qni  a  servi  d*urne  cinéraire, 

provient  de  Jard.  Elle  est  remarquable  par  ses  ornements  et 
par  l'inscription  PARAIB  qui  a  été  moulée  à  l'euTers  sur  la 
panse. 

La  série  la  plus  intéressante  est  un  nombreux  assortiment 
d'urnes  cinéraires  qui  ont  été  déterrées  à  la  Créancière,  dans 
un  espace  très-resserré  autour  duquel  ou  a  constaté  les 
substructions  d'un  mur  d'enceinte.  Cinq  grands  bronses 
d*Attgaste ,  Domitien ,  Trajan  et  Adrien  donnent  approxima- 
tivement la  date  de  ces  inhumations.  Leur  pauvreté  fait 
conjecturer  à  M.  Leroy  de  la  Brière  que  là  fut  le  cimetière 
d'une  colonie  d'ouvriers  qui  exploitaient  une  mine  de  fer 
située  dans  les  environs. 

Le  volume  de  1856  renferme  un  travail  important  d'un 
archéologue  dont  la  réputation  est  depuis  longtemps  établie 
par  l'étendue  de  ses  vues  et  par  les  idées  qu'il  a  introduites 
dans  l'étude  de  la  numismatique.  Je  veux  parier  de  M. 
Benjamin  Filloii,  de  Fontenay^le-Comtë.  Le  Mémoire  qn'it  a 
fourni  à  l'Annuaire  de  la  Vendée  a  pour  sujet  une  découverte 
de  médailles,  ustensiles  cl  bijoux  de  l'époque  gallo-romaine, 
découverte  faite  près  du  Yeiilou,  dans  le  canton  de  Talmond. 

Une  lanpe  ayant  aineiié  (quelques  pièces  de  bronze  h  la 
surface  d'un  champ  cultivé,  on  fouilla  à  cet  endroit,  et  l'on 
arriva  à  un  petit  caveau  maçonné  dans  l'épaisseur  d'une  fon- 
dation romaine,  d'où  sortirent  deux  vases  de  bronse  remplis 
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de  bijoux^  des  pièceà  d^argenterie  et  an  amas  de  plus  de 
30,000  monnaies  d*or,  d'argent,  de  billon  et  de  bronse. 

Malheureusemenl  celte  découverle  avait  pour  auteurs  des 
paysans  qui  n'en  pouvaient  pas  apprécier  la  valeur  et  qui 
appréhendaient  Tinlerfention  de  personnes  pins  instruites 
qu'eux.  Le  Irésor  du  Veillon  fat  gaspillé  ;  il  s'en  alla  dans  une 
iofioilé  de  mains  pour  devenir  à  la  fin  la  proie  des  brocanteurs. 
Ce  ii'esl  qu'au  prix  d'une  laborieuse  enquête  que  M.  Fillon  est 
parvenu  à  constater  l'état  des  choses.  Il  a  retrouvé  les  frag- 
ments des  deux  vases  de  bronxe  an  musée  de  X^îapoléon- 
Vendée»  et  à  celui  de  Nantes  deux  lots  de  bijoux  et  d'ustensiles; 
il  a  pu  voir  entre  les  mains  des  amateurs  un  asses  grand 
nombre  de  monnaies  pour  ôtre  édifié  sur  la  composition  du 
dépôt.  Comme  pas  une  pièce  n'était  postérieure  au  second 
consulat  de  Poslume,  il  a  déduit  de  cette  circonstance  l'époque 
de  l'enfouissement,  qui  serait  l'année  264  ou  265  de  notre  ère; 
el,  en  i  appelant  que  plusieurs  dépôts  analogues  ont  été 
délerrés  récemment  dans  l'ouest  de  la  France,  notamment  en 
iirelague  et  en  Poitou,  il  est  arrivé  à  la  conclusion  historique 
que  ,  de  l'une  de  ces  deux  années  264  ou  265 ,  date  une 
iofasiott  des  Allemands  provoquée  par  Gallieu»  qui  croyait 
rentrer  en  possession  de  la  Gaule  par  l'assistance  des 
barbares. 

M.  Fillon  cite  comme  pièces  importantes  de  la  série  moné- 
\am  liottvée  an  Yeillon»  un  aureus  d'Aulonin  avec  le  rerers 
du  temple  el  la  légende  Tmph  dwi  Aiêg.  resf.  eo».  lïïly  el  un 

exemplaire  du  grand  bronze  de  Postume  au  revers  d'Hercule 
avec  la  légende  MercuU  deusaniensi. 

Parmi  les  pièces  d'argent  et  de  billon,  il  n'a  reconnu  aucun 
type  nouveau  qui  méritât  d'élre  signalé.  Il  s'est  servi  seulement 

(It's  deniers  à  la  légende  Deovulkano  pour  confirmer  la  lecture, 
désormais  inattaquable,  de  la  iauieuse  inscription  de  JKantes, 
et  des  deniers  de  Salonine  avec  le  revers  m  paee^  pour 
freiiver,  contrairement  i  une  opinion  proposée  depuis  peu, 
que  ces  mots  n'indiquent  point  une  émission  postérieure  à  la 
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mori  de  rimpénilrice  :  cela  résalle  de  la  date  qu*il  a  commencé 
par  assigner  an  dépôt  du  Yeillon.  Son  Mémoire  se  termine  par 

un  essai  de  classification  chronologique  des  monnaies  de 
Gallien  et  de  Poslume. 

L'étnde  des  monaments  du  moyen-&ge  est  représentée  dans 
l'Annuaire  par  M.  L.  Audé,  qui,  depuis  la  fondation  da  recueil, 
a  inséré  dans  chacun  des  volumes  le  résuUal  d*une  suite  d'ex- 
plorations auxquelles  il  se  livre  sur  les  communes  du  dépar- 
tement. Les  notices  de  M.  Audé  sont  destinées  a  former  plus 
tard  un  voyage  historique  et  archéologique.  Il  a  soin  de  donner 
le  plan  et,  quand  il  le  juge  à  propos,  les  élévations  totales  on 
partielles  des  principaux  monuments  sur  lesquels  il  appelle 
l'attention  du  lecleur.  Ses  dessins  ne  manquent  pas  d'un  cer- 
tain mérite  d'exécution  ;  ils  ne  nous  semblent  pas  cependant 
asses  complets  pour  que  l'auteur  se  dispense  de  toute  des- 
cription, comme  il  le  fait  quelquefois.  Nous  exprimerons  aussi 
le  regret  que,  lorsqu'il  décrit,  le  langage  technique  dont  il  se 
sert  n'ait  pas  toujours  la  précision  désirable.  Il  donne,  par 
exemple,  à  nos  bretèches  de  fortification  le  nom  arabe  de 
numharabff  qui  n*a  jamais  été  usité  en  France.  Dans  un 
endroit  il  appelle  voûte  tpkériquiB  renforcée  par  de$  ar^ee  une 
pièce  de  voûte  figurée  au  plan  comme  une  croisée  d'ogives  ; 
plus  loin,  il  dil  formé  de  deiuv  voussoirs  dont  le  supérieur  esl 
rectangulaire  et  l'autre  orné  d  m  tore  sur  l'angle,  un  arc  à 
deux  bandeaux  garni  de  boudins  sur  les  arêtes  inférieures. 
Nous  craignons  encore  qu'il  n'ait  été  trompé  par  un  principe 
qu'il  faut  bien  se  garder  d'étendre  à  toutes  les  provinces, 
lorsqu'il  attribue  invariablement  aux  approches  de  l'an  1200 
toutes  les  églises  ou  parties  d'église  où  il  trouve  rcraplui  de 
l'arc  brisé.  Dés  le  déclin  du  onsième  siècle,  on  a  brisé  beaucoup 
de  cintres  dans  les  constructions  du  Bas-Poitou. 

Quoi  qu'il  en  soil,  on  voit  par  les  choses  sur  lesquelles 
insiste  M.  Audé  qu'il  a  le  sentiment  et  la  connaissance  du 
mojen-âge,  et  II  a  déjà  signalé  des  monumenls  d'une  vérilable 
importance.  Nous  citerons  comme  tels  les  mines  des  trois 


Digitized  by  Gopgle 


—  277  — 

ctiàleaux  de  Pouzau^es,  des  Ctiàlelliers-Chùteaumur  et  de  la 
Flocellière.  Les  deux  premiers  sont  de.s  donjons  carrés, 
flanqués,  comme  celui  de  Loches»  de  conire-forts  ronds,  el 
cette  circonstance  nous  semble  devoir  faire  remonter  leur 
construction  an  commencement  du  douzième  siècle.  A  la 
Flocellière,  le  donjon,  plus  moderne  d'au  moins  un  siècle, 
consiste  en  une  lour  ronde  aplatie  sur  uu  cùlé  el  garnie  d*un 
escalier  extérieur  en  tourelle. 

En  Tendée  comme  ailleurs,  et  peut-éire  plus  qu*iûlleurs,  les 

églises  de  campagne  présenlenl  dans  leur  fabrique  l'ouvrage 
de  plusieurs  siècles.  En  généralisant  les  observations  consignées 
|Mir  M.  Audéy  il  semble  que  la  première  construction  du  plus 
grand  nombre  remonte  aux  approches  de  l'an  iiOO.  Le  plan 
primitif  est  celui  d*nne  croix  latine  formée  par  un  vaisseau 
unique  de  cinq  travées,  par  le  milieu  duquel  passe  un  court 
transept.  Le  cbevet,  qui  est  plat,  dévie  sensiblement  hors  de 
Faxe  de  l'édifice.  Ces  dispositions  ont  été  altérées  au  quator- 
siéme  et  au  quiniième  siècles  par  l'addition  de  collatéraux 
tanldl  à  la  nef,  tantôt  au  chœur,  d'autres  fois  dans  toute  la 
longueur  du  vaisseau.  Au  quinzième  siècle  appartiennent  aussi 
des  garnitures  de  machecoulis  et  de  bretèches,  construites  par 
dehors  pour  convertir  l'église  en  forteresses.  £nûn,  des  répa- 
rations considérables  et  sans  caractère  fixe  ont  suivi  les 
guerres  de  religion. 

Voici  les  noms  des  communes  qui  ont  déjà  eu  leur  notice 
dans  FAnnnaire:  Réaumar,  Pouzauges,  Puy-Papin,  Mouilleron- 
en-Pareds,  Saint-Germain-l'Aiguiller,  leTallud-Sainle-Gemme, 

la  Meitleraye-Tillay,  Cbavagnes-les-Redoux,  Monsireigne,  le 
Boupére,  les  Chàlelliers-Chàteaumur  et  la  Flocellière. 

J.  QuiCBBRAT,  ifemdre  dt«  ComiU. 
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RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 


D£  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  D£  LA  VËNDÉE 

niiSBimB  DAH8  Lk  SÉAXCS  PUBLIODE  AlCSSURLLB  DE  18A2. 


Messieurs» 

Les  travaux  dont  je  dois,  selon  l'usage,  vous  enlrelcnir 
aujourd'hui,  concernent  1  agriculture,  la  poésie,  l'histoire  locale 
et  rarcbéologie.  Pour  la  clarté  de  ce  compte-rendu  destiné  à 
en  indiquer  sommairement  l'importance  et  le  mérite,,  il  m'a 
para  préférable  de  les  grouper  méthodiquement. 

Je  commence,  en  soivanl  Tordre  même  de  nos  sections,  par 


Les  progrès  de  l'industrie  agricole  intéressent  tout  à  la  fois 
la  fortune  des  particuliers  qui  l'exploitent  et  la  richesse 
publique  qui  s*en  accroît.  Si  Ton  compare  pourtant  ses  progrès 
a?ee  ceux  des  autres  industries,  l'on  voit  que  l'agriculture  est 
loin  d'avoir  marché  comme  elles.  Celte  situation  de  l'économie 
rurale  occupe  à  juste  titre  en  ce  niomcnl  les  hommes  les  plus 
éminenls  et  attire  vivement  l'allenlion  publique.  Sans  doute 
les  cultures,  et  par  là  il  faut  entendre  les  surfaces  cultivées, 
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se  soul  élendues,  quoi  qu'il  y  ail  encore  à  conquérir  bien  des 
friches,  mais,  par  contre,  il  est  consUot  que  la  vigueur 
féféUlive  du  sol  subil  une  décroissance  pron^ressive  et  que  sa 
fécondité  aormale  a  besoin  de  relroover  son  niveau,  si  Ton 
vent  empêcher  que  te  bien*étre  général  ne  soit  compromis 
dans  sa  source  et  que,  d'autre  pan,  le  rapport  entre  le  revenu 
et  la.  valeur  vénale  des  biens-fonds  ne  devienne  tout-à-faii 
dlnsoiPB* 

EUe  était  donc  justement  alarmée  sur  ce  point  la  prévoyance 

de  Yauban ,  quand  il  écrivait  :  c  On  s'est  aperçu  que  les  biens 
de  campagne  rendent  moins  qu'ils  ne  rendaient  autrefois.  Peu 
de  personnes  ont  pris  la  peine  d*examiner  à  fond  quelles  sont 
les  causes  de  cette  diminution  qui  se  fera  sentir  de  plus  en 
plus,  si  on  n'y  apporte  le  remède  convenable.  »  De  nos  jours, 
Messieurs,  ces  causes  d'abaissement  dans  la  production  oui  été 
mieui  étudiées  et  reconnues.  La  terre  n'échappe  pas  à  la  loi 
universelle  :  elle  produit  en  s*épuisanl  ;  tout  ce  qu'elle  donne, 
elle  le  tire  de  son  sein  et  s*en  appauvrit.  Aussi,  restituer  au  sol 
les  éléments  de  fécondité  dont  il  s*est  dépouillé,  réparer  ses 
forces  productives  en  lui  rendant  les  matières  azotées  et  les 
phosphates  terreux  qu'il  a  perdus,  c'est  sous  ce  jour 
qu*apparait  maintenant  la  véritable  question.  Elle  est  vitale, 
▼ons  le  voyes.  Messieurs,  pour  notre  économie  agricole. 

En  pareille  urgence,  la  sollicitude  de  Son  Exc.  M.  le  Ministre 
de  l'agriculture,  si  attentive  aux  intérêts  qui  lui  sont  immédia- 
tement confiés,  s'est  émue  de  cette  situation,  on,  pour  parler 
franc,  de  cet  état  de  malaise.  Pénétré  de  la  nécessité  où  se 
trouvait  Tindustrie  agricole,  de  multiplier  le  rendement  des 
terres  tant  pour  répondre  aux  besoins  d'une  consommation 
sans  cesse  croissante  que  pour  conserver  à  Texportation  une 
importance  digne  du  pays,  convaincu,  d'autre  part,  que  c'était 
é  l'augmentation  de  la  masse  des  substances  fertilisantes  qu'il 
fallait  demander  ce  remède  convenable  dont,  il  v  a  un  siècle  et 
demi,  se  préoccupait  Vauban,  M.  Roulior  a  mis  à  l'élude  celle 
importante  question  des  engrais. 
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Une  vaste  enquête  a  été  provoquée  par  sa  bauie  ioitialive  el 
organisée  par  MM.  les  Préfets,  dans  loos  les  départements  de 
l'Empire,  pour  y  recueillir,  atee  toute  la  précision  et  toute 

rexactitude  désirnhies  les  informaiions  nécessaires  à  la  solution 
d*un  problème  qui  intéresse,  au  preiuier  ciief,  Taveoir  et  la 
prospérité  de  la  France. 

En  Vendée,  cette  enquête  a  été  confiée  par  M.  le  Préfet  à 

rhonorable  président  de  la  Société  d'Émulation,  M.  de 
Puiberneau,  qui  Ta  conduite  avec  le  zèle  et  l'habileté  qu'on 
pouvait  attendre  de  sa  compétence  pour  les  questions  agro- 
nomiques et  de  son  intelligence  parfaite  des  intérêts  complexes 
qui  s'y  trouvent  engagés.  La  Commission  qu'il  a  formée  pour 
le  seconder,  se  composait  de  dix-neuf  membres.  Ce  sont  d'abord 
des  présidents  ou  secrétaires  des  comices  de  différents  cantons, 
membres  de  cette  Société,  tous  amis  des  champs,  riches  de 
savoir,  d'argent  et  de  bonne  volonté,  qui  consacrent  leur  vie  à 
ramélioration  de  leurs  terres.  A  cêté  de  ces  promoteurs  éclairés 
et  dévoués  du  progrès,  sont  venus  se  grouper  de  simples 
cultivateurs,  d'habiles  chimistes,  des  fabricants  ou  marchands 
d'engrais,  hommes  spéciaux  et  que  recommandait  une  longue 
pratique  des  choses  de  la  terre  ou  leur  probité  commerciale. 
Dans  le  Rapport  adressé  à  M.  le  Préfet  de  la  Vendée  el  qui 
devait  trouver  aussi  sa  place  naturelle  dans  nos  Annales,  notre 
honorable  président  est  heureux  de  constater  l'empressement 
de  tous  ceux  qu'il  avait  conviés  à  le  seconder  dans  sa 
mission  et  particulièrement  l'intelligent  et  actif  concours  de 
M.  Pervinquière,  président  de  notre  section  d'agriculture  et 
secrétaire  du  comice  du  canton,  double  titre  qui  le  destinait 
aux  mêmes  fonctions  de  secrétaire  de  la  nouvelle  Commission 
organisée. 

Le  Rapport  sur  cette  laborieuse  enquête  est  un  travail  qui,  de 
sa  nature,  échappe  à  l'analyse.  Cette  somme  de  renseignements 
précieux  au  point  de  vue  de  la  statistique  agricole,  plus 
importants  encore  à  considérer  la  gravité  des .  conséquences 
qu'ils  sont  destinés  à  conjurer,  concorde,  question  par 
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qwtioBy  avec  un  formulaire  très -précis  et  très -complet 
énaatnt  de  la  Gommission  hisCilaée  près  da  Ministère  et 
composée  d*agronoines  et  de  chimistes  distingués  à  qui  est 

dévolue  en  ce  moment  la  lâche  de  centraliser  et  de  conclure. 
L*imporlance,  en  somme  et  en  valeurs,  des  engrais  employés 
dans  le  département,  la  nature  et  la  compesiiion  de  ces 
sabstanees  fertilisantes,  leur  lieu  d'origine,  leur  rôle  dans 
rassolement,  la  nature  des  terres  sur  lesquelles  elles  sont 
employées,  la  réglementation  locale  du  commerce  des  engrais 
industriels  et  les  résultais  obtenus  au  point  de  vue  de  la 
sincérité  et  da  la  loyauté  des  transactions,  en  général  €  tous 
les  renseignements  jugés  utiles  pour  apprécier  les  besoins  des 
cultivateurs  et  les  moyens  d*y  répondre  d*une  manière  aussi 
satisfaisante  que  possible,  >  tels  sont,  Messieurs,  les  points 
principaux  et  que  je  ne  dois  qu'indiquer  sommairement,  du 
vaste  cercle  des  recherches  sur  lesquelles  Son  Excellence  a 
appelé  l'attention  des  Commissions  départementales.  ' 

Je  ne  dirai  rien  des  renseignements  qui  se  résolvent  en 
chiffres,  bien  que,  si  jamais  les  chiffres  sont  éloquents,  ce 
doive  être  dans  une  statistique.  Mais  il  est  une  question  du 
formulaire  ministériel  qui  me  semble  mériter  june  mention 

particulière.  C'est  celle  qui  concerne  la  fraude  dans  le 
commerce  des  engrais  et  les  dispositions  qui  réglementent 
celle  matière. 

Les  engrais  frelatés  que  l'on  vend  à  l'inexpérience  des 
simples  enidvateurs,  sont  bien,  comme  les  appelle  M.  Élie  de 

Beaumonl,  lu  pire  espèce  d'orviétan  que  le  génie  de  la  fraude 
aU  jamais  MerUé.  c  Si,  ajoute  le  savant  naturaliste  dans  un  de 
ses  remarquables  articles  insérés  au  Moniteur,  un  cheval  ne 
peut  se  plaindre  de  sa  ration,  nn  champ  de  blé  le  peut  moini 
encore.  De  nombreux  millùms  sont  extorqués  chaque  année 
à  de  pauvres  laboureurs  par  cette  honteuse  industrie  à  laquelle 
la  chimie,  chargée  à  cet  égard  d'un  rôle  ofticiel,  pourra  seule 
mettre  an  terme.  >  Dès  1850,  le  Conseil  général  de  Tagriculture 
et  da  commerce  avait  demandé  l'application  de  moyens  de 
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répression  etlicaces,  cl  juslemciU  signalé  à  l.i  vindicte  publique 
€  ces  bommes  avides  et  sans  foi  qui  exploitent  d'une  si 
désaslreuse  manière  la  crédulité  et  les  besoins  des  cultivateiin 
et  qui,  au  milieu  de  ces  déceptions,  obtiennent  un  résultat 
constant,  celui  de  gagner  de  750  à  1000  et  même  au-delà 
de  2000  0/0.  »  Ces  chilTres  ne  sont  pas  l'exagéralioft 
d'un  moraliste  indigné;  ils  sont  officiels  »  constatés  sur 
procès-verbaux. 

En  Vendée,  Messieurs,  je  ne  sais  jusqu'à  quel  chiffre  honnête 
le  marchand  d'engrais  prétend  pousser  ses  bénéfices,  mais  la 
Commission  déc&are  que  la  fraude  est  patente,  qu'elle  sa 
commet  sur  une  large  échelle,  avec  une  audace  inoulè,  non- 
seulement  sur  les  noirs,  mais  même  sur  les  cendres  du  Marais. 
Et  pourtant  il  existe  un  amHô  préfectoral  ;  des  agents  sont 
préposés  à  la  surveillance  et  à  la  vérification.  Si  l'arrêté  pris 
par  M.  fionnin,  le  8  septembre  1851,  contient  une  féglemenlatioit 
suffisante,  qu'il  soit  appliqué,  c*est  la  pensée  et  le  vœu  de  la 
Commission  ;  si  la  répression  est  insuffîsanle,  qu'il  soit  pourvu 
à  cette  lacune,  qu'une  surveillance  active  soit  exercée  dans 
les  communes  par  les  agents-voyers  en  tournée,  comme  la 
Commission  le  propose,  ou  même  qu'on  organise  un  service 
spécial  de  vérificateurs-jurés  avec  des  laboratoires  cantonaux. 
La  fraude  qui  s*exerce  dans  des  proportions  aussi  scandaleuses 
et  attente  à  des  intérêts  généraux,  devient  plus  qu'un  trafic. 
Jionleux,  elle  est,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  un  cas  de 
lèse-humanilé. 

La  Commission  a  pensé  que  les  mesures  administratives 

indiquées  plus  haut  élaient  des  ^'aranlies  suffisauics  contre 
l'altération  des  engrais  industriels,  à  la  condition  pourtant  d'être 
relevées  de  leur  désuétude  et  sérieusement  appliquées.  Mais 
elle  a  demandé,  sur  robservation  de  l'un  de  ses  membres  les 
plus  autorisés  en  pareille  cause,  de  M.  Pertuzé,  chimble 
distingué  et  l'un  des  vérificateurs  chargés  des  analyses  dans  le 
dcpartenienl ,  que  rétiquelle  de  la  balle,  l'écrileau  du  las, 
reutcte  des  factures  constatassent  une  double  analyse:  l'une 
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indiquant  la  composition  de  TeDgrais  avoc  la  qoaolilé  d*eau 
qa*il  contient»  l'aalrey  la  composition  de  ce  même  engrais  à 
l'élat  paifail  de  siccité,  et  enfin,  que  dans  l'on  et  l'autre  cas 

l'analyse  distinguât  toujours  les  matières  fertilisantes  et  les 
matières  inertes.  La  quantité  d'eau  dans  les  engrais,  dit 
riiabile  chimiste,  varie  de  20  à  45  et  50  0/0.  Un  cultivateur  qui 
achète  5  hectolitres  de  noir  pour  fiimer  un  hectare  de  terre» 
a'anra  donc  jamais  en  réalité  que  les  4/5  ou  la  moitié  de 
rengrais  acheté. 

J*ai  cru  pouvoir  insister  sur  cette  question  en  raison  de  sa 
double  importance,  économique  et  morale.  Elle  suffira  d'ailleurs 

à  vous  donner,  Messieurs,  une  idée  du  soin  consciencieux,  des 
sérieuses  recherches,  du  sentiment  même  d'honnêteté  qui  ont 
présidé  à  la  direction  de  cette  grave  et  intéressante  enquête. 

A  la  considérer  dans  ses  suites  et  au  point  de  vue  de 
raugmenlation  des  richesses  agricoles,  les  documents  sem- 
blables émanés  de  toutes  les  Commissions  départementales 
fourniront  aux  agronomes  et  aui  chimistes  chargés  d'étudier 
la  question  en  dernier  ressort,  le  moyen  de  mettre  en  regard 
les  résultats  obtenus  sur  des  points  différents,  et  de  ces 
comparaisons  instructives,  de  celle  éiaboralion  complexe 
pourra  sortir  une  solution  favorable  aux  inléréte  aujourd'hui 
en  souffrance.  Peut-être  alors  verrons-nous  poindre,  pour  le 
plus  grand  bien  de  tous,  l'aurore  de  ce  jour  prédit  par  je  ne 
sais  plus  quel  oracle  ancien  :  «  Avant  que  vienne  la  lin  du 
monde,  la  plus  mauvaise  terre  produira  le  meilleur  blé.  » 
Ce  serait  double  bonheur,  Messieurs,  que  ce  second  moment 
devançât  de  beaucoup  le  premier. 

Cest  à  Tamendement  calcaire  que  M.  Mervaui  le  lélé 
président  du  comice  de  Saint-Gilles-sur-Vie,  demande  ta 

fertilisation  du  sol.  La  chaux  est ,  en  effet ,  de  tous  les 
amendements  chimiques,  celui  qui  produit  les  effets  les  plus 
laeneilleux.  L'emploi  en  était  pratiqué  à  des  époques  déjà 
bien  éloignées  de  nous,  et,  coïncidence  curieuse,  c'est  dans 
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les  Gaules,  sur  le  sol  même  que  nous  foulons  que  les  écrivains 
agronomiques  et  les  historiens  de  la  nature  nous  sigaaleal 
pour  la  première  fois  i*applicalion  de  la  chaux  aux  terres 
arables.  Les  Piétons,  nos  ancêtres,  étaient,  an  témoignage 
de  Pline,  avec  les  Eduens  qni  occupaient  le  territoire  entre 
la  Loire  et  la  Saône,  les  deux  peuples  de  Tancienne  Gaule  qui 
fertilisaient  leurs  terres  par  le  chaulage  :  ^Edui  et  Pictones 
calce  uberrimos  fecere  agros  {HUt.  Nat»  L.  xvn).  Si,  de  nos 
jours,  dans  les  comtés  d'York  et  d'Oxford,  le  pays  dn  monde 
où  Ton  chaule  le  plus,  les  terres  cultivées  présentent,  i  la  fin 
de  l'été,  l'aspect  de  campagnes  couvertes  de  neige,  par  la 
blanche  couche  de  chaux  dont  elles  sont  revêtues,  cela  était 
mi,  seixe  ou  dix-huit  siècles  auparavant,  des  plaines  de  notre 
ancien  Poitou.  Ce  détail,  intéressant  pour  l'histoire  de  nos 
pratiques  agricoles  locales,  eùl  fourni  un  argument  de  plus  au 
vif  plaidoyer  de  notre  confrère. 

Si  les  effets  de  la  chaux  sont  encore  difficiles  à  apprécier 
scientifiquement  an  point  de  vue  des  modifications  chimiques 
que  cet  ameodement  détermine  dans  le  sol,  ils  n'en  sont  pas 
moins  reconnus  de  tous  les  cultivateurs.  Selon  l'opinion  des 
agronomes,  la  chaux  exerce  une  double  action  :  Tune  mécanique, 
Tautre chimique.  Elle  désagrège  et  ameublit  les  terres  compactes, 
tenaces,  et  diminue  la  plasticité  de  l'argile  ;  si  les  terrains 
sont  trop  légers,  au  contraire,  ils  acquièrent  par  elle  une 
consistance  moyenne;  elle  introduit  ou  restitue  Pélémeot 
calcaire  ihdispensable  au  développement  des  plantes,  et  agit 
tant  sur  les  principes  minéraux  qui  sont  la  base  des  terres 
fertiles,  que  sur  les  matières  organiques  du  sol  dont  elle  fait 
ressortir  Tasole  assimilable.  Heureusement  pour  ceux  qui  ne 
croient  que  médiocrement  i  l'action  souterraine  de  la  chimie, 
la  chaux  a  des  résultats  plus  visibles  :  l'herbe  des  pâturages 
est  plus  fine,  plus  touiïue,  plus  nourrissante,  et  les  animaux 
paraissent  y  trouver  une  savQur  qui  leur  agrée  ;  sur  les  terres 
marécageuses  desquelles  les  savants  disent  que  la  chaux 
neutralise  les  acides,  les  laiches,  les  joncs,  les  renoncules,  les 
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prèles»  les  moustes  el  antres  roanvaiset  herbes,  sont  déirulls 
dans  lenr  principe  ;  par  son  action  sur  les  ferres  arables,  dont 

elle  améliore  la  lexturc,  les  récolles  sont  plus  abondantes  et 
d'une  maturité  plus  hàlive  ;  la  chaux  semble  détruire  encore, 
aassi  bien  qaele  sulfate  de  sonde,  les  séminules  de  la  carie,  du 
charbon  el  de  la  rouille  ;  enfin,  à  en  croire  certains  agricultenrs, 
le  grain  Itti-méflie  augmente  considérablement  en  poids,  en 
même  temps  qu*il  donne  plus  de  farine  el  moins  de  son. 
Ce  serait  donc  ,  selon  eux ,  au  chaulage  pratiqué  sur  une  large 
échelle  que  TAnglelerre  où  le  sol  n*est  pas  plus  riche  que 
le  nAtre  el  où  le  climat  est  à  coup  sûr  moins  favorable  aux 
céréales,  deyrait  un  produit  double  du  nôtre  par  hectare, 
eo  rendement  el  en  qualité. 

M.  Menrau  constate  et  admet  ces  excellents  résultats  de 
ramendement  calcaire  :  en  cela  il  s*éloigne  peu  de  Topinion 
commune.  H  conteste  seulement  et  sans  que  l'on  saisisse  bien 
pour  cela  ses  raisons,  que  la  chaux  ail  sa  véritable  application 
sur  les  défricbemenls  ;  il  me  semble,  au  contraire,  —  et  la 
théorie  aalorise  ces  conclusions,  —  que,  par  ses  propriétés 
alcalines,  la  chaux  devait  détruire  l'aridité  des  terres  déirichées 
et  bâter  la  décomposilion  des  matières  végétales  en  mettant  en 
liberté  sous  forme  d'ammoniaque,  l'azote  qu*elles  contiennent: 
loin  que  *ce  soit  sur  les  défrichements  que  les  essais  les  plus 
malheureux  de  fai  chaux  aient  été  faits,  comme  l'écrit  trop 
absolument  Tauteur  du  Mémoire,  c'est  sur  les  défrichements 
qu'elle  nous  semble  produire  ses  effets  les  plus  remarquables. 

Notre  honorable  confrère  emploie  la  chaux  par  le  double 
procédé  usuel ,  par  Tépandage  à  l'état  pulvérulent  et  surtout  le 
compiist  terreux  dont  il  arrose  les  lits  successifs  avec  de  l'acide 

sulfurique  étendu  d'eau.  Il  se  félicite  des  résultats  qu'il  a 
obtenus  de  ce  mélange.  Il  chaule  au  moment  des  semailles 
d'automne;  mieux  vaudrait  pourtant,  selon  lui,  enterrer 
ramendement  dans  le  courant  de  l'été,  soit  en  l'utilisant  pour 

la  culture  des  plantes  sarclées  et  crucifères,  soit  en  l'enfouissant 
par  le  dernier  labour  de  jachère.  Si  active  que  soit  l'énergie 
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•de  ramendement  calcaire,  le  chanlage  ne  doit  pas  pourtaal 

être  pratiqué  isolément,  il  ne  dispense  pas  des  autres  fumures; 
au  contraire,  ses  eiïels  seronl  d'autant  plus  uUles  que  la  chaux 
rencontrera  dans  le  sol  plus  de  maiières  organiques  dont  elle 
accélérera  Taction  fertilisante  et  dont  elle  favorisera  Tabsorption 

par  les  plantes. 

Le  Mémoire  dont  j'ai  essayé  de  vous  donner  un  aperçu, 
contient  des  observations  pleines  d'intérêt,  et  Ton  voit  que 
Tauteur  qui  s'est  donné  pour  louable  mission  d*éclairer  les 
cultivateurs  de  sa  circonscription,  de  les  diriger,  de  leur 
donner  l'exemple  et  le  goût  des  améliorations  réalisables,  n'est 
pas  de  ceux  qui  se  croient  nés  agriculteurs  parce  qu'ils  sont 
nés  propriétaires.  11  n*est  pas  non  plus  de  ces  praticiens  àm 
cabinet  qui  ne  connaissent  des  opérations  rurales  que  ce  qu'ils 
en  ont  lu  dans  les  livres.  Au  contraire,  M.  Mervau  est,  si  je 
puis  dire,  un  liomme  du  métier,  ayant  par  devers  lui  bon 
nombre  de  laits  pratiques  qui  ne  manquent  pas  de  valeur 
et  qui  pourraient  peut-être,  s'ils  étaient  plus  sévèrement 
coordonnés,  servir  de  base  expérimentale  sufllsante  à  des 
conclusions  sur  lesquelles  les  savants  et  les  praticiens,  et 
mèine  les  savants  entre  eux,  ne  sont  pas  actueilenient  d'accord. 
A  cela  j'ajoute  que  la  forme  même  du  Mémoire  offre  parfois 
de  piquantes  qualités.  On  y  sent  l'ardeur  généreuse  du 
prosélytisme  convaincu.  Ce  tour  de  phrase,  paradoxal  parfois, 
mais  incisif,  cette  franchise  qui  ne  s'amuse  pas  à  regratter  une 
expression  et  qui  se  laisse  volontiers  aller  à  la  boutade,  prend 
un  caractère  d'originalité  qui  ne  déplaît  point  de  la  part  d'un 
homme  impatient  d'entraîner  son  entourage  dans  la  voie  du 
bien-être  et  du  progrès  et  qui  se  heurte  au  préjuge  et  à  la 
routine.  Mais  que  M.  Mervau  me  permette  de  le  dire,  sou 
exposition  n'a  pas  paru  à  quelques-uns  suIBsammenl  inéliio- 
dique;  combien  son  mémoire  gagnerait,  si  les  observations 
ingénieuses  qu'il  présente  étaient  mieux  enehaînées,  ses 
déductions  plus  nettes ,  ses  conclusions  plus  clairement 
lormulées.  Les  travaux  de  ce  genre  empruntent  leur  valeur 


L  kjui^  jd  by  Google 


—  2H7  — 

de  la  précision  des  éléments  comparalifs  accnoittlés,  de  l'étude 
attentif  a  des  circonstances  dans  lesquelles  les  expériences  onl 
été  faites  et  des  mesures  numériques  auxquelles  elles  ont  aboiili. 

Il  eût  été  désirable,  par  exemple,  que  M.  Mervau  eût  fait 
précéder  l'exposé  de  ses  applications  d'un  examen  des  lerres  sur 
lesquelles  il  avait  opéré,  qu*il  nous  eût  présenté  l'élude  du 
sol  arable  au  point  de  vue  agronomique  et  minéralogique  et 
fait  connaître  les  principaux  éléments  par  les  moyens  à  la 
portée  de  tous  les  cultivateurs.  Les  procédés  de  l'agriculture 
sont  variables,  en  effet,  comme  les  conditions  dans  lesquelles 
chaque  cultivateur  s*est  trouvé  placé.  Nous  ignorons  également 
les  proportions  exactes  des  amendements  employés  selon  les 
diverses  natures  des  terrains  d'expérience  et  nous  ne  voyons 
pas  qu'il  ait  été  tenu  sufTisammenl  compte  dans  révalualion 
des  résultats  de  circonstances  importantes,  telles  que  l'épaisseur 
de  la  coache  arable,  la  profondeur  des  labours,  la  quantité 
des  pluies  annuelles,  la  durée  et  le  réle  de  l'assolemenU 

M.  Mervau  est,  je  l'ai  dit,  un  bomroe  tout  pratique,  il  a 
l'hamear  fort  peu  spéculative  ;  la  théorie,  à  ses  yeux,  est  trop 
souvent  décevante  ;  et  quant  aux  savants,  que,  par  précaution 

oratoire,  il  appelle  les  princes  de  la  science,  il  a  pour  eux  une 
défiance...  de  Troyen.  Lui  aussi,  il  prononce  son  Tinieo  Danaos , 
c'est-à-dire  je  me  défie  des  savants,  mémo  lorsqu'ils  me 
promettent  d'excellentes  récoltes.  Je  ne  voudrais  pas,  sans  doute, 
fsire  ft  Tactif  agronome  une  grosse  chicane  pour  telle  petite 
anecdote  dont  sa  verve  a  égayé  un  paragraphe  de  sun  Mémoire; 
mais  qu'il  me  permette  de  le  lui  dire,  elle  prouve  simplement 
que  son  infortuné  professeor  était  un  opérateur  inhabile,  on 
teinturier  assez  maladroit,  mais  point  du  tout  que  la  science 
doive  être  condamnée  et  que  la  théorie  n'ait  (|u'à  se  résigner 
à  des  amendes  honorables.  On  a,  je  le  sais,  de  nos  jours,  une 
disposition  trop  dominante  à  s'incliner  devant  l'expérience  et 
le  lait;  m'aceusera-t-on  pourtant  d'être  partial,  si  j'afOrme 
que  c'est  grâce  aux  cours  de  science  agricole  professés  avec 
tant  de  succès  dans  nos  grandes  villes,  grâce  à  rintervenlioa 
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de  Ul  chimie  dans  ragrieulUire ,  que  nous  deroos  d'en 
comprendre  mieux  les  méthodes  et  d*é(re  arrivés  à  certains 

principes  généraux  sans  lesquels  l'agricullure  ne  serait  qu'une 
espèce  de  routine  aveugle  ou  une  avenlureuse  pratique. 

Parmi  les  questions  de  réconomie  rurale  recommandées  à 
l'élude  des  sociétés  savantes,  vous  vous  le  rappelez,  Messieurs, 
la  pratique  de  la  pisciculture,  soit  fluviale,  soit  maritime, 
avait  su  éveiller  vutre  intérêt  et  prendre  tout  d'abord  place 
parmi  vos  plus  actives  préoccupations.  Grftce  au  séle  de  nos 
habiles  pisciculteurs,  les  essais  de  repeuplement  des  cours  d*eau 
et  de  nos  côtes  ont  produit  des  résultais  remarquables.  Le 
principal  but  que  s'était  proposé,  dès  le  principe,  M.  René 
Gaillaud,  était  racclimatation,  dans  le  Lay,  de  la  truite  qui  y 
était  inconnue  et  du  saumon  qui  ne  fréquentait  point  cette 
rivière  mais  y  paraissait  quelquefois.  Ce  but  peut  être  considéré 
comme  atteint  désormais  :  une  lettre  adressée,  en  date  du 
10  juin  180:2,  à  M.  Drouyn  de  Lhuys^  président  de  la  société 
impériale  loologique  d'acclimatation,  par  M.  Des  Nouhes  de  la 
Gacaudiére,  et  dont  je  trouve  mention  au  procès-verbal  de  la 
séance  du  20  du  même  mois,  témoigne  du  succès  complet  des 
expériences  de  nos  aquiculteurs  vendéens.  Quelques  jours 
auparavant,  notre  honorable  confrère  M.  £.  Des  Nouhee  me 
laisait  Thonneur  de  m*écrire  pour  me  transmettre  ces  heureux 
résultais.  En  4861,  on  a  pris,  au  moulin  de  Rochereau, 
commune  de  Bazoges-en-Parcds,  un  grand  nombre  de  jeunes 
truites  qui  furent  remises  dans  la  rivière.  Le  ruisseau  de  la 
Cacaudière  est  peuplé  des  mêmes  sortes,  bien  saumonées  et 
qui  y  prennent  un  lapide  développement.  L'étang  de  la  Belotière, 
d'une  contenance  de  8  hectares,  très-profond  et  alimenté  par 
un  fort  ruisseau,  est  dans  les  meilleures  conditions  pour  faire 
les  expériences.  M.  Des  Nouhes,  qui  y  a  jeté,  en  1860,  plusieurs 
milliers  d'œufs  de  truites  et  d'ombres-cbevaliers,  se  propose  d'en 
(aire  la  pèche  l'hiver  prochain  pour  en  apprécier  les  résultats. 
Notre  confrère,  encouragé  par  le  désir  d'être  utile  et  de  se 
montrer  digne  de  la  médaille  qui  lui  a  été  décernée  par  la 
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Sociélc  d'acclimatation ,  a  fait  établir  chez  lui  un  appareil 
incubateur  pour  réclosion  artificielle,  dans  lequel  il  peut  placer 
60^000  œufs.  Gel  appareil ,  destiné  à  renfermer  les  œufs 
fécondés,  œnfs  que  M.  Des  Nouhes  obtient  par  quantités 
mal  heureusement  insuffisantes  des  trop  avares  directeurs  de 
rétablissement  dlluningue,  est  alimenté  par  Teau  de  sources 
dérivées  à  cet  effet.  Ceux  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  ont  visité 
FEiposition  nationale  de  Nantes,  ont  pu  voir  des  élèves  nés  dans 
Tappareil  de  notre  confrère,  au  commencement  de  i860,  animer 
le  gracieux  bassin  et  la  rivière  artificielle  du  jardin  de 
rExposition.  M.  Des  Nouhes  essaiera,  Tannée  prochaine, 
d*introduire  Je  saumon  dans  la  Sèvre-Nantaise,  où  il  pourrait 
créer  un  revenu  comestible  précieux  pour  la  Vendée  et  la 
Loire-Inférieure. 

J*ai  eu  rhonneur  de  mentionner,  dans  un  précédent  compte- 
rendu,  les  noms  de  MM.  Du  Fougeroux  et  Chevallereau  qui 
avaient  concouru  puissamment  à  rendre  à  nos  cours  d'eau 
la  fécondité  et  la  vie.  Je  suis  heureux  de  joindre  les  noms  de 
H.  Emmanuel  Mercier,  qui  m*esl  signalé  par  M.  Gaillaud,  et 
de  M.  Paul  Proust  qui  peuple  le  ruisseau  de  Saînt-Mesmin, 
affluent  de  la  Sèvrc.  Mais  dans  cette  question  île  l'élevage 
artificiel  du  poisson,  en  Vendée,  une  place  à  part  doit 
être  faite,  avec  toute  justice,  à  M.  René  Gaillaud ,  ouvrier  de 
la  première  heure  et  propagateur  intelligent  de  Tindustrie 
naissante. 

n  ne  suffit  pourtant  pas  de  semer,  il  faut  arriver  à  la  moisson 
et  empêcher  le  blé  d*étre  man^^é  en  herbe.  Or,  l'industrie  dont 

nous  nous  occupons,  rencontre  dans  le  braconnage  effréné  de  la 
pèche  son  plus  terrible  ennemi.  11  importerait^  sous  peine  de 
rendre  la  pisciculture  à  peu  près  inutile,  que  les  règlements 
sur  la  pèche  et  la  police  des  eaux  soient  rigoureusement 
exécutés  ou  rendus  efficaces,  et  que,  dans  ce  siècle  protecteur 
des  animaux ,  les  poissons  soient  protégés  à  leur  tour,  dans 
l'intérêt  des  pécheurs  eux-mêmes. 

19 
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L'osiréicullurc  esi,  sans  contredit,  la  branche  de  Taquicullure 
marine  la  plus  avancée  el  celle  qui  est  appelée  à  rendre  le 
plus  de  senrices  aux  populations  de  noire  liUora).  Vous  n*am 
pas  oublié,  sans  doute,  Messieurs,  le  curieux  voyage  d'exploration 
entrepris  par  M.  Gaillaod  pour  Tinslallation  d*huttrières  arllG- 
cielles.  Le  parc  d'essai  de  reproduclion  établi  par  notre  zélé 
confrère  sur  les  côtes  de  la  Tranche,  a  réussi  au-delà  de  ses 
espérances.  Il  esl  impossible,  en  effet,  de  trouver  dans  le  bassin 
d'Arcachon,  à  la  Rochelle,  ou  dans  Ttle  de  Ré,  un  établissement 
qui  présente,  sur  un  espace  semblable,  des  huîtres  en  aussi 
beaux  bouquets  et  d'aussi  belle  venue.  Les  pierres  qui  ont  servi 
de  lit  ou  de  muraille  disparaissent  sous  les  amas.  Le  naissain 
(on  appelle  ainsi  les  petites  huttres),  déposé  naturellement  aux 
mois  de  mai  et  juin  1864 ,  sera  de  taille  marchande  en  septembre 
ou  octobre  prochain,  à  Vîv^c  d'environ  18  mois,  tandis  que 
sur  nos  côtes  il  faut  ^généralement  de  2  à  3  ans  pour  que  rhuilre 
en  vienne  à  ce  point. 

Celte  année,  M.  Caillaud  a  installé  des  huttrières  sur  quatre 
points  nouveaux.  Le  succès  de  l'habile  ostréiculteur  a  éveillé 
rallention  des  habitants  du  littoral  et  stimulé  leur  indiffé- 
rence. Déjà  trois  ou  quatre  hectares  sont  concédés  on  en  voie 
d'exploitation.  Des  demandes  sont  adressées  à  Fadminlstralion 
de  la  Marine  qui,  dans  sa  sollicitude  pour  les  besoins  des 
populations  cùtières,  favorisera,  à  n'en  pas  douter,  la  création 
d'établissements  coquilliers  sur  les  plages  signalées  par  notre 
confrère  comme  favorables  à  cette  industrie,  et.  bientôt  les  côtes 
de  la  Vendée  n'auront,  sous  ce  rapport,  rien  à  envier  à  celles 
de  la  Bretagne  el  de  la  Normandie. 

Par  suite  du  sèle  ardent  dont  il  se  montre  animé  pour  tontes 
les  questions  qui  intéressent  riehthyologte  et  la  conchyliologie 

vendéennes,  M.  Caillaud  a  été  assez  heureux  pour  suggérer 
à  M.  de  Quatrefages  le  désir  de  visiter  nos  fameuses  buttes 
coquilliéres  de  SainlrMichel-en-rHerm  que  Tillustre  naturaliste 
fait  savamment  sortir  de  leur  obscurité.  Le  nom  de  Thonorable 
président  du  Conseil  général  mérite  à  ce  propos  d*étre 
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mentionné  avec  reconnaissance  pour  robligeanec  parfaite 
qa*il  a  mise  à  faciliter  l'opération  des  fouilles  sur  le  terrain 
qui  loi  appartient.  Nous  savions  depuis  longtemps  que  son 
émioente  valeur  d'économiste  et  de  Gnancier  ne  le  rendait  point 
dédaigneux  des  choses  de  l'esprit  et  des  spéculalions  savantes. 

L'aqoicalture  a  amené  la  création  et  l'exhibilion  permanenle 
d'appareils  depuis  longtemps  à  Tusage  des  naturalistes,  et  Ton 

voit  aujourd'hui,  avec  autant  de  profit  que  de  plaisir,  les 
aquariums  installés  au  milieu  de  nos  jardins  publics  dont  ils 
ne  sont  pas,  pour  l'intelligente  curiosité  «des  gens  do  monde 
étrangers  à  cet  ordre  d'étodes,  les  moins  intéressantes 
merveilles.  Celui  du  Jardin  d'acdtmalation  contient  dans  l'on 
de  ses  bassins  une  pierre  à  pholades  déposée  par  M.  Caillaud 
et  détachée  par  lui  du  banc  rocheux  sous-marin  qui  repose 
près  de  la  Rochelle,  et  non  de  Rochefort,  comme  cela  a  été  à  tort 
imprimé.  Cesty  en  effet,  sur  les  côtes  do  iv*  arrondissement 
maritime,  entre  Roehefort  et  les  Sables-d'Olonne,  que  Ton  voit 
le  plus  de  pholades  et  surtout,  dit  notre  confrère,  les  plus 
belles  et  les  meilleures  espèces. 

La  pholade,  pholas  «ftmfttfd,  est  on  de  ces  mollusques 
comestibles  qui,  par  leur  aptitude  à  perforer  les  roches  dans 
lesquelles  ils  se  logent  pour  y  toujours  vivre,  étonnent  encore 
les  oatoralistes.  €etle  perforation  pratiquée  par  les  pholades 
dans  les  corps  les  plos  don  se  fait-elle  mécaniquement  ou  par 
des  moyens  chimiques,  c*est-A-dire  au  moyen  d'un  acide 
sécrété  ad  hoc  par  le  petit  mollusque?  Si  Ton  s'en  tient  à  l'avis 
de  MM.  Desiiayes  et  Thorent,  qui  affirment  d'une  manière 
absolue  qu'aucun  mollusque  ne  perfore  la  pierre  à  l'aide  d'un 
moyen  mécanique,  il  faut  admettre  que  le  tarandage  se  fait  par 
le  moyen  d'un  acide  ;  mais  selon  l'objection  d'un  autre  savant 
naturaliste,  M.  Fischer  qui,  lui  aussi,  a  étudié  les  pholades, 
dans  la  baie  d'Arcachon,  et  cherché  à  élucider  le  phénomène  si 
intéressant  présenté  par  ces  animaux,  quel  serait  cet  acide, 
agissant  comme  dissolvant  sur  des  roches  quelquefois  de 
nature  siliceuse  el  qui  devrait  être  en  même  temps  insoluble 
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dans  Feau,  et  surtout  sans  action  sur  ranimai  lui-même  ainsi- 
que  sur  sa  coquille,  laquelle  est,  on  le  sait,  composée  en 
grande  pariie  de  carbonale  de  chaux  ?  Celle  objeclioa , 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  absolument  péremptoire,  ne  manque 
pas  de  gravité.  Notre  confrère  dlt^  implicitement  du  moins^ 
que  selon  lui,  la  perforation  ne  peut  s'effectuer  que  mécani- 
quenieul.  «t  II  ne  me  semble  pas  possible,  m'a-t-il  écrit  depuis 
rinseriion  de  sa  note  dans  VAmuaire,  d'admettre  que  ces 
petits  êtres,  à  Tétat  d'embryon,  puissent  sécréter  une  liqueur 
corrosi?e  capable  d'entamer  des  substances  aussi  dures  que  le 
calcaire,  le  granité  ou  le  bois.  Les  liquides  sécrétés  détruiraient 
les  organes  sécréteurs,  le  test  même  qui  enveloppe  ranimai. 
L*acide  chlorhydrique  seul  agit  comme  dissolvant  sur  du 
granité  notamment  :  les  pboladaires  et  autres  pourraient  en 
retirer  de  la  décomposition  de  l'eau  de  mer,  mais  ce  serait 

évidemment  aux  dépens  de  leur  constitution  organique  

Puis  j'ai  remarqué  —  c'est  toujours  M.  I^aillaud  qui  parle  — 
que  le  trou  pratiqué  par  la  pholade  sur  la  partie  fendillée, 
entamée,  d'une  pierre,  est  net  de  tout  effritement  ou  éboulement . 
C'est  une  preuve  qu'un  instrument  d'une  délicatesse  Infinie  a 
passé  là.  Le  liquide  décomposant  aurait  dù  produire  quelque 
inégalité  dans  la  perforation.  >  M.  Cailiaud  juge  donc  c  que 
ces  êtres  disposent,  à  jtrmc^,  d'un  moyen  mécanique,  qu'ils 
sont  pourvus,  par  exemple,  d'un  éperon  aussi  dur  que  le 
diamant  et  avec  lequel  ils  parviennent  à  entamer  les  roches  les 
plus  résistantes,  môme  avec  facilité,  relativement  à  l'exiguilé 
de  leur  appareil.  Un  diamant  microscopique  fera  des  entailles 
microscopiques  dans  du  silex,  du  granité,  aussi  facilement 
qu'un  diamant  de  grosseur  ordinaire  :  seulement  dans  le 
premier  cas,  les  entailles  seront  microscopiques,  tandis  que, 
dans  le  second,  elles  seront  visibles  à  l'œil  nu.  »  Sans  doule 
ce  n'est  là  qu'une  opinion  personnelle  el  qui  ne  saurait  décider 
la  question  en  dernier  ressort.  Notre  confrère  ne  se  fait  pas 
illusion  sur  la  valeur  scientifique  de  son  hypothèse.  Une 
particularité  observée  par  M.  Fischer  sur  les  pholades  étudiées 
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par  loi  sar  le  liaiic  de  sable  quarizeux  d*Arcacbon,  semblerait 
poorlant  corroborer  Topinion  des  partisans  de  la  perforation 

mécanique.  L'inspection  de  la  coquille  lui  a  présenté  des  traces 
non  équivoques  d'usure  par  le  frolioincnt.  Espérons  que 
rinfention  récente  des  aquariums,  appliquée  à  la  découverte 
des  secrets  de  la  nature,  conduira,  sur  le  point  d'histoire 
naturelle  qni  nous  occupe,  la  science  à  des  conclusions  plus 
sûres,  et  que  des  observations  ultérieures,  faites  sur  le  vivant, 
donneront  la  vérité  complète  sur  les  pholades  el  les  autres 
perforants  dont  les  habitudes  merveilleuses,  jointes  à  Tutilité 
comestible  de  quelques-uns,  inspirent  un  réel  intérêt. 

En  présence  de  la  persévérance  si  louable  de  notre  confrère, 
et  des  soins  aussi  généreusement  qu'habilement  dirigés  vers 

des  études  et  des  applications  qui  intéressent  à  la  fois  la 
science  et  l'économie  donïestique,  vous  applaudirez.  Messieurs, 
aux  distinctions  et  aux  récompenses  dont  M*  René  CaiUaud  a 
été  Tobjet  dans  les  différents  concours. 

Il  a  obtenu  :  l*'  au  Concours  régional  de  Quimper,  pour 
les  truites  exposées  par  lui,  une  médaille  de  bronze;  — 
2*  à  TExposition  nationale  de  Nantes,  une  mention  honorable, 
pour  briques,  tuiles  et  pierres  couvertes  d'huîtres;  3®  — 

un  S«  rappel  de  médaille  de  classe  à  la  Société  impériale 
d'Acclimatation. 

Je  me  suis  étendu,  au  delà  peut-être  des  proportions 
convenables  à  ce  compte-rendu  public,  sur  les  travaux  qui 
concemeat  la  culture  et  la  fertilité  des  terres  et  des  eaux, 
n  me  semble.  Messieurs,  que  l'intérêt  de  ces  questions  pourrait 
me  servir  d'excuse  i  vos  yeux  ;  mais,  s'il  faut  vous  l'avouer,  un 
autre  motif  m'a  dirigé.  J'y  ai  cherché  un  moyen  d'encoura- 
gement à  l'adresse  des  membres  de  la  section  d'agriculture, 
al  surtout  de  celle  d'horticulture,  qui  ne  nous  donnent  pas 
asses  souvent  l'occasion  de  vous  entretenir  de  leurs  travaux. 
Si  je  fais  pour  deux  ou  trois  noms  bien  connus  de  vous, 
Messieurs,  une  exception  honorable,  le  reste  se  résigne,  par 
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excès  dé  modestie  sans  doole,  à  risoleroenl  easanier  et 

mystérieux  de  la  matrone  anlique  et  semble  craindre,  comme 
elle,  de  faire  parler  de  soi. 

De  l'agriculiure  à  la  poésie  l'auteur  des  Géorgiques  vendéennes 
me  fournit  une  transition  que  je  me  garderai  bien  de  jaisser 
échapper  :  n'a-t-il  pas  célébré  Tagricullttre  en  beaux  vers  ? 
Je  demanderai  pourtant  an  poêle  qu'il  me  permette  d'acquitter 
d'abord  la  dette  de  la  Société  envers  Clémence  Dnbreuil 
et  envers  le  discret  et  élégant  critique  qui  s'est  chargé  de  la 
produire  auprès  de  nous. 

La  jeune  institutrice  dont  l'honorable  docteur  Merland  vous 
a  présenté  les  essais,  est  arrivée  à  Tâge  où  Ton  s'ouvre  aux  - 
joies'  de  l'esprit  et  où  Ton  associe  volontiers  soBt  âoie  aux 
scènes  de  la  nature.  Le  conir  a  encore  tontes  ses  pages 
blanches ,  les  premières  images  qui  viennent  s')  peindre  sont 
le  plus  souvent  empruntées  aux  grands  spectacles  qui  se 
déroulent  sous  nos  yeux. 

La  mer,  par  cotte  force  d'organisation  et  de  vie  dans  laquelle 
elle  fait  éclater  sa  puissance,  par  rimincnsitc  dont  elle  éveille 
en  nous  Vidée,  a  surtout  le  privilège  d'enfonier  les  premières 
émotions  et  de  solliciter  l'enthousiasme.  Cest  à  elle  que 
IP^  Dubreuîl  adresse  les  meillmirs  de  ses  vers  et,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  des  vers  qui  pourraient  t'ire  signés  d'un  nom 
plus  brillant,  c  Sur  ce  thème ,  éternel  sujet  de  descriptions 
poétiques,  dit  avec  raison  M.  Merland,  il  n'était  pas  facile 
de  nyeunir  par  la  vivacité  des  couleurs,  des  peintures  dont 
le  fond  est  si  vieux  qu'il  pourrait  bien  être  usé.  »  El  pourlaiif, 
Messieurs,  par  l'habilelé  de  sa  fiicture,  l'agenceinont  étudié 
des  rimes,  et  l'heureuse  variété  de  son  rhythme,  M^^"  Dubreuii 
a  su  faire  oublier  qu'elle  était  en  plein  lieu  commun.  A  la  lire, 
on  en  demeure  convaincu,  les  sentiments  qu'elle  exprime  ne 
sont  pas  factices,  et  l'émotion  sincère,  la  fibre,  comme  on  di), 
n'est-ce  pas  ce  qui  distinguera  toujours  la  versification,  même 
la  plus  savante,  de  la  vraie  poésie  ? 
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Le  second  fragment  qui  vous  a  élé  présenté  au  nom  du 
même  auteur  et  iniilulé  Ma  BoyaniU,  a  élé  inspiré  à  la  jeuoe 
instilnlrice  par  les  habitudes  mêmes  de  la  profession  qu'elle 

eierce.  Ecrite  sur  un  ton  de  badinaj^e,  celle  petite  pièce  a  tous 
les  agréments  d'une  poésie  naturelle  et  facile.  Mais  ce  n'est 
pourlaal  pas  là  qu'il  iaui  chercher  la  véritable  mesure  de 
ranlear.  Cesl,  Messieurs,  dans  VOde  à  la  mer  :  M.  Merland 
•  prononcé  le  mot  et  ce  n*esl  pas  moi  qui  le  retirerai. 

Moire  cher  et  honoré  confrère  me  pardonnera  sans  doute 
de  m'élre  occupé  d*abord  de  rinléressanle  jeune  fille  qu*il 
recommandait  à  notre  attention.  Que  dire  maintenant  de  la 
prose  élégante  dont  il  a  encadré  les  produits  de  sa  poétique 
pupille?  —  Qu'on  y  reconnail  le  tour  simple,  facile,  de  bon  goùl 
qu'il  donne  à  tout  ce  qu'il  écrit,  la  plume  enfm  qui  derniè- 
rement encore  dressait  contre  le  pic-vert  le  plus  spirituel  des 
réquisitoires.  A  un  autre  point  de  ¥ue,  il  faut  le  remercier 
d'avoir  su  rattacher  aux  pages  qu'il  consacrait  à  M"«  Dubreuil, 
une  remarquable  pièce  de  vers  dont  il  y  aurait  justice  à 
nommer  Tauleur  :  i*admiraiion  s*accommode  mal  de  Tanonyme  ; 
elle  esty  de  sa  nature,  indiscrète,  et  l'hommage  au  talent  est  une 
dette  qu'on  aime  i  payer  en  mains  propres.  Il  faut  nous 
incliner  cependant  devant  le  voile  qu'un  pieux  scrupule  de 
notre  confrère  a  cru  ne  devoir  pas  sotilever. 

Les  essais  de  M^^*  Dubreuil  témoignent  évidemment  qu'il  y  a 
chef  elle  une  heureuse  disposition  native  qu'elle  fera  bien  de 
développer,  pour  son  plaisir  propre  et  pour  le  plaisir  de  ceux 
qui  ont  ses  poétiques  confidences,  mais  de  développer  dans 
une  sage  mesure*  L'aimable  Aristarqne  de  M^^^  Dubreuil  a  raison 
de  la  prémunir  avec  franchise  contre  le  danger  de  s'abuser  sur 
des  aptitudes  qui  ne  se  soutiennent  pas.  Ce  n'est  là  qu'un 
avertissement  salutaire  et  point  du  tout  un  moyen  détourné 
de  refroidir  une  ardeur  littéraire  qui  porterait  à  faux.  On  dit 
familièrement  des  natures  bien  douées,  comme  M*'*  Dubreuil 
l'est  manifestement,  qu'elles  ont  le  feu  sacré.  Eh  bien,  que 
notre  jeune  poète  en  croie  le  proverbe  j  qu'elle  ne  fasse  pus 


Irop  grand  feu  pour  qu'il  dure;  qu'elle  ne  prodigue  pas 
inuBlement  sa  sève,  et  ne  la  jeUe  pas  à  tous  les  venis 
do  hasard.  A  ce  conseil,  presque  paternel,  donné  par  notre 

confrère,  je  me  permettrai  d'en  ajouter  un  autre,  qui,  ponr 
être  moins  autorisé,  ne  me  paraît  pas  moins  opportun.  Sans 
doute  le  genre  lyrique  que  M^'»  Dubreuil  cultive,  a  et  conser- 
vera toujours  sa  valeur.  Les  sentiments  vils,  les  impressions 
premières,  les  passions  nobles  sont,  en  effet»  comme  le  champ 
dont  parle  La  Fou  laine, 

...  Qui  ne  M  peut  télleiiient  meittomier 
Qaé  les  demtort  venui  ii*y  troareot  à  flâner. 

Mais  vraiment,  dans  ces  prétendues  gerbes  poétiques,  qoe 
de  tiges  stériles  contre  un  épi!  Puis  cette  poésie  intime, 
personnelle,  semble  dénuée  aujourd'hui  d'un  intérêt  qui  puisse 

ôlre  senti  par  le  plus  grand  nombre.  Ce  sont  là  des  sujets 
épuisés  où  Ton  s'expose  à  refaire  ce  qui  a  été  fait,  trop  bien 
fait  pour  être  encore  à  faire. 

A  mon  gré,  la  vraie  source  d'rnspiration  poétique,  le  sentier 
oij  le  talent,  surtout  en  province,  soit  sûr  de  ne  s'égarer  jamais 
et  d'être  toujours  soutenu,  c'est  l'amour  des  choses  du  pays, 
la  peinture  des  mœurs  locales,  la  mise  en  œuvre  des  traditions 
et  des  coutumes.  Heureux  les  poètes,  quand  ce  sol  qu'ils 
ont  à  chanter  a  enfanté  des  géants.  En  Vendée,  dîral-je  à 
M'^^'  Dubreuil,  si  mon  conseil  peut  aller  jusqu'à  elle,  en  Vendée, 
la  poésie  n'est  pas  loin.  Sortez  de  ces  amas  de  pierres  où  la 
solitude  vous  replie  trop  sur  vous-même,  allev  dans  la 
campagne  ;  écoules  ces  bruits  qui  passent  à  travers  les 
branches  île  vos  chênes,  ce  sont  les  voix  meneilleuses  du 
passé  ;  arrétez-vous  au  murmure  des  funtaines,  elles  vous 
disent  leurs  naïves  légendes;  épiez  l'ombre  des  chemins 
creux,  partout  où  vous  porteres  vos  pas,  frappez-y  le  sol, 
il  en  sortira  des  héros,  et,  avec  eux,  la  poésie,  la  vnde 
poésie,  vivante,  animée. 
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NoDy  Messieurs^  je  ne  rae  trompe  pas  et  l'auteur  du  poème 
de  la  Vendée  me  fournit  une  preuve  que  le  patriotisme  local  et 
le  culte  tout  filial  des  souvenirs  de  la  province  qui  fut  la  patrie 

des  aucèlres,  soiil  une  des  sources  les  plus  fécondes  pour  l:i 
poésie.  M.  Bazile  Moreau  aime  la  Vendée  du  même  amour  que 
Briseui  aimait  sa  Bretagne.  Il  avait  chanté,  il  y  a  douze  ans, 
la  pacifique  légende  de  ses  champs,  il  chante  aujourd'hui  ses 
combats,  ses  grands  hommes.  Les  souvenirs  d'histoire  locale 
et  des  traditions  domesliciues  sonl  pour  lui  conmie  un  héritage 
de  famille  sur  lequel  il  veille  avec  une  pieuse  soUicitude, 
avec  un  soin  jaloux. 

Le  récit  épique  de  la  lulle  de  la  Vendée  et  de  la  République 
eu  U3  dont  l'houorable  poète-patriote  avait  consenti  à  nous 
communiquer  deux  importants  fragments  alors  qu'ils  étaient 
inédits,  se  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains  de  tous.  Vous 
avez  pu  juger,  Messieurs,  du  pur  patriotisme  qui  l'anime,  et 
comment,  dans  un  pays  tout  plein  encore  du  souvenir  des  scènes 
terribles  et  émouvantes  qu'il  retrace,  le  chantre  de  Daniel  a  su 
gloriûer  ce  que  le  passé  avait  produit  de  grand  et  d'héroïque 
et  témoigner  à  la  fois  des  plus  nobles  sollicitudes  pour  l'avenir. 
Ces!  cet  amour  ardent,  ce  sont  ces  fécondes  aspirations  des 
àines  privilégiées  et  forlement  émues  pour  l'honneur  et  la 
prospérité  du  pays,  qui  font  du  poème  de  la  Vendée  une 
œuvre  à  laquelle  on  est  heureux  d'applaudir  comme  à  un 
puissant  exemple,  comme  à  une  bonne  action,  indépendamment 
des  qualités  littéraires  que  l'auteur  y  a  montrées.  Kl  non-  . 
seulement  de  pareilles  œuvres  ionl  naître  tuut  d'abord  une 
haute  estime,  mais  il  arrive  justement  qu'elles  demeurent  dans 
la  mémoire  des  hommes  associées  dans  une  certaine  mesure  à 
radmiralion  pour  le  pays  dont  elles  ont  consacré  le  génie,  les 
vertus,  la  gloire  et  les  malheurs. 

Vous  le  voyex.  Messieurs,  les  Muses,  malgré  leur  mauvaise 
réputation,  trouvent  encore  chex  nous  des  amis  qui  ne  rougis- 
sent pas  de  placer  sur  elles  leurs  atTeclions,  des  amis  (|ui  les  oui 
aiiuéeb  à  l'âge  des  impressions  premières,  et  qui  leur  demeureul 


Digitized  by  Google 


—  i9S  — 

fidèles  à  l'âge  des  graves  pensers.  Qu'ils  en  soient  loués  par 
nottSy  disons -leur  hautement  qu'ils  placent  bien  leur  cœur 
el  leur  esprit  Dans  ee  siècle  trop  positif,  on  pardonne  à  la 

prose,  parce  qu'elle  esl  la  langue  du  commerce  el  des  aflaires, 
el  encore  à  condilion  qu'on  en  fera  con^me  M.  Jourdain , 
presque  sans  le  savoir  ;  mais  la  poésie  est  volontiers  traitée  de 
superfluilé  brillante,  on  regarde  les  poètes  comme  d*ingéiiîeuz 
désœuvrés;  ils  sont  les  oisifs  frétons  de  la  ruche.  Eh  quoi. 
Messieurs  ,  chauler  son  pays,  écrire  des  œuvres  comme  celles 
qui  nous  occupent,  ne  serait-ce  donc  pas  encore  agir  ? 

Si  nos  poêles  vendéens  ncms  fonl  aimer  le  pays,  nos 
hisloriens  et  nos  archéologues  continuent  à  nous  le  faire 
mieux  connaître.  C'est,  je  le  déclare,  une  manière  indirecte 
d*arrlver  au  même  but. 

Ramasser  des  matériaux  pour  les  histoires  locales,  réunir 
les  débris  du  passé  sous  quelque  forme  qu'ils  se  présentent, 

mettre  au  jour  les  documents  inédits,  rechercher  dans  les 
chartes  et  les  anciennes  archives  loul  ce  qui  peul  éclairer  sur 
l'état  des  personnes  et  des  choses,  faire  sortir  de  l'ombre  les 
faits  ignorés,  étudier  les  institutions  et  les  coutumes,  tels  sont, 
vous  le  saves,  Messieurs,  les  services  que  sont  appelées  i 
rendre  les  Sociélés  savantes  de  province.  «  Dans  les  dépar- 
tements, dil  un  honorable  Membre  du  Comité  impérial  des 
travaux  historiques,  les  historiens  et  les  archéologues  sont  à 
la  source  même  pour  ce  qui  concerne  leur  province  ;  ne  pas 
y  puiser  largeinenl,  ce  serait  se  condamner  à  rester  volonlai- 
rement  pauvre  et  hesoigneux  devant  un  trésor.  Nous  aurions 
d'autant  .plus  de  droit  de  nous  plaindre,  qu'en  se  privant  du 
mérite  de  la  découverte,  ils  nous  priveraient  en  mémo  temps 
du  bénéfice  de  leurs  recherches,  i  Cest  donc,  en  quelque  sorte, 
Messieurs,  une  mission  oHîcielle  que  nous  avons  là.  C'est  à  ce 
titre  surtoul  que  des  secours  et  des  encouragements  nous  sont 
accordés.  De  fait,  ne  nous  appartient-il  pas  à  nous  qui  sommes 
sur  les  lieux,  à  nous  les  continuateurs  de  ces  races  dont 
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l*liisioire  esl  encore  à  éerire,  de  faire  eonnattre  ce  que  nous 
décoonons  d'elles?  Si  nous  manquions  i  ce  soin,  qui  donc 

s'en  chargerait  ? 

Parmi  les  hommes  éclairés  el  de  bon  vouloir  qui  cpncourenl 
à  ceUe  lâche  et  poursuivent  courageusement  le  dépouillement 

des  colïeclions  où  gisent  épars  les  matériaux  de  l'Iiisloire  de 
noire  province,  vous  trouvez,  comme  par  le  passé»  MM.  Charles 
Mourain  de  Sourdeval  et  Léon  Audé  au  premier  rang. 

Le  mémoire  de  M.  de  Sourdeval  sur  Vile  de  Riez  et  Vexpé* 
dition  de  LouU  XIII  contre  Soubise,  en  avril  1622,  suffirait  à 
montrer  que  les  éludes  d*inlérél  local  prennent  parfois  les 
proportions  d*un  intérêt  plus  général  et  vraiment  historique. 
Cest  on  chapitre  d*nne  lecture  fort  altachanle  :  Tanteur  y  a  fait 
enirer  avec  un  ordre  parlait  d'exposition,  en  les  contrôlant  avec 
^oin  l  un  par  Taulre  et  en  les  éclairant  tous  des  détails 
topograpbiqnes  les  plus  précis  j  les  nombreux  documents 
publiés  sur  répisode  curieux  dont  Ttle  de  Ries  a  été  le  théâtre, 
SB  mois  d*avril  4622.  Soubise  était  capable  d*exécuter  des 
coups  de  main  peut-être,  mais  il  était  peu  brave  à  se  défendre 
et  il  montrait  à  côté  de  l'audace  d'un  chef  de  parti  »  une 
irrésolution  telle  que  dans  des  conseils  de  guerre  el  notamment 
<lans  celui  qui  précéda  sa  fuite,  des  officiers  furent  tentés  de  le 
poignarder.  Lui  qui  en  d^autres  circonstances,  s'était  parjuré 
sans  scrupule,  il  mit  un  singulier  point  d'honneur  à  tenir  la 
parole  qu'il  avait  donnée  a  son  frère  Henri  de  Uolian,  quand  il 
lui  écrivait  :  c  Si  je  n'ai  affaire  qu*â  M.  de  la  Rochefoucauld,  je 
le  baUrai  ;  si  j'ai  en  face  le  comte  de  la  Rochefoucauld  et  le  duc 
<l'Éperiion  réunis,  je  combattrai  ;  mais  si  le  Roi  vient  en 
personne,  je  ne  le  comhallrai  pas.  »  Comme  ce  fut  cette 
dernière  éventualité  qui  se  présenta,  celui  à  qui"  l'assemblée  de 
la  Rochelle  avait  confié  le  commandement  général  dans  trois 
provinces,  Téléve  de  Maurice  de  Nassau,  abandonnant  canons 
et  équipages,  s'enfuit  sans  avoir  combattu.  M.  de  Soubise  tenait 
évidemment,  comme  ledit  un  plaisant  à  Louis  XIII,  à  devenir 
un  jour  le  plus  vieux  capitaine  de  l'Europe.  Ce  ne  fut  pas  la 
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seule  malice  qui  alleignii  le  chef  calviniste  dont,  au  dire  de 
Bayle ,  c*éfail  assez  Téloile  de  n*étre  pas  fort  heureux  dans  les 
projets  qu*il  formait.  Il  fut  accueilli  à  son  arrivée  à  la  Rochelle 

par  une  satire  des  plus  piquanles.  M.  de  Sounlevn!  on  cile  les 
passâmes  les  plus  mordaiils  cl  dit  avec  raison  qu'il  ne  la  trouve 
pas  inférieure  en  sel  à  la  satire  Ménippée. 

L'itinéraire  du  Roi  que  M.  de  Sourdeval  a  suivi  avec  le  plus 
grand  soin  sur  la  carte  manuscrite  de  Masse,  dressée  en  1 705, 
disparaît  sous  la  profusion  des  intéressants  détails  du  récit. 
Le  voici,  tel  qu'on  le  tracerait  sur  une  carte  : 

.  Le  14  avril,  le  Roi  vient  par  Froidfond  de  Legé  à  Cballans  ; 

Le  15,  il  va  sur  la  lande  des  Ilahiltes  rallier  Tarmée  de  la 
Roheloucauld,  el  dirij;e  une  allaque  conlre  Nolre-Da ni e-de- liiez  ; 
il  quitte  Tattaque  à  midi  et  va  par  Soullans,  la  Yerrie  et  le 
Perrier,  coucher  à  TÊpine  dans  l'Ile  de  Monts; 

Le  10,  il  franchit  le  canal  de  Besse  à  cinquante  pas  de  la  nier, 
marche  sur  Saiut-Ililaire,  atteint  Tannée  calviniste  à  Croix- 
de-Vie,  la  disperse,  dine  à  Saint-Gilles  et  couche  à  Apremont. 

La  description  lopographi(iue  de  l'île  de  Kiez,  vrai  labyrinthe 
de  marais,  pouvait  seule  faire  comprendre  les  difficultés  que 
devait  y  rencontrer  une  armée  en  marche.  C'est  par  ces  détails 
précieux  que  M.  de  Sourdeval  a  commencé  son  Mémoire.  Cette 

description  n*est  pas  moins  intéressante  au  point  de  vue 
géologique  el  permet  de  restituer  au  littoral  de  la  Vendée 
quelques  traits  de  sa  configuration  primitive. 

Quant  aux  destinées  même  de  l'He  au  moyen-:\ge,  notre 

savant  confrère  les  indique  sominairemenl  depuis  le  moment 
où  elle  appartejiait  aux  seigneurs  d'Apremont,  jusqu'au  jour  où 
elle  passa  à  la  maison  de  Savoie- Villars. 

Un  dernier  mol  à  propos  de  Tile  de  Riez. 

M.  de  Sourdeval  croit  reconnaître  dans  cette  tie,  aujourd'hui 
en  plein  continent,  l'Ile  du  littoral  poitevin  que  Grégoire  de 
Tours  noumic  Eracim  ou  Cracina  et  où  il  place  le  berceau  de 
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Leudasle.  Selon  un  autre  savant  archéologue  qui  s'esl  parlicu- 
lièrement  occupé  de  la  topographie  des  Gaules,  M.  Alfred 
JacobSy  memluv  de  la  Commission  d'explorations  pour  l'éclair- 
eîssement  des  Cmnmeniaires  de  César,  les  dénominations 

pn-cilées  s'appliqueraienl  a  l'île  de  Hé,  appelée  Raiis  dans 
Tanonyme  de  Ravenne  et  Radis  dans  tout  le  cours  du  moyen- 
âge.  Nous  ne  nous  prononcerons  pas  sur  cette  divergence 
d*opinion. 

Outre  cet  imporlaiit  récit  de  rexpédilion  de  Louis  XIII, 
Tbonurable  M.  de  Sourdeval,  que  nous  retrouvons  partout  où  il 
j  a  des  explorations  à  faire,  des  souvenirs  de  tous  les  âges  à 
recueillir  dans  les  colleclions  où  dort  ensevelie  Thistoire  de  la 
province,  nous  a  coiuniuiiiiiué  un  certain  nombre  de  docu- 
ments inédits.  Les  premiers,  tirés  des  arciiives  municipales  de 
A'antes ,  sont  relatifs  aux  actes  vexatoires  de  gens  de  guerre 
que  René  II  de  Rohan,  chef  des  huguenots,  avait  placés  dans  le 
château  de  la  Garnache,  en  163! ,  aux  plaintes  qui ,  par  suite, 
furent  adressées  au  Roi  et,  enfin,  au  siéjje  de  la  place  parle 
duc  de  Vendôme.  Les  autres  proviennent  de  sources  différentes. 
Ce  sont  d'abord  trois  lettres  adressées  à  Colbert  et  signées 
Golbert  de  Terron ,  chef  de  la  branche  aîné  de  la  famille.  Ces- 
lettres  tendraient  à  prouver  que  le  Marais  a  eu  aussi  sa  Fronde 
et  qu'elle  y  fut  importée  par  la  famille  de  Gondi.  A  ces 
documents  curieux  pour  Thistoire  de  notre  littoral  vendéen  et 
dont  M.  Sourdeval  a  pris  copie  en  feuilletant  deux  des  volumes 
de  rimmense  collection  manuscrite  de  la  correspondance 
adressée  à  Jean-Iîa|itisle  Colberl,  il  a  joint  d'autres  pièces 
inédiles  :  l^la  Charte  de  consécration  de  l'église  de  Sallertaine 
(1173)  ,  exuraite  de  nos  archives  départementales;  2*  une 
lettre  administrative  de  Henri  IV  à  un  receveur  de  Beauvoir- 
sur-Mer.  L'original  de  celle  dernière  pièce  est  conservé  à  la 
bibliothèque  Mazarine;  3'^  Une  re(|uéle  adressée  ,  en  dale  du 
17  novembre  1774  ,  à  M.  d'Ormesson,  contrôleur  général  des 
finances,  portant  subsidiairement  énonciation  historique  des 
privilèges  de  Bouin  et  tendant  â  faire  décharger  les  habitants 
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de  celte  ile  c  de  toutes  tailles,  aides  ou  autres  impositions  et 
taxes  généralement  quelconques,  Uni  ordinaires  qn*extraordi- 
naires,  de  quelque  nature  qu'elles  puissent  éUe,  et  dont  ils 
pourraient  avoir  été  chargés  depuis  1714,  ou  auxquelles  on 

prélendrail  les  assujélir  dans  la  suite,  pour  quelque  cause  on 
sous  quelque  prélexle  que  ce  soit.  >  4"  Un  mémoire  adressé  au 
Roi 9  en  son  Conseil,  par  Tenlremise  de  rinlendanl  de  la 
généralité,  M.  de  la  Bourdonnaie-Blossac,  en  1771,  et  relatif  à 
la  disparition  de  soixante  mille  aires  de  marais  salants,  dans 
les  fiefs  de  laGuillaudière,  duCouslumieret  du  marais  de  Sainl- 
Gervais.  Le  mémoire  que  noire  confrère  a  trouvé  trauscrii  sur 
le  registre  du  sub-délégué  de  l'intendant  aux  lies  de  Bouin  et 
Noirmoulier,  accuse  l'insouciance  des  habitants  à  entretenir 
les  canaux  et  fossés  et  à  remplacer  les  coéfs  ou  tubes  conduc- 
teurs des  eaux  à  travers  les  chaussées,  quand  ils  élaienl  usés, 
c  Mais  il  est  vraisemblable,  dit  M.  de  Sourdeval,  qu'il  y  eut, 
vers  le  même  temps,  une  autre  cause  de  force  majeure,  une 
recrudescence  d^aJluvion.  »  5^  Un  extrait  d'un  arrêt  du  ParJe- 
ment  de  Paris,  en  date  du  21  juillet  1518,  dans  un  procès  entre 
Tanneguy  Sauvage  et  Louis  de  la  Trémoille ,  Georges  de 
Touraemine,  Jean  de  Soissons  et  Heué  de  Surgères,  relative- 
ment 4  la  possession  de  la  Mothe-Âchard,  la  Maurière, 
Falleron,  Froidefond,  etc.,  après  la  mort  d*André  de 
Chauvigny. 

Pour  ne  rien  omettre  dans  la  part  de  notre  actif  coUabo- 
râleur ,  je  signalerai  enfin  la  description  d'une  fontaine  située 

dans  la  commune  de  la  Chapelle-Hermier ,  près  d'une  ferme 
dont  elle  porte  le  nom.  Cette  fontaine  dite  de  la  Gilurdièrr , 
selon  M.  de  Sourdeval ,  ou  de  Girardière ,  si  Von  en  croit  la 
nomenclature  de  Gassini ,  est,  parattril,  une  curioailé  naturelle 
des  plus  intéressantes  par  sa  position  pittoresque  au-dessus  des 
rives  du  Jauuay  et  par  la  végétation  pleine  d'originalité  que 
porte  le  rocher  d'où  elle  découle.  AJdulons  que ,  par  ses 
prctpriétés  ferrugineuses,  elle  a  des  prétentions  4  guérir  sans 
4irdonnance  de  médecin. 
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Nous  retrouverons  encore ,  Messieurs ,  le  nom  de  M.  de 
Sonrdeval,  daos  l'analyse  des  travaux  qui  se  rapportent  à 
rarehéologie. 

Dans  Tordre  d'études  qui  nous  occupent,  les  pièces  les  plus 
importantes  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  traitent  des  plus 

grands  intérêts.  Tel  document  n'a  qu'une  valeur  secondaire 
par  rapport  à  Thisloire  i^énérale  el  conlieril  les  rensoii^nemenls 
les  plus  curieux  pour  l'histoire  des  mœurs  d'une  province. 
De  ce  genre.  Messieurs,  sont  les  livres  de  comptes  de  René 
Grignon ,  seigneur  de  la  Pellissonnière,  dont  notre  honorable 
président  de  la  3«  section  a  publié  cl  annoté  les  plus  piquants 
et  les  plus  intéressants  extraits. 

Dans  un  avant-propos  court  et  substantiel,  M.  Léon  Audé 
raconte  comment,  par  des  circonstances  honorables  pour  lui  et 
qui  sont  les  bonnes  fortunes  des  bibliophiles,  les  deux  journaux 
tenus,  à  la  fin  du  xvi*  siècle,  par  René  Grignon,  sont  venus 
entre  ses  mains.  Le  premier  de  ces  papiers  est  un  compte 
de  curatelle  commencé  en  1593  et  fini  en  iG02.  Il  est  intitulé  : 
Papier  concernant  les  fraix  et  mises  failles  pour  ma  fille  Avois 
JaiUûrd,  despuis  le  temj»  que  je  sm  son  curateur,  faits  par 
moif  René  Grigwm,  eseuier,  sieur  de  la  Brosse.  Le  second  est 
un  papier-journal  de  ses  propres  aiTaires,  commencé  en  1597. 
Le  titre  complet  est  :  Papier  journal  faict  et  escrit  par  la  main 
ée  Mené  Grignon,  escuier,  seigneur  de  la  Pellissonnière  el  de  la 
Brosse,  depuis  et  aprets  le  décets  de  feu  Messire  Pierre 
Grignon,  ekewUlier  son  frère  aiené,  virnnt  sieur  dudit  lieu 
de  la  Pellissonnière  y  lequel  décéda  le  premier  jour  de 
juin  1507  en  la  ville  de  Poictiers.  Il  laissa  plusieurs 
grandes  debUs  et  afaires,  ainsy  qu'il  se  voirra  au  présant 
Papier. 

Ces  livres  de  comptes,  mine  féconde  pour  une  intelligente 
curiosité  comme  est  celle  de  notre  honorable  confrère,  sont 
des  documents  à  la  fois  domestiques  et  historiques.  Ils  sont  du 
plus  haut  intérêt  pour  la  connaissance  des  familles  d'une  partie 
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éè  notre  province,  et  ils  fonnnillent  à  cet  égard,  grâee  snrtoat 

aux  annotations  qai  les  accompa^rnenl,  des  détails  les  plus 
précis   el   les   plus   cûin|»lel>.    Les   cvéuemenls   locaux  el 
personnels  y  sont  earegiâtrés  souvent  avec  une  naïveté 
originale  qui  leur  donne  one  nouvelle  Talenr.  An  point  de  vue 
économique,  les  renseignements  qu'ils  contiennent  sur  les 
prix  de  la  main-d'œuvre,  des  salaires  el  des  denrées,  les  fon( 
avidement  rechercher  pour  servir  de  lerme  de  comparaison. 
Mais  les  détails  qui  donnent  aux  documenls  de  ce  genre  une 
physionomie  toute  particulière  el  une  utilité  pleine  d*attraitSy  ce 
sont  ces  imperceptibles  accidents  de  la  vie  domestique  qui  s'y 
trouvent  relatés,  ces  événements  intimes,  ces  minulies  quoli- 
dieones  des  iiabitudes  privées  qui,  stériles  ou  iusi.i:iiiliantes 
pour  les  lecteurs  frivoles,  sont  pourtant,  pour  un  esprit  attentif, 
les  traits  caractéristiques  d*une  époque,  et  finissent  par  éclairer, 
quelque  partie  importante  de  Thisloire  de  nos  mœurs  provin- 
ciales. C'est  que,  dans  ces  sortes  de  documenls,  l'homme, 
comme  le  dit  si  bien  Montaigne,  y  parait  plus  vif  et  plus 
entier  qu'en  aucun  autre  lieu.  Les  personnages  s'y  peignent 
d'eui-mémes,  avec  leurs  passions,  leurs  habitudes  naïves, 
leur  langa-^e.  Minces  détails,  dira-t-on,  et  qui  ne  valent  pas  la 
peine  qu'on  les  exhume  du  passé!  Je  ne:  rois  pas,  pour  moi, 
qu*il  y  ait  de  minces  détails  quand  il  s*agit  pour  un  pays  de 
démêler  quelque  chose  de  la  physionomie  des  ancêtres  et  de 
retrouver  son  berceau. 

11  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  de  ce  compte-rendu,  de 
relever,  une  à  une,  comme  l'a  foit  M.  Audé,  dans  sa  piquante 

annolalinn  perpétuelle,  toutes  les  traces  naïves  des  mœurs 
publiques  et  privées  au  temps  de  Uené  de  Gri^Mion.  C'est  une 
tâche  dont  le  commentateur  et  éditeur  des  extraits  des  Papiers 
et  Comptes  du  noble  homme,  s'est  trop  bien  acquitté.  Mais,  afin 
de  donner  une  idée  des  comparaisons  intéressantes  que 
peuvent  susciter  les  moindres  détails  des  documents  en 
question,  j'ajouterai  quelques  mots  à  deux  des  noies  de 
notre  savant  confrère. 
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Dans  son  avanlrpropos»  M.  Audé  remarque  avec  raison 
combien  les  journaux  de  Messire  Grif^non  contienneni  de 

renseijinemenls  curieux  sur  l'administralion  de  la  justice  civile 
de  son  lenips,  et  chemin  faisant,  il  rencontre  dans  ses  extraits 
mention  d'une  certaine  quantité  de  gibier  destiné  à  recom- 
mander l'équilé  de  son  procès,  c  René  Grignon,  obsenre  M.  Léon 
Audéy  n*a  point  dit  à  quel  Juge  fut  envoyé  le  gibier.  «  Si  le  zélé 
curateur  n'a  iioininû  personne,  ce  n'est  p  is,  à  notre  avis,  qu'il 
craignit  de  compromettre  le  nom  du  Juge  destinataire.  L'ordon- 
nance prohibitive  de  1566,  au  sujet  des  épices,  parait  avoir 
admis  comme  exception  ces  présents  en  gibier,  ou  du  moins  elle 
était  généralement  interprétée  ainsi,  et  René  Gngnon  se  confor- 
inail  à  un  nsaî:c.  Voici  ce  qu'écrivait  à  ce  sujet  un  jurisconsulte 
contemporain  dont  j'ai  oublié  de  mentionner  le  nom  au  bas  de 
l'extrait  que  j'utilise  :  <  Il  est  à  présumer  que  le  Roy  veut  que 
ses  juges,  sans  fraude,  puissent  prendre  quelques  venaisons  en 
cas  de  semblable  étolTe.  Combien  qu'on  n'est  point  aceousfumé 
d'imputer  à  vice,  quand  on  prenil  do  tels  présents  qui  sont 
départis  pour  les  vivres  ordinaires,  si  celui  qui  les  donne,  les 
donne  de  son  propre  gré.  Quant  à  moi,  suivant  la  constitution 
dn  droit,  il  me  semble  que  soit  que  l^s  juges  aient  gages 
suffisants  en  France  ou  non,  ils  peuvent  librement  recevoir 
quelques  présents  de  mangeaille  qui  sont  de  petite  valeur  ; 
présents  qui  se  baillent  plutôt  d'urbanilé  que  pour  récompense 
ou  espérance  que  l'on  ait  d'obliger  les  personnes  on  de  les 
corrompre,  i  Le  silence  de  René  Grignon  pouvait  donc  n'avoir 

été  qu  un  oubli. 

il  n'est  pas  jusqu'aux  pratiques  même  de  certains  arts 
secoorables  et  .de  certains  métiers  encore  dans  leurenfiince, 

qui  intéressent  l'homme  curieux  d'établir  des  comparaisons 
caractéristiques  entre  les  mêmes  choses  aux  époques  différentes. 
Nous  voyons,  par  exemple,  le  cbirur^'icn  Harrion  que  Grignon 
avait  envoyé  quérir  pour  sa  petite-fille  malade  de  la  fièvre  et 
mal  de  rate,  administrer  à  celle-ci ,  proprià  mon»,  le  remède 
bienfaisant  que  certain  personnage  de  la  comédie  moderne, 
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le  digue  M.  Clyslorel ,  considérait  comme  aUenlaloire  sa 
dignité  >  et  ce,  taié  un  écn.  —  Sa  fille  Belote  ^Hant  bimée  de 
la  chute  â^m  buffet  qu'elle  fU  Umber  mr  elle,  René  enfoie 
quérir  encore  ledit  Barrion  qui  prescril,  pour  la  frotter,  des 
huiles  de  cire  et  de  camomille  et  du  suif  de  cerf.  On  sait  par  les 
pharmacopées  anciennes,  que  les  médicaments  provenant  des 
animani,  des  cloportes  et  des /ormis,  jusqu'à  l'homme  dont  on 
employait  la  graisse,  passaient  pour  être  doués  de  plusieurs  et 
admirables  vertus.  Quant  au  cerf,  l'os  qui  est  dans  son  cœur 
était  particulièrement  recherché  et  son  suif  employé,  sans 
doute  à  cause  de  la  longévité  extraordinaire  qui  était  alors 
attribuée  à  cet  animal.  Barrion  était  le  chirurgien  vendant, 
ordonnant,  préparant  et  administrant  ses  drogues,  il  est  vrai, 
mais  il  y  avait  Meslre  Guillaume  l'apothicaire  à  qui  René  paya, 
un  beau  jour,  359  livres  pour  les  parties  qui  lui  étaient  dues. 
Aussitôt  l'annotateur  de  songer  au  proverbe  et  de  s'écrier  qne 
celui-ci,  savoir  faire  un  compte  d'apothicaire,  ne  devait  pas  être 
nouveau.  Hélas!  non;  et  si  la  malice  populaire  Ta  conservé 
jusqu'ici ,  il  faut  dire  que  les  pharmaciens  de  nos  jours  sont 
encore  sous  le  coup  d'un  péché  d'origine  et  qu'ils  diffèrent 
certainement,  en  cela  comme  en  tout  le  reste,  des  Mestre 
Guillaume  d'autrefois.  Mais ,  à  coup  sûr,  ce  consciencieoi 
apothicaire  était  un  des  ancêtres  de  M.  Fleurant ,  et  c'était  lui 
ou  quelqu'un  des  siens  que  le  satirique  Guy  Patin  avait  en  vue, 
quand  il  définissait  l'espèce  Animal  fourbissimum  el  lucram 
mirabUiUer. 

Les  extraits  du  Papier-journal  et  des  livres  de  Comptes  de 
René  Grignon  sont  tous  fort  intéressants  et  habilement  choisis. 
Quant  aux  annotations ,  elles  sont  piquantes  ou  instructives,  et 
même  lorsque  cet  encadrement  de  commentaires  ne  fait  que 

servir  de  prétexte  à  des  détails  curieux ,  à  des  renseignements 
inédits ,  il  y  a  toujours  lieu  d'en  savoir  gré  à  l'auteur. 

Les  archives  domestiques  contiennent  parfois  des  docmnoits 
précieux  pour  Thisloire  du  pays.  Les  lettres  adressées  à  Pierre 

Durcot  de  la  Roussière^  baron  de  la  Grève,  par  le  Roi  de 
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Nawre, n'offranl  pas  seolemenl un inlérâl  biographique,  mais, 
M.  Audé  le  dit  avec  raison  ,  <  elles  sont  des  documenls  utiles 
pour  l'histoire  locale  du  temps ,  et  au  poiat  de  vue  littéraire , 
elles  foui  voir  combieii,  même  à  les  prendre  par  les  détails  les 
pins  Imprévns ,  on  a  en  raison  de  placer  la  correspondance  de 
Tauleur  des  lettres  à  la  belle  Gabrielle  au-dessus  des  productions 
contemporaines  du  môme  g:enre.  »  Des  cinq  leltres  de  Henri  IV 
dont  notre  honorable  confrère  a  publié  et  annoté  le  texte,  deux 
avaient  déjà  été  insérées  dans  le  RectM  deê  iMm  mimoa , 
vérilaMe  monument  national  élevé  à  la  mémoire  du  bon  et  grand 
roi.  Mais  les  copies  qui  en  avaient  été  transmises  laissaient 
plus  ou  moins  à  désirer  pour  Texactitudje. 

Les  lettres  à  M.  de  la  Ronssière  ne  sont  pas  des  lettres  adroi- 
Bîslratives,  eororoe  celle  au  receveur  de  Beauvoir,  et  simplement 

signées  de  la  main  du  roi  ;  ce  sont  des  leUres  autographes  qui 
font  honneur  à  celui  à  qui  elles  ont  été  écrites.  La  Roussière 
avait  été  nommé  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  ^  en 
égird,  dit  le  roi  en  lui  octroyant  ce  titre,  aux  bons  et  agréables 
services  que  nous  a  ey  devant  fiiits  et  continue  chacun  jour 
notre  cher  et  bien  araé  Pierre  Durcot.  Le  second  de  ses  quatre 
frères.  Glande  Durcot,  est  le  chel  de  la  branche  de  Puitesson 
dont  les  représentants  existent  encore  en  Vendée,  de  sont  eux 
qni  ont  communiqué  à  notre  honorable  confrère  les  originaux 
des  lettres  qu'il  a  publiées.  C'est  aussi^  le  plus  souvent,  à  Taide 
des  traditions  et  des  titres  conservés  dans  la  famille  qu'il  a  pu 
reconstituer,  non  sans  embarras  pourtant,  l'existence  des  deux 
btnms  de  la  Grève  y  dissiper  en  partie  les  contradictions  que 
présentait  la  généalogie  même  des  Durent  et  celle  que  paratt 
aussi  contenir  le  récit  de  Thistorien  Thibaudeau  sur  le  combat 
de  Mareuil.  M.  Audé  termine  son  intéressante  notice  par 
qneh|ues  renseignements  sommaires  sur  la  baronnie  de  la 
Grève  et  ses  vicissitades  politiques  et  administratives. 

La  communication  suivante  du  savant  et  obligeant  archiviste 
de  la  Vendée ,  et  ayant  pour  titre  Rapport  sur  Vélection  de 
FmUmHtiff  doit  aussi  être  rattachée  aux  études  historiques  et 
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lopograpliiques.  Dans  une  lettre  adressée  au  Secrétaire  général 

de  la  Société  d'Émulaiion  ,  M.  Filaiideau  explique  l'origine  de 
ce  document  qu'il  allribue  à  la  dale  de  1 730,  à  en  juger  par  les 
faits  qui  y  sont  consignés.  I^ous  eiupruntoos  au  savant  archiviste 
Tanalyse  qa*il  a  donnée  lui-même  de  son  importante  commu- 
nication :  c  Rien  de  ce  qui  ))col  Taire  connaître  l'élection  de 
Fontenay  n'échappe,  dit-il,  au  rajtporleur.  La  topographie,  les 
établissements  religieux  de  l'élection  et  leur  importance,  les 
foires  et  marchés,  les  manufactures,  les  productions  du  sol,  le  prix 
-  des  denrées,  la  nomenclature  des  paroisses  de  Télection  divisées 
suivant  la  nature  du  pays  où  elles  se  trouvent,  leurs  cultures  et 
leurs  productions ,  le  nombre  de  charrues  employées  ,  la  con- 
sommation d'après  la  population,  etc.  ;  rien  n'est  oublié  dans 
ce  rapport  qui  se  termine  par  des  considérations  sur  les  relards 
qu'éprouve  le  recouvrement  des  impôts  et  sur  les  moyens  de 
rétablir  réieclion.  » 

Cette  simple  énuméralion  fait  sunisamment  voir  combien  de 
pareils  actes  sont  précieux  pour  l'histoire  topographique  des 
villes.  Les  faits  administratifs,  les  détails  des  services  spéciaoi 
ont  le  cachet  d'une  origine  officielle  et,  par  conséquent,  loole 

l'exactitude  que  comporte  ce  genre  de  documents.  Si  relui-ci 
offre  des  particularités  instructives  et  des  renseignements  pré- 
pieux  pour  rhistoire  du  pays,  Tiotérét  local  n'en  est  pas  le  seul 
mérite.  Il  contient  des  détails  de  chiffres  qui  seront  particulière- 
ment appréciés  de  Téconoroiste.  Ceux  qui  entreprendront  de 
•  faire  sur  le  IJas-Poiluu  les  éludes  que  le  cumle  Garnier,  Leber, 
Dupré-Saint-Maur  el  M.  J.  Desnoyers  ont  faites  à  des  poiols 
de  vue  divers,  devront  nécessairement  le  consulter. 

C'est  un  piquant  tableau  de  mœurs,  Messieurs,  que  celui  que 
nous  présente  la  ReuiotUrance  du  procureur  lîilaire  Giron  au 
sénéchal  de  la  Ghàtellenie  contre  la  fiachelerie  de  Saint-Gilles, 
en  1781. 

La  plantation  du  mai  était  une  des  fêtes  nationales  périodiques 
le  plus  généralement  et  le  plus  anciennement  en  honneur.  Klie 
parait  même  nous  avoir  été  léguée  par  le  paganisme.  £n  Pro- 
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fence,  où  les  réjouissances  publiques  uni  un  caraciêre  si  original 
et  où  le  clinial  même  semble  y  convier,  la  Fêle  de  la  Maye 
remonle  à  une  haute  anliquilé ,  si  bien  que  quelques-uns  j 
voient  un  reste  du  culte  rendu  jadis  à  Vénus.  Mais  c^est  aux 
clercs  de  la  Basoche  que*la  féte  du  premier  mai  dut  son  plus 
joyeux  délire,  sus  plus  hniyanles  folies.  A  Saint-Gilles,  la 
Bachelerit  reproduisait  encore  les  mœurs  du  seizième  siècle  à 
la  fin  du  dix-huitième.  les  basochiens  de  Paris  planteient  leur 
mai  dans  la  cour  du  Palais  de  justice ,  au  son  des  tambours  et 
des  trompettes ,  suus  le  commandement  de  leur  colonel  et  de 
leurs  doujte  capitaines.  A  Rouen,  ainsi  qu'en  lémoi{j;nc  une 
requête  burlesque  présentée,  en  1570 ,  au  Parlcraeot  de  cette 
viltey  enregistrée  par  lui  et  snifie  d'un  arrêt  en  bonne  forme, 
les  clercs  jotteténl  encore  et  mairnî  Med  H  deuenml  du  droit 
de  se  réunir,  selon  leurs  bizarres  privilèges  ; 

Vuii  ensemble,  d'un  cœur  noble  {rentil  el  gay, 
Ils  plantaient  ung  sapio  le  premier  jour  «le  lua)  * 

(Tétait  un  arbre  vert  que  la  basoche  d*Orléans  dressait  dans  la 
eour  du  Chatelet. — :  Les  bacheliers  de  Sainl-Gtiles,  eux,  couraient 

au  rivage,  ils  s'y  emparaient,  sans  scrupule,  de  plusieurs  mats 
de  navires  ;  puis,  la  cocarde  au  chapeau,  le  drapeau  levé,  le  fusil 
sur  l'épanle  et  tambour  battant,  ils  s*en  venaient  sur  la  place 
do  Baril  oA  les  mats  attachés  au  bout  des  autres  leur  formaient 
un  mai  desoixanteà  qualre-vingts  pieds  de  haut.  Une  fois  le  mai 
emplanlé  el  fêté  par  les  danses  d'usage,  auxquelles  accouraient, 
au  son  de  la  caisse,  toutes  les  filles  de  la  classe  des  bacheliers, 
on  songeait  à  le  mettre  à  terre.  Son  poids  et  sa  longueur  ren- 
daient l'opération  du  renversement  difficile.  Il  fallait  beaucoup 
de  monde,  et  plusieurs  r«)is  les  maisons  qui  avoisinenl  la  place 
•avaient  eu  à  souffrir  de.  celle  chute.  Aussi  les  propriétaires 
intéressés  étaient-ils  les  premiers  à  donner  la  main  au  renver- 
sement du  mai  pour  éviter  quil  tombét  sur  leurs  maisons. 
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Jasqu'à  ce  que  -te  mai  fài  replanté,  les  baehelîefB,  dignes 
liériliers  des  basoches  d'autrefois ,  inetlaient  la  ville  à  conlri- 
bu lion,  pillant  les  denrées,  s'arrogeant  les  droits  de  havage, 
Jialage,  minage,  faisant  argent  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  et  ce, 
au  besoin,  par  la  force  des  armes.  Le  fermier  des  halles, 
préférant  la  sûreté  de  sa  tie,  faisait  abandon  de  ses  droits.  Ce 
pillage  durait  deux  jours  et  quelquefois  trois.  Si  le  mai  venait 
à  casser  ou  si  les  bacheliers  ne  le  jugeaient  pas  assez  long,  ils 
s'en  allaient  nuitamment  au  port  où ,  toiyours  les  armes  à  la 
main ,  ils  s'emparaient  des  pins  bdies  matures  ,  les  uranspor- 
tatent  sur  la  place  et  n'hésitaient  pas  à  couper  un  mat  de 
cinquante  pieds ,  par  exemple  ,  pour  allonger  leur  mai  de  dix 
ou  douze.  Le  surplus  était  vendu  pour  boire ,  ainsi  que  les 
cordages  et  amarres  qui  tombaient  sous  la  main  des  bacheliers,* 
c  le  motif  de  la  fête  étant,  dit  rhonnéle  procureur  poursnifant, 
de  réjouir  et  d'entretenir  les  ivrognes.  > 

Un  arrêt  du  Parlement  interdisant  toutes  les  assemblées  et 
fêtes  baladoimsouA  quelques  dénominations  qu'elles  se  tinssent, 
une  circulaire  du  procureur  du  roi  à  Poitiers  maintes  fois  affichée 

et  publiée,  l'apparition  réitérée  du  remontrant,  revêtu  de  sa  robe, 
les  représentations  adressées  aux  bacheliers,  un  renfort  de 
canonniers  gardo^êtes  invoqué  contre  eux,  rien  ne  pouvait  avoir 
raison  de  ces  esprits  échauffés.  Le  mal  était  enlevé  le  jour, 
relevé  la  nuit;  et  un  malin  où  M.  le  procureur  fiscal  ayant  fait 
disparaître  pour  la  seconde  fois  tout  vestige  de  mai  ,  pouvait 
croire  que  force  était  enfin  restée  à  la  loi ,  un  mai  nouveau  se 
dressait,  avec  ses  vingt  pieds ,  au  lieu  ordinaire ,  sur  la  place 
du  Baril. 

Cette  opiniâtreté  de  la  part  des  prétendus  bacheliers,  atten- 
tatoire à  l'autorité  des  lois,  força  Hilaire  Giron  à  porter  plainte 
au  sénéchal  Goifjard  et  à  demander  qu'il  lui  fût  permis  d'in- 
former des  fiûts  j  contenus. 

Avouons,  Messieurs,  sans  partialité  pour  la  mémoire  de  nos 
grand'pères,  que  les  étranges  exploits  de  ces  francs  basochiens 
de  1781  ne  font  nullement  regretter  que  ce  vieil  usage  se  soit 
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peida.  Ce  n'est  certes  pas  à  nos  bacheliers  de  Saint-Gilies  qne 
pourrait  s'appliquer  Téloge  du  roman  de  Garin  le  Lohérau 

La  Ftar  49  Frmmee  et  la  Bachelerie. 

L'archéologie,  à  laquelle  j'arrive  maintenant,  est  l'annexe 

naturelle,  le  complément  nécessaire  de  Thistoire  écrite. 

L*étiide  de  rantk(ttité.  Messieurs»  a  trouvé  le  pins  ardent  de 
ses  adeptes  dans  M.  l'abbé  Ferdinand  Baodry.  L'honorable  curé 

du  Bernard  poursuit  avec  la  plus  louable  persévérance  el  le  zèle 
le  plus  inteUigeot,  ses  recherches  sur  les  débris  si  nombreux  de 
la  civUlsation  romaine.  Si,  comme  l'a  dit  M.  de  Pétignj, 
l'histoîfe  de  nos  origines  n'est  pas  dans  les  bibliothèques, 
si  elle  est  dans  le  sol,  il  ne  tiendra  pas  à  notre  savant  confrère 
que  cette  histoire  n'en  sorte  promptement. 

Le  premier  des  Mémoires  où  il  a  consigné  les  nouveaux 

résultats  de  ses  recherches,  a  pour  objet  la  description  des 
antiquités  celtiques  du  Bernard.  Cette  commune  est  de  toutes 
les  communes  de  la  Vendée  celle  qui  a  possédé  et  qui  conserve 
encore  le  plus  de  monuments  celtiques,  M.  l'abbé  Baudry  en  a 
compté  trente-deux.  Ge  sont  d'abord  deux  tombelles,  celle  du 
n  ou  de  VAnguillé  et  celle  du  Pé-Rocher,  Le  tumulus  du  Pé 
est,  sans  contredit,  Tun  des  plus  beaux  du  Poitou,  c  Malheureu- 
sement, dit  l'auteur  du  Mémoire,  l'amour  de  Tory  a  fait  de 
lamentables  ruines.  »  Il  renfermait  dans  ses  flancs  une  allée 
couverte  longue  de  20  mètres,  laige  de  1  mètre,  formé  de 
pierres  verticales  posées  les  unes  sur  les  autres  et  à  l'état  brut; 
des  pierres  horizontales  étaient  posées  sur  les  premières  et 
Ibrmaient  en  quelque  sorte  toit.  Aujourd'hui,  l'allée  n'a  plus 
ses  parois  dans  toute  sa  longueur  ;  il  ne  reste  en  place  et  debout 
que  quatorse  des  blocs  qui  la  composaient.  La  nicbe  sépulcrale 
A  laquelle  elle  aboutissait,  avait  été  à  peine  entamée  par  les 
chercheurs  d'or.  C'est  cet  endroit  que  M.  l'abbé  Baudry  a 
fouillé.  Il  y  a  rencontré  les  objets  suivants  qu*il  énumère  : 
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<  i<»  Unedenl  humaioe, —  c'est  Tune  des  grandes  molaires; 

2»  une  tèle  de  chien  et  des  ossements  de  chèvre  on  de  brebis; 
3"  un  coulant  en  f^rùs  ;  4°  des  lest  de  poterie,  au  nombre  de 
six,  el  d'espèce  diiïéreole.  Le  premier  est  en  terre  noire  et  de 
fabrication  grossière;  on  voit  dans  le  second  la  place  de  Tanse 
qai  est  brisée;  deux  autres  offrent  à  Tintérieur  des  renflements 
liorizonlaux  ;  enfin  les  deux  derniers  appartenaient  à  des  pots 
tant  soit  peu  évases,  avec  une  ligne  circulaire  formant  saillie 
au  milieu  du  cou.  » 

Selon  notre  li()nora!)le  confrère  le  Ininulus  du  Pé  présente 
tous  les  caractères  d'une  sépulture  gauloise  dont  il  ne  reste 
plus  que  les  derniers  vestiges.  La  lombelle  du  Pé-Kocher  n'avait 
pas,  avant  M.  l'abbé  Baudry,  eu  les  honneurs  d'une  mention,  11  Ta 
tirée  de  son  obscurité  et  a  raconté  sur  elle  la  plus  féérique  des 
légendes.  Les  loinbelles  du  Hernard  doivent  selon  lui  être 
rapportées  à  l'âge  de  bronze.  Pour  le  dire  eu  passant,  la 
classification  des  monuments  de  ce  genre,  en  trois  Ages,  silex, 
brome  et  fer,  nous  semble  plus  commode  que  juste,  s'il  est 
▼rai  qu'on  ait  trouvé  mélangés,  dans  les  mêmes  dolmens  et 
tumuli,  au  pied  des  mêmes  menhirs,  le  fer,  l'or,  l'argent,  le 
bronze,  des  os  cl  même  des  médailles  romaines. 

Des  dolmens  mesurés  el  dépeints  par  noire  archéologue, 
celui  de  la  Frébouchère  est  de  beaucoup  le  plus  remarqualile. 
C'est,  dil  l'auteur  de  la  description,  le  géant  des  dolmens  de  la 
contrée.  Le  poids  total  de  la  table,  non  compris  les  supports, 
est  de  95,965  kilog.  Mais  le  dolmen  le  plus  riche  en  légendes 
est  la  Pierre  folle  du  Plessis. 

Ces  intéressantes  pérégrinations  qu'il  avait  entreprises  dans 

son  petit  domaine  ecclcsiaslique ,  M.  l'abbé  Baudry  les  a 
continuées  pour  le  reste  du  canlon  de  Talmoud. 

Avrillé  possédait,  il  y  a  quelques  années,  vingt-cinq  ou  trente 

monuments  druidiques  ;  mais  le  vandalisme  du  ciseau  el  de  U 
mine  conlre  lequel  réclame  à  bon  droit  l'indignation  de 
l'arcbéologue,  tend  à  en  réduire  chaque  jour  le  nombre,  si 
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bien  qu*ai^ourd'hui  on  ne  compte  plus  dans  la  commune 
qu*une  pierre  branlante  et  huit  menhint.  Le  roi  des  menhirs 

de  la  contrée,  comme  rappelle  M.  l'abbé  Baudry,  se  trouve  au 
boup:  d'Avrillé  dans  le  jardin  de  Tun  de  nos  honorables 
confrères»  li.  Léon  Gillaizeau.  Cest  assez  vous  dire,  Messieurs, 
que  la  conservation  de  ce  vénérable  débris  du  passé  est  assurée 
désormais.  Au  nom  de  M.  riillaizeau,  Tnuteur  du  Mémoire 
associe,  avec  un  jusie  tribut  d'éloges,  relui  de  M.  Luco  d«^ 
Trémonl  qui  ne  conserve  pas  avec  moins  de  sollicitude  les 
pierres  celtiques  qui  lui  appartiennent. 

La  pierre  hrimlante  de  la  Coruotière  est  celui  dos  monumenls 
celtiques,  druidiques  ou  gaulois  de  la  commune  d*Avrillé  qui 
mérite  d'être  menlionné  particulièrement  après  le  menhir-géant 
dont  nous  avons  parlé.  Cette  pierre  offre  Télrange  particularité 
que,  <  perchée  comme  un  nid  d*oîsean  sur  le  flanc  d*un  coteau 
escarpé,  elle  repose  sur  un  autre  rfjchcr  assez  élevé  qui,  vu  de 
profil,  a  la  forme  d'une  figure  humaine.  » 

La  commune  de  Saint-Hilaire- la- Forêt  a  conservé  cinq 
groupes  celtiques,  plus  heureuse  en  cela  que  Jard  dont  le  nom 

pourtant  ne  permet  guère  de  douter  (ju'il  n'y  cùl  la  un  établis- 
sement gaulois.  Saint-Vincent-sur-Jard  a  une  pierre  connue 
sous  le  nom  vulgaire  de  jtaki  de  Garganiua;  le  souvenir  des 
fées  y  est  encore  puissant  sur  Tespril  du  peuple,  et  les 
fontaines  sont  pour  lui  Tobjet  d*un  culte  superstitieux  et 
idolatrique.  Le  menhir  du  liusselet,  dans  la  commune  de 
Longueville,  serait,  c  dit  M.  Tabbé  Baudn  ,  le  plus  curieux  de  la 
contrée  et  mériterait  particulièrement  Tattention  des  arcliéo* 
logues,  »  si  les  cavités  éUranges  qu'on  y  remarque  y  étaient  un 
effet  de  l'art  et  non  un  simple  jeu  de  la  nature.  Mai;;ré  Thabilelé 
prudente  de  sa  rédaction,  notre  honorable  confrère  qui  sait 
combien,  en  archéologie,  il  faut  se  défier  de  Tingénieux  et  du 
séduisant,  laisse  pourtant  percer  sa  préférence.  Il  m*étonnerait 
bien  s*il  ro*aflirmait  que,  dans  son  esprit,  les  cavités  du  dolmen 
ne  représentent  pas  pour  lui  des  sortes  de  cuvettes  destinées  à 
recevoir  le  sang  des  hommes  et  des  animaux.  Les  quatre 
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autres  coniiituiies  liu  canton,  Poiroux,  Sainl-liiJaire-de- 
Talroond,  Talinond  ei  tirosbreiiil  n'ont  pas  de  nonuroenls 
celtiques. 

Ces  blocs  giganlesciues  ont  une  f^randeur  muolle  :  les  tradi- 
tions les  animent.  Aussi  noire  confrère  a-t-il  soin  de  recueillir  et 
de  raconter  ces  histoires  merveilleuses  que  les  vieilles  gens  se 
répètent  dans  les  chaumières  durant  les  longues  veillées  d*hiver, 
au  bnrit  monotone  des  rouets,  et  qui  sont  la  mythologie  des 
nations  modernes.  Celle  partie  traditionnelle  a  sa  valeur  et  sa 
place  à  côté  des  faits  auliienliques  qu'elle  éclaire  souvent  de 
lueurs  toutes  nouvelles. 

Mais  quelle  était,  Messieurs,  la  destination  des  dolmens, 

ces  témoins  immuables  d'une  époque  dont  riiisloire  nous  est 
inconnue?  C'étaient  des  sépultures,  selon  les  uns;  des  autels, 
selon  les  autres.  M.  Tabbé  fiaudry  les  considère  comme  des 
monuments  religieux.  Disons  que  ce  sont  là  des  questions 
hypothétiques  qui,  jusqu'à  preuve  faite,  motiveront  de  nombreoi 
dissentiments,  il  est  prudent  encore  de  surseoir  à  une  conclu- 
sion définitive.  Sans  doute  ces  monuments  sont  liés  â  de 
grands  faits  historiques  ou  moraux,  mais  le  sens  nous  en 
échappe  encore,  et  il  faut  se  résoudre,  pour  le  présent  da 
moins,  à  considérer  celte  question  comme  l'un  des  desideralof 
de  la  science  arcliéologique. 

Vous  le  voyei ,  Messieurs,  le  nombre  des  monuments  relevés 
et  classés  par  notre  actif  confrère  est  déjà  considérable.  Il 
poursuivra  avec  la  persévérance  et  le  zèle  que  vous  loi 

connaissez,  le  cours  de  ses  explorations  dans  les  autres  caillons 
de  rarrondissemenl  des  Sables.  Que  d'addenda  il  prépare  et 
doit  soumettre  à  la  savante  commission  de  la  Topographie  des 
Gaules  dont  la  première  carte  représentant  le  tracé  des 
campagnes  de  César  et  élaborée  sous  le  haut  patronage  de 
TEmpereur  et  du  Ministre  de  rinslruction  publique,  vient 
d'être  livrée  à  la  publicité  ! 

Dans  un  autre  Mémoire,  M.  l'abbé  Baudry  communique  à 
ses  confrères  le  résultat  des  fouilles  qu'il  a  poursuivies.  Il  s 
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découvert  une  nouvelle  fosse  sépulcrale  creusée  comme  les 
précéëenles  dans  Targiie  schisteuse  et  i  une  profondeur  de 
9  mètres  35.  Cette  fosse  présentait  cette  particuiarlté»  que  le 
trône  d*ttn  petit  chêne  placé  delwut,  reposait  par  son  extrémité 

inférieure  sur  le  tlei  iiier  vase  au  fond  du  puits,  et  s'élevait  à 
travers  les  couches  sépulcrales  jusqu'à  4  mètres  de  son  point 
d*appui.  C'est  autour  de  cet  arbre  que  gisaient,  épars  dans  les 
dWerses  couches,  les  os  d'animaux  et  le  mobilier  funéraire. 
Des  débris  humains  se  sont  trouvés  dans  la  cinquième  couche  : 
ils  n'avaient  pas  subi  le  contact  du  feu.  La  composition  de  la 
fosse  n'était  pas  sensiblement  différente  de  celle  des  fosses 
antérieurement  fouillées,  ainsi  que  les  objets  exhumés.  Le  plus 
intéressant  est  une  poignée  de  bronxe  du  poids  de  253  grammes. 
Cette  poijrnée,  selon  la  description  qu'en  donne  l'auteur  du 
Mémoire,  «  présente  au  milieu  trois  raies  en  relief.  Il  s'en 
détache  deux  tiges  recourbées  qu'on  prendrait  pour  des  doigts 
cro^èêUs,  si  les  extrémités  aplaties  n'offraient  pas  la  figure  de 
deux  feuilles  du  meilleur  gotti.  On  y  voit  encore,  en  dessous, 
comme  rempreinlc  d  une  soudure.  > 

Les  fouilles  nouvelles  ont  confirmé  M.  l'abbé  Baudry  dans 
ses  conclusions  précédentes,  et  les  puits  de  Troussepoil  lui 
apparaissent  comme  des  sépultures  gallo-romaines. 

Dans  le  déblai  d'une  des  substrucLions  mises  au  jour  dans 
le  champ  de  rËssermilière  à  Troussepoil,  M.  l'abbé  Baudry 
avait  découvert  un  objet  dont  la  description  lui  avait  échappé 

dans  son  précédent  Mémoire.  Il  s'agit  d'un  petit  pain  conique 
d'ocre  rouge  sigillé  que  les  prêtres  de  Diane  fabriquaient  et 
débitaient  comme  spécifiques.  Ayant,  par  là,  constaté  la 
présence  des  préures  sur  les  hauteurs  de  Troussepoil,  Tinsa- 
tiable  archéologue,  plus  sage  pourtant  que  cet  Erostrate  qui, 
pour  se  faire  un  nom,  brûla  un  temple,  aspire,  dit-il,  à  eu 
retrouver  un,  celui  de  la  déesse. 

M.  le  curé  du  Bernard,  si  ardent  i  rechercher  les  débris  et 
vestiges  des  civilisations  qui  se  sont  superposées  les  unes  aux 
autres  dans  son  petit  chef-lieu  et  qui  dresse  avec  une  sollicitude 
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si  inlelligenlc  vi  si  digne  d'éloges  rinveiiiaire  minulieux, 
détaillé,  de  loyl  son  passé  archéologique,  a  profilé  des 
déblaiements  successifs  opérés  dans  l^ancien  cimeiîére,  pour  em 
écrire  Tbisloire.  Enfiron  sis  cenis  tombeaiix  de  pierre  ont  été 
mis  au  jour  sous  ses  yeux.  Ce  sont  ces  tombeaux,  bien  distincts 
des  innoiuhrables  sépullures  simpleinenl  creusées  dans  le  sol, 
que  noire  confrère  a  décrits  aux  points  de  vue  c  de  leur  compo- 
sition, de  leur  forme,  de  leur  inviolabilité,  de  leur  orieDlalîoiiy 
de  la  position  donnée  aux  défunts,  enfin  des  objets  qwr  b 
piété  des  vivants  avait  déposés  auprès  d'eux  >. 

L*étude  des  anciennes  sépultures  est,  Messieurs,  Tune  des 

■ 

plus  importantes  questions  de  rarcliéologie.  Les  objets  qu'elles 
contiennent,  un  vase,  une  urne  t'unéraire,  une  inscription,  un 
nom  gravé  sur  quelque  fragment  de  poterie,  une  pièce  de 
monnaie,  suiBsent  quelquefois  pour  fixer  la  date  on  le*  lieu 
d*un  événement,  pour  établir  un  point  controversé  en  géo- 
graphie ou  relatif  à  Tâge  et  à  Timporlance  de  certaines 
localités,  en  un  mot,  pour  nous  révéler  quelqu'un  de  ces 
témoignages  incontestables  du  passé  que  la  science  s'empresse 
de  décrire,  de  classer  et  de  conserver,  c  La  tombe,  en  effet,  dît 
notre  savant  confrère  M.  Parenleau,  ne  sait  pas  mentir;  les 
témoins  qu'elle  fournit  sont  irrécusahles,  et  ces  inliiues 
débris,  véritables  fossiles  historiques,  permettent  à  ceux  qui 
savent  les  interroger,  de  reconstituer  avec  certitude  tout  nn 
monde  depuis  longtemps  évanoui.  »  Toute  une  période  de 
l'histoire  de  Rome  ne  se  retrouve-l-elle  pas  dans  les  cala- 
combes,  el  les  momies  et  les  pyramides  des  Egyptiens  ne  nous 
en  disent-elles  pas  beaucoup  sur  la  vie,  les  moeurs  et  la 
religion  de  cet  ancien  peuple?  On  sait  enfin,  Messieurs,  comme 
entre  les  mains  habiles  du  savant  abbé  Gochet«  les  objets 
découverts  dans  d'antiques  sépultures,  ont  suffi  à  reconstituer 
riiisloire  des  anciens  arts,  et  notamment  de  la  céramique,  de 
la  bijouterie  el  de  la  ferronnerie.  Les  judicieux  préceptes  du 
célèbre  antiquaire  normand  ont  heureusement  dirigé  notre 
confrère  dans  la  description  des  tombeaux  du  Bernard. 
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Aans  la  plupai  l  ilvs  tombeaux  ie  chevet  esl  fonné  par  une 
seule  pierre  brule^  uoe  seule  suffit  également  pour  le  pied  et 
presque  toujours  cbaqoe  côté  se  compose  de  quatre  morceaux 
4|ui  supportent  le  recoumment.  L'orientation,  si  l'on  excepte 
deux  sépultures,  est  conforme  à  celle  que  prescrit  la  liturgie 
chrélienne:  la  Icle  à  l'occidenl,  les  pieds  au  levant.  L'inhu- 
mation assise  s'y  est  rencontrée,  mais.  Tinhumalion  horixontale 
y  esl  la  plus  commune;  non  pas  toutefois  que  même  alors,  le 
défunt  y  soit  toujours  couché  sur  le  dos,  la  face  vers  le  ciel. 
Une  vingtaine  de  cadavres  étaient  couchés  la  face  tournée  vers 
la  (erre,  et  deux  cents  squelettes  environ  reposaient  sur  le  côté 
droit.  Dans  deux  tombeaux  sur  trois  les  défunts  ont  les  mains 
croisées  sur  la  poitrine.  Quant  aux  objets  trouvés  dans  les 
tombeaux,  ils  offrent  plus  d'intérêt  que  de  Taleur  propre.  Les 
vases  perfores  et  remplis  des  charbons  sur  lesquels  brûla 
TeaceDS,  les  vases  à  Peau  bénite  s'y  sont  rencontrés,  variés  de 
forme  et  de  matière.  Quelques-uns  présentent  une  grande 
analogie  avec  ceux  que  M.  l'abbé  Cocbel  a  découverts  à  Lille- 
bonne.  Les  dons  étaient  clairsemés  dans  les  sépultures 
explorées;  mais  notre  confrère  y  a  recueilli  un  autre  objet 
intéressant  et  que  je  signale  à  l'atteniion  de  l'un  de  nos 
confrères  qui  soulève  en  ce  moment  une  ingénieuse  thèse  sur 
cette  question.  Cest  un  fer  i  cheval ,  plus  petit  et  moine  ouvert 
à  ses  extrémités  que  ceux  que  l'on  fiiit  aujourd'hui.  Les  autres 
objets  décrits  par  M.  l'abbé  Daudry  et  qui  mérilent  d'être 
signalés  sont  :  1^  une  petite  croix  d'argent  incrustée  de  cristal 
de  roche,  attribuée  à  la  fin  du  xii*  siècle  ou  au  commencement . 
du  xiu*,  une  statuette  de  bronze  représentant  Saint-Jean 
l'Évangéliste,  et  qui  semble  avoir  fait  partie  d'un  de  ces  cal- 
vaires de  cuivre  fondu  dont  parle  M.  Viollet-le-Duc  dans  son 
Dictûmnaire  de  l'architecture  française;  3^  une  certaine  quantité 
de  bagues  de  bronxe  et  d'argent,  dont  un  très-grand  nombre 
sont  allées  aux  mains  des  orfèvres;  i°  des  colliers  de  perles, 
présentant  les  mêmes  caractères  que  les  colliers  mérovingiens^ 
d'£nvermeu  ;  5°  enfin,  une  épingle  à  cheveux.  La  numismatique 
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el  la  sigillographie  se  trouvaienl  égalomeiil  représentées  en 
éciianUUons  dignes  d'intérêt.  Des  deur  sceaux  ayanl  appartenu 
aux  doyens  de  Talmond  quand  ils  tenaient  leurs  assises  au 
Bernard,  Tun  est  celui  de  Guillaume  de  la  Peyratle,  avec  buste 
de  Saint- Pierre ,  patron  de  Talmond;  le  second  porte  la 
même  légende  du  décanat  de  Talmond,  avec  buste  de  Sainl- 
Mariin,  patron  du  Bernard.  Parmi  les  monnaies,  nous  avons 
trouvé  un  bronse  de  Constantin,  une  pièce  de  Trêves^  un 
petit  bronie  de  Constant,  un  denier  de  Cbarles-le-Chauve  frappé 
à  Melle  en  Poilmi  el  d'.uures  deniers  d*argenl  de  la  période 
carlovingienne.  —  Le  cimetière  du  Bernard,  vous  le  voyez, 
Messieurs,  est  de  plusieurs  ftges:  la  période  mérovingienne 
revendique  ses  vases  et  ses  attaches;  la  carlovingienne,  ses 
pièces  monétaires. 

Les  descriptions  archéologiques  de  M.  Tabbé  Baudr>'  sont 
accompagnées  de  dessins  exécutés  avec  un  véritable  talent.  - 
Ils  sont  Tœuvre  d*un  membre  nouvellement  admis,  M.  Léon 

Ballereau,  archilecle,  à  Luron,  qui  du  reste,  vous  avez  pu  le 
remari)uer,  Messieurs,  n'avait  pas  alleiuia  d'èlre  des  nOtres 
pour  mettre  gracieusement  au  service  de  la  Société  d'Ému- 
lation et  son  activité  et  son  habileté  artistique*  Que  M.  Léon 
Ballereau  soit  le  bienvenu  parmi  nous  et  qu'il  reçoive  nos 
remerciemcnis  !  C'est  double  profit  pour  la  science  quand  un 
arcliéulogue  et  un  dessiuateur  l'uni  de  compagnie  leurs  péré- 
grinations. 

L'occupation  romaine  a  laissé  au  Bernard  des  traces 

incontestables  sinon  toujours  éclatantes.  Nous  retrouvons 
encore  les  Romains  à  Saint-Gervais  el,  avec  eux,  M.  Charles 
de  Sourdeval. 

Le  Mémoire  sur  les  ruines  gallo-romaines  à  Saint-Gervais 

est  celui-là  même  que  notre  cher  confrère  a  lu  devant  la 
section  d'archéologie  du  Comité  impérial  dans  la  séance 
extraordinaire  tenue  à  la  Sorbonne,  le  22  novembre  dernier, 
et  à  l'occasion  du  Concours  ouvert  entre  les  Sociétés  savantes 
des  départements  sous  les  auspices  du  Ministre  de  rinstruction 
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publique.  L'analyse  sommaire  dn  traYail  de  noire  honorable 

délég:ué  ayant  élé  insérée  an  proeés-verbal  de  la  séance  des 
leclures,  nous  reinpruiilons  in-exlenso.  «  Le  Mémoire  de 
M.  de  Sourdevaly  dit  le  savant  secrétaire  de  la  section, 
M.  Chabouiilel,  est  consacré  à  la  Description  des  fouilles  de 
Sain^'4}ermiSy  villa  romaine  située  an  versant  méridional 
d'un   coteau   qui   s'avance   au   cciilrc   d'un   vaste  marais 
paraissant  avoir  élé  jadis  recouvert  par  l'Océan,  (les  fouilles, 
commencées  par  M.  Taconn^t,  propriétaire  du  sol,  facilitées 
plus  tard  par  une  subvention  du  préfet  de  la  Vendée,  ont 
élé  eiéculées  sous  la  surveillance  d*une  commission  nommée 
par  ce  magistrat,  et  (jui  se  composait  de  MM.  tie  Sourdeval, 
membre  du  conseil  général,  président;  Drossaud,  aussi 
membre  du  conseil  général,  maire  de  Saint-Gervais ;  le 
baron  de  la  Tour  du  Pin-Cbambly,  Taconnet,  notaire, 
propriétaire  du  soi ,  et  Viaud ,  docteur  en  droit.  H.  de 
Sourdeval  decril  avec  soin  tout  ce  que  ces  fouilles  ont  révélé 
de  particularités  intéressantes  sur  les  constructions  gallo- 
romaines.  Ce  qui  nous  parait  le  plus  remarquable  dans  ces 
subsimctions  antiques,  ce  sont  les  vestiges  d*un  édiGce 
circulaire,  d'une  sorte  de  tour,  dont  M.  de  Sourdeval  si{;nale 
avec  beaucoup  de  justesse  l'analogie  frappante  avec  les 
dispositions  du  temple  vulgairement  désigné  à  Rome  sous  le 
nom  de  temple  de  Vesta.  L'importance  de  ces  Touilles,  ainsi 
que  d'autres  découvertes  signalées  par  M.  de  Sourdeval, 
démontre  que  la  Vendée,  où  au  commencement  de  notre 
siècle  on  ne  connaissait  pas  de  vestiges  de  constructions 
romaines,  n'avait  pas  été  négligée  par  le  peuple-roi,  et  qu*on 
peut  vérifier  dans  cette  contrée,  comme  ailleurs,  l'exactitude 
du  vers  célèbre  de  Virgile  par  lequel  M.  de  Sourdeval  termine 
si  heureusement  sa  dissertation  : 

Imperium  Oceano,  faniam  qui  terminet  astris* 

Deux  dessins  accompagnent  ce  Mémoire  et  tout  toucher  au 
doigt  tout  l'intérêt  de  ces  curieuses  découvertes. 
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Les  dessins  dont  l*honorable  Rapporteur  fait  mention  sont 
rœuvro  de  M.  Isid.  Viaud,  membre  de  la  Commission  des 
fouilles  et  notre  confirère.  Je  puis  encore  ajouter  qu'après 
la  lecture  du  Mémoire,  M.  Léon  Renier,  président  de  la 
section  d'archéologie  et  membre  de  Plnstilut,  savant  si 
justement  écouté  pour  tout  ce  qui  touche  aux  monuments 
antiques,  fut  d'avis  que  l*édifice  octogonal  de  Saint-Gervais 
défait  être  un  temple  d'Hercule. 

Je  manquerais,  Messieurs,  au  vif  et  sincère  sentiment 
d'estime  que  méritent  la  personne  et  les  travaux  de  M.  de 
Sourdeval,  si  je  ne  saisissais  avec  un  sympathique  empres- 
sement l'occasion  de  le  remercier,  en  voire  nom,  d'avoir  si 
bien  rempli  la  délégation  que  vous  lui  aviez  confiée.  C  est 
à  lui,  en  effet,  que  nous  devons  la  belle  médaille  de  bronze 
décernée  à  notre  Société  et  commémoralive  du  concours  où 
elle  s'était  fait  représenter  en  novembre  1861. 

Il  est  maintenant  une  autre  dette  qui  nous  est  commune 
avec  toutes  les  Sociétés  savantes  de  l'Empire  et  dont,  pour 
noire  part,  nous  devons  nous  acquitter  solennellement 

aujourd'hui.  C'est  une  dette  de  reconnaissace,  et  vous  avex 
à  cœur,  j'en  suis  sûr,  Messieurs,  de  la  payer  à  l'éminent 
homme  d'État  aux  mains  duquel  sont  confiés  aujourd'hui  les 
intérêts  des  sciences  et  des  lettres,  c'est-à-dire,  —  qu'on  ne 
s'y  méprenne  pas ,  —  les  plus  grands  des  intérêts  publics. 
Adressons  donc  l'hommage  de  noire  profonde  î^ralilude  à 
Son  £xc.  M.  Houland,  au  ministre  dont  la  libérale  et  féconde 
initiative  a  reconstitué  les  Comités  historiques,  rallié  les 
Sociétés  scientiBques  et  littéraires  des  départements,  triplé 
leur  force  et  leur  ardeur  en  encourageant  leurs  travaux,  en 
leur  donnant  un  centre  commun,  un  ori^ane  de  publicité;  — 
Au  ministre  qui,  le  premier,  Messieurs,  a  conçu  la  pensée 
de  ces  solennelles  assises,  véritables  états -généraux  de 
l'élade  et  du  savoir,  comme  on  l'a  bien  dit,  oA  il  a  appelé 
el  accueilli  avec  une  bienveillance  sans  égale  les  représentants 
de  la  science  et  de  l'crudittoa  dans  nos  provinces;  —  Au 
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ministre  enfin ,  à  qui  reviennent  Tinitialive  et  Thonneur  do 
tant  (le  créations  fécondes  et  dont  le  nom  demeurera 
justement  atlaché  aux  œuvres  iuiposaules  de  reconstruciioa 
historique^  entreprises  sous  ses  auspices  et  auxquelles,  je 
Yous  le  rappelle,  vous  deves  votre  pari  d'aclive  collaboration! 

Je  reviens,  Messieurs,  à  Tanalyse  de  vos  travaux. 

Il  nous  faut  niainleiianl  descendre  quelques  siècles  pour 
passer  des  vestiges  gallo-romains  dont  je  viens  de  vous 
entretenir,  au  souterrain-refuge  de  Réaurour  décrit,  comme 
celui  de  la  Gacaudière,  par  M.  Léon  Âudé. 

Ce  souterrain  est  remarquable  par  son  étendue  et  son  état 
de  conservation.  Il  s*éteiid  sous  les  servitudes  de  la  maison 
de  la  Haule-Gour  habitée  par  M"^  Vexiau  qui  a  mis  à  faciliter 

les  recherches  une  ohli^cance  pour  laquelle  nous  lui  devons  une 
reconnaissanle  mention.  Dans  le  nouveau  souterrain,  comme  à  la 
Gacaudière,  les  moyens  de  défense  et  d'aération  sont  les  mêmes. 
Cest  le  même  système  de  corridors  aux  capricieuses  rami* 
ficalions,  d'étranglements  subits,  de  barricades  avec  rainures 
et  trous  de  boulins  pour  fixer  l'obstacle  en  y  glissant  des  barres 
solides,  de  tubulures  forées  dans  la  voûte  et  verticalement  de 
bas  en  haut.  On  remarque  pourtant  comme  particularités 
nouvelles  dans  le  souterrain  de  Réaumur  un  trou  de  loups 
ouvert  au  milieu  de  ruiiedes  salles  et  dans  Umiui^I  les  assaillants 
devaient  tomber,  puis,  dans  une  des  galeries,  un  autre  trou  par 
où  Ton  ne  pouvait  passer  qu'à  plat  ventre  et  la  téte  en  avant, 
tandis  que  de  Tautre  côté  de  l'obstacle,  sur  un  siège,  deux 
sentinelles  attendaient ,  prêtes  à  lui  casser  la  tête,  l'assaillant 
qui  aurait  voulu  pénétrer. 

Le  plan  du  souterrain  ainsi  que  les  coupes  et  détails  signalés 
comme  moyens  particuliers  de  défense  ou  d'aération,  relevés  et 

cotés  à  la  boussole,  sont  l'œuvre  d'un  nraîlre  :  ils  sont  dûs  à 
M.  liallV;  directeur  de  la  mine  de  Faymoreau  et  membre  de  la 
Société,  qui  a  mis  à  seconder  le  travail  de  son  collègue  une 
exquise  obligeance. 
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La  qaestion  de  la  date  de  ces  sortes  de  monàmento  se 

présentai!  de  nouveau,  mais  dans  des  conditions  qui  paraissent 
devoir  en  faciliter  la  solutioa.  La  connaissance  évidente  de 
prineipes  géoéraiiii  une  cerlame  habileté  de  main-d'œam, 
les  traces  d'eotils  bien  tiempés  eielaent  la  possibililé  d'atiribner 
ce  soaterrahi  à  mie  anti<ftt11é  reculée^  aux  âges  de  pierre  et  de 
bronxe.  Il  appartenait  donc  à  Tàge  de  fer.  Mais  à  quel  moment, 
ee  demande  Tauteur  du  Mémoire.  Une  analogie  architeclonique 
vient  iei  an  seeeois  de  iVyrchéologae  :  c'est  le  mélaBfe  da  pleÎD 
dmre  M  de  l'cgire  dans  les  salles  ;  deux  salles  sent  ogivales^ 
le  fêîi&  est  en  plein  cintre.  Dans  Fane  des  pièces  Tare  de  la 
voûte  est  identique  à  Tare  des  fenêtres  et  des  voûtes  de  l'église 
voisine  Sur  ces  données.  M*  Audé  conclut  que  la  création  du 
refuge  doit  être  rapportée  à  nne  période  de  transition,  seit  à 
la  fin  da  xu*,  soit  an  comnienceaient  dn  xn*,  et  par  seite  de 
quelques  réserves  fort  judicieuses,  il  s'arrête  à  cette  conclusion 
que  le  souterrain  est  vraisemblablement  l'œuvre  du  commen- 
cement du  xiu«  siècle. 

J'en  ai  fini  avec  nos  archéologues. 

L'art  a  aussi,  Messieurs,  son  érudit  parmi  nous.  M.  Ghmoûard 
de  Saint-Laurent,  qiîi  a  une  si  paribile  compétence  et  une  si 
longue  pratique  de  rarchéologie  chrétienne,  nous  adonné  sons 

le  titre  de  VArt  chrélim  au  mopen-ége  et  le  ban  sens  firançais, 
une  dissertation  aussi  éloquente  qu'énidite  dont  le  litre  fait 
pressentir  les  conclusions.  Aux  yeux  de  notre  honorable 
confrère,  c  le  bon  sens  est  la  première  des  qualités  pour  le 
philosophe,  pour  Fécrivain,  pour  l'artiste  en  général,  pour 
rarchitecte  tout  spécialement.  Le  bon  sens  et  le  bon  goût  dans 
l'art  se  lient  ensemble  sans  se  confondre  ;  le  bon  goût  a  pour 
objet  le  beau,  le  bon  sens  a  pour  objet  le  vrai;  il  est  le 
fondement  du  bon  goût,  comme  le  vrai  est  le  fondement  du 
beau«  Le  vrai  dans  Fart  des  constructions  consiste  dans  le 
rapport  de  chaque  chose  avec  sa  destination,  avec  la  place 
qu'elle  occupe,  avec  les  matériaux  dont  elle  est  composée,  avec 
le  climat  où  elle  doit  vivre.  > 


Digitized  by  Google 


—  385  — 

Ces  principes  posés,  M.  de  Saint-Laurent  eà  déduira  sans 
peine  rexcellence  de  Tart  ogival  à  satisfaire  aux  idées 
chréUennes»  les  avantages  du  style  qu'on  appelle  gothique, 
appliqué  aux  moaumuts  du  culte.  C'est  donc,  à  propremeot 
parler,  une  étude  de  piiiloeophie  catholique  sur  Fart,  écrite  par 
un  esprit  élevé  et  qui  juge  les  productions  architectoniques  du 
moyen-âge  avec  un  sens  profond^  une  haute  intelligence  des 
idées  dont  Tari  s'est  fait  l'interprète,  et  des  conditions  morales 
dans  lesquelles  il  doit  vivre  et  se  développer.  Tout  j  est  vu  de 
haut,  «posé  avec  convictîon,  écrit  avec  chaleur. 

Tels  sont,  Messieurs,  en  substance,  les  travaux  dont  l'ofllce 
annuel  de  votre  Secrétaire  rappelait  à  vous  entretenir 
sujourd'hui.  J'aurai  rempli  ma  tâche,  si  je  suis  parvenu  à  les 
résumer  sans  les  surfaire  mais  aussi  sans  les  amoindrir. 
Grâce  au  caractère  de  généralité  de  ses  travaux  qui  répond  & 
son  nom  et  au  but  qu'elle  s'est  proposé,  la  Société  d'Émulation 
aconqub,  nous  pouvons  le  dire  avec  une  juste  fierté,  une  position 
des  plus  honorables  parmi  les  Sociétés  de  province,  une  popu- 
larité de  bon  aloi.  Ses  publications  sont  appréciées  selon  leur 
mérite  par  les  Compagnies,  ses  émules,  qui  demandent  à  échan- 
ger avec  elle  leurs  bulletin»,  par  le  Comité  impérial  composé 
dlHusttes  savants  dont  elle  se  glorifie d*oblenir  les  suffrages.  Elle 
a  vu  venir  à  elle  les  hommes  les  plus  distingués  de  la  Yendée  et 
d'autres  parties  de  la  France  ;  le  savant  Secrétaire  du  Comité 
impérial  des  travaux  historiques,  rhoqorable  M.  de  la  ViUegille 
lui-même  a  demandé  à  prendre  place  dans  nos  rangs  :  conquête 
vraiment  précieuse  et  de  nature  â  jeter  un  éclat  particulier  sur 
la  société  à  laquelle  il  a  bien  voulu  s'adjoindre  !  Enûn , 
Messieurs,  à  tant  de  flatteuses  sympathies  viennent  a'iyouter 
des  encouragements  non  moins  efficaces  :  l'État  nous  inscrit 
deni  foÎB  sur  son  budget,  le  Conseil  général,  bienveillant 
appréciateur  de  nos  efforts,  nous  continue  son  allocation.  La 
Société  ne  s'arrêtera  pas  en  si  bonne  voie;  elle  remplira, 
croyons<-le  bien,  les  destinées  que  son  fondateur  a  rêvées 
pour  elle. 
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Son  fondateur,  la  Société  d*Émttlation  l*a  va  s*éloigner. 

Nous  ne  pouvions  espérer,  Messieurs,  (ju'il  tVil  donné  à 
M.  Boby  de  La  Chapelle  de  se  fixer  à  jamais  paruii  nous. 
L'intérêt  de  PËlat,  le  sien  même  pouvait  l'appeler  sur  un  autre 
théâtre ,  et  ce  sont  précisément  les  qualités  que  nous  aimions 
en  lui  qui  devaient  liâler  le  jour  de  la  séparation.  Esprit  éclairé 
et  libéral,  auii  sincère  et  soigneux  de  toutes  les  institutions 
propres  à  répandre  les  vraies  lumières,  à  ranimer  dans  une 
race  le  sentiment  de  ce  qu'elle  vaut,  i  l'appeler  A  l'exécution 
de  ce  dont  elle  est  vraiment  capable,  il  a  doté  le  pays  d'un 
nouvel  instrument  de  progrès.  Il  nous  avait  ralliés,  organisés, 
pourvus  des  premiers  moyens  d'action;  jusqu'au  dernier  jour 
il  nous  a  continué  un  protectorat  plein  de  bienveillance  et  de 
cordialité.  Aussi  je  suis  assuré,  Messieurs,  d'être  en  ce  moment 
le  fidèle  interprèle  d'un  sentiment  unanime  en  adressant  k 
notre  honorable  fondateur  Texpression  publique  de  nos  regrets 
et  de  notre  reconnaissance. 

Mais,  rassurons^nous,  Messieurs,  notre  œuvre  généreuse  ne 

périclitera  pas.  Nous  pouvons  nous  tourner  avec  confiance  vers 
M.  le  l'rc  lel  actuel  de  la  Vendée.  La  Société  d  Émulation  sait 
déjà  qu'elle  peut  compter  sur  son  puissant  patronage  et  sur 
son  bienveillant  concours.  Nous  avons  sous  les  yeux  l'image 
vivante  de  cette  [toi  ii(]ue  fiction  dont  vous  vous  souvenes 
peut-éirc,  celle  de  Taphre  aux  rauieauK  d'or  :  la  branche 
enlevée,  une  autre  branche,  d'or  également,  lui  succède. 

...  Primo  avalso,  mm  defldt  «Itar 
Auaios. .  • 

D'ASIS-GAiLLlSSiUS, 
Secrétaire  yênirai  de  la  Société, 

Otiicipr  d* Académie. 
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  199,    —  20,  aiimtn  Cependant  ce  vase  a  tous  les  caractèm 

da  Tépoque  méroYiDipeiuie. 

^  IIO»    —    3,  Um  9  •>  M  fcneoiiire. 

  ti6,     —   12,  ajoutez  M.  Parenteaa  trouve  bien  dtangle- 

champ  croix;  M.  Poëj-d*Âfaot  voudrait 
timpkneDt  dam  k  duw^, 

_  lie,    —  17,  Mms  Janjrap. 

—  173,    —    2  en  remontaat,  liên  Pierre  da  grand  BouiUac. 
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Notre  imprimeur,  M.  Sory,  éditant,  celte  année, 
«  ï Annuaire  staiislique,  admnisiraiif,  inémirid  ei 
«f  commercial  du  département  de  la  \  endée,  sous 
»  les  auspices  de  M.  le  Préfet  de  la  Vendée, 
*<  conformément  à  la  délibération  du  Conseil 
«  général  du  30  août  1803,  »  ^ 

Le  Bureau  a  supprimé  la  partie  de  ï  Annuaire 
consacrée  aux  calendrier,  marées,  etc.,  ces 
renseignements  figurant  avec  plus  de  détails  dans 
V Annuaire  staiislique  publié  par  M*  SonY. 
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PROCÈirVERBAUX  DES  SÉANCES. 


&ÈAÎiQE,  DU  10  JUILLET  1863. 

t 

Le  Bureau  se  réunit  au  Heu  ordinaire  de  ses  séances,  à  une 
heure  de  raprès-midi. 

Soal  présente:  MM.  de  Paîberaeau,  de  la  Brière,  Audé, 
Per?inqaiére,  Merland  Charles  el  Pabre. 

M.  le  Présidenl  dépose  sur  le  Bureau  les  divers  envois  faits 
par  les  Sociélés  savantes  qui  correspondent  avec  la  Société 
d'Émalation. 

On  fixe  au  25  août  la  séance  annuelle,  el  le  Dureau  décide 
que  MM.  les  Membres  du  Conseil  général  seront  invités  à 
y  assister* 

M.  le  Trésorier  présente  ensuite  Texposé  de  la  situation 
financière. 

La  séance  esl  levée  à  trois  heures. 


SÉANCE  DU  SI  JUILLET  fS6S. 

La  séance  esl  ouverte  à  midi,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Puibemoau. 

Sont  présents  :  MM.  Pervinquièrc,  Audé,  de  la  Driére, 
Charles  Merland  el  Fabre. 
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M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  les  différents  ouvrages 

dont  plusieurs  Sociétés  savantes  font  hommage  à  la  Société 
d'Émulation. 

Le  Bureau  délibère  sur  le  classement  et  la  réunion  dès 
travaux  qui  devront  éire  insérés  dans  V Annuaire  prochain,  et 

décide  que  les  primes  à  l'agricullure  et  à  l'horticulture  seront, 
comme  par  le  passé,  distribuées  au  nom  de  la  Société 
d'Émulation,  lors  de  la  réunion  annuelle  du  comice  agricole 
de  Napoléon- Vendée,  dont  Tépoque  est  fixée  au  16  octobre  1863. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ET  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  ANNUELLE 

DU  25  AOUT  1863. 

La  séance  est  ouverte  à  midi,  sous  la  présidence  de 
M.  de  Puiberneau,  dans  la  grande  salle  de  Tbôtel  de  ville. 

Sont  présents  :  MM.  Pervinquière,  de  la  Brière,  Charles 
Merland  et  Fabre,  ainsi  que  MM.  les  membres  du  Conseil 
général. 

M.  de  Puiberneau  fîiit  savoir  qu'appelé  à  faire  partie  d'une 

commission  du  Conseil  général  avec  M.  Leroux,  député  au 
Corps  législatif,  il  ne  peut  assister  à  la  séance  et  prie  M.  Yinet, 
membre  du  Conseil  général,  de  passer  au  fauteuil  de  la 
présidence. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  Secrétaire-adjoint  pour  la 
lecture  de  son  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  d'Émulation 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  ce  jour.  Après  cette  lecture  du  plus 
vif  intérêt ,  M.  le  docteur  Constant  Merland  lit  un  article  plein 
de  verve  sur  les  méfaits  du  pic-vert  et  demande  (]ue, 
séance  tenante ,  l'assemblée  veuille  bien  déclarer  que  le 
pic-vert  est  un .  animal  nuisible  dont  il  faut  poursuivre  la 
destruction. 

L'assemblée  vote  à  l'unanimité  Tarrét  de  mort  du  pic-vert. 
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M.  Mourait!  de  Sourdeval  donne  ensuite  lecture  d*un  savant 
et  curieux  travail  sur  les  marais  de  Saint-Jean-de-Mont. 

M.  le  Président  prévient  rassemblée,  qu'en  vertu  de  Farticle 
9  do  règlement  qui  rég^t  la  Société,  il  va  être  procédé,  par  la 

voie  du  scrutin  secrel,  au  renouvelieinont  du  Bureau. 

Après  le  dépouillement  public  du  scrutin,  M.  le  Président 
indique  la  nomile  composition  du  Bureau  élu  pour  trois  ans* 

MM.  DB  PmBBimsàtr,  nembre  du  Conseil  général,  président  ; 

Constant  Merland ,  docteur  en  médecine,  secrétaire  gémirai; 
Fâbrp:,  ancien  payeur  de  la  Vendée,  secrélaire-adjoitU  ;  Leroy 
DB  Là  fiuÉBB,  receveur  générati  tréwriêr* 

Section  éTagrieuUure.  —  Mlf.  PBRvmomÈRE ,  membre  du 

Conseil  général,  juge  de  paix  a  Napolcori,  président  ;  Mercser 
(Emmanuel),  propriétaire^  à  Napoléon,  secrétaire. 

Section  éPhortieutture,  —  Herlahd  (Charles),  avocat,  à 
Napoléon,  président;  Guillemé^  pharmacien  à  Napoléon, 

secrétaire. 

« 

Section  des  lettres,  sciences  et  arts.  ^  Léon  AimÉ^  secrétaire 
général,  président  ;  l'abbé  Biijdrt,  curé  du  Bernard,  seerMire. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 
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SÉANCE  ANNUELLE  DU  25  AOUT  1803 
Sous  la  présidence  de  M.  Vinet,  meiubre  du  Conseil  général,  moire  de  Fontcnay. 


RAPPORT  SUR  LtTÂT  ËT  LES  TRAVAUX 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION. 


Messieurs  , 

Le  20  juillet  185i  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée 
s'organisa  et  tint  sa  première  séance;  elle  se  proposait  pour  but 
le  développemeul  de  l'agriculture  dans  ses  branches  diverses, 
rencouragement.  el  le  progrès  de  Tiaduslrie,  des  lettres,  des 
sciences  el  des  arts.  Neuf  années  se  sont  écoulées  depuis  cette 
époque,  deux  fois  déjà  vous  avez  eo  à  procéder  à  Télection  des 
membres  du  buroau  appelé  à  diriger  la  marche  de  la  Société  ; 
pour  la  troisième  fuis  aujourd'hui  vous  avez  à  le  renouveler,  ou 
à  confier  ce  fardeau  à  d'autres  mains,  c'est  pourquoi  je  suis 
chargé  de  vous  dire  ce  qui  a  été  fait  et  de  rechercher  si  la 
Société  d'émulation  a  été  fidèle  à  sa  mission  et  si  elle  a  rempli 
le  but  que  se  proposaient  ses  fondateurs. 

Pourquoi  faut-il  qu'une  pareille  l&cbe  me  soit  confiée  et  ne 
devons-nous  pas  tous  aujourd'hui.  Messieurs,  regretter  l'absence 

de  celui  qui  Pavait  si  bien  remplie?  Le  souvenir  de  M.  d'Asis- 
Gallissans  que  je  suis  chargé  de  suppléer  est  préstMil  à  tous  les 
esprits  ;  nul  mieux  que  lui  n'était  au  courant  de  ce  qui  s'est  fait 
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el  de  ce  qui  restait  encore  à  faire,  et  vous  avez  tous  applaudi 
ces  rapports  si  élégamment  écrits  qui  resteront  au  nombre  des 
œuvres  les  plus  brillantes  et  à  la  fois  les  plus  solides  publiées 
dans  notre  Annuaire,  Quelle  admirable  clarté  d*exposilion  ; 
quelle  érudilion  profonde  unie  à  l'esprit  le  plus  délical  et 
comme  il  savait  bien  distribuer  avec  mesure  les  éloges  mérités 
et  les  critiques  bienveillantes  et  toujours  acceptées,  parce 
qu'elles  parlaient  d*nu  goût  sûr  et  d'un  esprit  élévé/ 

Aucune  perte  ne  pouvait  nous  è(rc  plus  sensible  que  la  sienne, 
parce  qu*à  toutes  ces  qualités  il  joignait  encore  celte  activité 
d*esprit  si  utile  partout,  mais  nécessaire  dans  notre  Vendée. 

Et  cependant,  il  serait  mal  venu  celui  qui,  au  sein  de  notre 
Société,  viendrait  nous  reprocher  notre  apathie  et  notre  indiffé- 
rence pour  les  iravauK  de  l'esprit;  notre  réponse  serait  facile 
et  la  collection  de  notre  Annmir»  nous  fournirait  d'irréfu- 
tables arguments  pour  lui  prouver  sans  répliqne  que  la  Société 
d'émulation  répond  à  un  besoin  sérieux  de  noire  pays, 
puisfiu'olle  a  pu  en  peu  d'années  réunir  et  mettre  au  jour  la 
collection  la  plus  variée  et  la  plus  volumineuse  de  travaux  de 
toute  sorte  qui  ait  jamais  été  publiée  dans  notre  département. 

Vous  le  savez,  notre  Société  comprend  trois  sections:  secliou 
d'agriculture,  section  d'iiorlicullure ,  section  des  lettres^ 
sciences  et  arts. 

Examinons  rapidement,  en  suivant  cette  division  si  nettement 
tracée  par  nos  statuts,  ce  qui  a  été  fait  à  ce  triple  point  de  vue. 

Dans  noire  pays,  la  première  place  dans  notre  Société  éteit 
naturellement  réservée  à  l'agricullure.  Si  nous  nous  reportons 

h  dix  années  en  arriére  et  si  nous  comparons  l'état  de  l'agri- 
culture en  Vendée  à  cette  époque  avec  son  état  actuel,  nous  avons 
à  signaler  un  progrès  incontestable  et  comme  conséquence 
nécessaire  de  ce  progrès,  l'accroissement  général  delà  richesse 
et  de  l'aisance. 

Ce  mouvement  sans  cesse  progressif  est  principalement  dû 
aux  voies  de  communication  créées  par  la  loi  de  1836;  elles  ont 
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imprimé  à  ragricuUurc,  dans  toutes  les  parlies  si  variées  du 
département,  une  immense  impulsion. 

Dans  le  Marais  les  dessèchements  du  bord  de  In  Sèvre  ont  fait 
de  cette  contrée  une  véritable  terre  promise  cl  partout  ailleurs 
le  meilleur  entretien  des  grands  écours  et  des  canaux  secon- 
daires a  suffi  pour  doubler  el  iripler  même  la  valeur  des  terrains  ; 
tout  ootre  littoral  serait  donc  un  des  plus  riches  pays  de  France 
s*il  n'avait  à  supporter  deux  fléaux  auxquels  la  puissance  de 
l'homme  est  incapable  de  porter  remède  des  inondations  et  des 
sécheresses  désastreuses.  Le  gouvernement,  dans  sa  sagesse,  a 
▼oulo  contribuer  directement  au  progrés  que  nous  signalons 
et  il  y  a  particulièrement  aidé  par  rensemencement  de  ses 
dunes  ;  d'immenses  étendues  de  sables  se  couvrent  chaque  jour 
de  pittoresques  forèls  de  sapins  qui  remplacent  des  grèves  â 
l'aspect  désolé  el  qui  sont  déjà  une  ressource  précieuse.  Ën 
même  temps  la  pisciculture  et  l'ostréiculture  élaient  introduites 
dans  notre  département,  nos  rivières  et  nos  côtes  élaient 
repeuplées  et  il  serait  injuste  de  ne  pas  citer  ici  les  noms  de 
MM.  Caillaud  el  Chevallereau  el  celui  de  M"""  de  Puiberneau. 

Dans  la  Ptamê  la  jachère  morte  a  été  remplacée  par  des 

plantes  fourragères,  oléagineuses  et  textiles.  Les  chanvres, 
les  lins  dans  tes  cantons  de  Fonlenay  el  de  Maillezais,  le  colxa 
dans  celui  de  Sainle-Hermine,  la  luxerne,  le  vesce,  le  sainfoin, 
les  trèfles  ont  pris  un  développement  si  considérable,  que  grâce 
à  ces  nouveaux  produits,  la  Plaine  a  pu  accrotire  le  nombre  de 
ses  bestiaux  et  la  masse  de  ses  engrais,  tout  en  cessant  d'èlre 
tributaire  du  Marais  pour  ses  foins  el  les  graines  de  ces  mêmes 
plantes  y  sont  devenues  un  produit  qui  égale  et  dépasse  pariois 
celui  des  céréales. 

Le  Bocage  A  ioui  défriché;  c'était  de  toutes  les  parties  de 
notre  département  celle  où  il  y  avait  le  plus  ik  faire  et  c'est 
celle  où  il  a  été  le  plus  fait;  les  landes,  les  bruyères,  les  ajoncs 

ont  été  détruits.  Alléchés  par  Tappàt  d'une  série  d'excellentes 
'  récoltes  produite  par  une  terre  vierge,  nos  cultivateurs,  lolérés 
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par  les  propriétaires,  ont  été  saisis  d'une  vérilable  Tiireur  de 
défricbemeot  et  les  Lois  eux-mêmes  oal  maliieureusemeol 
aussi  disparu.  C'est  une  faule  que  Ton  commence  i  recounattre» 
mais  il  foadra  aujourd'hui  bien  des  années  pour  la  réparer.  Le 
drainage,  inutile  dans  le  Marais  et  dans  la  Plaine  a  été  peu 
adopté  dans  le  Bocag^e  oiiil  serait  souvent  d'une  extrême  utilité; 
deux  causes  onl  surtout  coulribué  à  son  insuccès  le  chiffre  trop 
élevé  des  dépenses  et  la  trop  grande  division  de  la  propriété  ; 
quoiqu'il  en  soit  des  premiers  essais  de  drainage,  il  n*a  pas  dit 
encore  son  dernier  mot  en  Vendée.  Peu  riches  en  prairies 
naturelles,  le  Bocage  a  donné  une  extension  énorme  à  la 
culture  de  ses  choux«  si  bien  que  cette  culture  a  gagné  la 
Plaine  elle-même  pendant  que  d'un  autre  côté.nous  lui  emprun- 
tions remploi  du  piftire  et  de  la  chaux  qui  nous  permettait  de 
rivaliser  avec  elle  pour  la  culture  des  trèfles. 

Jusqu'à  ce  jour  les  instruments  agricoles  perfeclionnés  ont 
été  peu  adoptés  en  Vendée»  partout  cependant  les  deux  instru* 
menis  indispensables,  la  charme  et  la  herse,  ont  reçu  de 

notables  améliorations  et  cbaque  jour  le  fer  etiafonle  viennent 
remplacer  le  bois;  mais  les  macbines  à  battre^  mues  par  la 
vapeur,  ont  élé  sans  répugnance  accueillies  dans  notre  pays  ; 
on  y  a  si  bien  compris  les  immenses  senices  qu'elles  pouvaient 
rendre  que  la  Vendée  est  peut-être  le  département  de  France 
qui  en  compte  le  plus  cl  qu'on  ne  pourrait  plus  citer  aujour- 
d'hui de  corps  d'exploitation  uii  peu  considérable  qui  n'en 
fasse  usage. 

Mais  c'est  surtout  l'industrie  de  l'élève  et  de  l'éducation  des 

bestiaux,  qui  a  pro,uressé  en  Vendée,  car  en  môme  temps  que  le 
nombre  s'accroissait,  l'espèce  devenait  meilleure,  l'introduction 
continue  des  bons  types  reproducteurs  portait  ses  fruits  et  les 
races  s'amélioraient  en  se  multipliant;  on  a  compris  que  c'était 
là  pour  noire  agriculture  la  principale  source  de  richesse  et  que 
si  d'autres  départements  pouvaient  produire  autant  de  céréales 
el  à  moindre  frais,  il  n'en  existait  pas,  pouvant  mieux  que  nous 
fiiire  nalire,  élever  et  conserver  les  bestiaux. 


▼IIJ 

f.a  Sociélé  d'émulation  est  loin  d'avoir  la  prétention  de 
revendiquer  pour  elle  l'honneur  de  lous  ces  progrès,  mais  elle 
croit  avoir  été  fidèle  à  sa  raissioo  en  centralisant  les  travaux 
des  comices  canlonnaux,  en  encourageant  l'amélioration  des 
animaux  de  toute  espèce  par  ses  primes  annuelles  et*  enfin, 
en  donnant  place  dans  son  recueil  aux  excellents  travaux  de 
MM.  Alasoniiière,  Merveau,  Pervinquière^  Graraond,  Caiiiaud, 
de  la  Rocque-Latour,  Verger,  etc. 

Ajoutons.  Messieurs,  que  celle  ère  de  progrès  n'est  encore 
qu*à  son  début  et  que  rélablisscmcnt  des  chemins  de. fer  assure 
à  la  Vendée  un  immense  avenir  agricole. 

La  section  d'horticulture  a  chaque  année  distribué  de 
nombreuses  primes  d'encouragemenl  dans  ses  concours;  digne 
émule  de  la  Société  de  Fontenay,  si  habilement  dirigée  par 
M.  Boncenne,  elle  a  su  se  rendre  digne  det  nombreux  visiteurs 
qu'elle  attire  chaque  année  à  ses  expositions  et  bien  mériter 
les  subventions  qui  lui  ont  été  accordées  par  le  conseil  général 
et  par  le  conseil  municipal  de  Napoléon  ;  et  répétons  ici  ce  que 
nous  venons  de  dire  déjà  à  propos  de  l'agriculiurc,  l'établisse- 
ment des  chemins  de  fer  est  appelé  à  donner  à  notre 
horticulture  une  très-grande  importance  ;  les  fruits  si  beaux 
en  Vendée,  les  légumes  si  faciles  à  obtenir  -partout,  les 
pépinières  qui  s'établissent  à  Napoléon,  à  F'ontenay,  à  Luçon, 
peuvent  être  une  sotjrce  de  prospérité  pour  noire  pays  cl  nos 
horticulteurs  agiront  sagement  en  se  mettant  en  mesure  de 
répondre  aux  demandes  qui  ne  tarderont  pas  à  leur  venir.' 

Les  travaux  de  la  section  des  sciences  et  des  lettres  sont  de 
deux  sortes,  Us  comprennent  :  1<>  la  formation  et  le  classement 
de  la  bibliothèque  des  collections  et  du  musée;  2<»  les 
mémoires  des  membres  de  la  Société,  qui  forment  la  majeure 

partie  des  articles  insérés  dans  nos  Annuaires. 

Les  collections  de  minéralogie  et  de  géologioj  provenant  des 
collections  Fournel  et  Garreau  auxquels  sont  venus  s'ajouter 

quelques  dons  particuliers,  parmi  lesquels  il  nous  iaul  sij^naler 
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ceux  de  M.  le  docleur  Boucliel,  onl  élé  classées  cl  nous  en 
possédons  le  catalogue  complet  dû  aux  travaux  de  MM.  llumbert 
et  Marichal. 

Grâce  aux  soins  de  M.  Aude,  président  de  celle  section  et 
du  regrettable  M.  Debrun^  qui  nous  a  rendu  tant  de  services 
pendant  la  durée  de  son  secrétariat,  nos  médailles  ont  été 
soignensement  inventoriées  :  MM.  Filandeau  el  Marichal  ont 
mis  en  ordre  notre  collection  d*histoire  naturelle* 

M*  Gaudineauj  consenratear  de  la  bibliothèque  et  du  musée, 
a  enregistré  avec  soins  les  dons  faits  à  notre  société.  Réunis  à 
ceux  de  la  ville  de  Napoléon,  nos  livres  et  nos  tableaux  n*en 

demeurent  pas  moins  notre  propriété,  portent  notre  estampille 
et  sont  catalogués  à  part,  de  telle  façon  qu'aucune  confusion  ne 
peut  avoir  lieu. 

Enfin,  et  c'est  là  notre  œuvre  capitale,  nous  avons  publié 
régulièrement  notre  Annuaire  qui  forme  aujourd'hui  huit 
volumes.  Notre  département  avait  été,  jusqu'à  nos  jours,  peu 
étudié,  au  point  de  vue  de  Thistoire  el  de  Tarchéologie  ;  la 
Société  d'émulation,  et  c'est  là  peut-être  son  plus  beau  titre, 
est  venue  donner  une  impulsion  nouvelle  et  nécessaire  aux 
études  historiques.  Faire  connaître  l'histoire  de  son  pays,  c'est 
le  plus  sûr  moyen  de  le  faire  aimer,  aussi  nous  avons  accueilli 
avec  joie  et  salué  comme  bienvenues  toutes  les  œuvres  qui 
avaient  pour  but  de  mettre  en  relief  les  hommes  et  les  choses 
que  le  leinps  et  l'indilTérence  plus  cruelle  encore,  menaçaient 
de  faire  disparaître  pour  toujours.  On  ne  saurait  d'ailleurs 
méconnaître  tout  ce  que  l'histoire  générale  doit  à  ces  travaux 
particuliers,  qui  semblent  n'intéresser  qu'une  localité  et  qui 
pourtant,  par  eux-mêmes  ou  par  les  horîxons  qu'ils  ouvrent, 
éclairent  tant  de  points  obscurs  et  exjiliquenl  tant  de  faits  mal 
interprétés  ou  imparfaitement  connus. 

Notre  ^fifiiMitrtf  est  riche  en  œuvres  de  cette  sorte  ;  les 

études  de  M.  Audé  présentent  au  point  de  vue  administratif, 
historique  et  archéologique,  le  travail  le  plus  complet  el  le  plus 
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intéressani  ;  on  ne  saurait  leur  faire  qu'un  seul  reproche^  celui 
de  devenir  Irop  rares.  Peul-on  Irouver  un  chercheur  plus 
infaligable  et  plus  zélé  que  M.  Tabbé  Baudry  ?  Toujours  sur  la 
brèche  la  pioche  ou  la  plume  à  la  main,  un  esprit  plus  sagace 
que  M.  Mourain  de  Sourdeval,  des  eollaboraleurs  plus  érudtts 
que  MM.  Machegay  et  Fillon  dont  les  noms  font  autorité. 

Dans  le  domaine  de  rioiaginatîon  pure,  nos  travaux  ont  été  plus 
bornés  ;  c'est  en  vain  que  nous  aurions  voulu  réserver  une  petite 
place  à  la  littérature  et  à  la  poésie  entre  ragricullure  et  la  science, 
notre  appel  n'a  guère  été  entendu  el  nous  n'avons  à  citer  que  les 

noms  de  MM.  Griinaud,  Morcau  el  celui  de  M""^  Dubreuil. 

£n  voilà  assez,  pour  vous  faire  comprendre  de  combien  de  res- 
sources nous  pouvons  disposer  el  quel  avenir  est  réservé  à  notre 

œuvre,  aussi  nous  avons  vu  nos  efforls  encouragés  par  le  minislcre 
de  l  inslruction  publique  dont  les  subventions  ont  toujours  été  en 
s*augmentanl  et  nous  avons  su  mériter  la  protection  et  les  éloges 
des  maîtres  de  la  science,  de  MM.  de  Cauroont,  Ainédée  Thierry, 
Quicherat,  de  la  Yillegille.  Au  début,  nous  comptions  à  peine 
trois  cents  membres,  voici  quel  est  Tétat  actuel  de  la  Société. 

Les  sociétaires  sont  au  nombre  de  trois  cent  soiiante-et-onie,' 


qui  se  répartissent  ainsi  : 

Arrondissement  de  Napoléon   i55 

—  de  Fonlenay   109 

—  des  Sables   78 

Hors  du  département   29 

ToTAi   371 

Les  recettes  faites  par  la  Société  du  11  août  1854  an  10 

juillet  1863,  sont  de   23,318'  95« 

Lesjdépenses  de    21/200^  20<' 

Il  reste  en  caisse   2,118' 75^ 

Mandats  à  encaisser   750'  » 

Cotisations  à  recouvrer   800'  » 

Notre  avoir  actuel  est  donc  de   3,068'  75» 


xi 


Les  dé|)ensGs  prévues  sonl  : 

impressions  de  V Annuaire  poar  1863 
Primes  aux  hnsliaux  ^  


OOOf  1 
200'  » 
300f  » 


—  à  rhorlicullure 
Dépenses  diverses. . . . 


Total 


2,600f  > 


Si  nous  rclranchons  celte  somme  de  noire  avoir,  il  reste 
disponible  1,068  fr.,  75  c. 

Sur  les  ressourees  de  la  Société,  il  a  été  payé,  tant  en  argent 
qu'en  primes  d'enconraprement  à  l'agriculture  et  h  rhorlicullure, 

une  somme  de  0,116  fr.,  Xb  c,  cl  nous  avons  fait  imprimer 
quatre  mille  cinq  cenls  volumes  d'armuaim;  était-il  possible 
de  faire  plus  avec  notre  modique  cotisalion  ? 

Notre  Société  ne  peut  prétendre  à  un  éclat  ni  à  une  renom- 
mée qui  attirent  sur  elle  les  regards  ;  elle  n'a  jamais  eu  d'autre 
ambition  que  celle  d'être  utile  cl  de  travailler  dans  une  sphère 
restreinte,  mais  qui  lui  est  obère,  au  bien-être  moral,  intellec- 
tnel  et  matériel  de  nos  concitoyens. 

Si  nousravons  alteînten  partie  le  but  que  nous  nous  proposions, 
nous  devons  nous  hàler  d'en  reporter  tout  l'honneur  à  ceux  qui  ont 
soutenu  nos  eHorls;  envoyons  donc  un  souvenir  de  reconnaissance 
et  d'affection  à  celai  qui  avait  conçu  le  premier  l'idée  de  notre 
œuvre,  à  H.  de  la  Chapelle;  remercions  son  successeur  de  nous 
avoir  eonlinué  sa  bienveillance  et  ses  utiles  conseils;  remercions 
le  conseil  général  du  concours  si  constant  qu'il  a  bien  voulu  nous 
prêter.  Vous  avez  compris,  Messieurs,  que  notre  association, 
quelque  modeste  qu'elle  soit,  avait  un  but  d'utilité  publique  et  une 
haute  mission,  aussi  soyez  certains  qu'avec  votre  appui  elle  mar- 
chera dans  la  voie  qu'elle  s'est  tracée,  vers  des  progrès  nouveaux, 
car  aujourd'liui  qui  n'avance  pas  recule  cl  quel  est  celui  d'entre 
nous  qui  voudrait  reculer,  quand  tout  semble  se  réunir  pour  nous 
exciter  à  un  redoublement  d'activité,  de  zèle  et  de  courage. 


Ch.  Merland,  Secrétaire  adjoint. 


EXTRAIT 

DE   LA   REVUE   DES   SOCIÉTÉS  SAVANTES. 
Anhuaire  de  la  Société  d'émulation  de  la  Vekdéb. 

Septième  année  1800. 


Deux  Mémoires  distincts  de  M.  Tabbé  Baudry  sur  les 

antiquités  celtiques  et  sur  les  antiquités  gallo-romaines  du 

Dernard,  un  Mémoire  de  M.  Aude  sur  le  soulerrain-refuge  de 
Réaumur,  tels  soot  les  travauiL  d'archéolugie  coulenus  dans 
ce  volume. 

Les  monuments  celtiques  (tumulus,  dolmens  ou  menhirs), 
disséminés  sur  la  coinniunc  du  Heruard,  sont  au  nombre  de 
onse.  Je  ne  m*arrêterai  qu'aux  plus  saillaiils. 

L'auteur  met  avec  raison  en  première  ligne  la  (ombelle  dite 

du  Pé  ou  de  rAvfjuillé.  Sous  ces  noms  de  Pé  el  d'Anguille 
on  désigne  une  éiuincncc  entourée  de  hourrelels  arlificiels  en 
terre.  Cela  forme  une  enceinte  assez  spacieuse,  que  quelques- 
uns  prennent  pour  un  oppidum,  C'esl  plutôt  un  cimetière 
gaulois.  Il  y  a  dedans  beaucoup  de  tumulus  de  petito  dimension, 
dominés  par  celui  que  signale  Af.  Baudry.  Ce  dernier  est  un 
des  plus  gramls  ([u'on  puisse  voir;  malheurcusenienl  il  fui 
bouleversé,  il  y  a  une  (reulaine  d'années,  par  des  chercheur» 
d'or  qui  n*y  trouvèrent  que  des  tessons  de  pots^  des  os  de 
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YQlaille  ei  des  armes  de  pierre.  Ces  objels  étaient  au  fond  d'uae 
allée  couverte  conslmite  en  gros  blocs  de  granit  et  de  grès.  Un 

entassement  de  pierraille  formait  le  tertre  par-dessos  la  grolle 
factice.  Dans  l'êlat  actuel,  il  rcsle  encore  (jualorze  pierres  debout 
entre  les  talus  provenant  de  la  démolition.  I/ensemble  couvre 
une  superficie  de  30  mètres  sur  16.  De  nouvelles  fouilles  ont  été 
pratiquées  pour  le  compte  de  la  Société  vendéenne.  Elles  ont 
fait  reconnaître  Texistence  d*nn  mur  en  pierres  sèches  au  fond 
de  la  galerie;  elles  ont  fourni  en  même  temps  une  denld'liomme, 
une  léle  de  chien,  des  us  de  chèvre,  un  coulant  en  grès  et  des 
morceaux  de  poterie  celtique. 

Une  antre  tombelle  de  dimencrion  considérable,  dite  du 

Pé'Rocher»  a  élé  fouillée,  mais  seulement  à  son  sommet.  On  y  • 
a  trouvé  un  dolmen  de  3  mètres  de  long  (jui  portail  sur  quatre 
pieds.  Les  recherches  n'ont  pas  6lé  poussées  plus  loin. 

Le  dolmen  de  la  Fréboucbère,  situé  dans  un  pré  à  I  kilomètre 

du  Bernard,  est  remarquable  par  ses  dimensions,  qui  sont  de 
8'",80  sur  .^mjSO.  Son  poids  est  évalué  à  95,965  kilogr.  Fendu 
par  la  foudre,  il  s'est  effondré  sur  ses  supports,  qui  9onl  au 
nombre  de  sept.  Il  y  a  dans  le  voisinage  plusieurs  pierres 
debout  qui  paraissent  s'être  raccordées  avec  cette  construction 
i;ii,'antesque.  Les  mariés  allaient  autrefois,  le  jour  de  leurs 
noces,  danser  un  branle  sur  la  table. 

Un  dolmen  situé  au  point  central  de  la  commune  s'appelle  la 
Pierre  folle  du  PkssiSf  et  la  tradition  rapporte  que  le  seigneur 
du  lieu,  ayant  voulu  déplacer  Téglise  paroissiale  en  la  recons- 
truisant sur  ce  terrain,  les  matériaux  qu'on  essayait  de  poser 
près  de  la  pierre  folle  retournaient  toutes  les  nuits  au  Bernard.* 
Après  une  lutte  prolongée,  il  fallut  céder.  L'église  fut  rebâtie 
au  lien  qu'elle  occupait  d'abord. 

Les  fouilles  entreprises  à  la  recherche  des  antiquités  gallo- 
romaines  ont  été  la  continuation  de  celles  dont  j'ai  eu  l'honneur 
d'entretenir  la  section  dans  l'un  de  mes  précédents  rapports  (1). 

(I)  Revue  de»  SoetHii  taranlcf,  9  série,  tome  vi,  p.  253. 


xiv 

M.  Baudry  a  mis  à  déamferl  nm  ptès  ét  son  église  one 
nouvelle  partie  des  bains  antiques  du  Bernard.  H  a  nm  wêz 

une  longueur  de  40  mèires  Taqneduc  qui  alimentait  rétablisse- 
inenl.  Hcaucoup  de  menus  objets  ont  été  ramassés  pnrmi  les 
cendres,  qui  allcslent  une  destruction  violente.  11  suililde  citer 
•  an  bronxe  de  Constantin  et  un  débris  de  vase  rouge  Temissé 
avec  la  marque  CARVSSA. 

A  Troussepoil,  deux  nouveaux  puits  funéraires  ont  été 
explorés.  Il  y  en  a  un  qui  s'est  trouvé  èlre  plus  important  par 
ses  dimensions  el  plus  curieux  par  son  contenu  qu'aucun  de 
ceux  qui  avaient  été  vidés  auparavant.  La  fosse  descendait 
jusqu'à  la  profondeur  de  Elle  présentait  par  sa  coupe  la 
la  forme  d'un  fourreau  d*épée.  Ouverte  d'un  mètre  30  cent, 
à  son  orifice,  elle  arrivait  à  ne  plus  conserver  au  fond  que  la 
largeur  nécessaire  pour  contenir  une  sébile  de  bois.  £lle  était 
indiquée  sur  le  sol  par  un  tas  de  pierres  et  de  tessons  de  tuile 
et  de  poterie. 

Jusqu'à  la  profondeur  de  plus  de  5"*,  on  ne  trouva  que  du 
remblai  de  cailloux,  de  gravois  el  de  pots  cassés.  A  5">,30  on 
^commença  à  distinguer  les  coucbes.  Elles  étaient  au  nombre 
de  six,  d'une  puissance  de  66  ceutimètres  cbacune,  y  compris 
la  terre  glaise  qui  formait  les  séparations.  Dans  la  première 
apparut  tout  d'abord  la  tête  d'un  petit  chêne  ébranclic  qui, 
comme  on  ne  tarda  pas  à  le  reconnaître,  traversait  les  six 
coucbes  par  le  milieu.  A  chacuu  des  étages,  les  objets  étaient 
disposés  autour  du  tronc  et  garantis  par  des  pierres  et  par  des 
tuiles  à  rebords.  Du  cbarbon  était  répandu  dans  toutes  les 
touches,  mais  en  plus  grande  abondance  dans  la  cinquième. 

La  première  contenait  les  os  presque  au  complet  d'un  bœuf 
et  d'une  vache  avec  beaucoup  de  coquillages,  tels  que  huttres, 
moules,  vis,  limaçons.  Ces  objets  qui  n'avaient  pas  subi  l'action 

du  feu,  reposaient  cependant  dans  de  la  cendre. 

La  deuxième  couche  était  encore.de  cendres.  Elle  contenait 
un  grand  pot  noir  grossier  de  façon,  et  contenant  dans  sa  pâte 
de  petits  grains  de  quarts.  La  capacité  de  ce  vase  est  de  trois 
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liires  el  demi.  Il  était  plein  d'une  matière  pulvérulente  pareille 
âdtt  limon  desséché,  oA  Ton  dîslin^'uait  les  corsages  el  les  ailes 
d'un  grand  nombre  de  scarabées. 

Dans  la  troisième  couche  se  montrèrent  un  bois  de  cîerf,  une 
flûte  en  os  et  une  écuelle  vide  d'une  pâle  fine  et  rose 

recouverte  d'un  vernis  rooge  pâle.  Dans  la  quatrième,  un  seau 
el  un  baril  de  bois  cerclés  en  fer,  un  fuseau  pareil  à  celui  des 
femmes  breloanes,  une  quenouille  et  de  petits  outils  à  dévider* 
Un  grand  bronse  d'Ântonin  reposait  près  du  seau. 

La  cinquième  couche  offrit  les  os  d'un  corps  humain  qui 
avait  été  orij,Mnairement  renfermé  dans  une  caisse,  car  il 
restait  de  celle-ci  les  clous  et  une  poignée  en  bronze.  Aux 
ossements  adhéraient  des  courroies,  des  débris  de  cuir  el  une 
lame  en  fer  recourbée  de  SO  cenlimèires  de  long.  De  l'autre 
côté  du  Inmc  de  chône  il  y  avait  une  tasse  à  anse  en  terre 
rouge,  el  dans  ce  vase  un  petit  os  à  moitié  brûlé,  quatre  télés 
de  musaraignes,  un  corsage  d'insecte  irisé  et  les  ailes  d'un 
autre  insecte  noir.  La  cendre  qui  formait  la  couche  contenait 
en  outre  les  mâchoires  d'un  sanglier,  celles  de  deux  blaireaux 
ou  renards,  une  corne  de  chevreuil,  une  de  bélier,  le  squelette 
d*uu  volatile  supposé  être  une  poulo. 

Cesl  dans  la  sixième  el  dernière  couche  que  le  chêne  avait 
son  appui.  Il  était  posé  debout  sur  une  pierre  qui  recouvrait  la 

sébile  du  fond.  Celle-ci  conleiiail  des  châtaignes,  des  noix,  des 
noisettes,  deux  têtes  de  belettes  el  un  squelette  de  petit  oiseau. 

Tel  esl  le  curieux  ensemble  reconnu  par  M.  l'abbé  Baudry. 

il  ajoute  aux  notions  qui  résultaient  des  premières  fouilles  de 
Troussepoil,  en  ce  qu'il  montre  la  variété  des  ohjels  employés 
comme  symbole  dans  ce  rite  funèbre  \  il  semble  témoigner  aussi 
d'une  religion  qui  s'adressait  aux  produits  de  la  nature  entière. 
On  ne  saurait  donner  trop  d'éloges  &  l'antiquaire  qui,  par  la 
consciencieuse  attention  avec  laquelle  il  opère,  a  mis  la  science 
en  possessioA  de  pareils  faits. 

La  description  du  souterrain  de  Réanmur  est  également  pour 
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M ^  Audé  la  continaation  d'une  étude  spéciale  qu'il  a  enireprise 
sur  les  refuges  du  même  genre.  Ce  souterrain  était  connu  pour 

avoir  élé  renconiré  en  creusant  un  puils;  mais,  au  lieu  de 
l'explorer,  on  avait  mieux  aimé  for^j'cr  dessus  les  coules  les 
plus  absurdes.  C*esi  par  le  puits  que  M.  Audé  y  est  descendu. 

L'ensemble  des  galeries  présente,  comme  toujours,  un  dédale 

dont  il  faut  clierclier  le  niolif  dans  le  soin  (ju'on  a  eu  de  ne 
creuser  que  les  filons  les  plus  tendres  de  la  roche.  Les  couloirs 
aboutissent  à  des  salles  voûtées,  les  unes  en  plein  cintre,  les 
autres  en  berceau  brisé.  Des  trous  d'aération  de  10  à  42 
centimètres  de  diamètre  existent  dans  toutes  les  parties.  Les 
tailles,  encore  visibles  sur  les  parois  et  sur  les  voùles,  indiquent 
remploi  d'outils  de  bonne  trempe,  et  peu  différeuls  de  ceux 
qui  sont  encore  à  l'usage  des  terrassiers. 

M.  Audé  me  paraît  élre  dans  le  vrai  lorsqu'il  attribue  cet 

ouvrage  au  douzième  siècle.  11  regrette  Je  n'avoir  aucun  texte 
à  rapprocher  d'un  genre  de  monuments  si  communs  qu'il  en 
connaît  déjà  sept  dans  le  seul  département  de  la  Vendée.  Je  lui 
conseille  de  lire  les  chansons  de  gestes.  H  verra  que  les 
trouvères  ont  parlé  souvent  des  souterrains-refuges  sous  le 
nom  de  crottes  el  de  bores.  Il  recueillera  même  la  preuve  que 
plusieurs  de  ces  retraites  peuvent  remonter  plus  huul  que  le 
moyen-âge,  car  II  y  en  a  dans  les  poèmes  dont  je  parle  qui 
sont  considérés  comme  l'œuvre  des* Sarrasins,  c'est-à-dire  des 
paTens.  Il  serait  bon  aussi  de  tenir  compte  des  recherches  que 
l'abbé  Lebœuf  avait  commencées  sur  les  boves  de  Picardie. 
Elles  ont  été  résumées  dans  le  tome  xxvii  des  Mémoires  de 
r Académie  des  inscripêions  ei  beUes-kitres. 

J.  Ql'ICHERAT, 

Ifcmbre  du  Gomilé. 
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DuROUssY  (Paul),  propriétaire,  à  Napoléon. 

ËSGONMÉRE,  père,  prupriélaire^  au  libœuf,  commune  de 
Dournezeau. 

EsGorafiÉRB  (Ârislide),  membre  du  conseil  d'arrondissement^ 
à  la  Ghaise-le-Vicomio. 

EsGOlfNiÊRE  (Théophile),  propriétaire,  à  Dournezeau. 

Fabrb  {Ri,  ancien  payeur  de  la  Vendée,  i  Napoléon. 

FiLAUDEAU,  archiviste  de  la  préfecture. 
FiLAUDEAU,  docteur  médecin,  à  Napoléon. 
FiRBACH,  chef  de  division,  à  la  préfecture  de  la  Vendée. 
FiAimnois  (Jean),  propriétaire,  à  Mouchamp. 
FoRBSTiER  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  pouls  et  chaussées, 
à  Napoléon. 

FouDERT  {ft ,  directeur  des  douanes  et  des  c(>nlrihutions 

indirectes,  à  Napoléon. 
FouGAUD  (Hyacinthe),  pharçaacien  de  i'*^  classe,  à  Napoléon. 
Fréchin,  directeur  des  contributions  directes»  ibid. 
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Qadbt,  percepteur  de  Péaulu  < 
Gaillabd,  notaire,  A  Meolaîga 

GAumAU  (Frédéric),  doetenr.eii  médedae»  k  la  Ghain- 
le-?ieonita. 

Genêt  (Furcy),  percepteur,  à  Ghantoonay. 

Genouillac  (de),  ingénieur  des  ponts  et  chaïuséeSj  à  Napoléon. 

GiBAikDy  labricant  de  papiers,  à  Tifianges. 

GoQPflxiAU,  inslilnteur,  à  Napoléon. 

GoniDiif^  avocat,  ibid. 

GouRiuuD  (Jacob),  propriétaire,  à  Sainte-Cécile. 

GouRAUD  (Hippolyle),  propriétaire,  au  Bourg-sous-Napoléon. 

GouBftAUD,  propriétaire,  à  la  Bonoière,  commune  deMoucliamp. 

GomnAim,  ancien  notaire,  à  Ghavagnes-en-Pailiers. 

GouRBAUD,  docteor-médecln,  à  Napoléon* 

Grollbau,  instituteur,  à  Rosnay. 

Gry,  propriétaire,  à  Rocbetrejoux. 

GraLLKMÉ,  pharmacien,  à  Napoléon. 

GmLLR  (Lucien),  horticulteur,  ibid. 

GmomiKAv,  propriétaire,  A  Boumeseav. 

GuioîiNET  (Etienne),  conservaleur  des  hypothèques,  à  Lorienl. 

GuiTTON  (Henri),  notaire,  à  Napoléon. 

GuiTTOii  (Camille),  juge  suppléant,  ibid. 

Guerni,  notaire,  àTiffauges. 

Hexricet,  professeur  de  musique,  à  Napoléon. 
flucHET  DE  CuiTRÉ  (Com(e),  propriétaire,  à^Treiae-Venta. 
Hmxof ,  docteur  en  médecine,  à  Ilortagne-aur-Séne. 
Humm,  archiprétre,  à  Napoléon. 

m 

hoMEJ  (iiippolyle),  imprimeur,  à  Napoléon. 

ieusasAoïiB,  maire,  à  Saint-Oenis-la-Cbofasse. 
JoussBiBr  (Benjamin),  maire  de  Péault. 

UifUAib  (Jean),  adjoint  au  maire,  à  Fou^erû. 
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Laporte  aux  Loups  (de),  sous-direelettr  da  Haras,  à  Napoléon. 
La  Poeze  (Conile  de),  Chambellan  de  l'Empereur,  uiembre  du 
'  Conseil  général  de  la  Vendée,  à  Chauché. 
Lbgonte,  propriétaire^  à  Napoléon. 
Lbgras  de  GRANGomiT^  0.  fir»  chef  d'escadron  eo  relraile» 
à  Sl-Fulgenl. 

Leroux,  propriétaire,  à  Napoléon. 

Lespinat  (Baron  de),      maréchal-de-camp,  membre  da 
Conseil  général,  aux  Essaris. 

LnoMME,  curé,  â  la  Chaize-le-ViconUe. 
LiBAUD  (Théodore),  hortipulteur,  à  Napoléon. 
Louis,  professeur. 

Mabuet,  chef  du  cabinet  du  Préiel  de  la  Vendée. 
Majou  de  la  Débuterie,  maire  de  Rochetrejoui. 
Majou  de  la  DéBUTERiE  (Emesl),  à  la  Débuterie. 

Marchegay  (Paul),  correspondant  du  Ministùre  pour  les  Iravaux 
historiques,  aux  Roclies-Barilaud,  coiuoiune  de  Sl-Genuain- 
.  de-Prinçay. 

Marchegat  (Félix),  propriétaire,  &  Lousigny,  même  commune. 

Marion,  néfïocianl,  à  Napoléon. 
Narulaz,  conseiller  de  préfecture,  ibid. 
Haynard  de  la  Glatb,  propriétaire,  à  la  Barre,  commune  de 
St-Florent-des-Bols. 

Mercier  ,    membre,  du   Conseil    général    cl    luaire ,  à 
Rocheservière. 

Merœr  (Emmanuel),  propriétaire,  à  Napoléon. 
IIergerot,  notaire,  aux  Herbiers.  " 

Merland  (Constant),  docteur  en  médecine,  à  Napoléon. 
Merland  (Hippolyle),  propriétaire,  ibid. 
Merlaio)  des  Raillères,  propriétaire,  ibid. 
Merveilleux  du  Vignaud,  procureur  impérial,  à  Napoléon. 
Meunier,  propriétaire,  à  Ghantonnay. 
MiGMEN  (Mariin),  instituteur,  â  Monlaiiju. 
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MocQUEREAU^  agenUvoyer  en  chef,  à  Napoléon. 
McmALBMBBkr  (de)y  baoqoier,  ibid. 
MoRTADBDi  (LéoD)y  attaché  an  cabinet  de  M.  le  Piéiél 
de  la  Vendée. 

MoNTSORBiER  (de),  à  Boulogne. 

MoRiN  dTvonnière,  propriétaire,  au  Poiré-sous-Napoiéon. 
MoRiNEAu  (Léon),  propriétaire,  à  Bonmeieau. 
MoRUETy  propriétaire,  à  Napoléon. 
MovLiADE,  propriétaire,  ibid. 
MoussAc  (de),  propriétaire,  à  Yenansault. 

Pab&s»  jnge  d*instmctiont  à  Napoléon. 

Péadd  (Constant),  propriétaire^  à  la  Ghaiae^le-Vieomle. 

Péribr,  ancien  inspeetenr  des  eoniribulions  indirectes. 

Pertuzê,  propriétaire,  à  Sl-Fulgent. 

Pervinquiére  (Auguste),  premier  commis  à  la  direction  de 

TËnregistremeut  et  des  domaines,  à  Napoléon. 
PoisoR  (Lucien),  curé  de  Tiffanges. 
POHSAT  (de),  propriétaire,  à  Nesmy. 

PoRTLBVOY  (Gustave  de),  ancien  magistrat,  à  St-Philberl-du- 
Ponl-Charrault. 

QoiRQin  (Eugène),  membre  du  Conseil  général,  an  Pnj- 
belliard. 

Rangot  (  Alexandre  de ) ,  membre  da  Conseil  général ,  maire , 

à  la  Gaubretière. 
Robert,  maire,  ani  Herbiers. 
RoBBRT,  propriétaire,  à  Recbeserrière. 
RoDiER,  percepteur,  à  St-Fulgent, 
Bouillon,  instituteur,  aux  Lues. 
RouzBAu-GniARDiiRB,  propriétaire,  à  Ifareuil. 

Sallk,  docteur  eu  médecine,  membre  du  Conseil  général, 
aux  Herbiers. 
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SARRAzm  (Joseph),  horlicultenr,  à  Napoléan. 

Sartoris,  professeur  de  dessin  au  lycée  impérial,  ibid. 

Saoty,  professeur  au  lycée  impérial,  ibid. 

SiTDC  (Edmond),  propriétaire^  ibid. 

SEasmSuamOLf  ùmàé  de  pou? oin  à  la  recette  générile,  ibid. 

SBNsm-BHBmiBR,  percepteur,  à  Montaigu. 

SteiTH,  Consul  des  États-Unis,  à  Napoléon. 

SoRT;  imprimeur  de  la  Préfecture,  à  Napoléon. 


SuRTiiXE,  notaire,  ibid. 

SmtmLByafoné,  ibid. 

Taveneau,  jardinier,  ibid. 

TiREAU  (Charles),  avoué,  ibid. 

Tbaineau,  percepteur,  ibid. 

VuDD,  avocat,  docteur  en  droit,  ibid. 


Abbadie,  pharmacien  de  l^^*  classe,  à  Luçon. 
'   AniiYRAULT,  receveur  particulier  des  finances,  à  Fontenay. 
AnemAOD,  juge  de  paii,  à  Sie-Hermine. 
Ardouin,  propriétaire,  à  Ste-Radégonde-des-Noyers. 

Ardouin  (Pierre-Jean),  propriétaire,  à  Chaillé-les-Marais. 
AuBERT,  trésorier  honoraire  du  Comice,  à  Fontenay. 
AuDÉ  (Victor),  maire,  à  Réanmur. 

AuDÉ  (Eugène),  maire,  auPaligny,  com*  du  Tallud-Ste^mme. 

AuDÉ,  docteur  en  médecine,  à  la  Bruyère,  même  commune. 

AuGER,  jardinier-pépiniériste,  à  Chaillé-ies-Marais. 

AuGEB,  notaire  et  maire,  à  Nalliers. 

AuGBR,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  à  Gbampagné. 

Atml,  juge  de  paii,  A  Maillesais. 

AmiAun,  vétérinaire,  à  Fontenay. 
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Bagb  (Henri) ,  propriélaire»  à  Voayaiit. 

Baillt,  maire,  directeor  des  houillères,  a  Faymorean. 

Béjarry  (Armand  de),  maire,  à  Ghâteauroux,  commune  de 

Sl-Marlin-l'Ars-en-Sle-Hermine. 
Bernard  (Marlial),  propriétaire,  à  Auzay. 
Bbrvbiid  (Léon)»  membre  du  Conseil  général»  à  St-Hilaiie-des- 

Loges. 

BmÉ,  membre  du  Conseil  d'arrondissemenl»  à  Vix. 

BrTEAU,  maire,  à  Sl-Pierre-du-Chemin. 

fioiLLSàu,  propriétaire,  à  Sl-Michel-en-rHerm. 

BonxiAU  (Jean-Baplisle),  propriélaire»  à  Gharopagné. 

BoisMORBAU,  institoleor,  à  Ponsanges. 

BoNCENNE,  président  de  la  Société  d'horticulture,  juge  an 

tribunal  de  Fonlenay. 
BouiLLADD  »  membre  du  Conseil  général ,  maire  »  à  la 

Gbàtaigneraye. 
BftouABD,  vicaire  â  Lnçon. 

Brunet,  membre  du  Conseil  d*arrondissemenl»  maire»  à 

Pouzauges. 

BauNETiÈRE,  juge  d'instruction»  à  Fontenay.  ^  ' 

GàQumEAU,  instituteur,  à  Ouïmes. 

Carré,  maire,  au  Gué-de-Velluire. 

GBAicauu»  ancien  ofiicier  retraité»  à  Monloiiniois.  . 

GBUcnBAU  (Félix)»  maire»  à  Yonunl. 

CajlKmmKRy  arehiprétre  à  Luçon. 

Charrier    ,  membre  du  Conseil  général,  maire»  à  Chaiiié-les- 
Marais. 

GmALLERKAU »  membre  do  Conseil  général»  à  SainlO" 
Hermine* 

GnsAu,  propriétaire,  â  St-Pierre-du-Cbemin* 

CoQUiLLAUD,  médecin,  à  Fonlenay. 

GoQuiLLAUD  (Lucien)»  à  la  Bonnetière,  commune  de  Sl-Michel- 

Mont-Mercure.  ' 
Clshencead  db  la  LoGQmuB»  propriétaire,  à  Fonlenaj. 
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Cercle  (le)  lilléraife  de  Fontenay. 
C!ooziN,  propriétaire,  maire,  à  Cbampagné. 

ColJzm  (Germain),  propriétaire,  id. 

Couzin  (Louis),  propriélaire,  à  Luçon. 
Crémois,  instituteur,  à  St-Ëtienne-de-Brillouet. 

Des  Nouhes  delà  Cacaudiére  (Ëugèae),  prDpriétaire ,  à  la 

Gacandière,  commune  de  Pouzauges. 
Des  Nouhes  (Frédéric),  propriétaire  â  Velaudin,  commune  de 

Bazoges-en-Pareds. 
Dessoliks,  principal  du  collège,  â  Luçon. 
DouGÉ,  instituteur,  à  Sle-Uermine. 

Ou  GABRBàU,  propriétaire  ,  à  la  Sicaudiére,  commune  de 
Sl-Hilaire-du-Bois. 

EspiERRB  i|( ,  membre  du  Conseil  générai,  à  Fontenay. 

FiLLON  (Benjamin),  numismate,  à  Fontenay. 
Fleurisson,  maire,  â  St-Hilaire-du-fiois. 
FouBHiER,  percepteur,  à  Cliampagné» 
Féarçois  du  TEm,  propriélaire,  à  Pissotte. 

Gaixiot,  meminredelaCfaamlNre  d'agrieQltore,àSle*^adégioiide- 
des-Noyers. 

Gaudineau,  maire,  à  Luçon. 

Gaudineau  (Jean-Joseph),  propriétaire,  à  Champagné. 
GAULY(Âimé),  maire,  à  Manfray,  commune  de  la  Réorthe. 
Geuiain,  président  du  Consistoire  de  la  Vendée ,  à  la  Cbasti- 

niére,  commune  de  Monsireigne. 
Godet  de  la  Rdoullerib  (Baron),  à  rHermenanlt. 
Godet  de  la  RmouLLERiE,  ex-conseiller  de  préfecture,  ibid. 
GouGNARD  (Augustin),  propriétaire  cl  fermier^  à  Ouïmes. 
GoimiN,  propriétaire,  à  Pouzauges. 
GoussAUD,  propriétaire,  à  Ouïmes. 
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Gaimooard  de  St-Laurent  (iieni7),  à  la  Loge,  commune  de 

Sl-Lavrenl-de-larSalle. 
GoÉiuN,  propriélaire  et  maire,  à  Vix 

HoiiTAtJDy  maire»  à  Gmes. 

HuRTACD,  noiaire,  à  Ghaillé-les-Maraîs. 

HuRTAUD^  phannadeoy  à  Lnçon. 

\  JoiXT  (Napoléon),  à  Luçon. 

Labbé  (Uippolyte),  négociant  à  Luçon. 

LayaLi  percepleor,  à  Fonlenay. 

LKPELtRTiER,  conservaleur  des  hypothèques,  à  Fonlenay. 

Lb  Rom  (Alfired),  0.     député  de  la  Vendée  aaUrps  législatif, 

à  St-Micfael-en-l'Henn. 
Lespinay  (Armand  de),  membre  du  Conseil  général ,  à  la 

F romentinière,  commune  de  la  Flocellière. 
Lbspînat  (abbé  de) ,  ancien  député,  grand  vicaire,  à  Luçon 
LMqob,  ex-arcbîtecte  du  département  à  Fontenay. 
LounosAU,  percepteur,  à  Tix. 

Uâsbé,  ciilli?ateur,  à  Velluire. 
Hkrgbrot,  juge  de  paix,  ibid* 

Nadd  (Auguste),  juge  de  paix,  à  Pouzauges. 

Nbav,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  &  la  GbAtaigneraye.  ' 
NiTBLUBAU,  propriétaire,  à  Pouzauges. 

Pklletrbau,  propriétaire,  à  la  Pommaraye-tar-Sévre* 
Pabeau,  propriétaire,  à  Fontenay. 
Psurochain  (Hapiiste),  propriétaire,  i  la  Réorthe. 

Pertoqi  ière  (Henri),  à  Fontenay. 

PoE\ -d'Avant,  receveur  de  TEnregistrement^  en  retraite, 
à  Maillezais. 
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Paillard,  sous-préfet,  à  Fonlenay. 

P0188ONNBT  (Pascal),  propriétaire,  à  Champagné. 

PoHTLBVOT  (  Adhéœar  de),  propriélaire,  à  Velaudin,  commune 

de  Bazoges-en-Pareds. 
PumBRNEAU  (Linal  de),  à  Luçon. 

Ramibr,  maire»  à  Momeuil. 
Raud,  maire,  à  Mouaeoil. 
Riou,  notaire,  à  Chaillé-les-Marais. 
Robin,  juge  de  paix,  à  Ciiaix. 
RoBDf,  mstilutettr,  à  Grues. 
RocHBBMJHB  (Octavo  de),  propriétaire,  à  Fontenay. 
.  Rousse  (Paul),  secrétaire  honoraire  do  Goroice,  à  Fontenay. 

•  Sabouraod,  président  honoraire  du  Comice,  à  Auzay. 
SABOUBAun,  fils,  maire,  h  Nieul-sur-r Autise. 
Sadvagbt,  instituteur,  à  Sl-Médard-des-Préa. 
Staud.  curé,  à  Sl-Maurice-des-Nouhes. 

Texisr  (Valentin),  notaire,  à  SlrPierre-du-Chemin. 
Tntm,  maire,  à  POudrière,  commune  de  St-Mesmin. 

Tredttel,  percepteur,  à  Sérigné. 

* 

VAtBTTB,  maire  de  Fontenajf . 

Vandé,  adjoint  au  maire,  à  St-Pierre-dn-Chemin. 

ViNET     membre  du  Conseil  général,  à  Fontenay. 
VoLLANT,  président  du  Comice  de  Fontenay,  à  Longève. 

mMiHUIRT  DU  8ABU&-I  êbOR». 

MM. 

AmélinÊau  ,  membre  du  Conseil  général ,  A  Bois-Lambert , 
commune  du  Bernard. 
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BjLSTiÈB£  (lie  la),  propriétaire^  à  St-Julien-des-Laudes. 

Bastard  (Benjamin),  propriétaire,  à  Jard. 

Batdadd  (lalea),  trésorier  dn  Gomîce  apicole,  iChaUans. 

Bawaud  (Théophile),  propriélairOy  ibid. 

Baudry  (Ferdinand),  curé,  au  Bernard. 

Benoist  (  Yves  )  >»  ,  trésorier  des  Invalides  de  la  marine ,  aux 

Sables-d'Ûlonne. 
BsMOisT,  membre  du  Conseil  d'arrondissement ,  maire»  à 

Âpremont. 

BiAomŒAU  (  Martial  ) ,  membre  dit  Conseil  d'arrondissement , 

maire,  à  Sl-IIilaire-dc-Talmond. 
BoizABO  (Fidèle),  propriétaire,  à  Avrillé. 
BomsT  (Charles),  propriétaire,  au  Châteao-d'Olonne. 
Boucmn*  (Théophile),  secrétaire  du  Comiee»  i  Challans. 
BomiMâfJD  (Eugène),  notaire,  anx  Moatiers-les-Hanifaits. 
Brossaud  ^,  docteur  en  médecine,  membre  du  Coubeil  général 

el  maire,  à  Sl-Gervais. 
Edghaot,  propriétaire,  à  Olonne. 


Cambriels,  insliluleur,  à  Froidfond. 
Cantui,  propriétaire,  aux  Sables-d*OIonne. 
GBAfLLOU  (Louis),  propriétaire,  à  la  Chapelle-Palluau. 
Gbafpot  (Louis),  avocat,  aux  Sables-d'Olonne. 
GLBRC-FiBFnum),  notaire,  à  Palluau. 
Commailleau  (Auguste),  propriétaire,  à  Avrillé. 
CossDfS  DE  Belleval,  maire,  à  rAiguillon-sur-Yie. 
Groshier  (Antoine),  propriétaire,  à  Angles. 


Davy,  rnaire,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  à  Palluau. 
Desassis,  propriétaire,  maire,  à  St-Vincen^sur-Graon. 
DoEB  (Casimir),  propriétaire,  à  Jard. 
Dubois,  percepteur,  à  Noirmoutier. 
DuFisp,  fermier,  à  St-Gervais. 
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DuPLEix,  juge  de  paix,  membre  du  Gonseil  d'irrwMUttemeiit, 

à  Sl-Jean-de-Monls. 
DoROUSSY»  propriélaire,  à  Talmond. 

Garnier,  docteur  en  médecine,  aux  Sables-d'Olonne, 

GAUDUfy  juge  de  paix,  à  Talmond. 

GsHMAiN»  a?oaé,  am  Sables-d'Olonne. 

Gdottbau,  membre  da  Conseil  général,  à  Sl-Eliennenla-Boîs. 

GiGAT,  adjoint,  à  la  Ghaome. 

GiLLAizEAU,  membre  du  Gonseil  général,  maire,  à  Amllé. 
GOBIN  (Philippe),  propriétaire,  à  Challans. 
GnOLLBAUy  membre  du  Gonseil  général,  à  Sl-Gilles. 
GuÂRnmàn  (Eugène),  maire,  an  Genétier,  commune  du 

Chàtean-d'Olonne. 
GuioD  ^  ,  ancien  maire,  aux  Sable8-d*Olonne. 
GuiSTBEAU,  membre  du  Conseil  d'arrondissemeul,  à  rile-d*Yea« 

HcMiER,  ancien  notaire,  aux  Sablea-d'Olonne. 

JoiLT,  membre  dn  Gonseil  d'arrondissement,  aux  Sables- 
d'Olonne. 

Là  Grossetiére  (de),à  Sl-Chrislophe-du-Ligneron. 

LfiURDiÂRE  (de),  maire,  à  la  Proustière,  commune  de  Poiroux. 

LoiZBAU,  architecle,  anx  Sablea-d'Olonne. 

LouraBAU,  avocat,  ibid. 

LucE  DE  Trémont,  propriétaire,  à  la  Guignardière  (Avrlllé). 

LiONET,  instituteur,  à  Bouin. 

Marchais  (Auguste),  maire,  à  la  Gbapelle-Pallnan. 

Mercier  (  Gilles  ) ,  membre  du  Conseil  général ,  maire  ,  à 

St-Georges-de-Poinlindoux. 
Merlet,  membre  du  Gonseil  d'arrondissement,  juge  de  paix, 

à  Ghallans. 
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Merveau,  propriétaire,  à  Sl-Gilles-sur-Vie. 

Meunier  (Benjamin),  propriélaire,  au  Flécheau,  commune  du 

Chàtean-d'Olonne. 
MoHTAOBiN  é  f  Bous-préfel»  aux  Sables-d'Olonne. 

Naollbau,  maire,  à  Sl-Urbain. 
Qrsoiinbau,  noiaire,  i  rne-d*Yeu. 

Pritbau  (Marcel),  docteur  en  médecine,  aux  Sablee-d'Olonne. 
Petiteau  (Victor)        membre  du  Conseil  général,  maire 

des  Sahles-d'Olonne. 
Plantier,  membre  du  Conseil  d'arrondissementy  à  Noirmoutier. 
PoTiBR,  docteur  en  médecine»  A  Jard. 
PnsT  (Jules),  propriélaîre,  à  Noirmoutier. 

Rbuain,  notaire  honoraire,  aux  Sables-d'Olonne. 
Regnault-Riffaudiére,  ancien  notaire,  à  Apreraont. 
Rhône,  membre  du  Conseil  général,  à  Noirmoutier. 
Robert,  agent-voyer  d'arrondissement,  aux  Sables-d'Olonne. 
Robin  (Pierre),  an  CMtean-d'01onne« 

TAComniT»  notaire,  président  du  Comice,  A  Saint-Gervais. 
TnmsAUDEAU  (Paul),  propriétaire,  à  St-Panl-Mont-Penit. 

Verger  (Constant) ,  propriétaire,  à  Boisgroland ,  commune  de 
Poiroux. 

.  Vigneron,  instituteur,  à  St-Genrais. 


«EMREt  THUUUBES  «01  ICSIOAITS. 

Lk  RocHBiAQOBLBiN  (comtosso  de),  née  de  Duras^  à  Si-Aubin 
de-Banbigné  (Denx-Sèf  res). 
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BâixsREàUj  archilecle,  à  Paris. 

fiARBEAUD,  avocat,  à  Bmsnire  (Deui-Sèms). 

BoBT  de  la  Ghapefle,  (Alphoose),  secrétaire  da  préfet  de  la 

Haute-Vienne. 
Bardy,  conseiller  à  la  Cour  iropériale  de  Poitiers. 

Gaillâud  (René)j  membre  de  la  Société  impériale  zoologique 

d'Acclimatation^  à  Paris. 
Cardin,  ancien  magistrat,  à  Poitiers. 
Gbaignbau  (Émile)  !R»,  ancien  député  de  la  Yendée,  conseiller 

de  préfectnre,  à  Nantes. 

Db  la  Vbxegilles     à  Paris. 
Dblbumbau  (Gastave),  élèf  e  peintre,  à  Paris. 
DopoifCBBL,  perceptenr-recef  eur,  à  Nantes. 
DupRAY  DE  LA  Mahérie,  aucieu  conseiller  de  préfecture  de  la 
Vendée,  à  Paris. 

Grdiaud  (Émile),  directeur  de  la  Bevnede  Brelagiiê  et  Vendie, 

à  Nantes. 

GuiTTON  (Gaston),  statuaire,  aux  Ternes,  à  Paris* 

Hamsun,  chimiste,  à  Nantes. 

La  Todr  du  Pm  (comte  de),  propriétaire,  à  Nantes. 
tscLBRC,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  d*endiguemeni. 

Leplat-Duplessis,  aide-commissaire  de  la  Marine  impériale, 
à  Lorienl. 

Lkplat-Doplessis  ,  contrôleur  principal  des  contributions 
directes,  à  Toulouse. 

LiftVRB,  minisire  protestant,  à  Goubé,  près  Poitiers. 

«  . 

Kerlamd  (Émile),  propriétaire,  i  Nantes* 
Modrain  db  Sourdetal  ih»,  membre  du  Conseil  général  de  la 
Vendée,  à  Tours. 

Parbntbau,  propriétaire,  à  Nantes. 

PBRViNQuiftRE,  stué,  anciou  Représentant  du  peuple,  à  Poitiers. 
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Pervinqdièiie  (Abel)     a  vocal,  professeur  à  la  faculté  de  droit, 
à  Poitiers. 

PoKTAC (Comte  de),  propriétaire,  au  château  des  JauberthM, 
par  Laogoo  (Gironde). 

RoBBRT,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Poitiers.  ' 
Rodier  ft,  docteur  en  médecine,  à  Marans. 

Tbdbaddkau,  iianquier,  i  Poitiers. 

Vuu»  Grakdiiarais,  docteur  et  professeur  de  médecine,  à 
Nantes. 


Hëc»|^lSiiliiUa«. 

Membres  bonoraires   9 

Membres  titulaires  résidants   350 

Membres  titulaires  non  résidants .  • .  dO 

Total   389 


MM.  iet  meaubres  de  la  Société  qui  auraient  des  rcciiflcationt  ou 
eoiraeUoot  à  indiquer  pour  la  prochaloe  liste,  sont  priés  do  Toaloir 
Man  ies  adresser  an  secrétaire  général  de  la  Société  d  ëmulaiioD,  avant 
le  !«  déeenalire.  ma  de  la  Mairie  A  Napoléon. 
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AVEC  LESQUELLES  CORRESPOND  LA  SOCIÉTÉ  DlMULàTION 

DB  LA  mmiE, 


1.  Comité  impérial  des  Travaux  iûstoriques  et  des, Sociétés 
savantes. 

2.  iLcadémie  des  Inscriptions  et  BeUes-Lettres. 
8*  Société  deTHistoire  de  France. 

4.  Société  des  Antiquaires  de  France. 

5.  Société  de  l'École  des  Chartes. 
G.  Institut  des  provinces. 

7.  Société  centrale  d'AgricttlIore. 

8.  Société  impériale  et  centrale  d'Horticultore. 

9.  Société  impériale  d'Acclimatation. 

10.  Société  protectrice  des  animaux. 

11.  Société  académique  de  Saint-Oaentin. 

iS.  Société  d'Émulation ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  du 

déparlement  de  rAllier,  à  Moulins. 

13.  Société  d'agriculture^  sciences,  arts  et  belles-lettres  du 
déparlement  de  l'Aube,  à  Troyes. 

14.  Académie  impériale  des  sciences^  belles-lettm  et  arts  de 

15.  Académi*  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-lettres 
d'Aix. 

16.  Commission  archéologique  d'Arles. 

17.  Académie  impériale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Gaen« 

18.  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  à  Gaen. 

19.  Société  française  pour  la  conservation  et  la  description 
des  monuments  historiques,  à  Gaen. 
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20.  Société  nrcbéologique  et  historique  dû  la  Uharenle^  à 

Angouiérae. 

11.  Académie  des  belles-tetlres,  sciences  et  arts  de  la  Rochelle. 
11.  Société  d'agricnittiire,  des  lielles-lettresy  sciences  et  arts  de 
Roeheforl. 

23.  Société  d'archéologie  de  Saintes. 

24.  Commissioa  historique  du  département  du  Cher,  à  Bourges. 

25.  Académie  impériale  des  sciences^  arts  et  belles-lettres  de 
DqoD. 

15.  Société  d'Émulation  de  Montbéllard. 

27.  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  l'Eure,  à  Évreux. 

28.  Société  archéologique  d'Enre-et-Loire,  à  Chartres. 
89.  Société  d*arcbéolofie  du  Finistère,  à  Qnimper. 

30.  Académie  dn  Gard,  à  Rtm'es. 

31.  Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres,  à  Toulouse. 

32.  Société  archéologique  du  midi  de  la  France»  à  Toulouse. 

33.  Académie  impériale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 

Bordeaux. 

34.  Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 

35.  Société  archéologique  de  Montpellier. 

36.  Société  archéologique  de  Béliers. 

37.  Société  des  lettres,  sciences  et  art»  de  TAveyron,  4  Rodes. 

38.  Société  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
d'ïndre-el-Loire,  à  Tours. 

39.  Société  archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 
éO.  Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

41.  Société  des  sciences  et  lettres  de  Blois. 

42.  Société  académique  de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 

43.  Société  archéologique  de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 

44.  Société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Orléans. 

45.  Société  archéologique  de  TOrléanais,  à  Orléans. 

46.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen. 

47.  Société  académique  d'Angers. 


-  «4  - 

48.  Société  indusirielie  d'Angers. 

49.  Société  d'archéologie,  de  liiléralure,  sciences  el  arU 
d*Avranches. 

ôO.  Société  «rcèéologiqne,  à  Vannes. 

51.  Société  impériale  des  sciences^  de  ragricnltnre  et  des  arts 
de  Lille. 

52.  Sociélé  dunkerquoise  pour  rencouragemeut  des  scieDces, 
des  letlres  el  des  arts,  à  Dunkerque. 

53.  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint-Omer. 

54.  Académie  impériale  des  sciences,  belles^lettres  el  arts  de 
'  Qermont-Ferrand. 

55.  Société  académique  des  Hantes-Pyrénées,  à  Tarfoes. 

56.  Société  des  sciences,  agriculture  et  arts  du  Bas-Rhin,  à 
Strasbourg. 

57.  Académie  impériale  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de 
Ljoii* 

58.  Académie  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et  agriculture 

de  Mâcon. 

59.  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Châlons. 

60.  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen. 

61.  Société  des  sciences  morales,  lettres  et  arts  de  Seine-eW 
Oise,  à  Yersailles. 

62.  Société  de  statistiqne  da  département  des  Deox-Sénes,  à 
Niort. 

63.  Société  impériale  d'Émulation  d'Abbeviile. 

64.  Société  littéraire  et  scientifique  de  Castres. 

65.  Société  des  sciences,  belles-lettres  el  arts  du  département 
du  Yar,  A  Toulon. 

66.  %>ciété  des  Antiquaires  de  TOuest,  à  Poitiers. 

67.  Société  archéologique  de  Sens. 

68.  Société  d'horticulture  de  Fonlenay-le-Comte  (Vendée). 

69.  Société  d'agricalture  des  Deux-Sèvres,  i  Niort. 
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LE  PIC-VERT 


Doit-il  être  classé  parmi  les  Oiseaux  nuisibles  (1)  ? 


MB88IBini8| 

Je  Tiens,  devant  votre  juridiction,  faire  appel  du  jugement 
rendu,  par  la  Société  d'Acclimatation,  dans  l'affaire  du  Pic- 
Vert.  Je  reconnais  tout  d'abord  que  j'ai  contre  moi,  la  science^ 
les  lettres  et  jusqu'au  ifontleiir,  an  grave  et  infaillible  Mamir 
tMf.  Me  sera-t-il  permis  de  ne  pas  ni*incliner  devant  tant 
d'autorités  réunies?  Je  n'ai  aucun  des  titres  qui  recommandent 
mes  honorables  contradicteurs,  je  me  contenterai  d'invoquer 
votre  témoignage  et  au  besoin  celui  de  la  Vendée  tout  entière. 

Jamais  le  Pic-Vert  n'avait  trouvé  d'aussi  nombreux  et 
ardents  défenseurs  que  de  nos  jours;  jamais  ses  louanges  ne 

s'étaient  élevées  si  haut  ;  jamais  ses  rares  et  timides  détracteurs 
n'avaient  été  plus  rudement  menés  par  ses  adhérents  !  il  fau- 
drait on  volume  pour  reproduire  tout  ce  qui  a  été  dit  en  son 

(1)  Cet  article  a  éié  hi  devant  la  SociéKÎ  d'Émulation  de  la  Vendée,  dans  la 
séance  annuelle  d'août  1863.  Les  conclusions  en  ont  éié  adoptées  à  l'unanimité. 
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honneur.  Je  ne  poarrai  voos  en  présenler  qa*on  réminé  soe- 

cint  mais  consciencienx ,  dans  lequel  je  n'onhlierai  ni  les 

moyens  de  la  défeose)  ni  les  noms  de  ses  illuslres  défenseurs. 

Cest  Bnffon,  je  crois,  qui  le  premier  a  déeouverl  qne  le 
Pic-Verl  neltoyait  la  carie  des  arbres  ;  et,  chose  sans  doute 
très-malheureuse  pour  nos  forôls,  que,  pendant  l'hiver,  il 
quilfail  la  France,  pour  le  climat  plus  chaud  de  l'Italie.  Cette 
affirmation  passa  le  Rhin  el  ftit  accueillie  avec  enthousiasme 
par  les  Allemands.  Renchérissant  sur  l'éloge  qa*en  atait  fkit  le 
grand  écrivain  français,  ils  énumérèrent,  avec  complaisance, 
tous  les  insectes  que  détruit  le  Pic-Vert  :  Ce  sont  les  Noc- 
tuelles, les  Lasiocampes,  les  Sphinx  du  Pin^  les  Stilatômes,  les 
Guêpes  du  bouleau»  etc.,  etc.  Aussi,  dans  le  transport-  de  son 
admiration^  Toussenel  s'écrie-l-il  :  Les  Fies  sorU  les  grands 
conservaieurs  des  foréîsf  ei,  quand  la  question  est  portée  devant 
laSociété  d*Acctimalation,  quels  éloquents  plaidoyers  en  faveur 
du  Pic!  Ecoulez  M.  le  docteur  Turrei,  secrétaire  du  Comité 
agricole  de  Toulon.  Dans  un  rapport  remarquable  par  les 
qualités  du  style  et  la  hauteur  des  pensées,  il  ne  peut  pas 
msitriser  l'indignation  qui  l'anime,  c  Calomniés ,  dil-il,  par 
€  l'ignorance,  les  Pics  sont  accusés  de  creuser  les  arhres  el  de 
c  les  rendre  ainsi  accessibles  à  la  pourriture;  l'erreur  est 
€  évidente  pour  tout  observateur  désintéressé,  le  Pic  ne 
c  s'attaque  jamais  aux  arbres  sains,  mais  il  nettoie  les  arbres 
€  pourris  et  atteints  par  les  insecles,  dont  il  met  à  jour, 
<  en  les  poursuivant,  les  travaux  de  mine  et  les  ravages 
c  irréparables.  » 

Un  autre  médecin,  M.  le  docteur  Pigeaux,  dans  des  leçons 

à  la  Société  d'Acclimatation,  met  quelques  restridions  à  ses 
éloges  et  s'exprime  ainsi  : 

f  La  famille  des  Pics  n'a  plus  besoin  d'être  défendue 
f  contre  les  préjugés  vulgaires  qui  l'accusaient.  Nous  nous  per- 
c  mettrons  seulement  de  faire  observer'  que  Thomme  ne  doit 
c  pas  permettre  l'excessive  multiplication  de  cette  espèce,  mab 
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c  qu'aussi  on  doitproteclion  à  leurs  couvéés.  S*il  faut  les  respec- 
c  ter  quaud  ils  déiniisent  ceriains  iûsecles  contre  lesquels  les 
c  becs-fio8  sont  inaptes  à  nous  protéger,  on  ne  doit  pas  moins 
€  les  ehasser,  les  détruire,  en  partie  du  moins,  et^atténuér 

c  leur  extrême  fécondité,  quand  il  n'ont  plus  à  l'automne 
€  d^autres  ressources  qite  ks  récoltes  accumulées  dans  nos 
c  (fremers,  » 

Un  des  plus  grands  admirateurs  du  Pic-Vert,  M.  Millet,  admet 
que  cet  oiseau  attaque  les  arbres  sans  distinction  de  qualité, 
mais  il  nous  apprend  qu'en  Allemagne  on  a  trouvé  un  moyen 
aussi  facile  qu'ingénieux  de  lui  faire  perdre  cette  mauvaise 

habitude  ;  il  ne  s'agit  tout  simplement  que  de  lui  construire  un 
nid  artificiel.  Le  Pic-Vert  ne  creuse  les  arbres  que  pour  y  raellre 
sa  couvée.  Qu'il  trouve  à  sa  portée,  un  nid  lout  fait,  il  se 
gardera  bien  de  se  mettre  en  frais  de  construction.  Pourquoi, 
en  France,  n'en  ferait-on  pas  autant? 

n  est  vrai  que  le  même  M.  Millet,  par  une  contradiction  que 
je  ne  me  charge  [las  d'eipliquer,  dit  encore,  que  le  Pie  a 

besoin  d'exercer  continuellement  son  bec  pour  le  tenir  en  bon 
état.  Un  Pic-Vert  qu'il  avait  élevé  à  l'état  domestique,  détruisait 
tous  les  jours  un  morceau  de  bois,  M.  Millet,  je  ne  sais  par 
quelle  raison,  cessa  de  lui  en  donner,  le  bec  se  déforma  et 
roisean  ne  tarda  pas  à  mourir. 

C'est  encore  M.  Millet  qui  fit  percer  avec  une  tarière  un  troo 
dans  un  arbre  sain  ;  il  y  introduisit  des  larves  d'insectes,  puis  le 
boucha  hermétiquement,  avec  une  cheville  bien  graissée  et 

serrée  avec  lorce.  Quelques  jours  après,  les  larves  avaient  été 
enlevées  par  le  Pic-Vert  qui  avait  fait  de  l'autre  cété  de  l'arbre, 
un  trou  par  lequel  il  était  arrivé  jusqu'à  elles. 

M.  Hubert  I>elisle,  dans  son  rapport  à  la  Société  d'Acclima- 
tation, nous  apprend  que  le  Pic-Vert  ausculte  les  arbres, 
c  Quaiid,  dit  le  sanrant  rapporteur,  le  résulut  de  son  assculla- 
<  lion  lui  a  fait  connaître  la  présence  d'un  insecte  dans  le  corps 
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-c  de  l'arbre,  il  altaque  direetement  à  l'endroit  où  l'insecte 

c  est  caché,  creuse  el  fouille  jusquà  ce  qu'il  soil  arrivé 
€  jusqu'à  lui.  » 

rexifats  du  procès  verbal  de  la  Société  d*Ace1imatation, 
séance  générale  du  9  mai         le  passage  suivanl  : 

c  L'assemblée,  après  avoir  entendu  le  rapport  et  les  discns- 

f  sions  auxquelles  il  adonné  lieu,  esl  d'avis  que  le  Pic- Vert 
«  est  un  insectivore  utile,  exprime  le  vœu  que  des  recomman- 
c  dations  soient  adressées  par  Fautorité  aux  administrations 
c  locales  pour  empêcher  la  destruction  des  oiseaux  insec* 
c  ttvores»  de  leurs  œufs  et  de  leurs  nids*,  et  pour  interdire  le 
c  colportage  etla  fente  de  ces  œulii  et  de  ces  oiseaux.  > 

La  sdenee»  comme  tous  le  savesy  n'a  pas  été  seule  A  vanter 
les  mérites  du  Pic-Vert.  Dans  sa  prose  poétique,  M.  Michelet 
lui  a  consacré  un  vrai  dithyrambe.  L'ibis  de  la  Haule-Egyple 
était  bien  peu  de  chose  en  comparaison.  Pourquoi  donc,  en  eiïet, 
ne  pas  placer  le  Pic-Vert  parmi  les  oiseaux  sacrés?  ItVt-il  pas 
du  sang  noble  dans  les  veines?  Qui  ne  sait  pas  qu'un  fito  de 
Saturne,  Picus,  ayant  eu  le  malheur  de  se  tuer  à  la  chasse,  toi 
changé  en  Pic-Vert? 

Je  suis  étonné  qu'aucun  de  ses  partisans  n'ait  rappelé  le  fût 

suivant  que  j'extrais  de  l'histoire  naturelle  de  Pline.  Il  en  vaut 
pourtant  la  peine.  MVius  Tuberon,  préteur  de  Rome,  était  dans 
le  forum,  à  sou  tribunal,  un  Pic  vint  se  poser  sur  sa  téte  et  se 
laissa  prendre  avec  la  main,  i»  coipîl»  prœtaris  urbam  JEHà 
'Mmmùt  mfarojura  proÊrikmaU  rêddmUi,  tedU  Uaj^aeîie 
fUmoÊmprehmiitnlmr. 

Consulté  sur  un  foit  aussi  extraordinaire,  l'oracle  répondit 
que  si  Ton  donnait  la  liberté  au  Pic,  Rome  courrait  les  plus 

grands  dangers,  et  que  si  on  le  tuait,  le  préleur  périrait. 
iElius  Tuberon^  en  vrai  Romain  qu'il  était,  tordit  le  cou  à 
Poiseau.  Rome  fut  sauvée,  mais  le  préteur  mourut  à 
l'instant  même. 
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Malgré  tout  le  respect  que  j'ai  pour  les  anciens  el  pour  Pline 
en  particalier»  j'avoue  que  josqa'à  ce  jour  raecomplissefflent  de 
ce  présage  m'avait  singulièrement  étonné  et  qœ  ma  foi»  à  son 
endroit,  n'était  pas  bien  vive.  Mais  après  ce  que  viennent  de  nous 

dire  les  modernes,  je  n'ai  plus  de  doutes,  el  j'inscris  le 
dévouement  du  préleur  JUius  Tuberon,  à  côté  de  celui  du 
Consul  Decitts. 

Messieurs,  vous  venez  d'entendre  les  savants,  les  ignorants 
vont  tâcher  de  répondre.  Nous  avons  déjà  dit  que  nous  n'avions 

aucune  prétention  à  la  science,  seulement  nous  nous  vantons 
d'avoir  de  bons  yeux,  et  de  savoir  distinguer  un  arbre  sain 
d'avec  un  arbre  qni  ne  l'est  pas.  Ces  réserves  faites,  disons  à' 
Boifon,  que  le  Pie-Vert  n'émigre  point  et  qae  nous  le  voyons 
aussi  bien  l'hiver  que  pendant  la  belle  saison;  an  docteur 
Pfgeaux,  que  nous  n'avions  pas  entendu  parler  de  la  fécondité 
extraordinaire  du  Pic-Vert,  et  que  ses  plus  grands  ennemis 
ne  l'ont  jamais  accusé  de  détruire,  à  l'automne,  ki  récoltes 
aecumuiées  dans  nos  greniers. 

Ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  el  j'en  suis  pris  d'un  scrupule  dont 
il  faut  que  je  vous  fasse  part,  c'est  qu'il  ne  me  paraît  pas  impos- 
sible que  ce  soit  moi  qui  sois  la  cause  de  l'erreur  dans  laquelle 
est  tombée  le  docteur  Pigeaux.  Voilà  comment  la  chose  a  pu  se 
passer  :  J'ai  raconté  l'histoire  d'nn  Pic-Vert  qni  avait  criblé  de 
lions  les  contre-vents  d'nn  grenier  de  M.  Bnet.  La  Société 
d'Acclimatation  n'avait  jamais  entendu  rien  de  semblable; 
aussi  dans  une  lettre  beaucoup  trop  obligeante  pour  luoi,  un  de 
ses  dignitaires  m'a-t-il  iaii  savoir  que  si  les  renseignements  que 
j'avais  trop  tardivement  donnés,  avaient  été  connus  de  la 
Société  an  moment  où  son  jugement  a  été  rendo,  sa  décision 
aurait  pu  être  tout  autre  qu'elle  n'a  été. 

J'ai  remarqué  que  la  leçon  du  docteur  Pigeaux  avait  été 
postérieure  à  mon  article.  Or,  messieurs,  les  mœurs  et  les 
babilndes  du  Pic-Vert  ne  sont  pas  bien  connues  des  Parisiens. 

Cet  oiseau  ne  s'abat  pas  sur  la  place  Vendôme,  comme  il  le 
faisait  sur  le  forum.  M.  le  docteur  Pigeaux,  apprenant  que  les 
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Pks- Ver is  perforent  les  contre-vents  des  greniers,  en  aun 
conda  qa*iU  o*aweat  d'aolre  but  que  de  déduire  les  réoolles. 
Je  tenais  à  tous  donner  celte  eiplication,  car  je  ne  Teax  pas 
être  injuste  envers  le  Pic-vert  ;  j*ai  bien  asses  de  reproches  à 

lui  adresser,  sans  avoir  besoin  d'en  inventer  encore. 

Je  serais  d'ailleurs  désolé  que  le  dodenr  Pigeanx  put  me 
croire  capable  de  lui  a?oir  tendu  on  piège.  Loin  de  moi  nne 

pareille  pensée  ! 

ravab  lUl  im  itfdt  ddpoDfllé  d*arliacfl^ 

et  je  n*avais  point  vovln  joner  un  mau?ais  tonr  à  mon 

confrère  et  collègue. 

Je  n'en  ai  pas  fini.a?ecle  docteur  Pigeanzi  il  vient  de  glon- 
ilerle  Pic^Vert  comme  destructeur  d'insectes;  il  va  maintenant 
exalter  les  insectes  comme  indispensables  à  l'existence  de 

rhomme. 

c  Les  insectes,  ijoule-t-il»  (si  l'on  en  excepte  quelques-uns, 
c  tels  que  lescantharides,  les  mouches  à  miel,  les  cochenilles, 

€  Utilisés  par  l'homme),  n'ont  point  encore,  à  notre  avis,  été 
c  considérés  au  point  de  vue  de  leur  utilité.  Ces  merveilleux 

<  travailleurs,  dont  la  mission  providentielle  est  de  prévenir  la 

<  dégénérescence  des  êtres,  en  s'attaquent  spécialement  à 
c  ceux  qui  sont  malades  ou  affaiblis  par  une  cause  quelconque, 

*  c  pour  faire  rentrer  leurs  éléments  constitutifs  au  foyer  central 
f  où  viennent  se  nourrir  les  végétaux  et  les  animaux,  on  n'a  pas 
c  assez  reconnu  et  proclamé  leur  intervention  comme  produc- 

<  leurs  de  fumier  ou  de  matières  assimilables;  de  ce  côté, 
c  leur  intervention  est  d'une  utilité  si  grande,  que  si  elle 

cessait  de  s'exercer,  on  verrait  surgir  la  plus  afilrease 
c  disette  dont  on  n'aurait  jamais  ouï  parler.  » 

Ainsi,  tout  estj>ottr  le  mieux  sur  la  terre.  Toute  chose  dans 
ce  mondes  son  rôle  providentiel  et  nécessaire;  depuis  le  Pic- 
Vert,  mis  au  monde  pour  détruire  les  insectes,  jusqu'aux 
insectes  créés  pour  fertiliser  nos  champs  par  leurs  cadavres  ; 
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depiiiB  riofuMMre  que  Too  vient  de  découvrir  dans  le  eang  des 
moalons  malades,  jusqu'à  ces  affreux  helmintes,  mairihuê 
égiesUÊta,  qai  donnent,  à  nos  pauvres  enfuits,  des  convulsions 

quelquefois  mortelles. 

Ah  !  docteur  Pigeaux,  qu'il  y  a  longtemps  que  je  vous  con- 
nais 1  votre  enseignement  ne  date  pas  d*hier  ;  on  vous  appelsit 
aulrelbis  le  docteur  Pangloss. 

M.  Millet  m'embarasse  ;  si  nous  sommes  ignorants,  nous 
tenons  à  être  polis,  et  quand  quelqu'un  s*arme  d'arguments 
comme  ceux-ci  :  j'ai  vu,  j*ai  faU,  nous  n'irons  pas  lui  dire  : 
Neffo  mogarem.  Mais  M.  Millet  conviendra  que  ses  Pics-Verts 
laissent  beaucoup  à  penser.  En  Allemagne,  on  leur  construit  des 
nids  et  ils  respectent  les  arbres  ;  puis  ils  changent  de  mœurs 
en  changeant  de  pays  ;  et  voilà  qu'en  France  ils  ne  se  compor- 
tent plus  de  la  même  manière.  M.  Millet  élève  un  Pic-Vert  qui 
foit  une  consommation  énorme  de  bois  pour  aiguiser  son  bec; 
un  jour  on  Ton  prive,  et  à  partir  de  ce  moment,  l'oiseau  voit  son 
bec  se  déformer  et  ne  tarde  pas  à  mourir  de  faim  et  d'étisie. 

Je  n'insiste  pas  sur  ces  larves  que  le  Pic-Vert  enlève  d'un 
arbre,  par  un  trou  opposé  à  celui  qu'avait  fait  M.  Millet,  pour 
les  j  introduire.  Sur  ce  point,  tous  les  admirateurs  du  PicnVert 
sont  d'accord,  Français  et  Allemands,  depuis  Buffon  jusqu'à 
Tschudi.  Tous  affirment  que  le  Pic,  en  creusant  un  arbre,  n'a 
d'autre  but  que  de  le  débarrasser  de  l'insecte  qui  le  ronge. 
Eh  bien,  à  cette  manière  de  voir,  j'oppose  une  objection. 
Gomment  se  Dût-il,  alors  qu'il  faut  d'après  les  calculs  les  plus 
modérés,  un  millier  d'insectes  au  Pic-Vert  pour  sa  nourriture 
de  la  journée?  comment  se  fait-il  qu'il  se  livre  à  un  travail 
long  et  fatigant  pour  en  prendre  si  peu?  Les  insectes  abondent 
autour  de  lui,  il  n'a  qu'à  ouvrir  le  bec  pour  les  saisir  ;  il  a 
laim,  et  plutét  que  de  satisfaire  sans  peine  son  appétit,  il  crett** 
sera  un  arbiê  pendant  tout  un  jour,  et  n'ausa  qu'Une  larve  pour 
récompense. 

Vous  affirmez  que  cet  arbre  était  malade  et  que  ce  n'est 
qu'à  cause  de  cela  que  le  Pic  Ta  attaqué.  Venes  donc  avec 
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nous,  que  nous  vous  monlrious  nos  chônes  les  plus  vigoureux, 
nos  peupliers  les  plus  ? erdojanis.  Armes  voire  oeU  d'an  micm- 
cope^t  si,  à  l'aide  de  cet  jnstniment,  vous  n'y  déeounes  pas 

une  eieoriation,  pas  une  fissure,  ne  venes  pas  nous  dire  que, 

par  ses  procédés  d'auscuUation,  le  Pic  a  découvert  que  nos 
arbres  é (aient  bien  malades.  Ils  le  deviennent  après  la  blessure 
qu'ils  en  reçoivent.  L*eau  pluviale  8*iotroduit  dans  le  trou  qu'il 
a  creusé,  elle  s'infiltre  entre  les  ^bres,  elle  pénètre  l'arbre  tout 
entier  qui  ne  tarde  pas  à  être  géUf^  pour  me  servir  d'une 
expression  peu  académique  sans  doute,  mais  qui  nous  est  fiimi- 
lière.  Arrivé  à  ce  point,  l'arbre  est  perdu  pour  la  menuiserie 
ou  la  charpente.  Il  n'est  plus  bon  qu'à  alimenter  nos  chemi- 
nées. Voilà  l'œuvre  du  Pic-Vert  et  les  services  qu'il  rend  à 
nos  forêts. 

Est-ce  là  tout;  n'avons-nous  point  d'autres  méfaits  à  lui 
reprocher  ?  Je  vous  ai  dit  que  la  Société  d'Acclimatation  avait 
paru  le  croire.  A  ceux  qui  pensent  ainsi  nçns  dirons  :  Ailes  à 
la  Rabatelière,  cheiM.  de  laPoeie  ;  à  la  Ghapelle-Achard,  ehes 
M.  le  docteur  Joslain  ;  à  Saligny,  ches  M.  Bnet;  à  Venansaoll, 
chez  madame  Barabeau ;  à  Dolbeau,  chez  madame  Messager; 
partout  enfm  où  il  se  trouve  une  maison  de  campagne  qui  aura 
cessé  d'être  habitée  seulement  pendant  quelques  mois,  vous  j 
trouvères  les  ravages  des  Pics-Verts.  Ahl  si  vous  leur  accordes 
votre  protection;  si  l'impunité  leur  est  acquise,  vous  en 
verrez  bien  d'autres.  Déjà  ce  ne  sont  plus  seulement  les 
arbres  et  les  contrevents  qu'ils  attaquent;  à  Dolbeau  on  vous 
montrera  l'aiguille  d'une  charrette  qu'ils  ont  perforée.  . 

A  St-Mars,  ches  H.  Payraudeau,  ils  sont  en  train  de  démolir 

nue  tourelle  de  sa  maison.  Invention  pure,  diront  en  même 
temps  MM.  Pigeaux,  Turrel  et  Millet  ;  mauvaise  plaisanterie 
bonne  tout  au  plus  à  occuper  le  désœuvrement  des  oisifs. 
h  prie  mes  honorables  contradicteurs  d'être  bien  persuadés 
que  Je  n'invente  rien.  J'ai  vu  de  mes  propres  yenx.ee  que  je 
raconte.  Que  les  incrédules  aillent  à  St-Mars,  ils  y  trouveront 
un  des  hommes  les  plus  compétents  en  ornithologie  qui  les 
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édifiera  sur  le  compte  du  Pic-Verl.  Ils  y  verront  des  murailles, 
attaquées  de  tous  les  côtés  par  les  Fics-Verts,  cl  les  réparations 
qu'on  a  été  obligé  de  leur  faire»  réparations  inutiles,  puisque 
reoDemi  revient  à  la  charge  et  détruit  l'ouvrage  du  maçon. 
Attssiy  dans  sa  légitime  colère,  M.  Payraudeau,  me  disait-il  : 
Attaquez,  attaquez  le  Pic-Vert,  vous  n'en  dires  janaais  assez 
de  mal. 

Je  ne  peux  pas  non  plus  passer  sous  silence  un  dernier  trait 

qui  a  tout  le  mérite  de  la  nouveauté  et  que  pourrait  vous 
raconter  mieux  que  moi  un  des  membres  de  ce  bureau,  car 
c'est  chez  son  père  qu'il  s'est  passé  il  y  a  quelques  jours.  Un 
Pic  était  occupé  à  percer  un  des  contrevents  de  la  maison  de 
la  Brossardière,  quand  un  coup  de  fusil  vint  le  troubler  dans 
son  travail  ;  le  lendemain  les  Pies  du  voisinage,  comme  pour 
narguer  le  propriétaire,  pratiquaient  trois  trous  dans  un 
magnifique  tilleul  qui  est  au  bas  de  son  jardin. 

Et  pourtant,  M.  le  Secrétaire  du  Comice  Agricole  de  Toulon 

ne  veut  pas  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  en  défendre,  môme 
dans  nos  maisons.  Ecoulez-le  plutôt  : 

c  La  chasse  est  permise  dans  les  propriétés  closes,  singulier 
c  abus  de  la  propriété  qui,  par  extension,  aboutirait  à  la  tolé- 
c  rance  du  crime  dans  une  maison  fermée,  i 

Ainsi,  Messieurs,  la  mort  d'un  Pic-Vert  ou  d'un  merle  est  un 
crime.  Avant  longtemps  ce  sera  une  calamité  publique. 
Faisons  justice  de  ces  exagérations  et  gardons-nous  de  croire 
que  tous  les  oiseaux  si  vantés  et  si  protégés  aiyourd'hui,  méri- 
tent, sans  restriction,  les  éloges  qu'ils  reçoivent. 

J'admire  d'autant  plus  la  statistique,  que  je  ne  comprends 
guère  comment  elle  peut  arriver  aux  résultats  merveilleux 

qu'elle  nous  donne.  Quelle  prodigieuse  exactitude  de  chiffres, 
toujours  incontestables,  comme  vous  ne  l'ignorez  pas! 

Savex-vous,  par  exemple,  combien  un  couple  de  moineaux 

emploie,  chaque  semaine,  d'insectes,  larves,  sauterelles,  scara- 
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bées ,  vers ,  fourmis ,  pour  la  nourriture  de  sa  couvée? 
3,000  environ.  (Tschudi). 

Combien  un  couple  de  troglodytes?  f  56  chenilles,  (Toussenel)* 

Combien  on  ronge  queae,  affamé  il  est  vrai,  prit  de  mouches 
dans  une  heore?  éOO  (Tschudi). 

Combien  une  mésange-nonnelle  de  pucerons?  2,000  environ 
(Turrel). 

Eh  bien,  je  demanderai,  à  mon  tomr,  mx  grands  obsemlenrs 

que  je  viens  de  nommer,  s'ils  pourraient  me  dire  ce  qu'un  merle 
mange  de  cerises  en  un  jour.  Assurément  le  nombre  en  est 
considérable;  et  si,  comme  le  demande  M.  Turrel,  il  nous  était 
Interdît  de  faire  des  exemples,  en  enfojant  des  coups  de  fusils 
aux  hardisdéprédateurs  qui  dévalisent  les  arbres  de  nos  jardins, 
les  desserts  de  nos  tables  pourraient  s'en  ressentir. 

Ce  que  je  dis  du  merle  pour  nos  jardins,  je  le  dirai  de 
fallouette  pour  les  blés  et  surtout  pour  les  coixas  ;  et  même 

du  pinson  pour  les  bourgeons  des  arbres  à  fruiU^. 

Que  je  n'oublie  pas  le  vanneau.  Saves-vous  bien  ce  que  voue 
faites  quand  A  la  chasse,  il  vous  arrive  de  tuer  un  vanneau? 
Vous  portes  la  plus  rude  atteinte  à  la  puissance  maritime  de  la 

France.  Ne  riez  pas,  messieurs,  de  même  que  le  Pic-Vert  est  le 
grand  conservateur  des  forêts,  de  même  le  vanneau  est  le  grand 
conservateur  de  nos  flottes,  c  Le  vanneau,  dit  le  docteur 
fl  Turrel,  est  pour  l'homme  un  précieux  auxiliaire,  car  il  le 
c  défend  contre  les  effroyables  ravages  du  taret,  le  destruc- 
c  leur  des  constructions  navales.  > 

Rassurex-vous  pourtant!  si  vous  aves  commis  cette  grande 
faute  de  tuer  un  vanneau,  n'en  ayez  pas  un  remords  éternel. 
Le  larel  ne  se  lient  pa?  dans  l'eau  douce,  car  on  ne  le  trouve 
jamais  attaché  aux  flancs  des  barques  qui  sillonnent  nos  fleuves 
et  nos  rivières.  Par  contre,  le  vanneau  n'aime  pas  Teau  salée  el 
on  ne  le  voit  guère  que  sur  les  prés  et  les  marais  mouillés  par 
les  eaux  pluviales;  il  est  donc  bien  difficile  que  vivant  dans  des 


milieux  si  difTérents,  UieU  el  vanneaux  puisfenl  se  rencontrer 
jamais.  Puisque  les  savants  ne  connaissent  pas  ces  eirconstaneesy 
il  font  bien  que  les  ignorants  les  en  insimisent. 

Après  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  vous  penserez  sans  doute, 
messienrsy  qae*  la  science  est  une  bien  belle  cbose  et  les. 
savants  des  gens  fort  recommandables.  J*ose  espérer  pourtant 
que  vous  ne  m'abandonnerai  pas  dans  la  lutte  que  je  soutiens 

aujourd'hui,  el  qu'à  moins  qu'un  décret  de  Sa  Majesté  n'en 
ordonne  autrement^  vous  crierez  toiiyours,  avec  moi,  mort  au 
Pic-Yert 

Je  dépose  donc  les  conclusions  suivantes  :  Plaise  à  la  Société 
d'Émulation  de  la  Vendée,  déclarer  que  le  Pic-Vert  est  un 
oiseau  nuisible,  dont  la  destruction  devrait  élre  permise  en 
Umt  temps. 


G.  MbbLamd. 


L'HIRONDELLE  AUXILIAIRE  DE  L'HOMME. 


Quand  Thifer  a  fui  loin  de  nos  climals^  quand  les  rayons  du 
soleil  ont  rccliauffé  la  terre,  nous  voyons  naître  ou  s'éveiller 
d'innombrables  insectes ,  tous  avides,  affamés  et  impatients 
de  faire  usage  des  armes  puissantes  et  variées  dont  la  nature 
les  a  pourrus.  Les  chenilles^  les  scarabdes,  se  répandeni  sur 
les  arbres  dont  ils  fauchent  les  feuilles  à  peine  développées  ; 
les  mouches  pendant  le  jour,  les  cousins  pendant  la  nuit,  nous 
fatiguent  par  leurs  bourdonnements  continuels  et  nous  arrachent 
des  cris  de  douleur,  en  enfonçant  dans  notre  chair  leurs  trompes 
el  leurs  dards  empoisonnés.  Nos  bestiaux,  à  Tétable  et  dans  la 
prairie,  ne  sont  pas  à  l'abri  de  ces  terribles  légions  ;  elles  les 
entourent,  les  harcèlent'et  se  gorgent  de  leur  sang  jusqu'à  en 
mourir.  Mais,  à  mesure  que  ces  vampires  lombenl  victimes  de 
leur  insatiable  appétit,  d'autres  viennent,  s'éuivrent  et  font 
place  à  leur  tour  à  de  nouveaux  bataillons  qui  se  succèdent 
ainsi  sans  fln  et  sans  relâche»  Nous  lutterions  en  vain  contre 
de  tels  adversaires,  car  si  les  unimaux  les  plus  grands  ou 
les  plus  forls  lombenl  sous  nos  coups  el  nous  enrichissent  de 
leurs  dépouilles,  un  simple  moucheron  nous  trouve  impuissants 
el  désarmés.  11  faut  donc  nous  résigner  et  attendre  le  seconrs 
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d'uo  oiseau  bienfaisant  qui  seul,  est  capable  de  mellre  un  frein 
à  celle  rage  de  desirnction  et  à  celle  mniliplicalion  effra|anle 
da  mondé  tnsede. 

Guidées  par  un  merveilleux  insUncI,  les  Hirondelles  quiUenI, 
chaque  année,  les  régions  chaudes  de  TAfrique  oû  elles  onl 
passé  la  mauvaise  saison,  et  se  répandenl  dans  nos  pays  vers 
Véiiuiiiuve  du  prinlemps.  Kilos  n'arrivenl  pas  en  bandes,  niais 
isolément  et  par  couples,  et  leur  nombre  augmente  rapidemcnl 
en  qnelquesjours.  Pourla  construction  de  leur  nid,  ces  oiseaux 
choisissent,  selon  leur  espèce,  les  lieux  et  les  matériaux  qui 
leur  coniriennent.  L'Hirondelle  de  fenéire  et  THirondelle  de 
cheminée,  les  plus  communes  en  France,  s'élablissenl  le  long 
des  murs  et  des  cheminées,  sous  les  corniches,  aux  embrasures 
des  fenêtres,  souvent  même  dans  les  granges  et  dans  Tintérieur 
des  maisons.  Quelques  brins  de  paille,  des  herbes  sèches,  et 
un  peu  de  boue,  voilà  les  matériaux  qu'elles  emploient  pour 
hftiir  leur  modesie  édifice;  des  plumes  légères  que  le  vent 
soulève  et  ((u*elles  saisissent  en  volant,  garnissent  le  fond  du 
nid  et  le  transforment  eu  un  moelleux  berceau. 

V Hirondelle  de  cfœminée  a  le  front  et  la  gorge  d'un  marron 
roux,  les  parties  supérieures  du  corps  sont  noires,  avec  des 
reflets  violets  *,  la  poitrine  est  traversée  par  une  large  bande 
brune,  la  queue  est  fourchue ,  le  ventre  est  d'un  blanc  terne. 
Celte  Hirondelle  qui  passe  l'hiver  en  Afrique  et  en  Asie,  revient 
dans  nos  pays  vers  la  fin  de  mars  ;  les  cruels  habitants 
de  la  Sicile  guettent  son  passage  et  lui  font  une  guerre 
d'extermination. 

L'Hirondelle  de  fenéire  ou  à  cul  blanc,  est  d'un  noir  violet 
plus  ou  moins  foncé  en  dessus,  blanche  en  dessous  et  à  la 
croupe  ;  sa  queue  dépasse  à  peine  Textrémité  de  ses  ailes,  son 
bec  est  noir  et  ses  pattes  sont  revêtues  jusqu'aux  ongles  de 

petites  plumes  blanches  assez  rares.  Celte  hirondelle,  la  plus 
répandue  en  Europe,  revient  chaque  année  s'établir  dans  son 
ancien  nid  sans  presque  s'occuper  de  le  réparer. 


VBkondeUe  de  rivages  et  VHirondelle  des  rochers^  vivent 
Tane  sur  le  bord  des  fleuves,  Tautredans  les  hautes  montagnes 
des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Ces  dernières  espèces  ne  sont  pas 
moins  utiles  que  les  précédentes,  mais  elles  ont  des  mœars 
plus  sauvages  et  se  laissent  difficilement  approcher. 

Les  martinets  noirs  ou  martinets  demurailleSy  se  distinguent 
des  Hirondelles  proprement  dites,  par  la  longueur  de  leurs 
ailes  et  l'exiguité  de  leurs  pattes  ;  le  pouce  est  dirigé  en  avant 
presque  comme  les  autres  doigts.  Ces  oiseaui  ont  la  téle  large, 
la  queue  fourchue,  la  gorge  d'un  blanc  cendré  et  tout  le  dessus 
du  corps  d'un  noir  sombre  à  reflets  verdàtres.  Les  martinets 
n'arrivent  dans  nos  contrées  que  vers  la  fin  d'avril  ;  ils 
s'établissent  de  préférence  dans  les  clochers  et  dans  les  murs 
des  hautes  leurs,  d'où  ils  font  entendre  des  cris  aigus  el 
continuels.  Phisieurs  naturalistes  ont  constaté  un  détail 
trèS'Curieux  dans  les  mœurs  des  martinets,  c'est  leur  séjour 
dans  les  airs  pendant  la  nuit.  Vers  la  fin  de  juin,  quelques 
minutes  après  le  coucher  du  soleil,  on  les  voit  s'élever  par 
petites  bandes  de  quime  i  vingt  et  disparaître  bientM 
totalement*  Le  lendemain,  au  point  du  jour,  ils  redescendent 
non  plus  par  bandes,  mais  dispercés  çà  et  là.  Quand  vient  le 
temps  des  couvées,  les  femelles  restent  au  nid,  el  les  mâles 
exécutent  seuls  ces  courses  nocturnes.  La  vue  est,  ches  les 
martinets,  la  £scolté  la  plus  développée,  après  le  vol.  Spallansani 
a  acquis  la  certitude  qu*ils  pouvaient  toir  distinctement  un 
objet,  tel  qu'une  fourmi' ailée  à  la  distance  de  314  pieds.  Aussi 
les  moucherons,  les  cousins,  les  éphémères  que  nous  apercevons 
à  peine  dans  leurs  évolutions  à  travers  les  airs,  sont-ils  des 
proies  fiHÛles  peur  ces  oisesnz  qui  joignent  à  la>rapidilé  de  leur 
vol,  le  regard  In  plus  perçant. 

Malgré  leurs  mœurs  inofTensives  et  leur  incontestable  utilité, 
les  martinets  étaient  autrefois  pour  les  peuples  de  la  Grèce,  un 
véritsble  gibier.  Belon,  naturaliste  fraufais,  qui  vivait  an 
xn«  siècle,  nous  raconte  eu  ces  termes,  la  chasse  dont  il  Ait 
témoin  dans  l'Ile  4e  ZanIhe  :  c  II  y  a,  dit  ce  vieux  voyageur, 
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•me  isie  on  Grèce,  anciâoaeiiient  noiniuée ZaùaUiii&  eimaiale- 
■intZaDlbe  qui  a  aa  chasieaa  là  haull  sur  la  roche»  au-dessus 
de  la  fille,  et  là  les  garçons  de  céaas  se  meHent  aux  fenesires 

tenants  une  ligne  entre  leurs  mains,  (ont  ainsi  que  s'ils 
voulaient  pescher  du  poisson,  ayants  une  petite  plume  pour 
émorce»  liée  à  un  baïueçon,  pendante  à  une  petite  cordelette  : 
el  prennent  grande  qnanlité  d'Hirondelles  à  leur  nouvel 
advenement  :  car  trouvant  icelle  plume  pendue»  la  Youlent 
prendre  avec  le  bec  pour  porter  en  leur  nid,  mais  ayant  trouvé 
l'hameçon  qui  les  accroche,  demeurent  pendues  à  la  ligne  du 
pescheur,  tellemeai  qu'un  homme  en  prend  quelquefois  cinq 
eu  sîi  douxainee  par  jour»  et  celles  qui  sont  grasses  et  tendres 
sent  très-bonnes  à  manger.  » 

Malheureusement  aujourd'hui  encore ,  il  existe  bien  des 
contrées  où  l'on  détruit  impiiojfabiemeot  les  martinets  el  les 
Hirondelles.  £n  Toscane  même,  nous  dit  Savi»  les  lois  leur 
sont  contraires,  puisqu'elles  permettent  de  les  chasser  ea  tout 
temps  comme  en  chasse  les  animaux  les  plus  malfaisants.  En 
Lorraine  et  en  Alsace,  on  prend  les  Hirondelles  avec  d'immenses 
filets  qu'on  tend  au-dessus  des  marais  pleins  de  roseaux,  où 
elles  se  rassemblent  pour  passer  la  nuit.  Ces  massacres  ont 
lien  vers  l'automne,  parce  qu^alors  les  pauvres  volatiles  sont 
devenus  très-gros  et  que  leur  chair  est  sapide  et  délicate. 

liOS  Américains  apprécient  mieux  que  nous  les  services  que 
de  pareils  oiseaux  peuvent  rendre.  Ils  n'essaient  point  de  les 
détruire;  ils  les  attirent  au  contraire,  en  perçant  exprès  pour 
eux  autour  des  maisons,  des  trous  qui  leur  servent  d'abris. 

Sans  les  Hirondelles,  en  effet,  Talmosphère  dans  laquelle  nous 
vivons  serait  à  peine  iiabitable.  Sans  cesse  à  la  recherche  des 
insectes,  tantôt  elles  s'élèvent  dans  les  airs  pour  suivre  avec 
une  agilité  souple,  leur  trace  oblique  et  tortueuse  ;  tantôt  elles 
rasent  légèrement  la  surface  de  la  terre  et  des  eaux  pour  saisir, 
en  passant,  ceux  que  la  pluie  ou  la  fraîcheur  y  rassemble.  Il  est 
difficile  de  se  figurer  le  nombre  de  mouches  qu'une  Hirondelle 
peut  engloutir  en  un  seul  jour.  On  a  vu  de  ces  malheureux 
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oiseaux  qu'un  coup  de  fusil  venait  d'abattre,  dégorger  une  masse 
énorme  d'iosecles  encore  Wvanls,  qn^tls  tenaienl  en  résenre 
pour  leors  petits.  Or,  si  comme  on  Tassnre,  certains  insectes 
peuvent  produire  dix  générations  par  an  et  engendrer  par  eux 

et  leurs  descendants  560,972,480,000,000,000  d'individus, 
rulilitc  des  Hirondelles  est  naturellemenl  démontrée,  elle  plus 
puissant  intérêt  s*allacbe  à  leur  conservation. 

L'union  de  ces  charmantes  créatures  est  indissoluble  et 

quand  une  des  deux  meurt,  il  est  bien  rare  que  l'autre  ne  la 
suive  pas  en  peu  de  temps.  «  Un  sombre  repos  dit  Dupont  de 
Nemours,  un  morne  silence,  sont  les  signes  de  la  douleur  à 
laquelle  le  survivant  succombe.  J*en  avertis  ies  jeunes  gens  qui 
s'amusent  quelquefois  i  leur  tirer  des  coups  de  fusil,  parce 
qu'elles  sont  difRciles  à  toucber.  Mes  amis,  lirez  des  noix  en 
l'air,  cela  est  plus  difficile  encore,  et  respectez  ces  aimables 
oiseaux.  Songez  que  chaque  coup  qui  porte  lue  deux  Hirondelles, 
la  dernière  par  un  supplice  affreux.  » 

Oh  oui  pitié!  pitié  !  pour  l'être  doux  et  confiant,  qui  vient 

chercber  asile  au  sein  de  nos  demeures  et  nous  rend  chaque 
été,  de  signalés  services  en  échange  de  l'hospilalilé  qu'il  reçoit. 


ËRMEST  BONGENNE. 
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CAliSËRIËS  UORTIGOLËS. 


i. 

Personne  aiyoard'lini  n'oserait  conlesler,  je  pense,  les  ailles 
progrès  de  nos  cnllores  maraîchères.  Il  est  éfidenl  que,  depuis 

quelques  années  surtout,  le  jardinier  des  grandes  villes  a  com- 
pris l'importance  de  sa  professioo,  de  ses  travaux,  et  que,  sous 
sa  main  habile,  les  produits  se  perfectionnent,  se  multiplient, 
se  succèdent  incessamment  poursatisfoiro  anx  besoins  de  tontes 
les  classes  de  la  société. 

YoyeZj  en  effet,  Timmense  quanlilô  de  beaux  légumes  qui 
coorrent  nos  marchés  et  qui  sont  rapidement  enlevés  par  les 
consommateurs;  considères  an  instant  les  denrées  de  toute 
sorte  qui  sont  aussi  nécessaires ,  aussi  indispensables  que  la 

'  viande  et  le  pain,  sur  la  table  des  princes  comme  au  repas  de 
la  plus  humble  chaumière.  Voulez-vous  des  exemples?  Faites- 
moi,  8*il  se  peut,  on  potage,  gras  ou  maigre  sans  y  mettre  quel- 
ques légumes.;  citez  une  marmite  où  Ton  fasse  bouillir  le  lard 
sans  ajouter  force  choux  ou  force  navels  ;  dtes  au  laboureur  ses 
pommes  de  terre  et  ses  haricots  ;  à  Touvrier  son  appétissante 
salade;  au  repas  du  château  ses  enlremels  délicats,  ses  asper- 
ges, ses  épinards  si  bien  goûtés  après  les  viandes  lourdes  et 
substantielles  ;  qu'on  bannisse  de  la  cuisine  le  persil,  Toignon, 
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réchaloUc,  lous  les  condinienls  oblif^és  de  nos  préparalions 
culinaires  ;  je  vous  le  demande,  ralimentalion  du  ricfie,  aussi 
bien  que  celle  du  pauvre,  sera-t-elle  coniplèle,  sera-t-elle  pos- 
sible; et  pourtant»  il  faut  ravouér,  dans  nos  provinces ,  autour 
des  petites  villes,  à  la  campagne  surtout,  on  néglige  singuliè- 
rement le  potager.  Il  semble,  en  vérité,  que  la  culture  des 
légumes  ne  soit  d'aucune  utilité,  d'aucun  profit  pour  le 
propriétaire,  pour  le  fermier»  pour  le  pauvre  cultivateur,  en  un 
mot  pour  tous  ceui  qui  auraient  un  si  grand  besoin  de  se 
procurer  une  alimentation  saine,  abondante  et  peu  coûteuse. 

Ce  mal  n'est  pas  nouveau,  car,  en  1803,  M.  Tollard  ainé  le 
signalait  en  ces  termes  dans  un  numéro  de  la  Revue  Ecom- 
mtgtie  :  c  Les  plantes  potagères  étant  dans  les  mains,  et  je  dirais 
t  presque  eiclnsivement  sous  la  surveillance  du  jardinier  de 
c  la  maison,  sont  condamnées  au  mépris.  Si  le  propriétaire 
c  habite  sa  terre  et  qu'il  s'occupe  de  la  faire  fructifier,  il  prend 
«  soin  des  buis,  des  champs  et  des  prés,  et  si,  fixé  à  la  ville 
c  il  abandonne  cette  administration  i  un  autre,  il  charme  alors 
c  ses  loisirs  par  la  disposition  et  l'arrangement  des  bosquets, 
c  ou  en  cultivant  de  riches  et  brillantes  collections  de  fleurs  ; 
t  mais  le  spectacle  de  nombreux  légumes  assortis  dans  le  jardin 
€  potager  l'occupe  peu.  Je  ne  sais  d'où  vient  ce  mépris 
c  de  Tagriculture  légumière;  il  serait  cependant  facile  de 
.c  démontrer  qu'il  est  possible  de  rendre  très»pro(ilable  la  cul- 
<  turc  du  jardin  potager.  » 


VL. 

Oui,  sans  doute,  et  non-seulement  il  est  facile  de  prouver 
qu'il  y  a  profit  à  bien  cultiver  les  légumes,  mais  il  est  évident 
encore  qu'il  y  a  perle  sensible,  considérable,  peur  les  agricul- 
teurs surtout»  à  négliger  celte  culture,  fih  bien,  vous  le  veiei» 
la  situation  n'a  pas  changé  depuis  soixante  ans,  et,  sur  ce  point, 
l'habitanl  des  catnpagnes  n'a  pas  fait  le  moindre  progrès.  A  qui 
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Il  faule?  A  cerlains  liorliciilteurs  peut-élre  qui»  se  laissant 
«ftlntner  par  eelle  «lonce  passion  des  fleafs  el  des  véféianx 
i'eni6aieo(»  prècbaDi  mi  peu  trop  la  floricaltore  an  détrimeot 
des  plantes  utiles;  anx  propriétaires  agrtcuHeurs  surtout,  qui 

toujours  préoccupés  de  leurs  riches  moissons,  de  leurs  verles 
prairies,  toujours  fiers  de  leurs  grands  et  nobles  travaux»  sem- 
blent vouloir  rehausser  encore  le  mérite  de  eetle  belle  science 
de  Taf  riciiltnre  en  négligeant»  en  dédaignant  les  modestes 
occupations  du  jardinage. 

Us  ont  tort,  car  si  nous  leur  devons  une  juste  reconnais- 
sance» si  leurs  succès  profitent  à  rhumanilé  tout  entière»  s'ils 
bra? ont  le  Foleil  el  la  pluie  pour  surrelller  leurs  castes  exploi- 
tations» s'ils  sacrifient  leurs  loisirs»  leur  repos ,  quelquefois 
même  leur  fortune  pour  combattre  la  routine  et  propager  les 
bonnes  méthodes,  convenons  aussi  que  l'horticulture,  toujours 
prèle  à  partager  la  besogne,  leur  a  rendu  et  leur  rend  chaque 
jour  des  services  importants.  Que  de  procédés  ont  été  expéri- 
mentés par  elle!  que  de  plantes  précieuses  ont  dû  être  accli- 
matées dans  les  jardins  avant  de  s'aventurer  sur  les  sillons  de 
nos  grandes  cultures!  Il  y  a  six  ans  à  peine,  on  semait  encore  le 
sorgho  sur  couche,  et  si  jamais  l'igname  de  la  Chine  peut  croître 
dans  les  champs  à  cété  de  la  pomme  de  terre»  cet  immense 
fésullat  sera  dû  aux  incessantes  recherches»  aux  expériences 
multipliéea  de  nos  horticulteurs  les  phw  distingués. 


m. 

Qu'arrive- t-il  cependant?  Si  nous  parcourons  quelques-unes 
de  nos  plus  belles»  de  nos  plus  fertiles  contrées»  la  Bretagne» 
la  Tendée»  le  Poitou»  elc.;  si  nous  visitons  les  grandes  fermée» 
les  exploitations  de  toute  nature  et  jusqu'à  l'habitation  cham- 
pêtre du  pauvre  cultivateur,  nous  trouvons  le  jardin  abandonné, 
sans  culture  régulière»  sans  soins»  à  peine  entouré  de  quelques 


» 
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broussailles  ou  d'une  haie  sèche  que  recouvrenl  des  ronces  et 
des  épines.  C'est  à  la  dérobée  qu'on  y  planie  quelques  légumes  ; 
les  binages,  les  sarclages  soat  raremeni  exécutés  en  temps 
convenable;  on  réserve  Tengrais  poar  les  champs;  on  ne 
récolle  point  de  graines  ;  puis,  quand  vient  le  moment  des 
plantalionSy  on  achète  au  marche  quelques  paquets  de  choux, 
d'oignons  ou  de  salades  qu'on  repique  à  lahàleel  qui  poussent 
comme  il  plaît  à  Dieu.  Le  fermier  d'un  vaste  domaine  n'a-t-il 
donc  ancnn  intérêt  i  surveiller  la  cnlture  de  son  jardin  potager? 
N'est-ce  pas  là  qnll  doit  faire  de  bonne  heure  les  semis  des 
plantes  sarclées,  comme  les  choux  verts,  les  betteraves?  N'est-ce 
pas  là  qu'il  doil  planter  les  porte-graines  pour  les  préserver 
de  rinvasion  des  pollens  étrangers  qui  les  font  dégénérer? 
Ënûn,  n'est-ce  pas  là  qu'il  doit  prendre  les  légumes  nécessaires 
à  l'alimenlation  de  ses  nombreux  serviteurs?  S'il  ne  les  trouve 
pas  sous  sa  main,  nous  le  verrons  sans  doute  quitter  sa  mai- 
son ,  perdre  son  temps  pour  aller  s'approvisionner  sur  le 
marché  de  la  ville  voisine,  et  de  producteur  qu'il  doil  être, 
devenir  ainsi  consommateur.  Quelle  singulière  inversion  de 
rôle  1  quelle  perle  réelle,  importante  pour  cet  agriculteur 
insouciant  I  Et  ce  pauvre  laboureur  qui  rentre  ches  lui  mouillé, 
fatigué,  vous  croyez  qu'il  va,  du  moins,  trouver  ce  mets  fumant, 
savoureux,  qui  réchauffe  et  réconforte?  Vous  croyez  qu'on  va 
lui  servir  une  soupe  aux  choux  rehaussée  de  carolles,  de 
navels,  de  porreaux?  £h  !  mon  Dieu,  la  ménagère  a  fait  de  son 
mieux  !  elle  a  mis  au  pot  quelques  feuilles  de  choux  verts 
qu'elle  a  cueillis  dans  un  petit  coin  derrière  l'étable;  mais  elle 
les  a  bien  ménagés,  car  il  faut  que  la  vache  en  ait  sa  part. 

A  ce  mal,  ne  pourrait-on  pas  apporter  quelque  remède? 
Hais  que  faire,  me  dires-vous,  pour  vaincre  celle  insouciance, 

ces  routines,  je  dirais  presque  ces  préjugés  du  cultivateur 
contre  l'horticulture,  qu'il  est  habitué  à  considérer  comme  un 
luxe  inutile,  un  passe-temps  frivole? 
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Il  faut  d'abord  que  les  propriétaires  donnenl  Texempie,  qu*ils 
aient  un  jardin  bien  tenu,  qu'ils  y  cultivent  des  légumes  de 
bonne  qualité,  des  variétés  choisies;  qu'ils  veillent eux-mômes 
à  la  récolte  des  graines;  qn^tls  distribuent  ces  graines  à  leors 
voisins,  à  leurs  fermiers;  qu'ils  honorent  enfin  le  jardinage  el 
qu'ils  cherchent  à  en  propager  le  goût  par  la  parole,  par  les 
exemples,  par  les  leçons.  Il  est  important  de  travailler  aussi 
pour  Taveniret  de  faire  ressortir  aux  yeux  des  hommes  chargés 
d'instruire  la  jeunesse  les  avantages  de  renseignement  horticole. 

(Test  en  effet  par  Téducalion,  par  l'instruction  mieux  appro- 
priée surtout,  qu'on  fera  naître  et  qu'on  fixera  dans  le  cœur  de 
nos  jeunes  paysans,  cet  amour  du  sol,  de  la  propriété,  du 
domicile  qui  seul  peut  arrêter  le  déclassement  funeste  dont  on 
se  préoccupe  avec  raison  depuis  quelques  années.  Cest  ainsi 
que  TOUS  rendreiâ  nos  plaines  fertiles  des  bras  intelligents  et 
que  vous  arrêterez  celle  émigration  incessante  qui  peuple  les 
villes  de  médiocrités  d'autant  plus  dangereuses  qu'elles  par- 
viennent à  des  emplois  plus  importants  et  plus  élevés. 

Quand  on  veut  qu'un  jeune  homme  soit  géomètre,  vétérinaire 
ou  mécanicien,  on  a  grand  soin  de  lui  faire  étudier  la  géomé- 
trie, l'art  de  guérir,  la  chimie.  Pour  en  faire  un  avocat,  un 
notaire,  un  médecin,  on  lui  fait  suivre  à  grands  frais  des  cours 
de  droit,  de  médecine,  etc. 

Si  vous  voulez  que  le  peuple  des  campagnes  soit  un  peuple 
d'agriculteurs,  donnes  lui  des  leçons  d'agriculture.  Cette  belle 
science  n'a-l-elle  pas  comme  les  antres,  ses  règles,  ses  théories, 
ses  perfectionnements  et  ses  progrès,  répandes  largement  dans 

toutes  les  écoles  un  enseignement  rationnel,  approprié  à  TAge, 
à  l'intelligence  des  enfants  et  qui  puisse  leur  inspirer  le  goût 
des  champs  el  de  leur  culture. 

Il  but  bien  à  la  société,  m'alles-vous  dire,  des  avocats,  des 
notaires,  des  médecins,  des  fonctionnaires  de  tout  genre,  et  si 
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tout  le  monde  se  fait  agricuUeur,  qui  donc  occupera  les  fonc- 
.  lions,  les  emplois  indispensables  pour  l'organisaiioa  el  la 
marche  de  noire  système  social? 

Voyons  un  peu  :  vous  avez  tout  d'abord  pour  y  pourvoir,  la 
jeunesse  de  nos  cités,  cette  jeunesse  que  l'on  doit  supposer 
înlelUgeBle»  inslniiie  et  qui  trop  souveot  bêlas  1  faute  d*oeca- 
paiioo,  dépense  ImitîlemeDt  sa  Tîe  dans  une  tniimlenle  oisivelé  ; 
mais  qo*il  me  soit  permis  de  poser  quelques  ehîfflres  approil- 
matifs.  Dans  le  département  de  la  Vendée,  par  exemple,  nous 
comptons  395,089  habitants. 

Je  trou?e  de  iOOO  à  1900  fonctionnaires  ou  employés  de  tout 
grade  ;  je  yous  concède  pour  I*industrie,  le  commerce,  les 
métiers,  etc.,  le  total  de  la  population  agglomérée  dans  les 
quatre  villes  principales,  soit  22,000  âmes  environ.  Je  déduis 
ces  deux  chiffres  du  premier,  il  reste  372,489*  Je  tous  nban* 
donne  encore  150,000  âmes,  pour  représenter  les  infirmes  et 
les  femmes  oisives,  soit  encore  222,489  habitants  valides  nvant 
à  la  campagne  et  pouvant  se  livrer  aux  travaux  des  champs, 
c*e8l-à->dire  222,489  campagnards  contre  23,000  et  quelques 
cents  fonctionnaires,  commerçants,  industriels,  ouvriers,  cita» 
dins,  etc.  Je  me  h&te  d'igouter,  sans  crainte  d'être  démenti, 
que  les  deux  tiers  de  ces  campagnards  qu'on  appelle  des  agri- 
culteurs, ne  savent  pas  ce  qu'il  faut  savoir  pour  bien  cultiver 
leurs  terres,  qu'un  tiers  au  moins,  faute  d'une  éducation 
chrétienne  et  d'un  enseignement  approprié,  prend  en  haine 
son  honnête  condition  et  se  jette  dans  nos  villes,  pour  y 
chercher  uni  alimepit  à  son  orgueil  et  à  sa  cupidité. 

Vous  voyes  qu'on  peut,  sans  craintOt  an  point  de  vue  moral 
eomme  au  point  de  vue  matériel  et  statistique,  enseigner  dans 

les  villages,  rhorticullure  et  ragriculture;  c'est  le  plussôr 

moyen  d'honorer,  de  rehausser  la  vie  champêtre. 

La  France^  après  tout  est  essentiellement  agricole,  tout  le 
monde  en  convient  ;  on  prouverait  facilement  je  crois  que  les 

deux  tiers  de  ses  habitants  sont  appelés  à  vivre  hors  des  villes. 
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à  s'occuper  de  la  terre  ;  pourquoi  donc  négligerait-on  de  diriger 
rinsimcaîon  des  jeunes  gens  vers  ce  bat  si  louable,  si  utile,  la 
colture  intelligente  des  jardins  et  des  ebamps? 


V. 

Parcourons  maintenant  nos  communes  rurales  ;  explorons 
les  plaines  fertiles,  le  Bocage,  le  Marais,  nous  serpns  bientôt 
confaincns  que  les  propriétaires,  les  fermiers  et  les  pins 
modestes  cultivateurs  ont  presque  toujours  près  de  la  maison, 
de  la  ferme  on  de  la  ehanmière,  une  parcelle  déterrais  plus  ou 
moins  propre  à  la  culture  de  quelques  bons  légumes.  Il  y  a 
plus,  TOUS  trouverez  souvent  les  traces,  les  vestiges  d'un  jardin 
potager  ;  mais  grand  Dieu  1  quel  jardin  1  Pour  clôture,  une- 
baie  de  broussailles  ouverte  à  tout  venant,  quelques  arbres 
rabougris  qu'envahissent  le  lierre,  les  ronces  ou  les  vignes . 
sauvages;  à  l'inlérieurla  moitié  du  terrain  en  jachère,  couverte 
de  mauvaise  herbe  ;  l'autre  moitié  mal  cultivée,  nourrissant 
à  grand*peine  des  choux  verts,  de  l'oseille  sauvage  et  de  la 
poirée.  Si  pourtant  votis  aperceves  au  milien  de  la  Plaine  les 
murs  blancs  d'une  maisonnelte  abritée  comme  une  oasis,  dans 
le  désert,  sous  un  bouquet  de  pommiers  et  de  cerisiers 
fleuris,  approchez,  tout  est  propre  aux  environs,  point  d'im- 
mondices, point  de  pailles,  point  de  bois  épars;  une  haie  vive 
entoure  la  propriété  ;  vous  n'enireres  pas,  car  la  clôture  est 
eotttinoe,  serrée,  impénétrable;  mais  admires  ces  arbres  vigou- 
reux et  bien  conduits,  ces  treilles  courant  sur  leurs  échalas, 
ces  abricotiers,  tapissant  au  midi  le  mur  de  la  maison  et  se  fai- 
sant pendants  de  chaque  c6lé  de  la  porte.  Approches  encore, 
regardes  par-dessus  la  haie  :  c'est  le  jardin  potager  ;  deux  allées 
formant  la  croix  le  divisent  en  quatre  carrés,  parfoitement 
nivelés,  soigneusement  labourés  ;  chaque  compartiment  est 
entouré  de  groseilliers  en  boule  ;  dans  l'un  vous  voyez  de  beaux 
choux  pommés,  des  carottes,  du  porreau  ;  dans  l'autre,  du 


céleri,  de  la  chicorée,  des  betteraves  ;  plus  loin  ce  sont  des 

pois  verts,  des  haricots,  dos  oignons  ;  enfin,  des  concbmbrcs, 
des  courges  et  quelques  beaux  pieds  d'artichauts.  Tout  autour 
on  a  planté  le  persil,  les  ciboules,  l'oseille,  etc. 

Quel  est  donc ,  direz-vous ,  l'heureux  jiossesseur  de  celle 
habitation  si  propre,  si  soignée,  si  bien  pourvue?  C'est  un 
pauvre  paysan  marié  depuis  peu  ;  sa  jeune  compagne  et  lui 
vivent  heureox  avec  quelques  arpents  de  terre ,  leur  vache , 
leurs  fruits  et  leurs  légumes.  Lorsqu'il  était  enfant,  il  allait  à 
récole,  rinstiluteur  de  son  village  était  nn  homme  de  bon  sens 
qui  négligeait  un  peu  peut-être,  l'histoire  et  la  géographie, 
mais  qui  recherchait  avec  soin  les  livres  de  jardinage  ;  il  les 
faisait  lire  à  ses  élèves ,  il  expliquait  simplement,  clairement, 
les  diverses  propriétés  du  sol,  de  Veau,  des  engrais;  il  vantait 
surtout  les  douceurs  de  la  vie  champêtre,  puis  il  cultivait  son 
jardin  et  faisait  travailler  lour-à-lour  les  plus  forts,  les  plus 
intelligents.  Notre  cultivateur  a  pris  là  de  bonnes  leçons  qu'il 
sait  maintenant  mettre  en  pratique. 

Que  conclure  de  tout  cela?  que  d'une  part,  comme  je  Ta!  dit 
plus  haul,  l'éducation  bien  dirigée,  doit  contribuer  puissamment 
au  bonheur  de  nos  populations  rurales  ;  de  l'autre  que  la 
culture  d'un  jardin  est  possible  à  peu  près  partout  et  qu*une 
terre  ingrate  peut,  avec  de  la  peine  et  de  rintelligence,  être 
transformée  en  un  sol  fertile.  Ne  croyez  pas,  en  effet,  qu'il  soit 
absolument  nécessaire  de  suivre  à  la  lettre  certains  manuels 
d'horticulture  qui  vous  disent  :  «  Pour  faire  un  jardin  il  faut 
f  80  centimètres  de  terre  franche,  douce,  fertile;  il  faut 
c  encore  une  légère  pente  au  midi^  des  murs  au  nord,  des 
€  abris  &  Tonest,  de  Teau  courante,  ou  tout  au  moins  de  vastes 
c  bassins,  où  Ton  puisse  &  toute  heure  puiser  l'eau  des 
f  arroscments.  »  Si  tout  cela  était  indispensable,  les  habitants 
de  la  campagne,  les  fermiers,  le^  propriétaires  mêmes,  je 
l'avoue^  ne  pourraient  pas  souvent  jouir  des  avantages  'et  des 
dooceurs  que  procure  le  jardin  potager;  mais.  Dieu  roerçi,j*ai 
vu  maintes  fois,  des  choux  pommés,  de  belles  carottes  et  de 
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fraîches  laitues  dans  un  sol  pierreux  bien  labouré,  bien  fumé, 
loin  des  fonlaines  et  des  ruisseaux ,  sans  autre  chance 
d*haiiiidUé  qoela  pluie  éa  bon  Dieu  ou  quelques  sceaux  d*eau 
tirés  au  puits  comiiran,  lorsque  bêles  el  gens  ont  été 
suffisamment  abreuvés.  Ainsi  donc,  prenons  courage,  laissons 
à  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  les  posséder  ces  terres  profondes, 
substantielles,  ces  riantes  vallées  où  coulent  en  tout  temps  de 
frais  ruisseaux,  de  claires  fontaines  ;  ces  côteaux  abrités  du 
nord  étalant  au  midi  leur -verdoyante  parure  d*arbres  fruitiers, 
leurs  précoces  récoltes  de  pelils  pois,  de  fraises  et  de  raisins 
dorés;  créons  un  jardin  au  milieu  des  champs,  sans  luxe,  sans 
frais,  avec  les  moyens  dont  on  dispose  ordinairement  à 
la  campagne.  . 

VI. 

Soit  une  superficie  de  15  ares  touchant  à  rhabitation  dans 
un  sol  calcaire  peu  profond  (30  à  35  cent,  de  terre  végétale), 
point  de  clôtures,  les  muiis  delà  grange  ou  de  Pétable  au  nord, 

quelques  arbres  à  Touest,  un  puits  dans  la  cour  ou  mieux  une 
fosse  dont  les  parois  sont  revêtues  d'argile  pour  recevoir  les 
eaux  des  chemins  et  des  fonds  dominants.  Commençons  :  si  vous 
avesdes  pierres,  b&tissez  un  mur  d'un  mètre  cinquante  centimè- 
tres, sinon  faites  une  palissade  avec  des  pieux  asses  rapprochés 
les  uns  des  autres  pour  que  les  poulets,  les  chiens  et  les  chats  ne 
poissent  passer.  Derrière  la  palissade,  plantez  un  buisson 
d*épine  blanche;  dans  ce  buisson  mettez  quelques  pruniers  et 
quelques  cerisiers  sauvages  que  vous  grefferez  plus  tard,  avec  . 
de  bonnes  espèces.  Maintenant  nivelés,  défonces^  bêches 
votre  terrain,  enlevez  les  plus  grosses  pierres,  puis  traces  tout 
autour  une  allée  d'un  mètre,  en  laissant  le  long  des  murs  ou 
des^ buissons  une  plate-bande  de  80  cent.;  vous  divisez  le  surplus 
du  terrain  en  quatre  parties  au  moyen  de  depx  allées  formant 
la  croix,  et  si  chacune  des  quatres  parties  vous  parait  trop 

grande,  vous  pouvez  subdiviser  par  des  sentiers  que  vous 
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incirei,  autant  que  posaiUe,  dans  la  direetion  da  le? ant  au  . 

eonehant.  A  Tangle  sud-est  de  ce  petit  enclos  ainsi  préparé, 
ainsi  dessiné,  planiez  un  laurier  franc  ;  à  Tangle  sud-ouest, 
dei»  oa  trois  pieds  de  romaria  ;  aa  nord  et  tout  près  du  mur, 
plaçai  das  herbes  aromatiques,  comme  la  saoge,  la  lavande,  la 
mélisse,  etc.;  enfin,  ne  manques  pas  de  planter  an  pied  do  mnr 
de  la  grange  trois  on  quatre  bons  pieds  de  treilles  suivant  la 
longueur  du  mur;  vous  pourriez  piquer  aussi  des  broches  de 
Tignes  tout  autour  du  jardin  et  surtout  au  levant.  Ces  broches 
une  fois  prises  et  rabattues  en  temps  convenable,  pousseront 
vigoureusement  et  seront  dressées*  sur  des  piquets  feliée 
entre  eui  par  des  perches  plus  petites,  ou  ce  qui  serait 
beaucoup  mieux,  par  des  fils  de  fer  bien  tendus. 

Ces  premiers  travaux  terminés,  vous  n'aures  plus  à  vous 
occuper  que  des  dispositions  intérieures.  Vous  mettres  eu 
bordure  autour  des  carrés,  l'oseille,  le  thym,  les  ciboules,  les 
appétits^  et  pour  Tallée  principale,  vous  fores  deux  cordons  de 
fraisiers  que  vous  ne  planterez  pas  trop  près  du  bord,  de  peur 
que  la  terre  en  s*écroulant  dans  Tallée  ne  laisse  à  nu  leurs 
jeunes  racines  ;  à  50  cent,  dans  rinlérieur  des  carrés,  vous 
planteres  les  groseilliers  à  grappes  et  les  groseilliers  épineux; 
vous  laisseres  entre  chaque  pied  un  espace  de  8  mètres  ;  et  sur 
le  milieu  de  cet  espace  vous  planteres  des  pommiers  nains. 
Pour  compléter  vos  plantations,  vous  ferez,  aux  quatre  coins 
de  chaque  carré,  à  un  mètre  dans  l'intérieur  de  ce  carré,  un 
bon  trou  dans  lequel  vous  planterez  un  poirier  ou  un  pommier 
que  vous  laisseres  venir  en  pyramide  et  que  vous  eondnirei 
de  voire  mieux  en  suivant  les  leçons  que  vous  aura  données 
rinstituteur. 

Tout  étant  ainsi  préparé,  vous  n'aures  plus  qu*à  attendre  le  , 
printemps  pour  Aûre  des  semis  et  cultiver  ces  excellents  légumes 
qui  fournissent  à  la  campagne  les  deux  tiers  an  moins  d'une 

nourriture  savoureuse,  abondante  et  saine. 

BONCBRHB. 


Digitized  by  Google 


PENSÉES  SUR  LE  GOUT. 


Le  tour  de  la  phrase  suffit  sauvent  ehei  nous  pour  donner  aui 

mêmes  expressions  des  sens  fort  différents  :  nous  n'avons 
aucun  lieu  de  nous  en  plaindre,  car  c'est  une  des  conditions  de 
la  finesse  de  notre  langue  ;  puis  il  en  résulte  que  nos  esprits  s*ac- 
coutument  à  saisir  les  nuances  délicates  si  souvent  nécessaires 
à  la  saine  appréciation  des  choses.  Mats,  bien  des  pensées 
erronées  se  nourrissent  aussi  de  la  fréquente  confusion  qui  en 
est  la  conséquence,  et  plus  notre  instrument  est  délié,  plus 
il  est  nécessaire  de  le  manier  avec  légèreté  et  précision.  C'est 
ainsi  qu^ayant  à  nous  faire  une  idée  juste  du  goût,  nous 
devons  préalablement  avoir  grand  soin  de  le  distinguer  de  ce 
que  nous  appelons  les  gcôts. 

Il  ne  faut  pas,  dit-on,  disputer  des  goûts,  ils  sont  tous  dans 
la  nature  :  entendues  modérépent  ces  pensées  sont  vraies; 
looB  les  goâts  ne  sont  certainement  pas  indifférents,  il  en  est 
qu'il  importa  de  perfectionner,  il  en  est  qu*il  feut  redresser  et, 
quant  à  la  recherche  directe  de  la  jouissance,  en  toutes  chosss 
elle  est  rarement  un  bon  guide  ;  mais  il  y  a  aussi  une  variété 
d'aptitudes  et  d'inclinations  qui  concourent  à  Tharmonie 
générale ,  et  pourvoient  à  tous  les  besoins  sociaux  par  la 
diversité  même  de  direction  qu'elles  imprimentà  chacun  de  nous. 
Les  goAti,  ce  sent  précisément  ces  préférenees  plus  ou  moins 
légitimement  fondées,  qni  nous  font  rechercher  les  choses,  où 
nous  trouvons  le  plus  de  salisiaction  personnelle. 
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Le  goût  a  le  beau  pour  objet,  et  nous  ne  saurions  lui  accorder 
le  droit  de  participer  à  la  mobilité  que  nous  pennettoDs  an 
goûts;  ilne  doit  se  déplacer  qne  poor  niivre  les  modificatioos 
da  beaa  lai-méiiie;  mais  prenons  garde  à  de  noQfeHes 

délicatesses  de  langage.  Le  goût  s'applique  à  des  choses  qu'il 
serait  usuellement  trop  ambitieux  d'appeler  belles,  on  se 
contente  de  dire  qu'elles  sont  bien,  ou  de  bon  goût.  Or^  le  bien 
à  la  rigaenrse  dit  sealement  du  fond  moral  et  il  s*agit  ici  de  la 
forme  ;  on  entend  donc  que  ces  choses  sont  bien  dans  la  forme, 
dans  la  disposition  eitérieures.  Cest  en  effet  aux  formes  que 
le  goût  est  toujours  corrélatif;  il  juge  de  leur  convenance,  de 
leur  élégance;  il  les  adopte,  il  les  rejelle  selon  qu'il  les  voit  eu 
rapport  avec  le  foud  des  choses,  avec  leur  destination,  leur 
état,  leur  situation,  avec  les  choses  environnantes.  D  est  à  ces 
formes  ce  que  le  jugement  est  au  fond  des  choses  lui-même, 
an  vrai,  au  bien,  entendus  absolument. 

Nous  avons  dit  le  jugement,  et,  en  lui  comparant  le  bon  goût, 
iious  avons  exprimé  tout  ce  que  celui-ci  doit  avoir  également 
de  fermeté  et  de  rectitude  ;  et  cependant  nous  laisserions  dans 
Tombre  ses  qualités  les  plus  essentielles,  si  nous  ne  recourions 
pas  à  un  autre  terme,  qui  exprime  aussi  de- la  part  du 
jugement  un  perfectionnement  délicat. 

Pour  bien  juger,  il  ne  suffit  pas  toiyours  d'aller  droit,  surtout 
si  on  le  foisaitavec  une  raideur  inflexible  :  un  homme  de  hon 
'  jugement,  s'il  ne  saitprétér  son  esprit  aux  nuances  des  idées, 

s'il  ne  sait  en  saisir  les  modifications  variées,  s'arrête  en 
beaucoup  d'occasions  et  ne  juge  pas  :  voudrait-il  passer  outre, 
nonobstant  sa  rectitude  naturelle,  il  s'égarerait  et  jugerait  mal; 
il  faut  alors  un  esprit  plus  souple  et  plus  délié,  un  esprit 
pourvu  de  cette  autre  fàcidlé  que  nous  appelons  le  discernement. 
Le  goût,  par  la  délicatesse  qui  lui  est  nécessaire,  tient  encore 
plus  du  discernement  que  du  jugement  seul. 

Pour  exprimer  les  opérations  de  l'Ame,  nous  empruntons 
métaphoriquement  aux  opérations  des  sens  les  termes  qui  leur 
sont  propres  ;  la  vue  se  rapporte  au  jugement,  elle  nous  donne 
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la  première  connaissance  des  choses ,  une  connaissaDoe 
géniale  et  étendue. 

L*enlMile  se  irapporle  à  une  eonnaissanee  plus  approfondie, 
telle  que  It  réflexion,  Tétade  sont  ordinairement  nécessaires 
pour  la  donner. 

Le  tact  se  dit  d'un  mode  de  discernement,  qui  sert  particu- 
liérementâ  nous  diriger  dans  nos  rapports  avec  nos  semblables, 
comme  si  par  on  toucher  délicat  nous  avions  appris  à  si  bien 
conmHre  les  écoeils  dont  abonde  le  commerce  des  hommes, 
que  nous  puissions  les  traforser  tous  sans  jamais  en 
heurter  aucun. 

Le  sens  de  l'odorat  ne  répond  point  chei  nous  à  l'importance 
du  mot  sentir,  dont  nous  nous  serrons  communément  pour  en 
exprimer  Tasage  ;  nous  sentons  par  le  toucher  plus  encore 
que  par  limpressfon  des  odeurs,  mais  avec  cette  différence 

comparalivcmenl  au  lact,  que  celui-ci  suppose  une  main  si 
légère  qu'elle  a  touché  sans  attirer  Taltention  de  celui  qui  Ta 
été,  tandis  que  pour  sentir  les  choses,  il  faut,  ce  semble,  que 
Doos  les  pressions  avec  une  certaine  force,  et  que  nous^ 
les  sentions  parfaitement  ;  c*est  en  quelque  sorte,  si  elles  ont  la 
▼ie,  que  nous  les  pressons  contre  nous-mêmes,  an  point  que 
leur  cœur  et  le  nôtre  puissent  Tun  et  l'autre  se  sentir  battre. 
Aussi  le  sentiment  se  dit  d'une  connaissance  intime  où  le  cœur 
|oue  le  principal  réle. 

Par  leur  bonne  ou  lenr  mantaiae  odenr,  au  contraire,  les 
choses  ont-elles  pu  nous  donner  d'elles  plus  qu'une  connais- 
sance toute  superficielle?  Il  en  est  ainsi,  quand  nous  n'avons 
fait  de  loin  en  quelque  sorte  que  les  flairer,  mais  il  y  a  bien 
des  degrés  dans  l'usage  des  sens  comme  dans  celui  des  termes 
dont  nous  nous  servons  pour  l'eiprimer.  Ainsi,  il  est  très- 
différent  de  goûter  d'une  chose  ou  de  la  goûter,  et  si  jamais 
nous  avons  respiré  cet  arôme  que  chaque  espèce  de  bien  exhale 
du  fond  de  son  essence,  nous  n'aurons  pas  considéré  assurément 
qu'il  nous  en  donnait  un  moindre  sentiment  qu'une  étreinte 
pins  matérielle. 
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Au  moral  comme  au  physique  il  faut  sentir  pour  bien  goûter, 
et  goûter  exprime  dans  l'ordre  des  connaissances  un  rapport 
plus  intime  encore  que  YOir,  entendre  et  sentir.  Il  en  est  des 
choMS  que  nous  goûtons  comme  des  aliments  dé^à  entrés  dsos 
notre  boncbe  et  que  nous  nous  assimilons  en  les  Aisut 
servir  à  notre  noonritnre.  L'impression  qd  en.  résulte  n'est 
pins  seulement  vraie  ou  fausse^  elle  est  surtout  agréable  ou 
désagréable.  Le  beau,  effectivement,  ne  se  conçoit  pas  sans  une 
idée  de  plaisir,  à  tel  point  que  Ton  a  été  jusqu'à  faire  da  plaisir 
leeenl  élément  de  sa  définition  el  Ton  a  dit»  le  besn  est  ce  qui 
plalu  h  de  Maistre  a  rectifié  cette  pensée  en  la  complétant 
dans  les  termes  suivants  :  le  beau  est  ce  qui  plaît  à  la  verta 
éclairée.  J.  de  Maistre  envisageait  la  question  presque  exclusi- 
vement au  point  de  vue  moral  ;  au  point  de  vue  esthétique  il 
serait  plus  juste  encore  de  dire,  le  beau  est  ce  qui  plaît  au  bon 
goût,  c'est-à-dire  dans  tous  les  cas  ce  qui  mérite  de  plaire; 
le  goût  lui-même  s'il  n'est  pas  dépravé,  ne  prenant  de  plaisir 
parfois  en  définitive  que  dans  les  choses  qui  lui  sont  connues  - 
avec  le  secours  des  autres  sens,  ou  des  autres  facultés  intellec- 
tuelles, comme  méritant  véritablement  de  leur  plaire* 

Pto  les  développements  que  nous  venons  de  donner  à  notre 
pensée,  nous  n'avons  point  prétendu  assujettir  aux  étreintes 

rigoureuses  d'une  définition  une  chose  aussi  subtile  que  le  goût, 
nous  avons  essayé  seulement  d'indiquer  l'idée  que  nous  devions 
nous  en  faire,  nous  nous  demanderons  maintenant  quelles 
règles  il  est  possible  de  lui  assigner. 

Mais  le  goût  a-t-il  des  règles  ?  En  principe,  nous  répondons 
hardiment  que  oui.  Et  ces  règles  ne  sont  autres  que  celles  du 
beau  lui-même.  Le  beau  et  le  goût  ont  des  règles  et  des  lois, 
mais  qui  oserait  jamais  tenter  de  les  formuler  article  par  article. 
Le  plus  souvent,  par  la  délicatesse  de  leur  application,  elles 
échappent  à  tente  analjse,  on  les  sent  parfidiement,  [qu'en  ne 
saurait  le  dire.  Nous  nous  estimerons  donc  très-heureux  si 
nous  pouvons  avec  justesse  recueillir  à  leur  sujet  quelques 
notions  générales. 
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Rien  n'est  de  l'essence  du  bean  comme  la  proportioii  et 

rharmoaie,  et  c'est  au  goût  qu*il  appartient  de  saisir  la  mesure 
convenable  à  chaque  chose,  pour  la  mellre  d'accord  avec 
eUe*inêmeetaTec  tous  les  objets  qui  l'entourent.  Il  se  gardera 
Imû  de  faire  pandtre  cette  chose  hors  de  son  tempsi  de  son 
lien  et  par  delà  son  importance,  il  Ini  réser?e  Téclat  si  elle  est 
grande,  mais  alors  séalement,  et  encore  en  nse-t-il  avec  nne 
prudente  sobriclé  pour  Ten  revêtir  avec  plus  de  succès  dans 
les  grandes  circonstances.  Il  aime  la  couleur  et  la  lumière^  et 
sans  être  ni  teroe  ni  obscur,  il  se  tient  habituellement  néanmoins 
dans  nn  jour  modéré,  il  aime  Télégance  et  il  s'en  garde  dans 
les  choses  dont  les  qualités  sont  surtout  fortes  et  solides. 

Le  goût  doit  ôlre  simple  sans  bassesse^  ferme  sans  dureté, 
précis  sans  sécheresse. 

La  simplicité  est  dn  meilleur  goût  daas  les  choses  par 
^es-mémes  d'un  grand  prii  ;fairede  l'élalage  avec  des  choses 
éclatantes,  mais  de  minime  valeur,  est  an  contraire  dn  pins 
mauvais  goût.  Demeurez  toujours  simple  et  vous  éviterez  cet 
écueil,  mais  si  vous  vous  en  tenez  à  celle  qualité  négative, 
vous  ne  mériterez  pas  encore  le  titre  d'homme  de  goût  ;  pour 
l'obtenir  il  laut  que  vous  sachiei  mettre  dans  l'agencement  de 
ce  qne  vons  aves,  peu  on  banconp  de  tapporis  de  formes  et  de 
conteurs  qui  flattent  l'esprit  et  les  sens  par  d*henrsnz  rappro* 
chements  et  une  douce  harmonie. 

,  Le  goût  demeure  toi^jours  dans  Tordre,  car  Tordre  est  nne 
condition  de  la  proportion  et  par  conséquent  de  la  beanté  ;  vons 
ponves  rencontrer  au  contraire  nn  ordre  sans  goAt,  mais  cet 
ordire  sera  nn  ordre  imparfait  on  évitant  la  confbslon  et  le 

dérangement,  ou  assignant  une  place  à  chaque  chose.  L'on 
n'aura  point  su  bien  choisir  cette  place  ;  Ton  aura  eu  égard  par 
exemple  à  des  usages  vulgaires,  sans  rien  faire  pour  Tagré- 
ment  de  l'esprit  on  de  la  vne^  la  signification  et  le  parti  qu'on 
pouvait  d'ailleurs  en  tirer  demeurant  inaperçus.  Le  goût  en 
effet  demande  toujours  nne  certaine  délicatesse  d'apprédalion, 
une  véritable  élévation  de  sentiment. 
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Le  goût  demeure  toujours  dans  Tordre,  et  certain  désordre 
esl  quelquefois  cependant  reffel  d'un  art  sérieux  ;  c*est  que  \e 
désordre  alors  ne  va  pas  loin  et  qu'il  est  fait  pour  exciter  la 
pensée  à  rétablir  un  ordre  dont  le  trouble  partiel  et  apparent 
ne  sert  qa'A  loi  donner  pins  de  relief  et  d'action,  et  c'est  dans 
l'ordre  seul|  maisenvisagé  sons  une  variété  d'aspects  très-dif  ers» 
que  le  goût  se  repose  uniquement. 

Ces  réflexions  nous  amènent  à  parler  de  la  grAce.  £n  regani 
de  la  beauté  considérée  comme  une  haute  et  puissante  reine, 
la  grftce  nous  apparaît  comme  une  jeune  princesse  avec  une 

allure  plus  souple  et  plus  facile;  nous  en  imposant  moins, 
elle  agit  plus  immédialement  pour  nous  plaire,  aussi 
8*allie-t-elle  plus  facilement  avec  1$  goût  que  la  beauté 
proprement  dite.  Nous  dirons  encore  qu'elle  est  la  beauté 
elle*>méme,  mais  descendant  de  son  piédestal  immobile  en 
s'animant  d'une  pensée  bienveillante  pour  condescendre  à  nos 
dispositions  selon  le  jour  et  le  momeut. 

Avec  le  besoin  d'ordre  qui  le  caractérise,  autant  le  goût  est 
sympathique  A  la  grâce  et  à  son  aimable  laisser-aller,  autant  il 
l'est  peu  au  caprice  et  à  la  fantaisie;  le  vague,  l'indécis,  le 

fantastique  sont  également  peu  faits  pour  l'attirer.  Ce  sont  pour- 
tant des  choses  qui  prétendent  exercer  de  l'empire  sur  l'art  de 
plaire,  elles  travaillent  souvent  à  gagner  le  goût  et  affectent  de 
vivre  avec  lui  en  asses  bonne  intelligence.  H  y  a  aussi  dans  le 
goût  une  disposition  modérée  qui  le  porte  A  s'adapter  aux 
circonstances  de  sanatore.  Il  n'est  pas  frondeur;  il  suit  donc  les 
fantaisies  de  la  mode,  mais  pour  en  tempérer  les  excès.  Cest 
toujours  par  un  commencement  de  mesure,  par  des  formes 
mieux  définies,  par  une  direction  plus  facile,  saine,  par  une 
preuve  morale,  un  semblant  de  conclusion,  par  un  jour 
quelconque  jeté  dans  le  péle-méle  de  certaines  compositions 
artistiques  ou  littéraires,  que  sa  présence  s'y  fera  sentir,  s'il 
n'en  a  pas  été  totalement  exclus. 

Nous  avons  nommé  le  vague  parmi  les  dispositions  que  le 
goût  évite,  s'il  le  peut,  et  auxquelles  il  ne  participe  jamais  que 
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poar  les  altéauer.  Nous  avons  cependant  ouï  soutenir  el  par  un 
homme  de  goûl  que  le  vagoe  élail  une  condition  du  beau  ;  s'il 
en  était  ainsi»  il  defrait  jusqu'à  un  certain  point  s'imposer  aa 

goût  ;  mais  c'était  éfidemment  une  méprise^  Il  est  sans  doute 
dans  ie  beau  une  certaine  participation  de  l'infini,  que  nous 
ne  pouvons  pas  saisir,  il  est  suriuut  des  beautés  mal  définies 
qu'il  est  de  bon  goût  de  laisser  en  partie  voilées  sous  un  certaio 
vague  de  forme  pour  ne  pas  leur  en  donner  qui  ne  leur 
conviendraient  pas^  ou  bien  encore  pour  leur  donner  l'attrait  de 
la  chose  devinée,  mais  alors  encore  faudra-t-il  rattacher  ces 
formes,  ces  couleurs,  ces  sons  indécis,  ces  lointains  vaporeux, 
ces  aspiralioas  vers  un  moudc  inconnu  à  quelque  fondement 
solide  sur  lequel  se  fixera  leregard,  l'oreille  ou  la  pensée; 
telles  seront  du  moins  toujours  les  exigences  du  bon  goûL 

Sans  goût  il  n'est  aucune  supériorité  qui  se  soutienne  légiti- 
roeroenl  dans  aucun  genre  de  beauté  ;  le  génie  lui-même  ne  peut 
s'en  passer,  avec  peu  de  goût  il  pourrait  encore  avoir  peut-être 
des  pensées  grandes  et  solides,  mais  assurément  il  ne  saurait 
pas  les  bien  dire. 

Les  grands  écrivains,  les  grands  poètes,  les  grands  artistes 
sont  nécessairement  plus  ou  moins  des  hommes  de  goût,  mais 
il  ne  s'ensuit  nullement  que  tout  homme  de  goût  atteigne 
quelqu'une  de  ces  sommités  ;  en  d'autres  termes,  on  peut 
parfSûtement  mériter  le  nom  d'homme  de  goût  sans  èire  un 
homme  supérieur,  le  goût  s'applique  alors  à  l'appréciation  des 
œuvres  qu'on  ne  serait  pas  d'ailleurs  soi-même  capable  de  créer  : 
on  les  admire,  on  les  aime,  on  les  fait  aimer,  sans  aucun 
de  ces  engouements  aveugles  qui  en  feraient  tout  exalter,  même 
les  défauts. 

Si  l'homme  de  goût  d'une  certaine  manière  se  met  aussi 
facilement  au  niveau  des  grandes  choses,  on  le  retrouve 
toujours  non  moins  même  dans  les  plus  petites,  il  sait  en  tirer 
parti,  il  met  en  reliei  tout  ce  qu'elles  ont  de  bien,  et,  avec  lui, 
elles  prennent  une  grâce,  un  charme,  une  valeur  qn'on  ne  leur 
aurait  pas  soupçonnée. 
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L'hominede  goût  dans  rbabitode  de  la  vie  esl  d*aalanl  plu 

exposé  à  souffrir,  que  ses  impressions  sont  plus  délicates  ;  mais 
aussi  combien  ne  se  uïénage-l-il  pas  de  jouissances  douces  et 
pureSy  puis  il  les  répand  autour  de  lui  comme  une  bieofeillanla 
amorce,  qui,  inaenaibleiDent,  dans  le  milieu  où  la  provîdeoee 
▼ona  a  pcMé,  porte  à  aimer  ce  que  Ton  doit  aimer,  à  goûter  ce 
que  l'on  doit  goûter. 

L'homme  de  bien  devient  le  complément  de  l'homme  de 
goût;  et»  en  noos  élevant  de  beaaiésen  beautés»  si  noos  nenons 
égarons  pas  sur  de  spécieuses  apparences,  nouspourrons  avaucer 

par  la  voie  da  bon  goût  dans  le  chemin  dn  vrai  et  dn  jnste  ; 
nous  apprendrons  à  comprendre,  puis  à  sentir  que  ces  beautés 
extérieures  et  partielles,  rencontrées- au  travers  du  monde, 
appartenant  à  la  vérité  et  à  la  justice,  ne  sont  que  des  lambeaux 
détachés  de  leur  parure,  qu'elles  n'en  sont  que  le  r^aillis- 
sèment,  la  figure  et  Téclat 


Gbuiouaiu)  de  Saint-Liubent. 


Digitized  by  Gopgle 


REQUÊTE 

DES  HABITANTS  DE  LUÇON  EN  i061. 


A  Monseigneur  PELLOT,  ch^',  Se'  de  Sendars,  ch'>'  du  Roi  en 
êes  coMeHSfin^'^  des  requêles  ordinaires  du  Roi ^  en  son  hostel; 
vnUndOÊU  pour  Sa  Mu^esié,  de  tajutticct  poUa  et  fmanees  èt 
géniraiiiêi  dePaUouHéelimogei. 

Supplient  Iramblemeiit  les  procureurs,  syndics,  fabriqneurs» 
manants  et  habitants  de  la  paroisse  de  Luçon,  et  vous 
démontrent  que  combien  que  Luçon  ne  soit  qu'un  pauvre  bourg 
champestre,  non  muré,  où  il  n'y  a  aucune  bourse  commune, 
ni  denier  d'octroj,  ni  maire,  ni  écbevins,  et  s'il  n'ectoit  honoré 
d'nn  fliège  épiscopal,  il  seroit,  y  a  longtemps  sans  habitans, 
an  mofen  des  cbarges  immenses  des  traites  et  impôts  qu'il 
supporte;  néanmoins  il  aurait  été  compris,  soit  par  méprise 
ou  autrement  au  nombre  des  villes  du  royaume  et  ,en  celte 
qualité,  cotisé  à  la  somme  de  mille  livres  pour  contribuer  aux 
Irais  iaits  pour  le  vojage  de  Sa  lligesté,  pour  conclure  la  paix 
et  son  benrenx  mariage  :  au  payement  de  laquelle  somme  le 
sieur  M ontanlt,  rece? eur  de  ladite  taxe,  s'efforce  de  contraindre 
les  babitants  particuliers,  par  toutes  voies  et  règlements  de 
justice  et  en  telle  sorte  que  les  dits  particuliers  habitants 
n'osent  sortir  de  leurs  maisons,  crainte  d'élre  pris  prisonniers, 
quoique  le  Roi,  par  Tarrest  de  son  conseil,  du  deuxième  UTril  . 
dernier,  deffend  au  dit  receteur  et  à  tous  autres  d'user 
d'aucune  contrainte  solidaire  contre  les  particuliers  babitants 
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des  villes  sinon  en  cas  de  rébellion  jugée^  mais  bien  couUe 
les  maires  et  échevios  des  villes  seulemenU  A  ces  causes  hs 
dits  suppliants  se  retirent  par  devers  vous  pour  leur  être  sor 

ce  pourvu. 

Ce  considéré,  Monseigneur;  vu  ce  que  dit  est,  et  que  les 
dits  suppliants  souffrent  ceste  présente  année  des  pertes 
notables,  tant  à  cause  des  eaux  qui  ont  inondé»  submergé, 
gasié  et  pourri  la.  majeure  part  de  lesqrs  bleds  et  foins,  qu*i 
cause  des  (empestes  et  orages  qui  sont  tombées  en  grosses 
gresles  cl  pluies,  avec  toule  impétuosité  el  violence,  qu'elles 
ont  cassé  et  ruiné  une  grande  partie  des  bleds  et  vignes  des 
dits  suppliants,  il  tous  plaise  de  vos  grftces  surseoir  les 
contraintes  du  dit  Hontault  et,  ce  faisant  lui  faire  défense  et  à 
tous  autres  d'attenter  pour  l'efTel  du  payement  de  la  dite  taxe  à 
la  personne  et  aux  biens  des  dits  habitants  sous  peine  de  mille 
livres  d'amende,  en  attendant  que  les  suppliants  se  pourvoieronl 
par  devers  votre  justice,  pour  obtenir  rentière  décharge,  de  la 
dite  prétendue  taxe,  comme  faite  au  dit  Luçon  contre  Tintention 
du  Roi,  et  de  son  conseils  et  que  ?otre  ordonnance  qui  inter- 
viendra, sera  exécutée  nonobstant  appel  et  sans  préjudice 
d*icelui,  et  les  suppliants  seront  obligés  de  prier  Dieu  pour  la 
conservation  de  voire  illustre  personne. 

Signé,  en  Toriginal  :  Rortboys,  sénéchal  de  Luçon;  Bonnet, 
procureur  fiscal;  Landriau,  greffier;  et Chardonneau,  syndic 
des  habitants. 

£t  plus  bas  est  escript  : 

Soit  la  présente  requeste  communiquée  au  commis  dee 
recouvrements  de  la  taxe  du  don  gratuit,  et  cependant  sursis 

aux  contraintes  et  poursuites  du  dit  commis  pendant  un  mois  : 
fait  à  Poitiers  le  xxvi  juin  1661. 

Signé  Pellot,et,  plus  bas,  par  mondit  seigneur. 

MATTON. 

(Exilait  de  la  correspondaoce  de  Colbcrt,  1661,  folio  tbl  des  Manuscrits  de  la 
nUiotbèqiielaijiërialc). 
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ANTIQUITÉS  CELTIQUES 

DE  LA  VENDÉE. 


TRADITIONS  ET  LÉGENDES. 


CANTON  DES  MOUTI£B&-L£S-MAUXFAITS. 


Nous  abordons  celte  année  le  canton  des  Moutiers,  qui  avoisine 
celui  de  Talrnond  dont  nous  avons  parlé  Tannée  dernière. 
Goiume  par  le  passé,  notre  récit  sera  descriptif  et  légendaire. 

■m  HwU«nMlM-HMxCiilf0> 

Le  bourg  des  Moutiers-les-Mauxrails,  ainsi  appelé  à  cause 
du  monastère  fondé  au  u«  siècle,  près  de  la  Haute  Justice  des 

m 

(1)  M.  Aleundie  Bertniui,  dans  qb  n&iioire  oonramii  en  1802,  ptr  l*l08l&Qt, 
prétaBd  que  tm  astiqiiités  sont  imprapranent  appelées  celtiqnes,  ptrae  ([u'iHes 
apptrtiennent  à  une  population  antérieure  liik  Celtes,  dont  on  ne  retrouve  guâre  ia 
tnice  que  dans  rouest  de  la  Gaule. 

Voir,  pour  la  n^fiit-ition  de  cellfi  opinion,  un  artirle  de  M.  Delacroix,  dans  le 
n*  5,  p.  i76,  du  Duilelin  nhonumental,  année  1863.  —  Voir  aussi  la  disci)|sion 
«•«erle  sur  cette  queslkm  dans  le  mfme  BuUêlin,  année  18C4,  p.  iSS. 


—  6«  — 

MauffaitZf  de  Maffeii  (1),  fui  bâti  sur  un  plateau  baigné  au 
midi  par  le  ruisseau  de  Troussepoil.  Ce  plateau  a  foiinii  des 
hacheltes  en  pierres  lors  des  fouilles  qii*on  y  a  Dûtes.  Il  est 
percé  de  souterrains-refuges,  dont  on  peut  voir  deui  entrées,  à 
4500  mètres  au  nord  du  clocher.  €es  souterrains  servirent 
d'habitation  aux  fées  quand  elles  bâtirent  TEglise  (2).  De  là  une 
voie  souterraine  conduit  aux  Mauxfaits,  aujourd'hui  simple 
hameau  qui  fait  partie  de  la  commune  du  Givre. 


I«9  CSâ  we« 

Âu  commencement  de  ce  siècle,  une  section  du  souterrain 
des  Menliers  a  été  fouillée  aux  Mauxfaits.  Les  travailleurs 
«mrent  voir,  dît-on,  à  sofi  extrémité,  nue  porte  de  fer  qu'ils 
ti*osèrent  franchir,  et  derrière  laquelle  le  peuple  suppose  qu'il 
^  a  un  trésor. 

Le  fiois  Guichet,  appelé,  dans  les  chartes  da  xm*  siècle, 
iuem  GukkêHZ^f  était  probablement'  un  bois  sacré  à  l'époque 
drahlique. 

11  existe  deux  menhirs  au  bourg  du  Givre,  et  un  groupe  de 
pierres,  à  deux  kilomètres  snd,  au  Terrier  Pepm. 

Le  premier  menhir  silué  dans  le  champ  des  Jaunières  (4), 
près  de  l'allée  du  château  de  la  Brunière,  mesure  3  mèires  de 
Jongueur.  11  est  renversé,  ainsi  que  le  second  que  Ton  rencontre 

i\)  Cartulaire  de  Bois-Grolland,  p.  68. 

Qa  drniit  écrire  Lè$  MmutfaiU,  avec  un  accent  grive  sur  Té,  comoM  daas  k 
Pkui»4é9'Towt.  tastaviein  Hrincais  lèt  ou  ta  sipiStft  eSti,  /taw.-i^ioatf 
à  na  nom  de  Oeo,  il  signiSait  à  etff^. 
•  (S)  £«  ItoM  Folfef  fappeUe  ain  Mmitien  le  sonfwir 

Section  B.  n»  24  do  cadastre  de  h  comnine  des  Houtim. 

(3)  Cartulaire  de  Bois-GroOaiid,  p.  16. 

(4)  Sedioii  A,    iS9  de  la  conmiinie  du  Gim*. 
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dtns  le  champ  da  Rocher  (i).  Ce  dernier  a  3  mètres  ôO  de 
longneiir^  2  mètres  20  de  laigeor,  0  mètre  80  d'épiissear.  Les 
deux  sont  en  granit. 

Du  pont  Roage  au  pont  de  la  Brime  (4  kilomètres  environ), 
le  niisseaa  de  Troossepoil  coule  entre  deux  chaînes  de  mame- 
lons, donc  on  seal  attire  l'attention  sur  la  rive  gauche  :  c'est  le 
Tmritr  Pépin  (î).  On  y  remarque  un  groupe  de  pierres  qui  seul 

vraisemblablement  les  ruines  d'un  dolmen.  La  pierre  principale, 
de  la  forme  d*une  table,  a  2  mètres  60  de  longueur,  sur  2  mè- 
très  50  de  largeur,  et  une  épaisseur  moyenne  de  0  mètre  ôO« 
Elle  est  environnée  de  trois  antres  pierres,  d'un  volume  un 
peu  moins  eonsidérahle.  Les  quatre  blocs  sont  en  granit.  Il  est 
à  noter  que  les  zones  environnantes  sont  ou  gréseuses,  ou 
schisteuses,  ou  calcaires. 

Aux  quatre  points  cardinaux  du  dolmen  et  à  la  distance  do 
40  mètres,  on  rencontre  de  petites  éminences,  oA  gisent  encore 

quelques  monolithes  de  granit  ou  de  grès^  qui  semblent  indiquer 
qu'il  y  avait  là  une  enceinte  consacrée,  ou  un  cromlech. 


Angles  avait  autrefois  une  pierre  celtique  au  tènement  de 
Lkm  (3)y  c'était  un  menhir  en  grès,  haut  de  2  à  3  mètres.  Il  a 
été  transporté,  il  y  a  quelques  années,  au  bourg  mémo,  oA  il 
sert  de  borne  au  coin  d*une  maison.  Il  était  situé  près  d*un 
puits,  aujourd'hui  comblé  avec  des  débris  gallo-romains,  qui 
recèle,  dit-on,  un  veau  d'or,  que  la  convoitise  des  fouilleurs 
pouisuit  en  vain. 


(I)  Section  A,  n«  160. 
<î)  SecUon  B,  n«  254. 

(3)  Sectkm  B,  n*  88  de  la  conmiiiie  d'Ansles. 


Angles  a  sa  Grande  Game  (1)  et  sa  PetUe  Gariie  (^),  ainsi 
que  sa  Motie^  qui  touche  à  la  Petite  Garne. 

Ua  coin  en  silex  a  élé  ramassé  par  Tabbé  David,  auprès  de 

son  presbytère. 

Mais  les  objets  celtiques  les  plus  curieux  ont  été  troiiYés  dans 
le  fief  4e  la  viUe  d'Angles  (3).  Ce  soot  deux  moules  de  brome» 
destinés  à  couler  des  hachettes  dans  la  période^  qui  a  suifi 
rftge  de  pierre.  Un  des  moules  était  entier,  il  a  élé  vendu  i  un 

marchand  de  ferraille.  La  partie  supérieure  de  Tautre  a  élé 
sauvée  de  la  destruction,  ainsi  qu'un  fm^^mcnt  de  hachette. 
Nous  en  donnons  le  dessin  d'après  M.  Léon  Baiiereau 
(Pl.  J,  fy.  4'2-S). 

Quant  aux  légendes,  nous  n'avons  que  l'embarras  dîi  choix. 
Nous  donnons  la  préférence  à  la  suivante,  fournie  à  M.  Jules 
Quicheral,  par  M.  B.  Fillon,  qui  se  propose  de  la  consigner  dans 
son  ouvrage  de  Poitou  el  Vendée,  La  voici  telle  que  M.  Quicberat 
Ta  racontée  au  Comité  impérial  (Revue  des  Sociélés  eavantee 
det  départemeniSf  année  1861,  p.  26$),  avec  cette  empreinte 
de  malice  gauloise  qui,  même  au  milieu  des  temps  des  plus 
fortes  croyances  religieuses,  aimait  à  se  jouer  des  puissances 
auxquelles  elle  obéissait. 

€  Le  vallon  de  Troussepoil  était  anciennement  le  repaire 
d'une  grosse  bête  noire  à  long  poil,  faite  comme  un  ours,  qui 
ravageait  le  pays  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde  (4).  Les  vaches 
et  les  femmes  étaient  la  viande  qu'il  préférait,  de  sorte  qu'il 
n*y  avait  jour  où  il  ne  fit  ample  consommation  des  unes  et  des 
autres.  Les  habitants  consternés  imploraient  toutes  les  puis- 
sances pour  être  délivrés  a*un  si  grand  fléau.  Le  légat  du  pape 

(t)  Section  B,  n»  983. 

(2)  Section  C,  n<»  707. 

(3)  Section  A,  n»  469. 

(i)  Le  monstre  prenait  plaisir  à  se  baigner  dans  un  ruisseau  qui  coule  au  fond  de 
la nIMe, et  le  Dom  de  ThNtssepoil  vieot  de  cequ*il  se  retirait  delà  le  poil  tout 
hérissé,  du  le  peuple. 
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Moule  de  Hachdes  celtiaues  en  "bronze 
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se proposa  pour  exorciser  la  béte,  mais  il  nè  réussil  pas,  ayant 
perdu  sa  vertu  parce  qu'il  avait  embrassé  une  fille  le  malin* 
L'abbé  de  Fontaines  échoua  également  pour  avoir  bu  quatre  cho- 
pines  de  TÎn  passé  minuit,  et  celui  de  Talmond  pour  avoir  cassé  la 
têle  à  un  paysan  qui  lui  barrait  son  chemin.  L'abbaye  d'Angles 
était  alors  gouvernée  par  un  saint  homme  du  nom  de  Martin, 
qui  voulut  aussi  tenter  Taventure;  mais  il  eut  soin  de  passer 
d'abord  cinq  jours  et  cinq  nuits  en  prières.  Avec  ses  signes  de 
croix,  il  réduisit  la  béte  à  venir  se  ranger  sous  son  bâton,  et  ii 
ramena  ainsi,  docile  et  douce  comme  un  agneau,  jusqifan 
milieu  de  la  cohue  d'Angles.  Les  hommes  et  les  femmes  chan- 
taient alléluia,  mais  les  filles  virent  là  dedans  matière  à  risée  et 
dirent  :  <  Père  Martin,  dompis  quand  êles-vous  breger  d'an 
diable?  »  L'abbé,  sans  rien  répondre,  fit  monter  la  béte  au 
pignon  de  l'église,  où  elle  est  encore  (1),  et  quand  l'ours  eut 
été  changé  en  pierre  par  un  nouveau  signe  de  croix,  le  saint 
homme  lui  dit  :  c  Tu  ne  vivras  dès  mesuy  que  de  la  beauté  des 
filles  d'Angles,  >  et  aussitôt  les  filles  d^Angies^  qui  jusque-là 
avaient  été  jolies,  devinrent  laides,  i 

D'après  une  autre  version,  Tours  d'Angles  serait  une  des 
victimes  de  la  chasse  Gallery.  Nous  parlerons  plus  loin  de  cette 
chasse  si  connue  dans  tout  le  Poitou. 

L'église  d'Angles  est  une  œuvre  attribuée  aux  fées.  Quand 
on  visite  la  crypte,  on  aperçoit  à  gauche,  dans  la  direction  fin 
nord,  une  porte  aujourd'hui  murée,  qui  communiquait  à  un 

souterrain-refuge,  dont  les  couloirs  et  les  salies,  avec  leurs 
tubulures  cylindriques,  pour  y  faire  arriver  l'air,  existent  encore 
en  partie,  sur  une  ligne  de  4  à  ÔOÛ  mètres.  C'est  lé,  dit-on^ 
qu'elles  habitaient. 

La  tour  de  Moricq  est,  avec  l'église,  leur  chef-d'œuvre  dans 


(1)  Il  faut  savoir  que  le  pi^^noii  de  l'église  d'Angles,  sur  la  façade,  est  sunnonté 
d'une  sUtue  d'ours  qui  s<:rt  de  piédesUi  à  une  croix,  dressée  sur  sou  dos. 
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le  pays  (i).  Haute,  large  eC  longue  de  iimèlrei  70,  on  lui  dooue 
la  même  profondeur  en  terre.  On  prétend  que  les  fées 
portèrent  en  trois  dortiées  tous  les  matériaux  nécessaires  à  sa 
construction  (2).  On  dit  également  qu*un  trésor  est  renfermé 
dani  un  coffre  en  cnim  jaune  et  caché  dans  l'eneeUite  de  la 
tour,  et  qu'on  ne  peut  le  trouver  qu'an  moment  du  SemeU»  de 
la  messe  de  minuit.  Les  sorciers  assurent  qn*il  est  eneors 
intact,  malgré  les  recherches  assez  souvent  répétées  que  Ton 
a  faites  à  cette  heure  solennelle.  Pour  comprendre  les 
déceptions  auxquelles  il  a  donné  heu,  ilestbon  de  savoir  qu*un 
trésor,  d'après  la  tradition  localei  appartient  lanidt  à  Time  qui 
ra  enfoui  et  lantét  à  l'esprit  malin.  L'Ame  en  jouit  cent  ans, 
le  malin  cinquante,  parce  qu'il  compte  les  jours  et  les  nuits.  Il 
est  impossible  de  s'emparer  du  trésor  quand  le  malin  en  est  le 
maître.  On  ne  peut  espérer  de  le  rencontrer,  que  lorsque  la 
possession  en  est  acquise  à  l'âme,  et,  encore,  la  chose  n'est  pu 
sans  difficultés  1 

Les  superlilions  sur  les  trésors  sont  à  peu  près  les  mêmes 
partout.  Les  trésors  sont  gardés  en  Ecosse  par  des  géants  et 
des  fées  ;  en  Bretagne  par  un  vieillard,  par  une  yieille,  par  un 
serpent^  par  ui^  chien  noir,  on  par  de  petits  démons  hauts  d'un 
pied.  Pour  se  saisir  de  ces  trésors,  il  faut  après  quelques  prières 
faire  un  grand  trou,  sans  dire  un  mot.  L'éclair  brille,  le 
tonnerre  gronde,  des  charrettes  de  feu  s'élèvent  dans  les  airs, 

• 

(1)  SeclkmG,ii*1007. 

(2)  Puisque  nous  avons  nommé  Moricq,  nous  ne  pouvons  nous  défendre  du 
plailir  ée  fin  eomnllra  «a  scean  qoe  nous  devoas  i  roUîgciice  da  M.  flcnri 
BoiMii,  et  qni  a  été  trouvé  non  loin  delà  tour.  Dans  leciiin9,niiioBcoiiibittiBt. 
UlégOMle  porte  :  x  S*  SI^f\X  DE  BAYRER.  VAL*.  éqUOum  Simonù  de 
Btturer,  valeti.  (Sceau  de  Simon  de  Baurer,  écuyer).  M.  Benj.  FiUon ,  à  qui 
nous  avoDS  montré  ce  sceau,  nous  a  donnë  la  note  suivante  que  nous  sommes 
heureux  de  transcrire  ici.  «  Doit-on  lire  Baurer  ou  Barrer?  Peut-êire  Barrer  est 
pour  Daver^  forme  du  nom  de  Bauveoir  et  non  Beauvoir.  Ce  serait  alors  le  sceau 
û*m  écu3for  da  nom  de  Simon  de  Sttwvotr»  qui  est  meatioiiBé  dani  les  Clnrtei 
de  II  seconde  moitié  du  int*  tièele,  dtfe  à  lM|iMito  sa  laniortt,  m  eftt,  b 
IkbricitioadH  teettt.  t  PL  !,Fig.  4. 
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iu|  bruit  de  chainei  se  fait  entendra.  Bient^i  oq  Iroata  une 
tonne  d*or;  partient-on  à  Télever  au  bord  du  Hou»  on  mol 
qni  fous  échappe ,  la  précipite  dansTablme  à  mille  pieds  de 

profondeur  (1). 

Le  souvenir  des  fées  commence  à  s'ellacer  à  Angles;  il  a  élé 
remplacé  par  celui  des'  loups-garouz,  des  garaches  et  des 
sorciers^  Voici  ce  que  raconteni  les  vieillards  :  Autrefois^  au 

moment  de  VaspergeSy  le  curé  se  tournait  vers  le  peuple  et 
disait  :  c  excommuniés^  magiciens,  sorciers,  vous  tous  qui 
pratiquez  le  sortilège,  sortez  d*ici.  »  Quand  un  crime,  dont 
on  ne  connaissait  pas  l'auteur,  avait  élé  commis  dans  la  semaine 
sur  le  territoire  de  la  paroisse,  le  pasteur,  avant  de  commencer 
le  préne,  faisait  un  monitùire  pour  forcer  la  personne  à 
rentrer  en  elle-même  et  à  réparer  sa  faute.  Quand  ce  moni- 
toire  n'avait  pas  produit  son  effet,  le  curé  en  faisait  un  second 
au  prône  suivant,  et,  ce  jour  lâ,  il  avertissait  les  femmes 
enceintes  de  ne  pas  assister  à  la  huitaine,  à  la  messe 
paroissiale  :  c'est  que  le  troisième  mbnitoire  était  suivi  de 
cérémonies  symboliques  de  nature  à  épouvanter.  Le  ministre 
de  la  religion  montait  en  chaire^  un  cierge  à  la  main;  il  lisait, 
pour  la  dernière  fois,  la  formule  de  l'avertissement  et  des 
menaces  qui  l'accompagnaient.  La  lecture  finie,  il  mettait  le 
papier  dans  la  flamme  du  cierge,  soufflait  dessus,  et,  au  même 
instant,  au  dire  des  vieillards,  la  sentence  atteignait  la  personne 
coupable,  fut-elle  à  dix  lieues  de  là.  «  L'anathême,  suivant  leur 
énergique  expression,  retentissait  sur  son  dos,  comme  sur  une 
enclume,  >  et  elle  était  condamnée  pendant  sept  ans,  à  courir 
le  garott  et  à  visiter  sept  paroisses  par  nuit  (2).  On  montre 
encore  A  la  cabane  de  la         Lambtrd$,  près  de  la  tour  de 
Moricq,  Tendroit  où  fut  tuée  une  reine  d'Angleterre,  vouée  à 

(l)CaBbry,  Voyagé  dam  te  FUtiitire,  I.  11.  p.  15.  Wctimm,  âmSdenu» 
acaïUêi,  1. 11,  c.  148. 

(S)  Le  ritad  de  Liicon,dii  vnsfl  siècle,  contenait  un  article  sur  let  monitoiru. 
th  étaient  rares  à  cette  époque  et  ne  se  faisaient  qu'avec  riTnrnlinwil  derAolorill. 
On  y  pariaîi  d'excommunication,  mais  non  de  loups^roui. 
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cette  rude  pénitence.  On  cite  à  Angles  une  autre  garache  qui 
perdit  la  vie  dans  le  champ  des  PérocheUes,  à  l*est  du  bonr$. 

Les  loups-garoox,  menanl  si  souvent  dans  notre  récitiDOM 

devons  en  donner  rexplication. 

Un  loop-garouest  une  personne  humaine  qui  est  transfonnée 
en  béte,  le  plus  souvent  en  lonp.  Cette  transfonnation  appelée 
l^eanthropief  était  connue  dès  les  temps  les  plus  anciens.  Elle 

est  attestée  par  Virgile,  Strabon,  Poraponius  Mêla  et  Varron, 
ce  qui  montre  que  cette  croyance  est  un  reste  des  superstitions 
païennes.  Plusieurs  auteurs  ecclésiastiques,  au  xvi*  et  au 
siècles,  ont  consacré  des  Tolnroes  entiers  à  pronver  par 
des  faits,  Texistence  dés  loups-garoux  (1).  Le  loup-gaiou  a 
toujours  été  fort  commun  dans  le  Poitou,  où  il  était  connu 
jadis  sous  le  nom  de  béte  bigournc  qui  court  la  galipoâe.  On 
lui  aUribuait  un  grand  goût  pour  la  cliair  fraîche.  On  assure, 
en  certains  endroits»  qu'il  étrangle  les  chiens  et  les  enfants» 
qn*il  les  mange  de  bon  appétit^  qu'il  marche  à  quatre  pattes» 
qu'il  hurle  comme  un  vrai  loup,  avec  une  grande  gueule»  des 
yeux  élincelants  et  des  dents  crochues  (2). 

Pour  en  finir  avec  Angles,  disons  que  le  tènement  dit  dê  la 
CkapéUê  de  la  Matiê,  fournit  matière  à  quelques  légende^;  un 
vieux  manuscrit  y  place  le  Veau  d'Or  dont  il  a  été  question 

plus  haut;  et  on  y  aperçoit  quelquefois,  le  soir,  une  lumière 
planer»  comme  une  blanche  étoile»  au-dessus  de  ses  ruines. 

« 

La  Tranche  n*était  primitivement  assise  que  sur  Textrémité 
orientale  de  la  langue  de  terre  mentionnée  à  l'article  de 
Longeville»  laquelle  était  baignée  par  deux  mers.  Aujourd'hm 

» 

(1>  Dialogues  de  In  Lyrauthropie,  par  Claude,  prieur  de  Laval,  1590.  — 
Discours  de  la  Lycanthropie ,  par  Beauvoys  de  Ctanfincoart,  1599.  —  Folié 
Lotttnère,  et  Lyacaonie,  par  J.  de  Nydanld,  1615. 

(4)  IHçtionn.  de*  te.  occuU.,  t.  1.,  c.  1071. 
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la  langue  de  lerre,  eonverle  de  sable,  se  trouve  enclaTée  entre 
on  marais  fertile,  an  nord,  et  TOcéan  qui  Ta  pins  d'une  fois 

submergée,  au  sud.  L'emplacement  de  Téglise  de  Sainl-Nicolas 
(ad  Gulam  Jardi)  où  Savari  de  Mauléon  fil  bénir  son  mariage, 
au  commencement  du  xiii°  siècle,  d'après  une  charte  dont 
*  roriginal  existe  aux  archives  de  Napoléon-Vendée,  est  actuelle- 
ment  à  un  kilomètre  en  mer  (1).  La  Tranche,  dans  ces 
conditions,  n*a  pu  conserver  de  monuments  celtiques  ;  elle 
n'a  gardé  que  les  traditions,  qui  sont  un  écho  affaibli  des 
crojances  païennes* 

On  7  parle  d'un  célèbre  sorcier  qui^  après  avoir  cueilli  un 
peu  de  mousse,  à  minuit,  à  la  porte  du  cimetière,  était  emporté 
comme  un  éclair,  à  l'ile  de  Ré,  monté  sur  un  cheval  blanc.  Il 
revenait  dans  le  même  équipage  et  avec  une  telle  rapidité, 
qu'il  ne  faisait  qu'effleurer  l'onde  amère,  et  que  les  arbrès  du 
continent  s'inclinaient  ou  se  brisaient  à  l'approche  du  coursier. 

Les  sorciers  tiennent  le  sabbat  sur  les  bords  de  la  mer,  i 
l'anse  dite  Coin  de  Mmipas,  et  se  mettent  en  communication 
avec  ceux  de  Itle  de  Ré.  Us  le  tiennent  aussi  à  la  croisée  des 

Bourbes^  entre  le  bourg  et  le  village  de  la  Terrière.  Un 
marchand  de  lunettes  de  la  Gascogne,  passant  par  là  à  l'heure 
de  minuit^  fut  témoin  de  ce  spectacle.  Blotti  dans  un  bouquet 
de  verdure,  que  l'on  montre  encore,  il  fut  forcé  d'attendre  le 
retour  de  la  lumière  pour  continuer  sa  route.  Arrivé  «u  chef- 
lieu,  quel  ne  fut  pas  son  étonnement,  lorsqu'il  entendit  deux 
enfants  s'écrier  à  son  aspect  :  c  ahi  voilà  l'homme  que  nous 
avons  vu  celle  nuit  au  sabbat  I  > 

A  la  Trançhe,  les  enfants  sont  admis  au  sabbat  ;  mais  il  faut 

(1;  On  raconte,  à  Tocrasion  <ie  la  submersion  de  la  Tranche,  qu'un  homme  de 
cette  localité  ayant  refusé  de  condescendre  aux  désirs  coupables  de  la  dame  du 
ddtara  de  Horioi,  dont  U  était  te  tenaicier,  Ait  avwttoi  songe,  la  ndt  soiftato 
«I  récompense  do  sa  vertu,  du  mafliear  qui  allait  Hondre  lor  st  ptMo,  et  qnU 
n'eut  que  le  temps  nécessaire  de  prdvadrsoB  onré et  de saow  tfoe  M  teoMlOifr 
te  ptes  précieux  de  réglite. 
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ponr  cela,  qu'à  Theure  dile,  ils  8*écorcbenl  ia  main  avec  leurs 
ongles  et  qu'ils  Cuseut  couler  le  sang.  En  d'autres  pays,  oa 
doit  s'oindre  avec  de  la  graisse  d'enfant.  Deux  jeunes  gens, 
entraînés  par  leurs  camarades,  racontent  que  le  sabbat  est  une 
réunion  monstrueuse  d'iiommes  et  de  bâtes  qui  dansent,  qui 
folAtreni  et  poussent  des  cris  à  faire  dresser  les  cheveux  sur  la 
tête.  L'un  d'eux,  Agé  seulement  de  quatone  ans,  couchant,  au 
temps  de  ta  moisson,  dans  une  grange  de  la  commune  du 
Bernard,  ayec  des  glaneuses  de  la  Tranche,  avouait,  un  matin, 
au  retour  d'un  sabbat  qui  l'avait  horriblement  fatigué,  que  le 
malin  esprit  l'avait  présidé  comme  de  coutume  et,  qu'avant  la 
danse  et  le  repas,  tous  les  initiés  lui  avaient  embrassé  le 
derrière.  Tous  les  livres  écrits,  depuis  trois  siècles  sur  le 
sabbatj  nous  parlent  de  cet  hommage  rendu  au  président,  qui 
prend  d'habitude  la  forme  d'un  bouc  (1). 

L'origine  du  sabbat  est  Irès-andenoe.  Les  uns  la  font 
remonter  jusqu'à  un  certain  Sabasius,  disciple  d'Orphée,  qui 

lui  aurait  donné  son  nom.  La  source  de  ces  orgies,  suivant 
les  autres,  a  pris  naissance  dans  les  bacchanales  où  Ton 
invoquait  Bacchus  en  criant  Saboé  (â).  Plusieurs  prétendent 
qu'il  tire  son  nom  du  sabbat  des  juifs,  et  cela  avec  d'autant 
plus  de  raison,  qu'il  a  lieu  les  nuits  qui  précédent  le  jeudi  et 
le  samedi,  et  que  l'on  voit  plus  d'un  juif,  dans  l'histoire  de  la 
sorcellerie,  condamné  à  être  pendu  par  suite  de  sabbats 
nocturnes,  où  l'on  perçait  des  hosties  et  où  l'on  immolait  de 
petits  enfants. 

'  Un  dernier  moi  sur  la  Tranche  :  il  est  impossible  de  calculer 
le  nombre  d'êtres,  même  inanimés,  sur  lesquels  les  sorciers 
ont  jeté  des  sorts*  Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple  :  le  devin, 
pour  guérir  une  femme  malade,  avait  appliqué  sur  sa  poitrine, 

(i)  VSIs  5.  Boài^mâa,  BoDand.  aeia  «onel.,  XUI  Aosust,  p.  SI. 
(S)  INd .  én  tdmm  moiiMm,  t.  II,  c.  450. 

Alfred  Blaory,  la  magie  et  l'agtrologie,  p.  177.  Histoire  deê  religiùm  éi  h 
Gfèw  mHque,  par  Je  même;  origiae  des  sabasies,  t.  III,  p.  iOS. 
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an  certain  nombre  de  feuilles  de  «iMne^  a? ec  ordre  de  les 
briUefy  à  onse  heures  du  soir,  dans  la  cheminée,  avec  une 
branche  de  sarment;  an  moment  où  s'accomplissait  cette 

mystérieuse  opération,  les  portes  fermées  à  double  verrou,  un 
cousin,  qui  passait  pour  sorcier,  apparaît  soudain  au  milieu 
de  l'appartement.  Mal  accueilli  par  la  pauvre  malade,  il  prend 
le  fusil  du  mari,  sort  à  la  porte,  le  décharge  en  plein  air,  le 
retourne  à  sa  place  et  disparaît*  Le  fusil  ensorcelé  n*a  jamais 
pu  fonctionner  depuis,  il  a  follu  le  briser  en  morceaux  et  en 
tendre  les  débris.  Le  maître  du  fusil,  âgé,  à  l'heure  qu*il  est, 
de  86  ans,  disait  à  son  curé,  en  lui  racontant  cette  histoire  : 
c  Mon  bon  Monsieur  le  Curé,  j'aime  bien  le  bon  Dieu,  et  je  dis 
tous  les  jours  mon  chapelet  pour  le  salut  de  mon  Ame,  mab 
s'il  esl  défendu  de  croire  aux  sorciers,  je  n'irai  jamais  dans 
le  paradis.  »  —  Voilà  le  peuple. 

Saint-Benoît  a  conservé  de  Tépoque  celtique  une  large  table 
en  granit;  c'était  un  dolmen.  Aujourd'hui  qu'elle  repose  sur  le 
sol,  on  la  nomme  lapierre  couchée  ou  \e  palet  de  Gargantua  (1). 
Les  menhirs  du  moulin  de  Bel-Air  d'ATrillé  sertaient  de 
ntiRcftef  (de  but)  an  géant,  si  on  en  croit  la  chronique  de 
filage  que  nons  STons  citée  l'année  dernière.  Cette  pierre  a 
5  mètres  20  de  longueur,  1  mètre  80  de  largeur  et  une 
épaisseur  de  75  centimètres. 

On  montrait,  jusqu'à  ces  dernières  années,  à  la  Bergerie  (f^, 

un  énorme  caillou,  que  l'on  a  détruit  pour  le  pavage  de  la  route; 
il  en  existe  un  autre  à  la  Maratte  (3).  Ils  portaient  tous  les 
deux  le  nom  de  cailloux  de  Gargantua, 

(f  )  Sectkm  A,  n*  6il  de  la  comuime. 

($)  Section  B,  n»  46. 
(3)  Section  fi,  vr  300. 
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Le  fiel  de  la  Pierre  paraît  avoir  lire  son  nom  d'une  pierre 
antique  qui  n'existe  plus  (1).  On  irouve  proche  Lieu-Dieu  la 
Grande  et  la  PelUe-^jrame  (i). 

Nous  avons  dit  précédemment  que  le  souvenir  de  Gargantua 
qui  est  si  vivant  dans  notre  pays,  pouvait  rappeler  celui  des 
druides.  On  sait  que  Merlin,  te  plus  illustre  des  enchanteurs, 
composa,  avec  an  os  de  bateine  et  une  fiole  de  sang,  la  pondre 
d'où  furent  formés  Grand»Go$ier  et  Gargamelky  père  et  mère 
de  Gargantua  (3).  Or,  Merlin,  dit  la  légende,  naquit  d*une 
druidesse  issue  d'un  roi  breton  et  d*un  démon.  L'ile  dans 
laquelle  quelques-uns  le  font  naître,  n'est  pas  très«^loignée  de 
l'embouchure  de  la  Loire.  H.  François  Piet  et  H.  Edouard 
Richer,  prétendent  que  cette  He  est  111e  de  Noirmontîer  (5). 

Le  Palei  de  Gargantua  était  autrefois  le  but  d  un  pèlerinage 
superstitieux*  Au  printemps ,  te  peuple  allait  déposer  sur  la 
pierre  une  poignée  de  trèfle  pour  se  préserrer  du  clmoi 
matet  (5),  chetal  blanc  que  les  gens  trouvent  la  nuit,  sellé  et 

bridé  sur  leur  route  et  qui  les  sollicite  de  monter  sur  son  dos, 
pour  les  jeter  dans  les  précipices  et  surtout  dans  les  fontaines. 
Un  coureur  de  cabarets  et  de  veillées,  rencontre,  un  soir,  te 
complaisant  animal  qui  fléchit  le  genou  pour  lui  donner  la 
facilité  de  se  bien  placer  en  selle;  mais  A  peine  a-t-il  saisi  les 
rênes,  qu'il  se  sent  emporté  avec  une  rapidité  effrayante  à 
travers  plaines,  collines,  ruisseaux  et  broussailles  ;  vingt  fois 
le  coursier  cherche  à  le  désarçonner,  vingt  fois  il  résiste  aux 
effîorts  de  son  indomptable  adversaire  ;  force  fut  au  cheval  malet 
de  ramener,- au  lieu  oû  il  l'avait  pris,  le  villageois  qui  ruisselait, 

(1)  Section  B,     363  de  k  commune. 

(2)  Section  B,  n»  27. 

(3)  Voir  le  vieux  coote  populiire  oooservé  à  la  bUdiolbèque  iieoe  a  que  Rababis 

n'a  pas  toujours  suivi. 

(4)  RcchcVclu's  sur  l'île  de  Noirmoutier,  par  F.  Piet,  p.  4U. 

(5)  Ce  cheval  est  connu  en  Normandie,  comme  dans  le  Poitou.  Voir  la  légende 
du  moine  de  Saire  (Manche).—  Magasin  catholique,  janvier  1857,  p.  Î7. 
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il  est  vnA,  de  raeor,  de  poussière  et  de  sangf,  mais  qui  Mail 
demeuré  vainqueur.  Il  devait  son  salut  à  la  médaille  de  Sainl- 
Benoit,  dite  croix  de9  sorciers,  qu'il  portail  à  son  cou.  Comme 
cette  médaille  figurera  de  temps  en  temps  dans  nés  légendes, 
nous  en  donnons  id  la  description. 

Au  droit,  croix  grecque,  aux  angles  de  laquelle  on  lit  les 
quatre  lettres  C.  S.  P.  B.,  qui  signifient  Crux  sancli  patris 
Benedidi;  dans  le  champ  les  cinq  lettres  G.  S.  S.  M.  L.,  qni 
Tentent  dire  Crux  iometa  sU  miM  hx,  et  dans  les  croisillons 
les  cinq  autres  N.  D.  S.  M.  D.,  JVon  Démon  Bit  miki  Dux;  Au 
revers,  le  monogramme  du  Christ  (Jehesus)y  et,  au-dessous, 
les  trois  clous  de  la  Passion  ;  autour  sont  les  lettres  V.  R.  S. 
N.  S.  M.  V.  S.  Y.  Q.  L.  I.  Y.  fi.,  que  Ton  traduit  par  ces 
vers  léonins  : 

Vade  rétro,  Satana, 

Non  flnadaas  mihi  Tana; 

Sont  vana  qusc  libas, 

Ipae  Tenena  bibas.       fPL  I,  fig. 

On  dit  que  le  cheval  malet  se  présente  quelquefois  au 
voyageur,  n'ayant  ni  queue,  ni  téte,  ce  qui  ne  Tempéche  pas  de. 
partir  au  galop,  quand  il  le  sent  monté  sur  son  dos. 

C'est  un  cheval  de  cette  espèce  qui  porte  la  Guilla-neUy  si  on 
en  croit  les  habitants  de  Saint-Benoit,  c'est-à-dire  la  nouvelle 
année.  Aussi,  les  jeunes  gens  aimaient-ils  autrefois  à  chanter 
à  la  porle  de  chaque  maison,  la  nuit  qui  précède  le  premier 
de  Tan  : 

La  Gnilla-nett,  e  Test  dans  la  méson, 
T  la  voyons  par  la  fenaiire, 
Manté  sus  fai  dievale  bUone, 
Qnî  n*a  ni  qomie,  ni  taita; 
Qa*a  les  qoat'  patt*  ferré'A  nea  ; 
Donnei-nous  va,  la  gnilla-neo. 

Gel  usage  de  courir  la  guilla-neu,  qui  est  européen,  se 
rattache,  si  on  en  croit  M.  Amédée  Thierry,  i  la  cérémonie  du 
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gui  de  chêne  que  le  chef  des  druides  coupait  avec  une  faucille 
d'or  au  reaouvelleinenl  de  Tannée  (I). 

Si  les  marais  de  Saint-Beooit  fonmissent  d'excellents  chevanx 
pour.  ragricttUore  et  pour  Tannée,  c'est  qu'ils  sont  souvent 

fréquentés,  la  nuit,  par  les  Dames  Blanches.  Ces  fées  tiennent 
des  chandelles  de  cire  allumées  dont  elles  font  tomber  des 
gouttes  sur  le  toupet  et  le  crin  des  chevaux,  qu'elles  peignent 
et  qu'elles  tcessent  ensuite  fon  proprement  Quelquefois  même 
elles  pénètrent  dans  les  écuries^  où  elles  accomplissent  le 
même  devoir. 

Les  dames  blanches  ou  miloraines  sont  d'origine  germanique. 
Ce  sont  les  anciennes  prétresses  qui  exerçaient  sur  la  nation 
une  autorité  théocratique.  Les  noms  d'Aurinia,  fille  de  Sido, 
prince  des  Markoroans ,  au  siècle  ;  de  Villeda,  de  Gauna, 
de  Fréjà  ont  passé  à  la  postérité.  Les  Celles  avaient  aussi  leurs 
druidesses  vêtues  de  blanc. 

Les  fées  et  les  firadets  ont  joué  égalemenl  un  grand  rôle  à 

Saint-Benoit.  Ils  habitaient  les  vastes  souterrains-refuges  au- 
dessus  desquels  s'élève  le  Jjourg,  et  dont  il  est  facile  encore  de 
constater  l'existence.  Voici  quelques-unes  des  histoires  qui  se 
racontent  dans  les  soirées  d'hiver. 

Une  nuit,  une  fée  emporte,  dans  la  casse  près  de  laquelle  a 
été  planté  le  calvaire,  un  enfant  à  la  mamelle,  qu'elle  avait 
dérobé  dans  une  maison  voisine;  elle  l'avait  remplacé,  dans 
son  berceaui  par  un  petit  fradet.  La  mère  voyant  que  ce  fradet 
ne  profitait  point,  et  se  doutant  du  tour  qui  lui  avait  été  joué» 
va  consulter  le  prieur,  qui  était  le  grand  désensorceleur  du 
pays;  celui-ci  lui  ordonne  d'allumer,  le  soir,  sur  l'àtre  du 
foyer,  trois  cents  lampions.  Cet  expédient  lui  réussit  à  merveille; 
en  effet,  le  fradet,  en  voyant  ces  flambeaux,  parle  pour  la 
première  fois  et  se  fait  connaître  en  disant  : 

(1)  ffittoire  dei  Gmth»,  1. 1,  p.  490.~  ITaulrttM  foieot  dans  ]^GMittm'miu 
qii*tme  oorraptimi  dn  trois  mois  htins  iUo  mno  nwo,  ce  qui  senlle  pli»  ntioncl. 
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J'ai  cent  ans,  cent  aiis,  plus  cent  ans,. 

Ma  vérité,  je  vous  le  dis, 

Jamais  je  n'avais  vu  tant 

De  petits  pots  (1)  et  de  clairies  (flambeaux). 

La  mère  aussitôt  le  porte  avec  respect  au  bord  de  la 
casse.  Le  lendemain  matin ,  elle  retrouva  dans  son  berteeau 
son  enfant  lirais  et  plein  d*an  embonpoint  merveilleni. 

Les  fradets  sont  de  petits  êtres  qui,  en  général,  aiment  à 
rendre  service,  mais  à  la  condition  de  n'être  pas  vus.  Le 
troupeau  qu'ils  prennent  sous  leur  protection  est  toiyours  le 
plus  gras  et  le  plus  prospère.  Deux  d'entre  eux  en  menaient 
paftre  un,  toutes  les  nuits,  à  Saint-Benoit,  et  enrichissaient 
les  maîtres  de  la  bergerie.  Une  nuit,  un  des  hommes  de  la 
ferme  surveilla  les  fradels,  et  les  aperçut,  au  clair  de  lune, 
gardant  les  brebis ,  pieds  nus  et  couverts  de  rosée;  et  il 
entendit  Tun  d'eux  qui  criait  à  Fautre  : 

Frère  Fndety 

Guette  ao  nrasset  (S) 

La  giutt  («gneaii)  doquet  (boiteux). 

La  fermière  apprenant  qu'ils  étaient  pieds  nus,  mit  le  lende- 
main une  paire  de  bas  dans  la  petite  fenêtre  de  la  bergerie, 
mais,  la  nuit  suivante,  on  eo tendit  un  fradet  qui  disait  à  son 
compagnon  : 

Frère  Fradet , 
Not'  service  est  fkit, 

Prends  tes  dequets  (c'est-à-dire  partons). 

à  dater  de  ce  moment,  lot  firadets  portèrent  leurs  soins  par 
«Heurs,  et  le  troupeau  dépérit. 


(]}  calaient  drs  coques  de  limavons. 

(?)  Le  muêset  ou  la  musse  rst  l'endroit  où  le  troupeau  pas>e  d'un  champ  dans 
un  autre,  à  travers  le  buisson. 
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Le  hameau  de  l'HérieUe  a  conservé  le  souvenir  d'une  fée 

nourrissant  de  ses  propres  mains  la  petite  fille  de  la  maison. 

On  prétend  qu'il  y  a  un  trésor  caché  dans  les  environs  de  la 
filanchardière.  Le  fradet  qui  le  garde  Ta  soustrait  jusqu'à  ce 
jour  à  la  convoitise  des  chercheurs. 

La  Iradilion  plaçait  un  trésor  à  Lieu-Dieu,  derrière  une  porte 
de  fer.  Le  hasard  a  fait  découvrir  cette  année  le  souterrain- 
refuge  de  cet  ancien  prieuré  qui  relevait  de  Tabbaye  de  Lien- 
Dieu  en  Jard.  Nous  avons  visité  nous-mèroe  ses  longues  gale- 
ries et  nous  avons  vu  dans  Tun  de  ses  couloirs,  une  ouTerture 
taillée  en  forme  d'arc  el  percée  de  dix  trous  pour  recevoir  dix 
barres  ou  traverses.  Ilélas  !  les  barres. avaient  disparu,  et  sans 
doute  avec  elles  le  trésor  1 

Disons,  en  finissant,  que  Saint  Benoit  était  jusqu*à  nos  joun 

renommé  par  le  nombre  de  ses  sorciers.  La  Vau  y  était  fré- 
quentée par  des  hommes  montés  sur  des  loups,  et  il  s  y  faisait 
un  réveillon  monstre  »  auquel  prenaient  part  les  habitants  des 
alentours»  le  27  septembre  de  chaque  année. 


CiarMii* 

L'époque  celtique  est  marquée  àCurzon  :  i°  par  la  Pierre- 
'  PkUe  du  Châteigner  (1),  qui  n*est  détruite  que  depuis  quelques 
années;  2^  parlàPierre'FoUe  (2),  autour  de  laquelle  se  forma 
le  cimetière  chrétien  de  la  localité  ;  elle  se  trouvait  près  delà 
chapelle  de  Saint-Georges,  dont  il  ne  reste  plus  de  trace , 
ainsi  que  de  la  pierre  ;  3°  par  des  monnaies  gauloises  appar- 
tenant à  la  troisième  période,  et  citées  par  M.  Benj.  Fillon 
dans  son  ouvrage  PoUau  el  Vindée  (3).  On  attribue  généralement 

(I)  Sectton  A,  II»  lOS  do  plan  eadastnl. 
.  (t)S6cliimA,ii«m 
(8)  SunUGir-ca-IUmoiidait,  p.  4.  * 
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la  même  date  au  lumulusfait  de  luaia  d'homme,  appelé  lamoUe 
ie  GunèD,  ou  la  molle  aux  féès. 

Gurzon,  si  on  en  croit  fa  légende,  fut  longtemps  une  cité 
florissante,  connue  sous  le  nom  de  Curbon,  Lorsqu'elle  était 
baignée  par  les  flots  de  la  mer,  ses  navires  et  les  barques  de 
ses  pécheurs  troavaient  un  abri  sûr  dans  son  port,  e\  dans 
Tanse  où  sonl  placées  la  Claye  et  Mortecieille  (Mortm  VUia 
antique  villa  gallo-romaine  à  3  kilomètres  en  amônt).  Saint- 
Romain  de  Blaye  (382  de  J.  C),  le  célèbre  patron  des  mari- 
niers de  la  Gascogne,  de  la  Sainlonge  et  du  Poitou,  enrichissait 
â  Curbon  le  prêtre  qui  desservait  Téglise  qui  lui  était  consacrée. 
Les  fées,  de  leur  cété,  avaient  pris  la  ville  en  affection  et  y 
répandaient  l'abondance.  Leur  reine,  figure  vénérable,  disent 
les  anciens,  qui  en  imposait  par  sa  mâle  beauté  et  la  majesté 
dont  elle  s'environnait,  avait  choisi  pour  palais  les  grottes  et 
salles  souterraines  de  la  Pierre-Plate  ;  elle  y  habitait  avec  sa 
cour.  Un  jour,  une  fée  du  Ghàteigner  apparaît  à  un  berger  «jui 
lirappait  avec  sa  houlette  sur  la  Fierre-Plate.  c  Jeune  homme, 
lui  dit-elle,  veux-tu  aller  tous  les  samedis  au  marché  de  Lnçon 
chercher  nos  provisions  de  bouche?  Tu  seras  largement  recom- 
pensé* ^  Je  le  ferais  volontiers,  répond  le  berger  ;  mais  qui 
veillera,  pendant  mon  absence,  sur  mon  troupeau?  —  Ne  crains 
rien,  reprit  la  fée,  ton  troupeau  sera  bien  gardé.  »  Le  berger 
alléché  par  le  prix,  consentit  à  faire  le  voyage  hebdomadaire. 
Le  samedi  matin,  il  venait  à  la  pierre,  où  il  trouvait  un  billet 
et  des  pièces  d'or  et  d'argent,  cl  le  soir  il  déposait  sur  la  même 
pierre  les  denrées  qu'ils  avait  achetées.  Pendant  son  trajet, 
rherbe  naissait  sons  les  pieds  du  troupeau  qui  engraissait  à 
vue  d'csil  et  qui  demeurait  immobile  dans  le  pâturage* 

D'autres  fées  peuplaient  les  souterrains-refuges  dont  le  soua- 
aol  du  chef-lieu  est  sillonné.  Mais^  hélas  I  l'ingratitude  de  ses 
habitants  tai  cause  de  sa  perte  et  de  son  malheur.  Un  jour  la 
reine  tint  conseil,  et  décida  que,  la  nuit  suivante,  les  fées,  dans 
rinlérôt  de  la  population ,  construiraient  en  trois  dornécs  de 
pierres,  et  avant  le  chant  du  coq,  un  pont  qui,  traversant 
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rimrnense  vallée  (3  kilomètre  de  large),  où  serpente  présenle- 
roenl  le  Lay,  couverte  jadis  des  eaux  de  la  mer,  relierait  Gurboo 
avec  Payré  et  Sainir-Denis.  Un  méchant  homme ,  qui  entendit 
damier  cet  ordre»  en  empêcha  la  complète  exécation.  Les  féet 
ii*af  aient  apporté  qn^naedomée,  que  Ton  montre  aa  lien  dit  les 
Platières,  lorsqu'il  força  un  coq  de  ehanter  avant  l'heure;  le 
pont  resta  inachevé.  Dans  le  môme  temps ,  un  fradet  de  la  cave 
des  dixmeSt  près  de  la  Motte,  fut  brûlé  jusqu'au  vif  parle  maître 
du  logis  y  dans  la  maison  dite  du  PUier  (I)»  rendes-Tous  des 
belles  fileuses.  La  féOi  sa  mère,  jura  de  s*en  venger»  Un  dernier 
attentat  aeheva  d'exaspérer  les  fées.  Un  homme  de  Gnrbon  tva 
un  fradet  dans  la  fort^t  de  Payré.  La  fée  de  cette  forêt  en  ayant 
prévenu  immédiatemenl  la  reine  de  la  Pierre-Plate^  celle-ci  pro- 
nonça contre  la  citéTanathéme  suivant,  en  présence  de  sa  cour  : 

Oémési  Curbon, 

P'til'  ville  en  grand  renom, 

Tu  t'app l'ras  Curzon. 

Curzon,  Curzounas, 

Le  sort  en  est  jetc-, 

Chaque  an  lu  varieras  (diminueras) 

D*m*  maille  et  d*ia  dener  (denier). 

Gurson,  depuis  cette  époque,  a  toujours  été  en  déclinant. 
Tontes  ses  métairies  ont  été  divisées  ou  vendues  en  détail. 

Un  chevalier  rouge  enlève  à  minuit  l'or  amassé  par  le  prêtre 
de  Saint'Romaio.  c  Un  bruit  de  rames  et  de  soupirs  se  fait 
entendre  au  port  de  laGlaye,au  moment  de  la  pleine  lune; 
une  barque  invisible  se  rend  A  Morlevieille  et  descend  ensuite 
avec  là  marée  vers  la  mer.  » 

Aux  fées  ont  succédé  les  devins.  Ce  sont  eux  maintenant  qui 
coigurent  les  sorU  que  les  sorciers  jetent  sur  le  pauvre  peuple; 
on  y  rebaptise  parfois  les  enfants  qu'on  veut  empêcher  de  courir 
an  sabbat  des  sorcières. 

(!  )  Lo  Pilier,  qui  a  donné  son  nom  à  un  quartier  dp  Curzi>n,  Ha\i  une  colonne,  ou 
une  pil»\  tn's-rinciennr.  La  mnniripalitë  la  lit  nulhcureuseiueot  détruire  en  1817, 
pour  paver  la  jetée  du  Purl  de  la  Clayc.  • 
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Saint-Cyr  ne  possède  point  de  pierres  celtiques  ;  mais  M.  Fillon 
qui  a  passé  une  partie  de  sa  jeunesse  dans  celte  localité,  y  a 
maeiUi  une  roaeile  dentelée»  en  plomb»  el  on  petit  brome  de  la 
dernière  période  gantoise,  à  la  légende  CQYTOYTOSy  ainsi 
qn*ane  hache  de  pierre  el  trois  grossières  monnaies  de  potin. 
On  y  trouvait  aussi  autrefois  le  lènement  des  Garnes  f/),  la 
Dorne  (î)  de  la  Dame  (Sj^  la  foalaine  de  la  Dam^  le  GrenoU 
de  la  Dame  et  le  Ckamp-FoUet. 

Un  sermon  contre  lessorciers,  cité  par  M.  Fillon,  et  composé 
par  Pierre  Métayer,  curé  de  Saint-Cyr,  au  milieu  du  dernier 
siècle»  nous  apprend  que  le  zélé  pasteur  reprochait  amèrement 
ises  |iaroissiens  c  déporter  le  pied  gauche  du  goret  fraîche- 
ment  tné  au  bra$  rouge  du  puits  de  Fougeré,  et  la  téte  d'une 
ponte  blanche,  avec  trois  oignons  de  même  couleur»  au  houcper 
(pers'f  bleu  verdàlre)  de  l'abrouc  (abreuvoir)  de  Valençon,  (4), 
d'invoquer  le  secours  de  riwmme  luisant  des  sourdis  contre  la 
clavée  des  brebis  ;  de  vouer  leurs  filles  bessonnes  à  la  dame 
hiamkede  FietoUe^  et  de  planter  des  mais  sur  les  fumiers  et 
sur  le  bord  des  sources  de  Gorin»  de  Noumas»  des  Fonleneiles 
et  de  Bébin.  H  les  lançait ,  en  outre ,  de  faire  bouillir  la  pire 
pour  forcer  le  sorcier  à  venir  désensorceler  sa  viclime;  de  jeter 
le  trèûe  à  la  pierre  delà  Gillerie  (pierre  levée  de  Sainl-Benoll)» 

(1)  S6ctioa  B,  n*  560  du  cadislre. 

{%  Dorne ,  Darana,  gremium  ,  lieu  OÙ  la  femme  tient  l'enliult  dans  ses 
bras.  En  snnsrrit  H  <lr,  tenir.  Le  R  (avec  une  rédillf  dessous),  est  une  voyelle  en 
sanscrit  ;  il  diffère  du  U  (notre  R  sans  r('diHe)  qui  est  une  consonne.  Le  Guna, 
c'est-à-dire,  la  fonversionde  la  voyelle  en  diptliongue  rorrespondante  (Guna  signifie 
Virtus^  renforcement)  est  ar.  Le  suffixe  Ana  exige  le  GunOt  ce  qui  donne 
ItorsM. 

Note  Swnie  par  M.  Cardia.  EUe  prouve  que  le  mot  Dorne  est  d*origiae  aauerile. 
{3^  SaclioB  C»  n»  ses  da  cadastre. 

(4)  lUaaoM,  oa  nllée  d'^iuon.  Amoii  parait  être  le  nom  primitir  deSainl-Gyr. 
r«l  virilé  denièrement  avec  M.  FUkm  une  Ptllo  quil  avait  décogvarte  la  vfiOa  lor 
Ifthantrar  qiiidominela  vallée. 


Oigitized  by  Google 


—  80  — 

pour  se  préserver  du  ehemU  molef,  et  d'aller  à  Sainl-Benotl 
faire  le  réveillon  du  29  seplerobre,  et  courir  la  Guilla-neu  la 

veille  du  jour  de  Tan.  > 

La  fontaine  de  Valencon  est  encore,  de  nos  jours,  l'objet  d*un 
pèlerinage  (1).  (te  y  Ta,  la  nuit,  pour  se  guérir  de  la  fièvre,  et 
l'on  dépose  sur  la  margelle  un  nombre  impair  de  pièces  de 
monnaies. 

141  Jfonelière. 

Les  monuments  celtiques  ont  disparu  du  sol  de  la  Jonchère; 
mais,  à  300  mètres  au  nord  du  bourg,  les  tènements  appelés 
le  Terrier  de  la  Pierre^  le  Champ  de  la  Pierre,  et  le  Fri  de 

la  Pierre  en  ont  gardé  le  souvenir  (2).  La  Pierre  qui  donnait 
son  nom  à  ces  tènements  était  un  menhir  de  i  à  5  mètres 
d'élévation,  qui  fut  détruit,  il  y  a  environ  80  ans,  nous  ont 
raconté  les  vieillards.  La  commune  a  aussi  sa  grande  (3)  et  sa 
peliie  game  (4)  et  l'un  de  ses  fiefs  porte  le  nom  de  la  dome  (5), 
qui  rappelle  la  fée  et  la  druidesse. 

Les  devins  font  fortune  à  la  Jonchère.  Tel  d'entre  eux  visite 
trois  ou  quatre  fois  l'année  l'une  de  ses  fermes  les  plus  riches, 
pour  en  chasser  les  mauvais  esprits  ou  conjurer  les  sorts,  et  ne 

rentre  chez  lui  que  le  gousset  et  le  ventre  pleins. 

Mmt-SmnOm»  vulgairement  toimi-SMilm. 

Les  monuments  druidiques  sont  au  nombre  de  deui  à 

Sainl-Sornin,  un  dolmen  et  un  menhir.  Ils  sont  en  granit;  les 
terrains  qui  fournissent  ces  pierres  en  sont  fort  éloignés. 


(1)  Pfleriiuse  :  do  celtique  pett-e-rtn-^q;, 
voifageje  «oyoserai  au  Urin. 

(t)SectiimA,ii^50^^. 

(3)  Section  B,  vfi  185  do  eadaslie. 

<i)SeclMmC,n»5. 

(5)86etioaC»a*50i. 


signiSint  mol  à  OlOt^e  ferai  long 
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Il  ne  reste  da  dolmen  que  la  table  et  deni  supports 

renversés.  La  fable  a  3  mètres  de  longueur  sur  2  nièlres  de 
largeur,  soa  épaisseur  est  de  GO  centimèlres  ;  il  se  trouve  dans 
le  champ  de  la  Grmà^^wiM,  â  un  kilomètre  nord-est  du 
chef-lien  (i). 

Le  menJiir  dit  Pierre  debout  du  Champ-de-la-Pierre  ou 
pierre  de  la  Chenilléey  fut  planté,  dii-ou,  par  Gargantua,  à 
2  kilomètres  sud  du  clocher,  proche  la  route  impériale  des 
Sables  à  Luçon.  Cest  un  monolithe  imposant,  qui  a  4  mètres  75 
de  hauteur,  2  mètres  95  de  largeur  et  une  épaisseur  de 
1  mèlre  10.  Il  est  orienté  du  nord  au  sud.  En  creusant  un 
réservoir  à  la  Chenillée,  en  1860,  on  a  trouvé  une  quinzaine  de 
coins  celtiques  de  la  plus  grande  beauté. 

Le  dolmen  de  la  Garne  est  longé  par  le  chemin  dit  des 
Potiers,  Ce  cheiniu  est  une  voie  antique  qui  reliait  jadis  le 
Bocage  à  la  Plaine  et  au  Marais.  Au  sud,  elle  conduisait  a  Angles 
et  à  Saint-Benoit  ;  an  nord,  elle  menait  au  Ghamp-Saint-Père. 
Une  branche  8*en  détachait  au  pont  de  la  Nantée,  pour  se 
rendre  à  Safnt-Vincent-sur-Graon.  Cette  voie  n*est  guère  suivie 
maintenant  que  par  les  lutins  et  les  garoux,  qui  sont ,  dans 
resprii  du  peuple,  les  dernières  reliques  des  anciens  temps* 

Les  lutins  visitent  aussi  quelquefois  la  croisée  de  la  Casse 

Noire.  Un  vieux  troupier  y  rencontra^  un  soir,  un  homme 
sans  tète,  vêtu  d'un  crêpe  funèbre,  qui  se  promenait  sans 

mot  dire,  c  Qu^as-lu  fait  de  ta  tête ,  mon  pauvre  B  lui 

cria»t-il  ?  passe  ton  chemiA  tranquille,  répondit  le  spectre,  et 
n'ennuie  pas  qui  ne  dit  rien.  >  Le  militaire  effrayé  jura 
dans  son  âme  de  ne  plus  chercher  querelle  aux  fantômes  de 
la  Quit. 

# 

Le  logis  de  la  Chenardière  avait  sa  fée  amie,  comme  beau- 
coup d'autres  châteaux  du  voisinage.  Une  nuit,  elle  prit 
dans  le  berceau  de  la  fermière  sa  petite  ûlle,  et  la  transporta 

(t)  Section  B»ii*  38. 

C 
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sur  une  grosse  pierre ,  qui  était  à  fleor  de  terre  dans  It  eour. 
Sa  mère  qui  Ty  trouva  le  lendemain  malin,  souriant  et  en 
parfaite  santé,  pensa  que  la  pierre  •  pouvait  cacher  «n  trésor. 
Gomme  le  logis  était  dans  la  mooTanee  de  la  baronnie  de 
Poiroux,  le  baron  fut  averti ,  il  arriva  en  toute  bàle  avec  trois 
mulets  qui  s'en  relournèrctU  chargés  d*or  el  de  bijoux. 

Le  passage  de  Gallerj  à  Saint-Sornin  est  signalé,  d'une 

manièreloute  parlîculière,  par  unelégendedu pays.  Le  seijnieur 
Gallery  clail  sans  entrailles  pour  le  paysan,  et  il  profanait 
ouvertement  le  jour  du  Seigneur.  Un  dimanche,  à  l'beure  de  la 
frand'messe,  avec  ses  cbiens  il  lance  un  cerf,  malgré  les 
remontrances  de  sa  famille  et  de  son  curé.  Forcé  par  la  meute, 
le  cerf  se  réfugie  au  moment  du  Sanctus  dans  une  grolte  habitée 
par  un  ermite  ;  celui-ci  défend  son  hôle  el  refuse  de  le  livrer  à 
Gallery.  11  fait  plus,  il  le  menace  de  la  vengeance  céleste  si, 
à  cette  beure  sainte  et  solennelle,  il  ne  fléchit  pas  le  genoux 
pour  réparer  sa  faute,  en  adorant  son  Créateur;  Gallery  méprise 
Taverlissemenl  que  lui  donne  le  ciel,  il  veut  ronlinuer  sa  chasse 
scandaleuse,  mais  la  justice  divine  Taltendail  là.  c  Va,  Gallery, 
lui  crie  le  pieux  anachorète,  va,  et  poursuis  le  cerf,  le  Tout- 
Puissant  te  condamne  à  le  chasser  toujours  du  coucher  do 
soleil  i  son  lever.  »  Depuis  lors,  Gallery  chasse  toutes  les  nuits, 
tantôt  sur  la  terre  et  tantôt  dans  la  région  des  nuap^es.  La  chasse 
est  ouverte  par  le  cerf,  suivi  de  la  meute  el  du  piqueur  qui  crie 
taïautl  taïautl  taïaut  !  (1).  Un  homme  de  Sainl-Sornin  l'entendit 
un  soir  passer,  c  Gallery,  8*écria-t-il,  avec  un  air  incrédule  el 
moqueur,  je  me  mets  de  part  avec  toi,  tu  m'apporteras  la 
moitié  de  ta  chasse,  allons,  à  demain  malin;  en  allendanl  fais 
bien  ton  devoir.  >  Quel  ne  fut  pas  son  clTroi,  lorsqu'à  Taube  du 
jour,  il  trouva  à  sa  porte  la  moitié  du  cadavre  d'une  femme 

(t)  II  y  a  certains  oiseaux  qui  poussent  et-  rri  rt  qui  s  abattfinl  sur  le  fonlmeot 
lyincipalement  i  h  fin  de  Tautomne.  Lfs  village  ois  qui  les  entendfnt  disait  que  c'est 
Il  CbassMlillitry  qui  pasw. 
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nia  ptr labéle  pharamin*  (être  noir  el  hideui  qui  sa  rapatl  de 
serpenta  et  de  crapauds).  H  se  Hnt  pour  avertî  el  n'insnlla  plus 

Gallery  donl  le  triste  sort  est  de  brûler  le  jour  dans  les  enfers, 
et  de  combattre  la  nuit  les  Turcs  ou  les  Anglais,  les  ogres  ou 
les  ours.  On  montre  près  du  calvaire  de  Saint-Sorninle  champ 
où  il  se  bat  contre  les  Sarrasins,  avec  son  sabre  do  verglas.  Ce 
dianip  fait  partie  de  la  métairie  dite  des  Sarrasins.  Noos  donnons 
ici  les  couplets  qui  se  chantaient  jadis,  à  celte  occasion,  dans  les 
fermes  d'alentour  cl  qui  ont  été  recueillis  par  notre  savant 
confrère  M.  Fillon.  C*es(  la  mère  qnia  la  parole  ,  et  qui,  pour 
retenir  ses  enfants  au  foyer  paternel,  et  les  empêcher  de  courir 
à  des f  aillées  dangereuses,  leur  dit  : 


Refrain  : 

On  tondez- ve  la  sarabonde  ? 
O  Test  la  Chasse-Gallery. 
Quiaulong  va  passer  pre  bonde 
Et  la  garâcbe  et  Taloubi. 


Me?  fails,  rontrez  hà  vite 
Vassitre  près  de  ma; 
Prenez  l'rve  b('"nitc 
£t  priez  Saint  Micha. 

Gallery  va-t-en  téte 

Munté  sus  in  chevaau 
Qu'a  le  cou  d'iiie  bôte 
Et  la  pea  d'un  crapaand. 

La  flrolle  de  ses  aies 
Copc  le  vent  gUacé, 
Et  de  frédes  rafales 
RaseoiUenl  le  damné. 


Dare  li  la  sorcère, 
Le  lutin,  lo  garou, 
Golopaiit  la  houlère. 
Le  pitois  et  le  loup. 

La  béte  pharamine 
Qnitte  les  rahurawle 


Pre  treclier  la  vremine 
Âu  long  daux  mazweaux. 

Pis  le  bége  fantôme 
Tôt  habetUé  de  bUonc, 
Frdre-firadet  de  bôme, 
Ché  roge  et  revenont. 

Le  nnin  d'himnr  pUaisontef 
Sivt*  (l.iu  fii-follet, 
Trelaiule.  saautc  et  chonte 
Queme  in  amirollet 

CremeiUoux  de  ragage 
Le  maître  d'au  soula 
Demene  pUein  de  rage 
Sen  sabre  de  vergUa. 

Gle  vut  (louncr  bataille 
Oque  le  Sarrazin 
Dan'in  chomp  de  buaille 
D*aa  borg  de  Saiftl-Sor/iti. 


Le  fourache  inlldèle 
Devont  li  trcjou  fouit, 
Et  si  le  maître  appelle 
En  brotté  s'évanouit. 


Mais  Taaube  désiraie 
Onfin  fait  le  tomps  dlair. 
Et  la  troupe  gelide 
Va  routir  on  onfer. 


Gallery  tome,  torne, 

Kmport<^  prc  «en  sort, 
Aqueni  triste  et  morne, 
Gle  demonde  la  mort. 


Pre  passer  quiés  nits  bllandief 

Gallery,  mes  onfaiit'î, 
Chassit  tots  los  dimanches, 
Et  battit  les  paysons  (i). 


I«e  Cluimp«8«liit«Fère« 


Trois  choses,  principalement,  rappellent  dans  celte  commune 
le  souvenir  des  Celtes  :  Tancien  nom  du  chef-lieu,  la  Pierre 

debout  des  BéîinièreSy  et  la  Pierre  folle  du  Vigneau. 

Le  nom  primitif  était  NatUée  (2),  de  Aotil,  mot  gaulois  qui 
*  signifie  ruisseau,  ruisseau  dans  une  vallée.  On  appelle  encore 

Nantée  le  pàlé  de  maison  qui  avoisine  le  ruisseau  du  Graon, 
el  qui  esl  silué  à  mi-côle.  Saint-Père  n'est  qu'une  corruption 
de  Sainl-Pierre,  patron  de  la  paroisse. 

Le  menhir  des  Bélinières  qui  n'existe  plus,  portait  le  nom 
de  Pierre  du  Saint,  ou  pierre  de  Saint-Gré  auquel  était 
consacrée  la  fontaine  qui  coule  au  bas  du  coteau  (4).  Dans  les 
grandes  années  de  sécheresse  on  se  rendait  autrefois  en 
procession  à  cette  fontaine.  A  peine,  disent  les  vieillards,  le 
bftton  delà  bannière  était-il  plongé  dans  le  bassin  de  la  source, 
que  le  ciel  se  chargeait  de  nuages^  la  pluie  tombait  aussitôt  en 

(1)  Saint-Cyr-eo-TaliDOiidais,  p.  12. 

(2)  /Md. 

(3)  Oti  ignore  ce  que  r  était  que  Sainl-Grd.  Chastelain,  dans  son  martyrologe 
universel  ^p.  787),  dit  qiii>  Sainl-Grt^e  { sic  ^  esl  honoré  danx  If  dtoche 
d'Amiens.  C'est  une  em-ur,  ce  Saint  y  esl  iiicunnu. —  (Note  de  labUé  Corblel, 
du  21  février  1863  ).  Eu  revanc^he^  deux  fontaines  lui  sunt  dédiées  dao:>  le  diocèse 
de  Lqçoq. 

(i)  Section  E.  1647.—  Le  numéro  de  la  pierre  est  1076. 
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telle  abondance  que  les  fidèles  rentraient  à  Téglise  trempés 
jusqu'aux  os.  La  fontaine  de  Saint-Gré  d'Âvrillé^  dont  nous 
afoos  dit  un  root  Tannée  dernière,  n'est  qu'à  quatre  lieues  de 
celle  da  Ghamp-Saint-Père.  Le  culte  de  ce'sainl,  implanté  dans 
la  portion  du  Poitou  la  pins  fertile  en  monuments  gaulois,  a 
dû  remplacer  sur  ce  point  la  religion  druidique.  «  Partout,  dit 
M.  Cayot  Délandre,  où  Ton  trouve  la  dévotion  aux  fontaines 
ralliée  au  culte  chrétien,  on  peut  être  sûr  qu'il  y  a  là  une 
pratique  qui  remonte  à  une  haute  antiquité  (i).  t 

La  Pierre-Folle  ou  Pierre-aux-Fées  du  VigneaUj  est  un 
groupe  de  quartzites  qui  se  dressent  à  pic  dans  un  coteau 
saufage,  sur  les  bords  du  Perron,  petit  ruisseau  qui  se  jette 
dans  TYon.  Leur  hauteur,  an-dessus  du  niveau  de  l'eau,  est  de 
23  mètres,  elles  ont  une'  largeur  moyenne  de  19  à  20  mètres. 
Les  roches  présentent  à  leur  sommet  la  forme  d'un  large 
fauteuil;  une  caverne  de  3  mètres  50  de  profondeur,  est  creusée 
en  entonnoir  dans  leurs  flancs,  son  ouverture  a  2  mètres  de 
haut  sur  i  mètre  90  de  large.  On  rappelle  le  four  des  fradeU. 
Les  fradels,  au  dire  des  villageois,  y  font  cuire  leur  pain.  La  • 
fontaine  où  ils  puisent  Teau,  et  qui  porte  leur  nom,  en  est 
éloignée  de  500  mètres. 

La  prairie  qui  s*étend  au  pied  du  groupe  est  le  rendei*vou8 
général  des  fradets  du  pays^  qui  possèdent  ou  gardent  des 
trésors.  Us  y  comptent  leurs  richesses.  A  un  moment  donné, 

rherbe  disparaît  sous  un  tapis  d'argent,  d'or  et  de  pierreries, 
tandis  que  d'antres  fradels  plus  folàires  courent  les  veillées  du 
Vigneau  et  de  la  BouffardUre  et  font  des  niclies  à  la  bruyante 
jeunesse. 

On  cite,  an  Champ-Saint-Père,  deux  antiques  gentilhommières 

dont  les  trésors  sont  gardés  par  des  fradets,  sous  la  forme  de 
chiens  noirs,  la  MoUe-Frèlon  et  MoniorgueiL 

A  hMalte,  lieu  connu  parla  maladie  qu'y  fit  Henri  IV,  en  1588, 
(t)  Ae  Morbikant  ton  hiilûin  et  ut  mimumenii»  p.  181. 
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le  irésor  est  dan»  le  caveaa,  sous  le  grend  eecalier.  Li  cnimim 
d*élre  dévoré  a  empêché,  jusqu'ici,  les  fermière  d'y  foire  dee 

fouilles  sérieuses.  Les  anciens  mages  croyaient  que  les  démons 
se  monUaient  sous  la  fornic  de  chiens  noirs.  Plutarque  raconte, 
dans  la  vie  de  Cimoûi  qu'un  mauvais  génie,  travesti  en  chien 
noir»  vint  lui  annoncer  qu'il  mourrait  bienlét.  On  croît  dans 
une  partie  du  Fiuiàtère,  oû  les  idées  druidiques  ne  sont  pas 
enlièremenl  éleinles,  que  l'âme  du  scélérat  passe  dans  le  corps 
d'un  chien  noir.  Delancre,  cité  dans  V Histoire  des  Fantômes 
(p.  27),  raconte  qu'un  pasteur  de  Nuremberg  découn'it,  en 
1530,  une  espèce  de  coffre  près  duquel  était  couché  un  énorma 
chien  noir.  A  peine  fut-il  entré  dan9  la  caverne  qu'elle  s'enfonça 
sous  SCS  pieds  ell'engloulil  (1).  La  Iradilion  des  trésors  et  des 
chiens  noirs  qui  les  gardejit,  que  nous  retrouvons  à  chaque 
instant  dans  la  Vendée,  remonte ,  comme  on  le  voit,  jusqu'au 
paganisme. 

Le  second  trésor  est  à  Montorgueil,  en  voici  la  légende. 
Montandouin,  seigneur  de  Montorgueil,  était  ruiné.  La  fée  du 
CasteL  inspira  à  son  frère,  qui  était  marin,  de  débarquer,  nu 
jour,  à  Moricq,  avec  toutes  ses  richesses.  Il  fallut  six  charrettes 
pour  les  transporter  au  manoir.  La  plus  grande  parlie  fut 
confiée  à  la  terre,  à  la  volée  d'un  chapon  gras.  £Ues  j  sont 
encore  gardées  par  un  Aradet  (2). 

Avant  de  quitter  le  Champ-Sainl-rère,  nous  mentionnerons 
la  Pierre-Plaie  (3),  non  loin  de  la  Pierre-Folle,  les  Garnei  (4) 
et  le  pAtis  de  la  Dame  (5). 

(1)  IMclion.  ilt"^  SIRMH.IS  occultes,  t.  I.  c.  369. 

(2)  La  famille  Montaiulouin  habilail,  vers  le  milieu  du  siècle  lienuer,  iediàleau 
de  la  Honnetière,  eu  Sainl-L'rbain,  près  de  Dcauvoir. 

Mouiain  de  Sourdev;»! ,  notice  sur  le  cluiteuu  de  Beûuvoift  p.  61. 

(3)  Section  B,  n"  y\»7. 
(*)  Section  B,  n«  1585, 
(.<î)  Sectkm  B,  »•  530. 
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Les  rives  du  Graon  furent  habitées  par  les  Celles,  comme 

elles  furent  plus  lard  connues  des  Romains.  Leur  souvenir, 
cepeadaal,  se  réduit  à  quelques  noms  échappés  au  marleau  du 
temps,  qui  a  tout  détruit.  Nous  mentionnerons  la  Mnv- 
Blanche  (i),  les  (Carnet  (2),  U  PoUi  (3),  le  pré  dei  FoHei  (4), 

et  le  champ  des  Dames  (5). 

En  fait  de  légendes,  la  plus  connue  est  celle  dé  TOie. 

Une  oie  fut  lançée,  un  jour,  dans  le  souterrain  du  château. 
Celle  oie,  dont  on  suivait  tous  les  mouvements,  par  le  moyen 
d'un  fil,  passa  sous  Téglise  du  Ghamp-Saint-Père,  à  cinq  kilo- 
mètres de  là,  pendant  une  cérémonie  religieuse.  Tout  le  monde  ' 
Tentendant  pousser  des  cris,  on  ouvrit  la  trappe,  qu*un  dallage 
en  ^Tanit  a  remplacée  depuis  longtemps  et  on  la  recueillit  en 
grande  pompe,  comme  un  ôtre  favorisé  parles  fées;  car  les  fées 
seules,  disait-on,  connaissaient  ces  couloirs  et  ces  labyrinthes 
souterrains.  Pour  rappeler  et  perpétuer  ce  fait,  un  des  prés  de 
Sainl-Vincent  se  nomme  depuis  lors  le  Pré  de  VOie  (6). 

L'ancien  castel  de  Boisclou ,  dont  il  ne  reste  que  quelques 
débris,  avait  aussi  ses  salles  de  refuge  dans  l*inlérieur  du  sel  ; 
on  les  disait  habitées  par  les  fradels,  dont  la  principale  occupih 
tion  était  de  garder  les  troupeaux  pendant  la  nuit. 

Les  sorciers  tenaient  autrefois  le  sabbat  à  la  croisée  de  la 
MiclieHére.  Un  bon  villageois  voyant,  une  nuit,  Ja  bande  des 

(i)SeettonC,m818. 
ii)  Section  B,  n«  2U. 

(3)  Section  G,  n*  357. 

(4)  SeciiOBC,itf»295. 

(5)  Section  E,  n»  AI. 
(S)  Section  A,  n*  Si. 
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cacha  derrière  un  buisson  ;  mais  effrayé  des  rondes  burlesques 
qu'ils  formèrent  autour  d'un  grand  feu,  sur  lequel  uue  sorca  re 
fricassait  des  débris  impurs  d'animaux  et  de  replileSj  il  saisie 
sa  médaille  de  âaiol-BeiioUi  et  la  jela  dans  la  poêle  ardeate. 
La  sorcière  lâcha  prise,  et  la  bande  s'évanooit  comme  une 
ombre.  Pour  lui,  il  s'empara  de  celle  poêle,  et  l'emporta  dan? 
sa  maison,  comme  une  dépouille  arrachée  à  Tenfer.  Quarante 
ans  après/11  la  montrait  à  ia  veillée  à  ses  petits  eniaots»  qui 
tremblaient  de  peur,  au  récit  de  cette  a? enture. 

Les  garaches  visitent  encore  souvent  les  hameaux  de  Saint- 
VincenU  Une  d'elles  parut  pendant  l'avent  sous  la  forme 
d'une  chèvre»  à  la  Bergme^  personne  n*osa  la  troubler  dans 
ses  pénitences  nœtumes. 

li«  BoiMlère-fleii-Iianiles* 

Nous  avons  dans  notre  collection  une  hachette  en  pierre  prise 
à  la  fauB  de$  Carmien,  M.  Oscar  de  Bessay  en  a  recueilli  une 
très-belle  en  silex  dans  les  environs  du  bourg.  Tout  porte  à 

croire  que  quelques-uns  des  groupes  de  granit,  qui  sont  semés 
à  profusion  sur  le  sol  de  la  commune,  ont  servi  aux  rites  pri- 
mitifs; plusieurs  tènemenls  portent  encore  le  nom  de  Foiiêf 
de  Grande  et  de  PMUê  Gam»  (i). 

Les  loups-garoux  fréquentent  le  pré  de  la  Casse-Noire  (2), 
le  champ  de  la  Poule  (3),  la  Croix  Blanche  (4),  et  les  landes  de 
la  Burarie,  où  les  charbonniers  les  voient  souvent  Leur  char* 
bonnière  se  trouvant  sur  leur  passage,  ils  Font  transportée 
ailleurs^  depuis  quelques  années,  pour  éviter  leur  rencontre. 

(1)  Sectioa  A,  n**  006,  tl35, 1136  du  cadailn  de  li  Boissiiiv. 
(«)  Section  A,  venu. 

(3)  Sectioa  B,  H*  m 

(4)  Section  C,B»  £87. 
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Il  n'eiiste  à  Saint-ATangonr  que  le  chainp  dê  la  Pierre  (i) 

qui  peut  rappeler  la  période  gauloise,  el  la  Tonnelle^  qui  peut 
élre  un  resle  de  l'époque  gallo-romaine. 

L'ancienne  église  qui  taï  brAlée  en  1793,  défait  se  bftUr  au 

Pin;  village  près  duquel  la  nouvelle  vient  d*étre  reconslniile, 

mais  les  fées  y  mirent  obstacle,  en  enlevant  la  nuit  les  matériaux 
qu'on  j  amoncelail  le  jour. 

Deux  hommes  tuèrent  an  Pin  une  garache  qui  n'était  autre 

chose  qu'une  riche  demoiselle  de  Nantes.  En  punition  de  ce 
crime,  le  premier  fut  saisi  d'un  tremblement  général,  et  le 
fécond  tomba  épileptiqoe. 

Un  soir  deux  chasseurs  qui  étaient  à  l'afful  des  lapins ,  virent 
sept  loups  sauter  les  échaliers  et  les  buissons  et  arriver  en 
ligne  à  la  croisée  de  la  FaréL  li  tirèrent  sur  le  dernier  après 
s'être  munis  du  signe  de  la  croix,  et  le  tuèrent.  C'était  lue 
demoiselle  de  Paris  qui  était  condamnée,  comme  toute  la 
bande^  à  parcourir  sept  paroisses  par  nuit. 

Tels  sont  les  monuments  celtiques  et  les  légendes  du  canton 
des  Moutiers-les-Mauxfaits.  Les  autres  cantons  nous  fourniront 
aussi  matière  à  d'autres  descriptions  et  à  d'aiitres  récits. 

V 

L'ABBÉ  Fbrd.  BAUDRY, 

Curé  du  Bernard. 


(t)  SecUuD  A,  n*  3&5,  de  ia  commune  de  Siuat-Avaugour. 


GHIPËLLË  DË  Um-m  DU  BMUIL. 


Le  Breuil,  silaé  sur  la  route  de  grande  communication  n'*  79, 
du  Ponl-Rouge  à  Jard,  à  deux  kilomèCres  du  Bernard»  fut 
probablement  un  bois  sacré,  où  les  Gaulois  avaient  posé  un  de 
leurs  dolmens,  qui  a  résisté,  en  partie,  aux  injures  du  temps. 

Les  lumulus  du  /V  cl  du  Pé-Horlirr  n'en  sont  éloii;nés  que  de 
iSOO  Mièlres  environ.  —  Les  fouilles  exécutées  en  1800,  ont 
mis  à  découvert  un  tombeau  gallo-romain,  où  le  coin  celtique 
et  la  tuile  à  rebord  marqiiaient  Tunion  et  la  fusion  des  rites  de 
Rome  et  de  la  Gaule.  —  L'époque  de  Tinvasion  des  baiiwres  y 
est  si^alée  par  une  tonnelle  qui,  selon  toute  apparence,  était 
destinée,  comuie  tant  d'autres,  dont  roxislcnce  est  un  fait 
acquis  pour  nous,  à  servir  de  point  de  mire  pour  transmettre 
les  nouvelles  par  le  moyen  de  signaux  (i). — Subissant  les 

(1)  Le  Bernard  possédât.  Il  y  a  soixante  ans,  trois  autres  tonnelles*  do  v«  on  dn 
VI*  siècle,  appelées:  la  i>«,  la  TanMlMe-CiroHdm;  la  î*,  la  JfoiilMell«-dee- 
TerreÊ-Noires:  la  3»,  la  MouUnitMa-i^mlUnix,  Dv  canal  do  Perray,  prb 
Tilmond,  à  la  rivière  du  Lay,  k  la  banteor  de  la  Couture,  nous  cewniiweiii  dh 
autres  tonnelles  de  la  même  époque  :  la  TotmêUê^n-VeilUm,  m  SatnI-mbire  de 
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Iransformations  successifea  apportées  par  les  siècles,  le  Breuil 

eut,  au  moyen-âge,  sa  petite  seigneurie.  Une  portion  de  son 
enceinte  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Cour-du-Breuil, 
parce  que  les  seigneurs  y  tenaient  leurs  assises^  y  rendaient 
lears  arrêts,  et  y  percevaient  leurs  droits  de  cens  et  de  terrage. 
La  11*  charte  du  Bois^Grolland  fait  mention  d'Hervé  du  Breuil 
au  xin«  siècle.  Nos  archives  nous  ont  conservé  les  noms  de 
Gabriel  Urnoys,  enterré  dans  l'église  du  Dernard,  au  milieu  du 
xvu*'  siècle;  de  Michel  Urnoys,  son  (ils  dont  la  Dame  était 
Renée  Suseneau,  et  deLéon-^Micbei  Urnoys,  mentionné  en  1726, 
comme  habitant  le  plus  souvent  sa  maison  noble  de  la 
PKssonnière,  paroisse  de  Château-Fromage.  La  Cour  du  Breuil 
passa,  en  dernier  lieu,  à  la  famille  de  la  Ménollière. 

Ën  remontant  le  cours  des  âges,  nous  trouvons  les  Princes 
de  Tairoond,  en  possession  de  cette  Terre.  Ils  y  fondèrent  une 

chapelle,  qu'its  dotèrent  richement, /;oiir  le  salut  de  leurs  âmes. 
Les  Fouillés  de  Luçon,  depuis  le  Grand-Gauthier,  en  1300, 
jusqu'à  celui  que  i*abbé  Atliery  a  coUationné  en  1860,  n'en  font 
aucune  mention.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  combler 
celle  lacune,  en  publiant  les  pièces  authentiques  qui  la  font 
connaître.  Elles  sont  tirées  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de 
Talmond,  que  rarcliivi>lc  du  iléparlement,  M.  Fillaudeau,  a 
mis,  avec  uue  obligeance  extrême,  à  noire  disposition. 

n  est  question  de  la  Chapelle  du  Breuil  dans  six  chartes. 

Deux  portent  la  date  de  1213. 

La  première  nous  apprend  que  Guillaume  de  Mauléon  (1), 

Talmond  ;  la  TonneUe-ile-ta-Téie-iVOie,  eaSainl-Svacerii-sur-Jarû  ^ks  TonneUn^ 
du-Houlin-de-Talrnowl  et  de  Moque-Panier,  en  Longeville;  la  Tonnelle-de-la- 
\oti%ière,  en  la  Jonclière  ;  la  Tonnelle-de-Moricq,  à  Angles  ;  la  Tonnelle-dé^ 
la-Rue,  en  Saint-Bonoit  ;  la  roNNf//«-dti-Pa^ré,  eoSaint-Denys;  la  Tounelk' 
de'Lenay,  et,  enfin,  U  rowiej/e-de-Zioifiay. 

ri)  11  lirait  son  nom  de  It  TiHe  de  MaoléoD,  Mom  koni»,  aqioynIMCUtUloa" 
tor-Sénv. 
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prince  et  seigneur  de  Talmond,  avait  posé  lui*méine  la  première 
pierre  de  la  Chapelle  da  Breuil,  et  qu'elle  avait  élé  placée  sous 

le  vocable  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu.  Le 
prince  fait  savoir  à  tous  présents  el  à  venir,  que,  pour  le  salut 
(le  son  âme  et  celui  de  ses  ancôtres,  il  donne  aux  moines  de 
rabbaye  de  Sainte-Croix  de  Talmond,  qui  desserviront  la 
chapelle,  le  bois  de  chauffage,  qu'ils  prendront  dans  la  forêt 
d'Orheslier.  L*acte  fut  passé  à  Talmond  et  muni  du  sceau  de 
Guillaume,  en  présence  de  Raoul  de  la  Peyratte  (1),  abbé  de 
Talinond,  de  Béatrix  son  épouse,  et  du  clerc,  Jean  Savary.  U 
est  probable  que  la  chapelle  avait  élé  bâtie  cette  même  année, 
ou  Tannée  précédente. 

Par  la  seconde  charte,  Guillaume  donne  à  la  chapelle  de 
Noire-Dame  du  Breuil  pour  le  luminaire  de  ladite  chapelle, 
vingt  cinq  sous  de  monnaie  courante,  payables,  chaque  année, 
à  l'Assomption  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie^  et  qui  devaient 
être  pris  sur  les  cens  qu'il  percevait  à  Bourgneuf,  village  qu'il 
avait  fait  bâiir,  près  d'Olonne.  Les  témoins  de  celle  donation 
furent  Liaoul  de  la  Peyratte,  abbé  de  Talmond,  entre  les  mains 
duquel  fut  remise  ladite  aumêne;  Guillaume,  fils  de  Girard, 
sénéchal  de  Talmond  ;  Thomas,  clerc  et  prieur  d*01onne  et 
beaucoup  d*aulres. 

La  troisième  charte  est  intitulée  concordia  pacis.  Elle  mil  fin 
à  une  discussion  qui  s'était  élevée  entre  Raoul  de  la  Peyratte, 
abb^  de  Sainte-Croix  et  un  nommé  I.  Fini  (2),  ou  Pinier^  en 
l'an  1216,  sous  le  pontificat  d'Honorius  IIÎ,  et  le  règne  de 
Philippe-Auguste,  Savary  de  Mauîéon  étant  seigneur  el  prince 
de  Talmond.  Les  témoins  qui  la  signèrent  furent  le  prieur,  le 
sous-prieur,  un  nomméiloyse,  le  prêtre  Raymond, Des  I^oyers, 
et  le  chapiire  tout  entier. 

(1)  La  Peyratte  est  une  paroisse  du  doyeuné  el  canton  de  Tonneiay. 
(Deux-Sèvres). 

(2)  La  charte  du  Bois^roUand  fait  mention  d'un  Savary  dau  Pin,  ou  Fine, 
et  la  charte  cxix*  d*un  Nkelas  de  Pmu,  dn  Pin,  mi  dn  Pimer,  ht  Pinier  est  un 
village  dn  Bernard. 
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Pierre  Barre  (I),  a?anl  de  mourir,  avait  fidC  don  A  l'abbaye 
des  biens  qu'il  possédait  dans  te  fief  de  la  BaroHière,  Celle 

donalion  avait  fourni  inalière  au  diffcrenil  qui  exislail  enlrc 
L.  Piné  et  l'ahbc.  il  fut  vidé  par  la  transaction  de  121  G.  Par 
cet  acte,  L.  Piné,  qui,  selon  toute  probal)ilité,  était  l'héritier  » 
.  de  Pierre  Barr$,  donnait  à  i*abbaye  deux  quarts  de  vigne,  dans 
le  fief  de  Guillauine,  fils  de  Robert  l'abbé  cédait,  de  son  côté, 
à  Ebles,  fils  et  héritier  de  Piné,  le  fief  controversé,  à  la 
condition  que  culiii-ci  lui  paierait  quinze  sous  pour  un  cheval 
de  service  et  lui  rendrait  foi  el  hommage  plein.  Si  Eblcs  venait 
à  mourir,  il  était  statué  que  sa  mére  hériterait  du  fief,  dont 
elle  paierait  la  main  morte,  au  prorata  de  sa  valeur,  et  rendrait 
jusqu*à  sa  mort  l'hommage  sus-menlionné.  Le  fief,  après  le 
décès  de  celle  dernière,  devait  retourner  à  Tabbc  et  appartenir 
à  la  chapelle  de  Notre-Damç  du  Breuil.  Dans  le  cas  où  Ebles 
survivrait  à  sa  mère,  le  fief  lui  resterait  pendant  sa  vie,  et 
constituerait  un  bénéfice  au  profit  de  la  chapelle  du  Breuil,  s'il 
ne  laissait  pas  d'enfiints  pour  héritiers.  Quant  aux  immeubles, 
dont  Piné,  son  épouse  et  Ebles  leur  fils  avaient  la  propriété 
dans  les  marais,  l'abbaye  aurait  le  marais,  au  lieu  dit 
Leslrémière,  qui  contenait  260  aires  de  saline,  el  quatre  quarts 
de  vigne,  plus  la  moitié  d'un  quart  à  la  Métairie  (i),  (Meteeria 
ou  village  du  pont  Métayer),  dont  l'un  exempt  de  tout 
comptant,  sans  parler  de  l'autre  quart  que  l'abbé  avait  cédé  à 
Piué,  pour  faire  avec  lui  sa  paix.  Si  Ebles  laissait  après  lui  des 
fîls  cl  des  filles,  le  fief,  dont  il  a  été  parlé,  relournerait  à 
Pabhaye  de  Talmond  et  à  la  chapelle  de  Noire-Dame  du  Breuil, 
i  moins  que  l'abbé  ne  consentît  à  le  leur  abandonner.  Bans 
tous  les  cas,  l'abbé'  leur  quittait  les  260  aires  de  saline, 

(1)  Pierre  Barre  était,  en  1208,  Vice-Doyen  de  Talmoad.  Voir  la  charte  lxxvi* 
du  Bois-Grolland. 

(2)  La  charte  xLi*  du  Bois-Grolland  est  intitulée:  de  vineU  ad  ponUim 
MtUÊt,  et  la  charte  xctui*,  apud  pontem  Metur, 

Le  Pont  Mëtajer  est  sur  les  bords  do  marais  qui  téçên  LoogevOle  de  Saint-  • 
VineeDl-sur-Jafd. 
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meiilBonBées  pins  haut.  Mais  ces  salines  et  ces  TÎgnes  apptr» 
tiendraient  définitivement  à  Tabbaye,  si  les  enfants  d'EUes 

mouraient  sans  héritiers.  L*acte  fui  mêln  du  sceau  de  labbé, 
le  cachet  en  cire  fal  coupé  en  deux,  el  chaque  partie  en 
emporta  une  parU  *. 

Huit  ans  après,  Ebles  ayant  perdu  son  père  et  sa  mère, 
ratifia  les  dons  qu'ils  avaient  faits  précédemment.  En  foi  de 

quoi  Pierre  de  Sainl-Marlin,  doyen  de  Talmond,  apposa  son 
sceau  sur  ladile  ciiarte,  en  (1). 

La  quatrième  charte  n'a  point  de  date,  mais  elle  fait  suite  â 
la  précédente.  Elle  fait  supposer  quePiné,  Tundes  bienfaiteurs 
de  la  chapelle  du  Breuil,  clail  mort,  ipse  dedmil  ad  lilam  stmm. 
Le  prieur  et  le  sous-pricur  de  Tabbayc  de  Sainte-Croix  y  sont 
portés  comme  présents  à  la  donation,  ainsi  que  le  prêtre 
Raymond  et  Des  Noyers  qui  figuredt  dans  la  troisième  charte,  le 
diacre  assistant  Tabbé  et  plusieurs  autres. 

L.  Piné,  pour  le  salut  de  son  âme  el  de  ses  parents,  léguait, 
après  sa  mortel  celle  de  sa  veuve,  à  la  chapelle  de  Notre-Dame 
du  Breuil ,  la  quatrième  partie  du  moulin  de  ReboUi ,  et 
AO  aires  de  salines,  un  bateau  de  pèche  (?),  Fasettim,  et 
une  pèche  à  ses  moulins  de  Deîléa  (Delteau),  un  muils  de  Tin, 
une  sexlrée  de  blé,  payable  cliaijiic  année,  sur  sa  maison,  la 
moitié  d'un  quart  de  vigne  devant  les  moulins  de  Clairie,  la 
moitié  d'un  quarté  la  Séminière  Saimaucria  (2),  la  moitié  d'un 
quart  à  la  Bardùnnière^  une  boisselée  devant  les  salines  de 
Taufiidne  (?)  ou  de  raumdnerie,  ante  sàlinarum  ekmomne, 
trois  minées  de  terre  dans  le  fief  de  la  Motte^  et  quatre  sous 
de  cens.  En  outre,  il  payait  les  frais  des  bâtiments  qui  devaient 
être  ajoutés  à  la  chapelle,  et  edificia  predicte  capelle  expensis 
9m  facienda, 

(1)  Pierre  de  Seint-Martm  avait  été  pfMdeBimeat  diepeleia  de  Tabbayt  da 

Sainte-Croix. 

Voir  la  cliarte  iciv*  du  Boif-€rollaiid,  datée  de  tii6. 

(S)  Le  lianmiu  de  la  Séaini^re  ««ti  un  ttilomètre  sud  d*Anin^. 
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La  cinquième  charte  est  de  Goillanme  d'ApremenI,  seigneur 
de  Riei  et  de  Poiroux.  Par  cette  charte,  datée  de  1218,  ce 

seigneur  donne,  avec  le  consentement  d'Ermengarde ,  son 
épouse,  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Breuil  cl  à  celle  do 
Saint-Nicolas  de  la  Chaume,  et  aux  moines  de  Sainte-Croix  de 
Talmond,  qui  desserraient  ces  deux  chapelles,  les  droits  et 
domaines  qu'il  avait  dans  le  fief  de  la  Jàburgère,  pour 
en  jouir  paisiblement  et  à  perpétuité,  sans  que  ses  héritiers  et 
ses  tenanciers  pussent  les  troubler  dans  leur  possession.  La 
ehnpeile  du  Breuil  prélevait  sur  ce  ficf  vingt-cinq  sous,  pour 
Tentretien  d*une  lampe.  Le  reste  devait  appartenir  à  la  chapelle 
de  la  Chaume.  Le  don  fut  fait  à  Tabbé  Raoul  de  laPeyratte,  en 
présence  d'Albert,  abbé  de  Saint-Liguaire  et  prieur  d'Olonne  ; 
de  Raoul  de  Mauléon,  clerc;  de  Pierre  Odret,  vassal  cl  serviteur 
de  Guillaume  (1>  et  de  plusieurs  autres. 

Par  celle  même  charte,  Guillaume  d'Apremont  confirmait  à 
l'abbaye  de  Talinond  loules  les  donations  qui  lui  avaient  été 
faites  précédemment,  el  tous  les  droits  qu'elle  reconnaissait 
avoir,  tant  sur  ses  vignes,  ses  terres,  ses  maisons,  que  sur  ses 
autres  propriétés. 

La  sixième  et  dernière  charte  qui  concerne  le  Breuil,  est  la 
pins  intéressante  pour  le  fond  et  pour  la  forme.  Savarj  de 
Xauléon,  qui  en  est  l'auteur,  la  commence  ainsi  :  <  C'est  un 

usage  reçu  et  une  louable  coutume  de  mettre  par  écrit  les  actes 
el  gesles  des  nobles  ijui  sont  «lignes  de  louanges,  afin  que  la 
postérité,  qui  n'a  pu  en  être  témoin,  les  connaisse  aussi 
clairement  que  si  elle  les  avait  vus  de  ses  propres  yeux.  Que 
tons  présents  et  à  venir  sachent  donc  que  moi,  Savar;  de 
Mauléon ,  prince  et  seigneur  de  Talmond,  considérant  et 
comprenant,  que  la  vie  de  l'homme  sur  la  terre  est  courte,  el 
pensant  à  la  Jérusalem  céleste  dans  laquelle  je  désire  entrer 


(1)  Umtàli  dans  les  charte»  i.xxi  et  uni*  do  Bott-GraUand. 
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un  Jour  avee  mes  aDcétres,  ayant  pris  la  Croix,  et  sur  le  point 
de  partir  poor  la  Terre-Sainte,  afin  de  confondre  et  d*exler^ 
miner,  s'il  platt  an  Baigneur,  les  ennemis  dn  Christ,  pour 

honorer  Dieu  el  la  Bienheureuse  Vierge  Marie,  je  donne  el 
oclroie  à  l'abbaye  de  Sainle-Croix  de  Talmond,  et  aux  moines 
de  ce  monastère  qui  desservent  Téglise  de  Noire-Dame  du 
Breuil,  la  terre  qui  s^étend  de  la  Ftpn^  de$  Mame$, 
appartenant  autrefois  au  poitevin  Romand,  jusqu'ani  ^gnes 
qui  sont  on  dessous  (aujourd'hui  les  BasseS'Chaines)^  et 
depuis  la  voie  publique,  qui  passe  devant  l'église  et  le  senlier 
qui  est  derrière  la  dite  église,  (ce  sentier,  qui  existe  encore 
ainsi  qne  la  Vigne  aux  Mame$,  conduit  aux  abords  de  ladite 
vigne,  à  200  mètres  environ),  jusqu'à  la  maison  d*Âlmerj 
Pèle.  > 

Tout  ce  terrain,  dont  il  est  difticile  maintenant  de  déterminer 
les  limites,  était  donné  aux  moines  pour  bâtir  une  nouvelle 
villa  (oiUam  nooam),  une  nouvelle  ferme.  Elle  porte  de  nos 
jours  le  nom  de  ViUmmioe;  elle  est  située  à  200  mètres  du 
bourg,  et  à  1200  mètres  du  Breuil.  Le  prince  vent  que  les 
moines  aient  le  droit  d'y  construire  des  bâlimenls  el  de  les 
peupler  de  coloqs.  La  seule  condition  qu'il  y  met,  c'est  qu'il  ne 
seront  point  pris  dans  ses  terres.  Il  renonce  pour  lui  et  pour 
ses  héritiers  à  tout  droit  et  à  tout  service  sur  les  terres  et  sur 
les  habitants,  t  Cependant,  dit-il,  si  quelques-uns  de  mes  serfe 
venaient  habiter  Villeneuve,  je  me  réserve  sur  eux  les  droits 
que  j'ai  sur  mes  autres  serfs,  à  moins  que  moi  et  mes 
successeurs  ne  consentions  à  les  abandonner  aux  moines.  > 

Cette  concession  importante  constitue  la  première  partie  de 

la  Charte,  cl  a  pour  témoins  Nicolas,  archidiacre  do  Brioux, 
souvent  cite  dans  le  carlulaire  de  Bois-GroUand  ;  le  prieur  de 
Talmond;  frère  liobert,  prieur  do  Lieu-Dieu,  en  Jard;  Garoier 
prieur  et  seigneur  de  rAurodnerie  de  Talmond,  clerc ,  et 
plusieurs  autres. 

Dans  la  seconde  partie,  Savary  se  plaît  à  multiplier  ses 
faveurs.  Il  accorde  à  perpétuité,  pour  le  besoin  et  le  profit  de  la 
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chapelle  da  Breoil»  le  produit  de  la  foire  qui  se  tenait  ehaqoe 
année  an  Bernard,  dans  roclave  de  la  Saint-Martin,  et  qui 

dnrait  trois  jours,  (Saint-Martin,  évêquede  Tours,  est  le  patron 
de  la  paroisse;  sa  fôle  se  célèbre  le  11  novembre).  Il  est  fait 
mention  de  cette  foire  dans  une  charte  de  1208,  de  Tabbaye 
de  Bois-Grélland  (1);  son  origine  dés  celte  époque,  se  perdait 
dans  la  nuit  des  temps.  Cest  qu'elle  élait  du  nombre  de  celles 
qni  coïncidaient  a?ec  des  pèlerinages  et  des  Kermesses,  que  le 
clergé  avait  favorisés  e!  développés,  et  que  Tautorité  civile 
ne  réglementa  que  plusieurs  siècles  après  leur  fondation, 
parce  que  ces  assemblées  étaient  devenues  importantes  par  suite 
du  concours  de  nombreux  étrangers,  et  du  besoin  de  transac- 
tion que  l'aclivité  industrielle  rendait  nécessaire  (2). 

La  charle  nous  apprend  que  Savary  de  Mauléon  devait 
cinquante  sous  pour  le  luminaire  de  Notre-Dame  du  Breuil.  Ce 
luminaire  consistait  en  trois  cierges,  d'une  livre  chacun,  qni 
defaiënt  être  allumés  é  toutes  les  messes  qui  s*y  célébraient.  Il 
devait  aussi  y  entretenir  nuit  et  jour  une  lampe  allumée. 
Voulant,  avant  son  expédition  en  Palestine,  se  libérer  de  celte 
obligation,  et  faire,  pour  le  salut  de  son  àme  et  de  ses  parents, 
de  nouvelles  largesses,  il  donne  à  perpétuité,  à  Dieu,  à  la 
Bienheureuse  Vierge,  et  au  monastère  de  Sainte-Croix,  les 
lerrages  qu*il  avait  sur  toute  la  paroisse  de  Saint-Hilaire-de- 
Tairoond,  et  tous  les  droits  et  domaines  qu'il  y  possédait,  sans 
que  ses  héritiers  et  ses  serfs  pussent  jamais  inquiéter  les 
moines. 

Cette  dernière  donation  est  aussi  faite  pour  récompenser  le 
seigneur  et  abbé  Raoul  de  la  Peyratte  qui,  devenant  possesseur 

des  biens  de  Guillaume  Ratb,  qui  les  lui  avait  donnés  en 
mourant,  à  titre  d'aumône,  avait  consenti,  à  la  prière  du  prince, 
à  en  laisser  la  jouissance  à  Gauthier  Quare^  et  à  ses  héritiers 
jusqu'à  leur  mort. 

<1)  Charte  lxxvi. 

(2)  Voir  pour  Forigine  de  ces  foires  les  Atmale*  du  Comilé  Flanumi  de  fiance, 
t.  VI.  —  ilerae  dei  SocUtéi  Smanlet, odohr»  1S63,  p.  dtl. 
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ilemarquoas,  en  passant,  la  richesse  de  l'abbaye  de  Talmond, 
et  la  pttîssinre  qu'exerçaient  ses  abbés,  même  sur  les  seigneurs 
les  plus  redoutés.  Toot  le  monde  sait  qne  Savary  de  Manléon 
fut  Tun  des  capitaines  les  plus  illustres  de  *  son  siècle»  Ce 

Gauthier,  dont  il  est  ici  question,  était  sans  doute  du  nombre 
de  ces  chevaliers  qui,  pour  soutenir  leur  rani?  à  la  croisade, 
étaient  heureux ,  avant  de  quitter  TOccideut,  de  trouver  sur  leur 
route  une  riche  abbaje,  qui  les  aidait  i  couvrir  leurs  frais  de 
voyage. 

La  charte  dont  nous  venons  de  parler,  (ul  écrite  à  FAiguillon, 
en  1218,  en  présence  de  Raoul  de  la  Peyratte,  abbé  de 
Tahnond;  de  Guillaume  de  la  Motte;  de  Beer  et  de  Sarrasin 
chevaliers,  et  de  plusieurs  autres.  Savarj  de  Mauléon  y  apposa 
son  sceau. 

En  résnmé,  Guillaume  de  Mauléon  posa  la  première  pierre 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Breuil,  en  1212  ou  en  12j3, 
et  il  en  fut  le  bienfaiteur,  ainsi  que  son  épouse  Béatrix  (1). 
PIné  et  Guillaume  d*Apremont,  seigneur  de  Poiroux,  Tenri- 

chirent  tour  à  lourde  leurs  dons.  Enfin,  Savary  de  Mauléon 
combla  de  ses  grâces  les  moines  qui  l'habitaienl. 

Une  partie  des  biens  donnés  aux  moines,  autour  de  la 

chapelle,  forme  de  nos  jours  une  métairie,  dite  de  Jard, 
parce  que  de  l'abbaye  de  Talinond,  elle  était  passée  à  celle  de 
Lieu-Dieu  en  Jard.  La  métairie  de  Villeneuve  a  été  annexée  a 
celle  de  la  fiorderie,  qui  appartint  à  Tabbaje  d*Orbestier 
jusqu'en  1665. 

Nous  savons,  par  la  tradition,  que  les  moines  établirent  au 
Breuily  un  pèlerinage  en  rhonnèur  de  Sainte-Catherine. 
Lorsque  la  chapelle  fut  sécularisée  et  en  partie  détruite,  le 
prieur  du  Bernard,  pour  rappeler  le  souvenir  de  cette  dévotion, 

(1)  B(*atri\,  épouse  de  Guillaume,  se  rendit  rél^hre  par  sa  t  riiaut**  envers  Us 
petits  ejifanU  dont  elle  se  Taisail  senir,  à  table,  les  membres  paipiUinLs,  el  par  sa 
pënilaace.  Sei  eendrasnpoMnt  à  Tabbaye  des  Fontenelles,  près  Napoléon- Vendée. 
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fil  dettiaer  sur  ni  des  panneam  de  Taulel  de  Saiot-Yves,  dans 
révise  paroissiale,  on  BDédailloo  représeaCant  Sainl^datherine 
sur  sa  roae  brisée.  Celle  minialure  est  appréciée  par  les  arlisles. 

Si  la  réforme  broya  la  stalue  de  Sainte-Calherine^  dans  la 
chapelle  du  Breuil,  elle  se  contenta  de  muflier  celle  de  la 
Saiale  Vierge.  A  part  l'enlant  Jésus,  dont  la  partie  supérieure 
du  corps  a  disparu,  la  stalue  eo  pierre  de  Noire-Dame  est 
demeurée  à  peu  près  intacte  sur  son  piédestal,  qui  se  trouve 
engafj'é  dans  la  muraille  de  Test,  du  côté  de  l'épître.  La 
chapelle  a  eu  son  toit  brûlé,  il  a  eu  des  reprises  dans  ses 
murs,  elle  n*a  guère  conservé  que  ses  anciennes  fenestrelles 
avec  leurs  petites  baies  ;  malgré  cela,  la  statue  est  demeurée  à 
-  sa  place.  Aojourd*bui  encore,  bien  que  la  chapelle  soit  convertie 
en  bergerie^  les  colons  la  respectent  et  n*oseraient  pas  porter 
sur  elle  une  main  sacrilège.  Les  bras  de  h  Vierge  sont 
largement  drapés,  et  elle  porte  sur  ia  téte  un  diadème  autour 
duquel  court  un  ruban  à  dent  de  scie.  La  hauteur  totale  de  la 
statue  est  de  80  cenliroèires  environ.  II.  Léon  Ballereau  Ta 
dessinée  avec  le  talent  qu*on  lui  connaît.  ( PL  /,  fig.  1). 

£n  fouillaoi  aux  abords  de  la  ciiapelle,  nous  avons  trouvé  un 
magnifique  sceau  de  la  fin  du  xui"  sciède,  dont  la  légende  est  : 
S»  (tigillum)  ai^èUani  de  Bdlo  Loeo^  sceau  du  chapelain  de 
Beaulieu.  En  pointe,  téte  de  Saint-Jean-Eaplisie  dans  nn  plat 

(  Sainl-Jean-Dijpiislc  est  le  patron  de  Beaulieu-sous-Napoléon  ); 
en  chef,  deux  oiseaux  qui  se  becquèteni,  symbole  de  l'Eucba- 
risUe.  (P^.  i,/ig.2). 

Ce  qui  eipliquerait  peut^tre  la  présence  de  ce  sceau  au 

Breuil,  c*est  qu*au  xiii«  siècle,  le  prieuré  de  Beaulieu  dépendait, 
comme  la  chapelle  du  Breuil,  de  Tabbaye  de  Talmond,  et  que 
les  religieux  de  Beaulieu  pouvaient,  à  la  volonté  de  Tabbé, 
remplacer  les  religieui  du  Breuil.  Un  autre  lien  unissait,  è 
cette  époque,  le  Bernard  et  Beaulieu.  L'écujer  Hervé  Rallier 
airait  fondé  une  chapelle,  dont  il  était  le  patron,  dans  chacune 
des  deux  paroisses,  comme  on  le  voit  dans  le  Pouillé  du  Grand- 
Gauthier.  Celle  du  Bernard  s'appelle  encore  Chapellc-Rattier. 
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Le  chapelain  4e  Beauliea  a  pv  mourir  chapelain  da  Brenil  et 
être  enterré  atec  son  sceau  ée  Beaulien. 

Nous  terminerons  Thlsloire  de  la  chapelle  du  Breuil  par  one 
légende  du  commencement  de  ce  siècle^  doni  le  soovenir  est 
vivant  an  Bernard* 

Le  fermier  du  Breuil  et  son  grand  valet  emmenaient,  un 
soir,  au  logis  du  maître,  la  pierre  d*autel  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame,  vendue  par  la  Nation,  en  1791.  La  charette  était 
traînée  par  huit  hœufs,  et  roulait  à  merveille  jusqu'au  terrier 
des  Dames,  ou  des  Fées,  qui  est  Tun  des  trois  mamelons  de 
Troussepoil  ;  arrivé  là ,  l'attelage  s'arrête ,  les  bœufs  sont 
immobiles,  malgré  les  coups  d'aiguillon  qui  déchirent  leurs 
flancs.  Célait  l'heure  où  les  esprits  font  la  guerre  aux  gens 
attardés,  surtout  >ux  sacrilèges  et  aux  profanateurs  de  choses 
saintes.  Le  fermier  dut  se  résigner  à  son  sort,  et  attendre 
patiemment  le  premier  chant  du  coq  pour  continuer  sa  roule, 
c  Loups-garoux,  s'écria-t-il,  quand  récho  Teut  répété,  sorciers 
€  et  malins  esprits,  la  retraite  sonne  pour  vous,  partes  et 
t  laissea-moi  passer.  »  Le  chant  du  coq  Mt,  en  effet,  dans  la 
pensée  du  peuple,  le  moment  oû  les  lutins,  qui  tourmentent  les 
hommes,  disparaissent,  et,  où  les  pierres  qui  virent^  tournent 
sur  elles-mêmes,  et  font  leurs  adieux  aux  bandes  joyeuses  qui 
les  fréquentent  pendant  la  nuit.  A  cette  apostrophe  du  fermier, 
un  lutin  répond  :  c  Oui,  mais  le  coq  qni  vient  de  chanter  n'est 
pas  un  bon  coq,  c'est  un  coq  rajé.  »  On  appelle  coq  rayé  le 
coq  sorti  tardivement  d'un  œuf  que  la  ménagère,  pour  s'assurer 
s'il  n'était  pas  clair,  a  placé  au  soleil  sur  un  tamis.  Un  autre 
coq  chanta  quelques  temps  après,  celui-là  était  un  vrai  coq  ; 
les  fantômes  disparurent  et  la  charette  franchit,  sans  difficulté, 
le  ravin  mystérieux. 

L'abbé  Ferd.  BAUDRY, 

Cvi  éa  Bemwd. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


Charlet  extraites  du  Cartulaire  i$  t'abbane  de  TtJmimi. 


I. 

DoMifini  auvPAon  Bs&tjb  Marlb  db  Brouo. 

Nolum  sit  omnibus  presentibus  et  fuluris,  quod  ego  Villelmus  de 
Malleone,  Talemondi  pi  inceps  et  dominus,  ob  remedium  animas  meae  et 
parentum  meorum,  do  et  concedo  Deo  et  monachis  Saiictâc  Crucis  de 
TaleiiMilido  et  capella  de  BroUio  que  Aindala  est  ad  honorem  Beat» 
Mari»  gemtrids  cjiudem,  in  qak  ego  ViUéliniie  primum  lapidem  poeoi, 
diaafagium  in  ailva  Oihlsterii,  ad  osum  monachorum  ibidem  Dec 
servientium,  in  manu  et  protectione  Domini  R.  de  Peyratà,  tune  abbatis 
de  Talomondo.  Actum  publicé  apud  Talemondum,  videntibus  et  audien- 
tibus  istis,  U.  de  PejTalà,  praedicto  abbate,  clehco  meo  magistro  Joanne 
Sayarico,  capitule  sancti  Benedicti  magistro  de  sancto  Albino,  domûià 
Béatrice  more  meft,  anno  ab  Incamaticme  Domini  millesimo  dncentestmo 
decimo  tertio.  Ut  antem  donatio  ista'flniaitatem  inoonciissam  et  rolmr 
obtineat*  presentem  cartiilam  sigili  mei  monimiiie  roboimvi. 

m 

II. 

DONUM  BlATJS  UaMM  DI  BrOLUO  DK  VlOSm  QUmQUK  S0L1DI8, 

AD  CERSOS. 

Notum  fiât  pnesentibus  et  futuris,  quod  ego  Villelmus  rie  Malleone, 
Talemondi  princeps  et  dominus,  ob  remedium  animée  meae  et  parentum 
meorum,  dedi  et  coucessi  Deo  et  cappellse  Beatee  Marise  de  BroUio,  vigenti 
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quinque  t>olidos  cm-sorie  monete,  ad  lumiuare  ipsius  capellae,  in  nieis 
seniUms  de  Bnrgo-NoYo,  tempore  meo  in  Olona  Ikcto,  in  AifumptioM 
Beat»  Mari»,  annis  singulis,  penohrendoa,  hoc  actum  est  pablice  anno 
ab  Incarnatione  domini  millesimo  ducentesimo  decimo  tertio,  hujos 
tutem  donationis  pt  roncessionis  testes  sunt  hii  quorum  nomina  sul.scri- 
buntur:  R.  de  Poyratà,  tune  tomjxjris  abbas Talom..,  in  cujus  manu  dicta 
clemosina  facta  fuit,  Villeimiis  Girardi  seneschallus  Talemooensis, 
Thomas  clericus  et  prior  de  OlonA,  et  muiti  aUi.  Ut  antem  isU  dooitio 
linna  fiât  et  stabilis  m  perpetaum,  ego  Villehnos  de  Maleone  fed  ti 
▼olui  preeentem  cartolam  sii^i  mei  munliiine  roboratt 


in. 

CklNCORIMA  PACB  IMTCR  M<^  ET  L.  Pl3IE. 

Notum  sil  presentibus  et  futuris  quod  cum  contrm-crsia  essel  inler 
dominum  R.  de  Peyrata  tiinc  ternporis  abbatem  de  Thalemondo  ex  uiia 
parte  et  L.  Fine  ex  alteia  super  quadam  donatione  iUius  partis  feodi 
quam  habebat  P.  Barre  in  feodo  de  Barroteria  quam  dederat  abbatie 
Sancte  Grads  de  Thalemondo  anteqnam  morerelnr  In  mann  domini  R.  de 
Perata.  Tandem  amicabiliter  pacificatum  est  inter  eos  ita  videlicset  qnod 
L.  Fine  incontinenter  dimisit  abbatie  Sancte  Hrucis  duo  quarteria 
vinearum  que  habebat  in  feodo  Guillcrmi  Roberte  et  abbas  dimisit  filio 
L.  Fine,  scilicet  Ebloui  idem  feodum  super  qno  erat  controversia  tali 
puncto  quod  dominus  Eblo  habebit  ab  abbate  illud  feodum  reddendo  ei 
deeen  toUdoe  pro  equo  senritii  in  feelo  sancti  lohannis  Baptiste  et  foeiet 
homnagiam  planiun  abbati  de  Thalemondo^  flde  eoa  interpostta,  et  si 
predictos  Eblo  moriatur  anlequam  mater  sua  moriatur,  feodum  remanebit 
matri  sue  et  mater  sua  faciet  placitum  de  mortua  mann  cum  jam  dicto 
abbate  secundum  vallorem  feodi  et  reddet  servilium  predictum  qtiandiu 
vixerit.  Post  mortem  vero  matris  feodum  reverteturad  abbatem,  ita  quod 
cappella  Béate  Marie  de  BroUio  habebit  ilhid.  Si  ym  Eblo  plus  viaerit 
qnam  mater  sna,  habebit  feodnm  in  vite  sua  sicntdictBm  est,  ita  taoMn 
quod  si  raoriatursine  filiis  vel  fitiabus  feodum  predietilm  remanebit  suprm. 
dicte  abbatie  et  cappella  Roate  Marie  habebit  illud  et  preterea  de  hiisque 
babent  prefatus  L.  t  l  vixor  sua  et  Eblo  lilius  suus  eis  morluis  u^rnanebit 
dicte  abbatie  illud  niaiesium  in  quo  sunt  cc^*  et  Ix^*  arcse  salinaruui  in  loco 
<{ui  Tocatur  Leêtremiere  et  int*'^  quarteria  vinearum  et  dimidium  in 
mesteria  quorum  unnm  est  sine  oomplanto  liberum,  et  preterea  ittod 
quarterium  quod  supra  dictus  abiMS  dimisit  ei  in  pace  soa  qnod  est  in 
carroferia  liberum.  Si  vero  moriatur  dictns  Eblo  et  habebit  filios  vel  filias 
nihil  ominus  predictum  foodum  remanebit  supradicte  abbatie  de  Thale- 
mondo et  t  apella  Reate  Marie  de  Brollio  habebit  ilhui      hoc  vonini  est 
niai  abbas  qui  tune  esset  et  Conventus  Sancte  Cinicis  de  voluntate  sua 
vellet  dimittere  filiis  vel  fiUabttsdicti  £blsni8.AUa  vero  que  sepêrios 
nomiaata  sunt  sicot  sunt  are»  lalinanim  et  vinee  remanebunt  filiis  predieti 
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Eblonis  si  eos  liabuerît  :  si  vero  non  hahuerit  l  enianebunt  dicle  abbatio, 
sicut  cUctum  est  supra  quia  jani  de  hiis  Uli  pacte  fecerunt  donationem 
tupndicte  abbatie  L.  Pina  et  uior  sua  «A  Eblo  filint  suas  in  manu 
doîniiii  R.  de  Perala  «bbatis.  Si  fera  heredes  Eblonis  morientnr  sine 
heredibiis  predicte  saline  et  vinee  reinanelnint  abbatie  pusnominate. 
Acturn  publiée  iii  capitule  Saticte  Cruris  de  Thalemondo  anno  domini 
millesimo  ce"  xvii"  Honorio  papa  iii*^  résidante  pontificatus  sui  anno 
primo.  P.  rege  francoruin  régnante,  Domino  S.  de  Malleone  terram  istain 
gubernante  et  dotice  existante  in  ÀngUa  in  servicio  Henrici  régis  Anglie 
tune  pueii  el  juvenis.  Testas  smt  P.  Prier  cisnstnilis,  8.,sabprior,  J. 
Uoyaes,  R.  Ssoerdos  P.  de  Nœis  et  totum  capitnlum.  Ut  antem  ^ta 
eempositio  nuyerem  flrmitatem  obtineat  pvcsentem  cartulam  voluit  utra- 
que  pars  per  cirographum  dividi  et  sigello  domini  abbatis  sigillari.  Ego 
autem  P.  de  sancto  Martino  tune  temporis  decanus  Thalemondensis  in 
ct^jus  preseiitia  Eblo  hères  predicti  L.  Pine  post  mortem  ejusdem  L.  et 
matris  sue  hec  supradicta  votait  et  eonoessit  présente  caria  in  tesUmonium 
veritatis  sigilU  nei  apposai  iinnitatem.  Fada  est  autem  hec  cenoessio 
anno  domini  millesimo  cc^  zxnii*. 


IV. 

De  REBUS  QUAS  L.  PiNB  DEDIT  CAPPELLB  DE  BrOUO. 

Notum  fiât  preseutibus  et  futuris  quod  L.  Pine,  ob  remedium  anime 
sue  et  parentum  suomm,  dédit  Deo  et  Béate  Marie  ad  capellam  de  BroUo, 
quartam  partem  molendini  de  Rebotet,  et  qoadraginta  aleas  salinanun, 

et  onum  vaseium,  et  unam  piscaturam  in  molendinis  suis  Deltea,  de 

consuetudinc,  et  unum  modium  vini,  et  unnm  sextariurn  fnimenti,  de 
domo  suâ  ;  singnlis  annis,  persolvenda.  el  dimidium  quarterium  vinee 
ante  molendina  de  Claira,  et  dimidium  quarterium  in  Saimaneria, 
dimidium  quarterium  in  Bardonerià,  et  unam  boiseliam  ante  salinarum 
elemosine,  et  nnnm  dimidium  quarterium,  post  mortem  cqus  et  vidue, 
cum  ipse  dederat  ad  vitam  suam,  et  très  roinetas  tonc  in  feodo  viti  de 
IfotA,  et  quatuor  solidos  censuales,  et  ediflcia  predicte  capcllc  expensis 
suis  facîenda.  Huic  autem  donationi  interfuerunt  hii  :  G.  prior,  P.  subprior 
claustri,  i.  Crosccrmis  et  totus  conventus,  P.  Barrez,  Raimundus 
sacerdos,  P.  diaconus  cleiicus  abbatis,  P.  de  Oriblia  (?)  miles,  P. 
Denobers,  et  plures  aliî. 

V. 

DOMUIf  DE  PEODO  QUOD  EST  PROPE  OLOMAM  CaPELLE  DE  CALMA 
ET  CaPBIXE  BBATiC  MaIIIJE  DE  BROLIO. 

Notum  sit  prescntibus  et  futuris  quod  ego  Villelmus  de  A fpn'o  Monte, 
Doininus  de  HUr  et  de  Perusio,  cum  ascensu  et  vohmtate  Domine 
Krmengardis  uxoi  is  mese,  ob  remediuniaiiiiiiae  mee  et  parenlum  ineorum 
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et  ipsius,  do  et  concedo  Deo  et  Cappelle  Beale  Marie  de  Brollio  et 
cappelle  Beati  Nicolai  de  Calma  et  monadiiaSancte  Grucis  de  Talemondo, 
ibidem  Deo  aervientibaa,  omne  jw  et  dominium  qood  habdbam  io  feodo 

de  Joburgerià,  mdlo  mîhi  vel  heredibos  yeH  aenrientUbus  raei»  retenu» 
dominio  seu  senitio  quietè  et  paciffice  perpetuo  possidendum.  Ità  quod 
predicle  cappelle  Beatc  Marie  de  feodo  isto  habent  vigenti  quinqiie 
solidos  ad  illuininandam  unam  lampadam.  Cappella  B.  N'irolai  de  Calma 
habeat  residuum.  Actura  publicè  in  uianu  et  protectionc  K.  de  Perata, 
tune  abbetia  de  Talemundo,  amio  ab  Incamatione  Dominl  miSesmie 
Gcsvnf .  TÎdentibiis  et  aodientibna  istis  Ar.  tonc  abbas  aanctî  Leodegariit 
et  priore  de  Olona.  R.  de  Maleone  derico.  P.  Odre  aerviente  raeo,  et 
pluribus  aliis.  Prreterea  per  presenlem  cartulam  concedo.  i-oboro,  et 
conlirmo  onines  |wssessio!ies  et  omnia  qiieoumque  monasterium  Sancte 
Crucis  de  Talciuundo  noscitur  in  feodis  meis,  tam  m  vineis,  terris, 
domibus,  possessionibas,  quam  rébus  aliia  possidei*e.  Ut  autem  ista 
donatio  et  coofirmatio  flnnitatem  et  robor  obtineat  faiconcoaawD,  et  ne 
possit  ab  aliquibtts  irritari,  preaenteni  cartulam  feci  sigili  mei  et  aigOî 
Démine  Ermengardia  laoria  mee  munimiae  roborcvi. 


VL 

DoNUM  Béate  Marie  de  Uhollio  de  Villa-nova  et  de  Vineis 

QUE  FUERUNT  VUILLELMl  RATB. 

Approbale  eonanetadiiiis  est  usas  laudabilisqaod  gesta  nobilium  digna 
roemoria  testimonio  seriptore  oommendentur,  atpoateritati  darum  fiidat 
et  apertum  acriplure  TÎvacitas  quod  camis  ociilus  non  quidem  ridet 
innotescat  que  prsesenlibus  et  futuris,  quod  ego  Savaricus  de  Maleone 
Talemondi  princeps  et  dominus,  attendons  et  intelligens  quod  vita 
bominum  brevis  est  super  terram  et  JertKîalern  qu.e  in  caelis  est 
reminiscens  in  quà  liabitare  desidero  una  cuni  antecesoribus  meis, 
assomplo  vivifiée  Cruda  signo,  cum  vellem  ad  confiisioiiem  inimioorom 
Chriati  et  exterminationem  eommdem.  Domino  diaponente,  ad  parlea 
ittiua  terre  aanctissime  profladsci  ad  honorera  Dei  et  Béate  Marie  et 
omnium  sanctorum,  do  et  concedo  at  liatie  Sanr.te  Ci-ucisde  Tbalemundo 
et  monacbis  ejusdem  monasterii  in  ecdesia  Béate  Marie  de  BroUio,  Deo 

desser%'ientibus  

donationem  omnimodam  iti  videlicet  que  a  vinea  prsedictorum  raona- 
chorum  qm  ftiit  Ramaldi  pictavini  iwiae  ad  vineaa  infériorea,  et  a  via 
publicâ  que  eat  in  fade  ecdede  ipaioa  uaqne  ad  aemitem  qae  est  poat 
eamdem  ecclesiam  distendentem  a  vinea  antedicta,  usque  ad  domom 
Aimerici  Pele,  Villam-novam  possint  construere  el  habitatores  in  eadera 
adducero,  non  de  terra  ineàsed  aliunde  venientes,  nullo  michi  heredibus' 
meis  vel  servientibus  meis  in  predicta  villa  vel  in  habitationibus  ejusdem 
ville  retento  dominio  seu  servido.  Si  vero  aliqui  sini  vel  fueiint  de  terri 
mea  in  predicta  villa  habitantes  in  eis  habebo  qnod  in  aliis  meis  hooiim- 
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hus  habeo  nisi  hoc  de  vbîuntatc  meâ  vel  successonim  meorum  predictis 
inuuachis  conferetur  testibus  hiis.  —  Nicolao  archidiocano  Biiocensi, 
G.  Priore  ejusdem  loci,  fratre  Roberto  priore  Loci  Dei  in  Jardo,  Ganerio 
priore  domino  helém. .  Thalem. .  clerico  et  pluribus  aliis  ....  Pneterea 
dedi  et  conoessi  ad  opos  Ipsios  cappelle  nondinis  per  très  diet  dorantes 
singnlis  annis  in  oetavà  sancU  Martini,  post  festnm  ewmfam  sanetonun, 
corn  omtii  jure  et  dominio  quiete  pacifice  habendae  et  perpetuo 
possidendas.  Item,  ob  remodiiim  animi  mei  et  parentum  meoinim,  dedi  et 
concessi  Deo  et  Béate  Marie  et  monasterio  Sancte  Crucis  de  Talemundo 
omnia  terragia  quae  habebam  per  totam  paiochiain  sancti  iiillarii  juxta 
Talemondnm,  cnm  omni  jure  et  dominio  que  in  eisdem  terragiis  habebam 
et  poesidebam,  nulle  mihi  vel  heredibns  vel  servièntlbus  mets  retento 
aerricio  seu  dominio  quiete  pacifice  habenda  et  perpetuo  possidenda. 
Hoc  autem  dedi  et  concessi  predicto  monasterio  in  recompensationem 
qninquaginta  solidoium  quos  ad  luminare  beato  Marie  de  Rrolio  debebani, 
assignare  videlicet  ad  très  cereos  uiiius  libri  sin;j;uioruni,  singulis  missis 
illuminandas  et  ad  lampadem  ardentem  unain  die  ac  uocte,  et  io  recom- 
pensationem eonmi  qne  dominns  R.  de  Perata  tnm  abbas  Talemondi 
dédit  et  ooooessit  ad  instanciam  ^redvm  meamm  Galterio  Qaare  et 
heredibns  snisderebm  Vnillel  —  Rath  defoncti,  qus  date  ei  Aierant  in 
elemosinam  ab  eodem  quœ  omnia,  de  concessione  mea,  mortuo  predicto 
(lalterio  et  heredibus  suis  ad  predictum  monasterium  rovertentur.  Actum 
publice  apud  Laguillon,  aiino  gracie  millesimo  duceiitessimo  decimo 
octavo,  videntibus  et  audientibus  istis  :  Domino  R.  de  Perata  tune  abbale 
Thalém..  inoqus  mannhoc  foctnmftiit,  Villehno  de  Molha,  P.  Beer,G. 
Sarrasin  militibns  et  ninltis  aliis.  Ut  antem  ista  donatio  flnnitatem 
inconcossam  et  robor  obtineat  presentem  cartolam  sigili  mei  muiîmine 
roboravi. 
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NOTES  AfiRONOMlOlifiS. 


DE  LA  CHAUX  ET  DE  SON  EMPLOI 

DAMS 

LE  BOCAGE  DE  LA  VENDÉE. 


L 

Un  économiste  d'un  grand  savoir  el  d'une  haute  antorilô, 
M.  LéoQce  de  La  vergue,  a  écrit  quelque  part  celle  phrase  : 

€  Les  débouchés,  voilà  le  plus  grand,  le'  plus  pressant 
c  intérêt  de  noire  agriculture;  les  procédés  à  suivre  pour 

t  augmenter  la  production  ne  viennent  qu'après.  > 

Or,  parmi  tous  les  débouchés  qui  importent  le  plus  à  la 
prospérité  de  ragricultare,  on  peut  indiquer,  en  première 
ligne,  les  voies  de  communication.  Sans  voies  de  communica- 
tion, Tagriculture  d'un  pays  reste  isolée.  Sans  demande  de  la 
part  du  consommateur,  et  dans  l'impossibilité  d'écouler  ses 
produits,  elle  ne  peut  avoir  qu'un  but  :  Travailler  pour  elle 
seule;  se  nourrir  sans  boorse  délier. 

Longtemps  Tagriculturo  vendéenne  fut  privée  de  toutes  voies 
de  communication,  peu  de  ports  ou  peu  de  chemins  pour  y 
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arrifer,  pu  de  canam  et  à  peine  trois  ou  quatre  graudes 
roules. 

Aujourd'hui,  cet  état  de  choses  est  bien  changé,  Dieu  merci  î 
Un  admirable  réseau  vicioal,  i  peu  près  terminé,  sillonne  ie 
départemefit  et  a  établi  des  rapports  faciles  entre  toutes  les 
communes.  Sons  l'influence  d'une  amélioration  aussi  féconde» 
une  vie  agricole  noufelle  s'est  constituée  en-  Vendée.  Le 
colonage  paritaire  a  doublé  ses  produits,  le  taux  du  fermage 
s'est  élevé  d'un  quart  el  de  toutes  paris  de  gracieuses  construc- 
tions^ résidences  de  propriétaires  aisés,  sont  venues  vivifier  nue 
coniréê  longtemps  inibordable.  Avec  et  par  ses  chemins  nous 
avons  la  facilité  des  échanges,  les  engrais  qui  faisaient  défaut,'  . 
Taugmentalion  des  produits  el  aussi  la  fortune. 

Mais»  si  par  nos  voies  nouvelles  de  communication  le  marché 
intérieur  était  créé,  il  nous  manquait  encore  le  marché 

extérieur  si  nécessaire  pour  stimuler  la  production  d'un 
département  comme  celui  de  la  Vendée,  un  peu  isolé 
éloigné  des  grands  centres  de  consommation  industrielle  et 
commerciale. 

L'ouverture  de  la  double  voie  ferrée  qui  va  traverser  le 
départemenl  du  nord  au  sud  el  de  Tesl  à  Touest,  viendra  dans 
une  année  relierai  compléter  notre  réseau  vicinal.  Artère  de 
premier  ordre,  ces  deux  voies  recueilleront  dans  leur  circula- 
lion  rapide  tout  ce  que  doivent  donner  de  prodoit  et  de 
richesse,  cent  vingt-neuf  chemins  de  grande  communication 
el  quarante-deux  d'intérêt  commun.  Nos  bestiaux,  nos  blés, 
nos  vins,  nos  laines,  nos  volailles  se  dirigeront  vers  les 
grandes  villes  environnantes,  mystérieux  marchés  à  peu  près 
inconnus  à  nos  producteurs.  Dès  lors,  le  placement  assuré  des 
produits  stimulera  puissamment  nos  agriculteurs  qui  préfé- 
reront au  capital  mort  el  immobilisé  Je  capital  circulant  el 
confié  à  une  culture  largement  rémunératrice. 

On  peut  donc  affirmer  dès  aujourd'hui  que  les  ilcbouchés 
existent  el  qu'il  devient  urgent  de  donner  à  la  production 
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agricole  du  déparlemenl  de  la  Vendée  luul  le  développeiuenl 
qu'elle  peul  el  qu'elle  doit  acquérir. 

Depuis  que  Topinion  publique  se  préoccupe  des  chemios  de 

fer  fendéens,  nous  avons  souvent  entendu  des  hommes  sérieux 
et  dont  nous  respectons  à  juste  tilre  le  savoir  et  les  bonnes 
intentions,  exprimer  le  désir  que  leur  ouverture  devin t,  dans  le 
départementi  le  signal  d'un  mouvement  industriel.  Apôtres 
très-coDYaincns  d'une  idée  qu'ils  croient  J>onne,  ils  disent  qu'il 
faut  appeler  et  encourager  par  tous  les  moyens  rélablissemoDt 
de  manufactures. 

A  nos  yeux  c'est  là  une  grave  erreur.  Ce  que  nous  devons 
être  avant  tout  et  par  dessus  tout,  c'est  un  département 
purement  agricole,  un  département  nourricier.  La  position 
géographique,  la  diversité  de  notre  sol  si  éminemment  propre 
à  toutes  les  cultures,  nous  imposent  cette  situation  si  conforme 
d'ailleurs  à  nos  intérêt.  Laissons  à  nos  voisins  que  nous 
pourrons  aborder  maintenant,  le  développement  industriel  et 
commercial.  Leur  prospérité  dans  cette  voie  sera  un  débouché 
de  plus  ouvert  à  notre  agriculture.  Nant^,  Tours,  Angers, 
GhoUel,  Niort  seront  des  marchés  asses  importants  pour  que 
nous  soyons  en  pleine  sécurité  sur  l'écoulement  des  produits 
agricoles  de  notre  beau  département.  A  l'œuvre  donc,  nous 
tous  qui  remuons  le  sol,  et  tâchons  que  le  sifflet  delà  première 
locomotive  ne  nous  prenne  pas  à  l'improviste. 

II. 

*  De  tous  les  procédés  culluraux  propres  à  fertiliser  le  sol  et  i 
augmenter  la  production  agricole  du  Bocage  vendéen,  nous 
plaçons  en  première  ligne  le  chaulage  des  terres,  et  nous  serions 
heureux  que  les  quelques  mots  que  nous  insérons  dans  cet 
Atmuair^  pussent  déterminer  propriétaires  et  fermiers  à 
employer  iàHememmii  et  eomfenaMenmi  les  amendements 
calcaires,  ^ous  reconnaissons  bien,  tout  d'abord,  que  pour 
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produire  son  maximum  d'effety  la  chaux  devrait  ùlre  employée 
sur  un  terrain  préalablement  assaini.  Ainsi,  on  devrait  avant 
de  cbanler,  drainer  :  rigoureusement,  c'est  vrai.  Mais  nous 
reconnaissons  aussi  que  le  drainage  rencontre  de  si  sérieuses 
diiBcnUés  dans  on  pays  où  chaque  champ,  d*une  contenance 
moyenne  de  2  à  3  hectares,  est  entouré  de  haies  vives 
complanlées  de  têtards  et  d'arbres  de  haute  futaie,  que  nous 
n'hésitoiBS  pas  à  affirmer  que  le  chaulage  est  encore  plus 
nécessaire.  Le  mode  d'emploi,  d'ailleurs,  peut  atténuer  le 
petit  incouTénient  que  nous  signalons. 

Depuis  vingt  années  que  nous  nous  occupons  d'agriculture, 
nous  avons  vu  successivement  les  cultivateurs  employer  puis 
abandonner  la  chaux.  Quel  a  été  le  motif  de  ce  changement 

de  pratique  et  la  raison  de  ces  intermittences  de  faveur  et  - 
d'abandon  ?  on  peut  l'affirmer^  le  mauvais  emploi  et  l'abus 
de  la  chaux* 

La  chaux  n'est  pas  un  engrais.  Voilà  ce  qu'il  faut  dire  et 
répéter  aux  cultivateurs.  C'est  simplement  un  amendement.  Or, 
un  amendement  est  une  substance  dont  l'effet  est  de  modifier 
par  son  action  chimique,  ou  de  compléter  par  son  adjonction 
un  tout  auquel  il  manquait  une  partie.  L'amendement  ne  rend 
pas  à  la  terre,  ne  répare  pas  les  éléments  consommés  au 
proûl  de  la  production.  C'est  le  rùle  des  seuls  engrais  et  le 
jour  où  les  agriculteurs  ont  voulu  trouver  dans  le  chaulage  un 
engrais,  un  élément  réparateur,  ils  ont  commis  une  faute 
énorme  qui  a  été  funeste  à  grand  nombre  d'entre  eux.  A  peine 
connu  l'emploi  a  donné  lieu  A  l'abus.  Mieux  instruits  et  guidés 
par  l'expérience,  évitons  cette  faute  et  ne  demandons  à  la 
pratique  du  chaulage  que  ce  qu'elle  doit  nous  donner  : 
l'amélioration  du  sol. 

Nous  avons  fait  et  recommencé  bien  des  fois  l'analyse  des 
différentes  terres  du  Bocage,  et  nous  sommes  toujours  arrivé 
à  des  dosages  qui,  réduits  par  la 'moyenne  A  une  formule 
unique,  donneraient  les  résultats  suivants  : 
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Gravier  moyen,  aîliceui  ou  granitique  . . .  16  ^ 

Silice   62  70 

ArgUe   «  50 

Humus   3  > 

Débris  organiques   5  40 

100  > 

A  rexamen  de  celle  analyse,  il  est  facile  de  comprendre  quel 
puissant  amendement,  quelle  riche  adjonction  on  introduira 

dans  le  sol  en  lui  apportant  Télément  calcaire  dont  il  est 
enlièremenl  dépourvu.  Sous  l'influence  de  son  action  Targile 
deviendra  moins  lenace,  les  débris  organiques  se  décom- 
poseront et  l'humus  s'assimilera  plus  facilement  aui  récolles 
confiées  à  la  terre.  Qo*une  abondante  fumure  vienne  achever 
ramélioration  et  on  peut  affirmer  que  nous  aurons  une  terre 
arable  d'une  haute  fertilité. 

Notre  conviction  profonde  est  que  remploi  raisonné  et 
judicieux  de  la  chaux  doit  amener  une  révolution  agricole  dans 
la  culture  du  Bocage,  aussi  ne  saurions-nous  trop  engager  les 
cultivateurs  intelligents  à  l'employer  comme  mimdêmmU  ;  en 

loule  cliose  la  méthode  expérimentale  est  le  guide  le  plus 
sûr;  qu'ils  fassent  donc  quelques  essais,  qu'ils  en  étudient  les 
résultais  avec  soin  et  notre  agriculture  aura  fait  un  grand  pas. 

Depuis  quelques  années,  une  tendance  heureuse  se  manifeste 

dans  les  idées  des  cultivateurs  vendéens.  Sans  ahandonncr  la 
culture  des  céréales  ils  commencent  à  demander  au  bétail  un 
chiffre  de  rente  plus  élevé.  L'élevage  a  doublé,  l'engraissement 
se  développe  et  plus  d'un  fermier  trouve  dans  la  vente  do  bétail 
le  prix  de  location  de  la  ferme.  Cest  là  un  grand  progrés  : 
car  qui  a  bêtes  a  fumiers  et  qui  a  fumiers  a  tout.  Mais  la 
tendance  que  nous  signalons  serait  bien  plus  générale  si,  à 
chaque  printemps,  ne  surgissaient  des  difficultés  de  nourriture 
pour  le  bétail.  Les  tréûes  ne  réunissent  pas  ou  ne  donnent 
que  de  faibles  produits  et  cette  pénurie  habituelle  de  fourrages 
nuit  d'une  façon  ftcheuse,  à  l'augmentation  du  bétail.  Le 
fermier  qui  sait  prévoir  et  calculer  hésite  à  se  charger  de 
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bétes  pendant  rété.  L'aaiomne  Tenu  il  achètera  pour  revendre 

au  printemps.  ' 

Nous  pensons  que  le  plus  sûr  moyen  d'assurer  la  réussite 
des  trèfles  et  des  jarrosses»  bases  de  la  nourriture  d*été»  sera 
toujours  le  cbaulage.  An  profit  de  notre  thèse  qu'il  nous  suffise 

(le  citer  l'exemple  de  la  Mayenne  el  de  la  Sarthe  :  Tagriculture 
de  ces  déparlemeals  s'est  transformée  depuis  Thabitude  des 
chaulageset  jene  sache  rien  qui  réjouisse  le  cultivateur  comme 
un  voyage,  an  mois  de  mai,  dans  bon  nombre  de  cantons  de  ces 
deui  départements. 

La  chaux  peut  s*emp1oyer  de  différentes  façons.  Nous  croyons 
inutile  d'entrer*  ici  dans  beaucoup  de  détails,  parce  que  pour  ^ 
nous,  il  est  un  mode  tellement  naturel,  télleroent  indiqué  par 

les  habitudes  cullurales  du  pays,  qu'il  est  le  seul  que  nous 
voulions  indiquer,  pour  le  moment  du  moins. 

Le  transport  des  cMufm ,  comme  moyen  d'assainissement, 

comme  drainage  à  ciel  ouvert^  est  aujourd'hui  d'une  pratique 
générale;  fermiers  et  propriétaires  y  concourent  avec  une 
louable  émulation  et  l'opération  deviendra  parfaite,  pensons- 
nous,  quand  préalablement  on  aura  converti  ces  cheintres  en 
compost  au  moyen  de  la  chaux.  Au  lieu  de  transporter  ces 
terres  pour  la  récolte  des  verts  et  des  cultures  sarclées,  prépa- 
rons-les pendant  tout  l'été  et  attendons  les  semailles  des 
céréales  pour  les  épandre.  Dans  la  Mayenne,  c*e8t  aussi  le 
mode  d*emploi  et  il  a  donné  de  si  bons  résultats,  que  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  l'adopter. 

Ici  se  présente  une  question  qui  nous  semble  avoir  son 
Importance  :  doit-on  chauler  abondamment  et  à  de  longs 
intervalles  ou  bien  doil-on  diminuer  les  quantités,  mais  les 
répéter  souvent?  Nous  penchons  pour  ce  dernier  mode;  A  nos 
yeux  les  chantages  puissants  el  énergiques  donnés  pour  de 
longues  années  ne  compensent  pas  en  résultat  la  dépense  qu'ils 
ont  occasionnée.  Dans  un  sous-sol  imperméable  et  qui  manque 
de  profondeur,  les  chaulages  à  dose  moyenne,  mais  répétés  tous 
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les  sii  on  sept  ans»  nous  semMeoi  préférables  el  en  cela  nous 
sommes  d'accord  avec  les  praticiens  les  plus  éclairés.  5  méltes 
cubes  on  50  bectoUlres  noos  paraissent  nne  quantité  suffisante. 

Ifais  D*oublions  pas,  quelle  que  soit  la  dolalion  adoptée,  que 
le  chaulage  doit  toujours  être  précédé  ou  suivi  d'une  abondante 
fumure.  Le  coup  de  fouet  donné  k  un  pauvre  cheval  babitueile- 
ment  mal  nourri  ne  produit  pas  grand  effet  :  de  même  la  chana 
appliquée  â  un  terrain  mal  engraissé  sera  sans  résoltat 
L'action  des  stimulants  est  d'autant  plus  apparente  que 
l'organisme  est  plus  vigoureux. 

Beaucoup  de  cultivateurs  qui  emploient  déjà  la  chaux  dans 

les  conditions  que  nous  indiquons,  ont  l'habitude  d'ajouter  du 
fumier  au  compost.  La  science  blâme  ce  mélange  et  explique, 
par  des  raisons  fort  justes ,  la  perte  qu'il  occasionne  aux 
cultivateurs.  Ëvitons-donc  cette  iaute  et  ménageons  nos  fumiers 
pour  un  emploi  plus  judicieux. 

Les  compost  qui  devront  être  fails  dès  le  printemps,  seront 
bêchés,  remués  el  soigneusement  amalgamés  au  moins  une 
couple  de  fois  pendant  Tété  et  toufoun  por  m  tmpi  tee.  Cette 
condition  est  importante  et  nous  engageons  les  cultivateurs  4l 
en  tenir  bien  compté. 

Peut-être,  en  terminant  cette  note,  devrions-nous  ajouter  que 
pour  produire  tout  son  effet,  la  chaux  ne  doit  être  confiée  qu'à 
des  terrains  parfaitement  assainis  à  Tavance  et  débarrassés  de 
tout  excès  d'humidité.  Mais  alors  ce  serait  ajourner  à  un  long 

temps  le  chaulage  dans  le  Bocage  vendéen  ;  car,  dans  ce  cas, 
le  drainage  devrait  précéder  le  chaulage;  mais  sans  vouloir 
discuter  la  possibilité  du  drainage  avec  nos  clêtures  forestières 
autour  de  chaque  champ,  nous  pouvons  affirmer,  qu'avec  le 
transport  énergique  des  cheintres,  la  chaux  produira  encore  de 
merveilleux  effets,  el  qu'elle  dédommagera  largement,  le 
métayer  de  sou  travail  el  le  propriétaire  de  ses  avances. 

•U.  DE  PLIBEBISËàU. 
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LES  COURSES  DE  NAPOLÉON  EN  1863. 


La  Vendée  n'esl  séparée  que  par  la  Loire  de  la  Bretagne  à 
laquelle  la  rallacbeni  tani  d'inléréis  et  de  souvenirs  ;  et  parmi 
les  analogies  oOertes  par  le  sol  et  les  habitants,  le  goût  du 
cheval,  si  rare  en  France,  y  est  aussi  remarquable  que  la 
ferveur  religieuse. 

Le  Vendéen  aime  le<  cheval,  le  connaît,  et  s'en  servirait 
volontiers;  le  Breton  l'aime  autant,  l'apprécie  d*une  autre 

manière,  el  s'en  sert  davanlage  :  cavalier  intrépide,  il  ne  juge 
son  cheval  qu'à  Vuser.  Il  faut  marcher,  il  faut  courir...  Aussi 
les  courses  sont-elles  vieilles  comme  i'Armorique,  et  il  suffit 
d'avoir  assisté  à  une  seule  réunion  pour  comprendre  à  quel 
point  elles  jsont  populaires. —  Possesseur  d'une  race  précieuse, 
l'éleveur  vendéen  estime  davantage  le  cheval  au  point  de  vue 
du  commerce  :  la  conformation,  les  lares,  les  allures  jugées  au 
bout  de  la  longe. . . ,  tels  sont  ses  principaux  moyens  d'appré- 
ciation ;  moyens  généralement  en  usage  parmi  ceux  qui  vendent 
et  qui  achètent  beaucoup  de  chevaux,  mais  qui  ne  s'en 
servent  pas. 

Les  courses  de  Napoléon  ont  pour  objet  de  donner  un  nouvel 
et  plus  sûr  élément  d'appréciation  ;  elles  mettront  en  valeur  le 
cheval  et  le  cavalier  du  pays,  en  les  soumettant  l'un  el  l'autre 
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à  des  épreuves  qui  feront  ressortir  d*unc  manière  indiscutable 
tontes  leurs  qualités.  £iles  feront  voir  à  Tacbeleur  quelque 
chose  de  plus  qu*un  poulain  tout  neuf,  tout  empâté,  tout  en 

Iicrbc  :  c*est-à-dire  un  cheval  nourri,  dressé  et  dans  la 

plénilade  de  ses  moyens. 

J'ai  entendu  reprocher  à  la  première  réunion  son  caractère 
un  peu  exclusif.  Je  ne  pense  pas  que  ce  reproche  soit  fondé. 

Quoique  le  début  ail  été  brillant,  et  ail  dépassé  toulcs  les 
espérances,  il  convenait  d'être  modestes;  un  peu  de  limidilé  ne 
sied  pas  mal  aux  commençants.  Que  serait-il  arrivé  si, 
admettant  dès  l'abord  une  concurrence  plus  on  moins  large, 
nos  éleveurs  avaient  été  battus? — Découragés  par  leurs 
efforts  inflructueux,  ils  ne  seraient  pas  revenus  Tannée  prochaine, 
et  au  lieu  d'être  satisfaits  d'un  prix  gagné,  ou  piqués  d'émulation 
par  le  succès  du  voisin,  ils  auraient  abandonné  l'inslitution 
naissante.  Comme  tant  d'autres  sociétés  de  province,  celle  de 
Napoléon  aurait  épuisé  rapidement  la  série  des  résultats 
médiocres^  et  seiail  bientôt  morte  de  langueur.  Pour  qu*Mie 
société  de  course  soit  vivace,  il  faut  que  les  chevaux  affluent 
sur  son  terrain  ;  il  faut  tout  faire  pour  les  attirer,  il  faut  tout 
leur  sacrifier,  et,  que  les  dames  me  le  pardonnent,  ne 
s'occuper  des  tribunes  qu*après. 

C'est  à  l'application  de  ce  principe,  qu'est  dù  le  succès. 
Tous  sont  partis  contents,  tous  ont  promis  de  revenir.  Pour 
assurer  les  réunions  prochaines,  la  Société  doit  maintenir 
Fensemble  des  conditions  de  son  programmoi  sauf  à  modifier 
quelques  détails. 

Les  épreuves  comprenaient  trois  catégories  :  i**  les  chevaux 
de  service  au  trot  ;  les  chevaux  de  service  au  galop  avec  ou 
sans  obstacles  ;  3**  les  épreuves  des  jeunes  étalons. 

La  race  locale  est  essentiellement  carrossière ,  et  c'est  là  son 
plus  rare  mérite.  Dès  lors  il  était  naturel  de  réserver  anx 
courses  au  trot  la  pins  grande  part  des  encouragements.  C'est 

là  le  côté  utile  el  le  plus  sérieux  de  rinslitulion.  On  peut  prendre 
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mie  idée  a? autagense»  par  le  comple  rendu  delaiUé  des  épreuves 
qui  (ermine  ce  travail,  de  la  manière  dont  cette  partie  do 

programme  a  élé  remplie.  Le  nombre  des  concurrents,  leurs 
qualités,  les  vitesses  obtenues,  ont  laissé  peu  à  désirer.  Le 
second  jour,  le  public  a  élé  \ivement  intéressé  par  ie  spectacle 
des  ponliches  de  trois  ans,  primées,  qui  sont  parties  en  un  seul 
peloton,  an  nombre  de  trente-deux,  et  qui  ont  couru  avec 
ensemble  et  sans  désordre. 

Si  des  chevaux  plus  légers,  plus  près  du  sang,  viennent  à  se 
produire,  il  leur  faut  aussi  leur  débouché.  Ils  en  ont  un 
immédiat  et  tout  trouvé.  La  grande  vénerie  a  encore  parmi 
nous  de  nombreux  et  de  fervents  adeptes.  11  leur  faut  des 

chevaux  forts  et  légers,  capables  de  suivre  des  chiens  de  jour 
eq  jour  plus  vites,  à  travers  les  innombrables  obstacles  dont  ie 
pays  est  hérissé.  Pour  eux  donc  les  steeples-chases,  avec  de 
forts  poids  et  de  longues  distances;  surtout  si  la  Société  des 
courses  se  décide  à  faire  un  appel,  pour  y  monter,  aux  jeunes 
veneurs  vendéens.  Je  réponds  du  succès  d'une  course  de 
gentlemen  dans  ces  conditions;  les  chevaux  y  ac(jucrronl  de 
la  valeur,  les  cavaliers  de  la  réputation  :  les  uns  et  les  autres 
ont  peu  à  faire  pour  réussir;  j'ai  eu  Tlionneur  de  chasser 
avec  eux  :  je  les  ai  vus  A  Tobslacle,  et  je  ne  les  ai  pas 
tonjonra  suivis. 

Je  comprends  moins  l'ulililé  d'une  course  plate  au  galop,  • 
pour  chevaux  de  demi-sang  ;  elle  pourrait  tout  au  plus  avoir  sa 
raison  d*étre  comme  prix  de  consolation,  et  serait,  je  crois, 
avantageusement  remplacée  par  un  steeple-chase.  La  course 
de  haies  est  dans  le  même  cas  ;  elle  augmente  le  danger,  sans 
profit  pour  persoune. 

La  plus  haute  expression  de  la  production  vendéenne, — 
malheureusement  c'est  une  expression  assez  rare  encore,— 
c'est  réialon  de  demi-sang  destiné  &  la  remonte  des  haras 
impériaux.  Quelques  éleveurs  dont  on  ne  saurait  trop  louer  le 

patriotisme,  essaient,  en  cunservanl  leurs  poulains  entiers  de 
léte,  de  lutter  contre  le  monopole  de  la  Normandie.  Je  n  ui  pas 
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à  insister  sur  ce  côté  de  la  question  :  la  Société  d'Émulation 
encourage  généreusement  ces  efforts,  et  j*ai  troufé  dans  ses 
annuaires  la  trace  de  1*intérét  qu'elle  y  prend.  Je  constaterai 

donc  seulement  que  cette  année  le  prix  offert  pour  cet  objet, 
par  la  Direction  générale  des  haras,  a  clé  parfaitement  courut 
et  que  deux  des  concurrents  ont  déjà  été  achetés. 

Le  steeple-chase ,  qui  a  été  coom  d^une  manière  sî 
remarquable,  a  été  égaleinenl  gagné  par  un  jeune  cheval 
entier.  Pourquoi  me  faut-il  exprimer  la  crainte  que  son 
honorable  propriétaire  n'éprouve  une  déception,  quelque 
brillante  qu*ait  été  la  victoire,  quelque  réussi  que  puisse  être 
le  vainqueur? —  Je  le  répète,  la  race  vendéenne  est  essentiel- 
lement carrossière,  et  le  cheval  léger  ne  peut  venir  qu'en 
seconde  ligne;  c'est-à-dire  que  les  courses  d'obstacles  qui 
doivent  le  faire  valoir,  s'adressent  plulùt  aux  juments  et  chevaux 
hongres,  destinés  au  service  de  selle,  et  montés  par  des 
gentlemen  vendéens. 

La  Vendée  est  un  pays  de  production  bien  plus  qu'un  pays 
d'élève.  Vers  Tàge  de  deux  ans  la  plupart  des  poulains  sont 
enlevés  par  les  Normands  à  des  prix  rémunérateurs.  Le  petit 
éleveur  évite  ainsi  Tencombrement,  et  place  son  argent  à  un  taux 
plus  modeste,  mais  à  plus  courte  échéance.  Ce  serait  lutter 
contre  les  intérêts  généraux  du  pays  que  de  vouloir  remonter  ce 
courant.  Dès  lors  on  pourrait  craindre  de  manquer  de  concurrents, 
et  de  ne  plus  trouver  dans  le  pays  que  des  pouliches  destinées 
à  la  reproduction,  ou  des  mâles  refusés  par  le  commerce 
d'exportation.  Heureusement  il  n*en  est  pas  tout  i  fait  ainsi , 
et  on  trouve  encore  un  nombre  asses  considérable  de  bons 
produits  pour  pcrmclire  de  doubler,  si  Ton  peut,  les  encourage- 
ments, sans  risquer  de  mal  dépenser  son  argent.  L'exception 
confirme  la  règle  :  et  il  y  a  en  Vendée  plus  d'un  éleveur  intelligent 
et  riche,  qui  peut  attendre  jusqu'à  quatre  ans,  et  mener, 
grâce  à  récole  de  dressage,  ses  produits  jusqu'à  Fécurie  du 
consommateur.  Ces  éleveurs,  soit  qu'ils  fassent  naître,  soit 
que,  concurremment  avec  les  Normands,  ils  achètent  des 
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poulains  de  bonne  origine,  possèdent  Télile  de  la  populalion 

équesire.  Ils  doivent  Texemple.  C'est  à  eux  de  monlrer  au  pays 
ce  que  valent  ses  chevaux,  lorsqu'ils  sont  nourris,  soignés  et 
dressés  ;  c'est  pour  eux  que  les  courses  %oni  faites. 

Dirai-je  en  terminant  rinlelligence  et  le  dévouement  de  la 

Commission  présidée  par  M.  le  Préfet;  dirai-je  .la  belle 
ordonnance  des  épreuves,  l'ordre  qui  n'a  cessé  de  régner 
pendant  les  deux  journées,  les  tribunes,  l'entrain,  le  concours 
de  tous»  et  surtout  reflet  produit  par  le  tracé  si  heureux  du 
sieeple-chase?, —  J'aime  mieux  constater  la  satisfaction  et  la 
reconnaissance  du  pays ,  cet  éloge  là  me  parait  meilleur. 

En  somme,  c'était  une  belle  fêle.  Il  n'y  avait  là  ni  La  Toucques, 
ni  The  Ranger,  ni  Souvenir,  ni  Stradella,  ni  Auricula,  ni 
Colonel.  Mais  tous  les  concurrents  étaient  nés  en  Veodée  ;  on 
ne  lisait  pas  suf  le  programme  les  noms  du  comte  de  Lagrange 

ou  du  duc  de  Morny,  de  M.  Aumont  ou  de  M.  Schickler;  on 
ne  reconnaissait  pas  sur  la  piste  les  couleurs  de  Flatinan  ou  de 
Quinton,  du  vicomte  Talon,  ou  du  capitaine  Uuol;  mais  on 
était  le  cousin  on  Tami  de  chaque  coureur;  on  savait  la  métairie 
où  son  cheval  était  né  on  avait  vu  le  matin  son  pére  au 
Dépôt  d'étalons,  et  on  avait  assisté  aui  primes  où  sa  mére 
avait  obtenu  la  première  ou  la  seconde  couronne.  On  n'avait 
pas  sous  les  yeux  le  merveilleux  encadrement  de  l'hippodrome 
de  Longchamps,.  ni  au  fond  du  tableau  la  sombre  silhouette  du 
donjon  de  Yincennes,  ni  le  grand  monde,  ni  le  petit  monde,  ni 
le  demi-monde.  Mais  l'hippodrome  ne  manquait  ni  d'animation 
ni  de  caractère  ;  toute  la  Vendée  était  là,  les  noms  connus  et 
aimés,  la  foule  enthousiaste  cl  sympathique  ;  et  si  les  poignantes 
émotions  du  Dclling-room  ne  faisaient  pas  tourner  les  létes,  la 
,  victoire  des  amis  faisait  hattre  les  cœurs,  et  a|i  pesage,  on 
parlait  français. 

■ 

Baron  de  LA  PORTE. 

Décembre  t863. 
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PROCÈS  VERBAL 

DE» 

C0URSB8,  ÉPREUVES,  ET  PRI1IB8  DE  DRESSAGE^  A  NAPOLtON-TSmÉK* 

Les  19  et  20  JuiUet  1863. 


PREMIER  JOUR. 


&00  fr.  au  4",  MàO  fr.  au  2»,  4iiU  au  ,y  ;  3000  melres  en  une  épreuve  au 

trol  manlét.  PoUU  :  60  kUog, 

Bayardj  li.  b.  b.  3  ans,  par  Madrigal  if%  sang,  à 
M.  D.  Reverseau,  (le  propriétaire),  7  minutes  5  secondes. 

2«.  TàomaSf  m.  b.  3  ans,  par  Isigny  i/i  sang,  à  H.  Brossand» 
(le  propriétaire). 

3*.  Sl'Marcl  m.  b.  b.  3  ans,  par  sir  Benjamin  pur  sang,  à 
M.  Brossaud  (François). 

Ballant,  F.  Intact ,  à  M.  Gaudineau  4«  ;  Jiohevt,  h  M.  Soul- 
lard  ô«  ;  TroaMiour^  à  M.  Perrault  Retirés  ;  Flm^f ,  à 
M.  A.  Rouillé  ;  JVeilor,  à  M.  Gaudineau. 
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Prix  de»  Eleveur»,  t,IIM  ftPAMM. 

SOO  fr.  au       2o0  fr,  au  i\  UO  fr.  au  J*.  400  fr,  au  4*;  ^OÙmUmen 
Mie  épreuve,  w  M  montée.  Poids  :  60  kUog. 

I•^  Muette,  pouliche  b.  3  ans,  par  Kamar  1/2  sang,  à  M.GoUo- 

nier,  (le  propriélaire)»  4  iniuulcs  30  secondes. 
-  2«.  Trotteuse,  pouliche  noire  3  ans,  par  Necker  i/2  sang,  à 

M.  T.icoiinel,  (palefrenier). 
3«.  Iiiiyéluemey  pouliche  b.  3  ans,  par  Valiac  1/2  sang,  à 

M.  CulUen,  (palefrenier). 
4«.  Nieotette,  pouliche  g.  3  ans,  par  Kainar  1/2  sang,  à 

M.  Maillard,  (le  propriétaire). 

Ballanl,  Plana  par  Kamar,  à  M.  Triou  ;  Aimé,  par  Laïubro,  à 
M.  ThibauU;  CendrUUm,  par  Madras,  à  M.  Gauvreau  ;  Milady, 
par  Necker,  à  M.  Remaull  ;  Créole,  parRandam,  à  M.  Richard  ; 
Négresse,  par  Kamar,  à  M.  Cacaud;  el  Grimse,  par  Kamar,  à 
M.  Gueriaeau. 

m 

»•  rwm  «M  H^rMf  if#M  titmmmm 

ormns  par  L'AomntsiiiATiOM  des  haras. 

MOOfr.tm      tSO  fr.  eu  i«.  4S0  fr.  au  9',  400  fr,  au  4«  ;  4QO0  metree  eu 
mue  éprtueemtrot  montée.  Poide  :  4  eue,  70  kUog.,  S  une,  7S  kilog. 

\aurrnte,  h.  al.  5  ans,  par  Naucrale  1/2  sang,àM.  Caillé, 

(le  propriétaire),  8  minutes  52  secondes. 
2«.  Massepain,  h.  b.  5  ans,  origine  inconnue,  à  M.  Bergonnaud, 
(Maillard). 

3^.  Zig-Zag,  h.  al.  5  ans,  par  BrelignoUes,  pur  sang,  à  M.  le 

comte  de  Pons,  (le  propriétaire). 
A:  Bonté,  b.  f.  4  ans,  par  Isigny,  1/2  sang,  à  M.  Taconnet, 

(Armand). 

BatUnt:  Titan,  parTiUn,  à  M.  \4  comte  de  Pons. 
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400  fr,  ou  4**,  iOO  fr,  au  i*»  iOOO  mèlres  en  une  épreuve  au  galop,  55  kUog. 

Courle-BoUe,  h.  b.  4  ans,  par  The  Roué  pur  sang,  à 
M.  Berihault,  (Smilh). 

Turco^  m.  g.  3  ans,  par  Lambro  pur  sang  arabe,  à 
M.  Brossaod,  (Ghenesl). 

Batlaat  :  Ennui,  par  Valide,  à  M.  Taconnet  ;  Miss  Annette^ 
par  Florist,  à  M.  Reverseau  ;  Dinorahy  par  Florist,  à  M.  Caillé; 
eiEgymlme  (dérobée),  par  Tbe  Roué,  à  M.  Baliol. 

S«  Prl&  des  CJbWMeurs,  lOOO  lr»M0. 

SOO  fr.  au  1*',  Q">0  fr.  au  2^,  i^O  fr.  au  S*.  400  fr.  au  4*.  2100  inelrtM  et 
8  barrières.  Poids  :  4  atu  OU  kUog.,  li  ans  70  kilog, 

l«^  Courte-Botte,  h.  b.  i  ans,  par  The  Roué,  à  M.  Berlhault, 

(Smilh),  3  minutes  15  secondes. 
â«.  Elpinicef  b.  f.  5  ans,  par  sir  fienjamin,  à  M.  de  fiaudiy 

d*A98on,  (Armand). 
9*.  Finette 9  b.  f.  4  ans,  par  sir  Benjamin,  i  M.  Dofief, 

(Ghenest). 

4«.  Titan,  g.  h.  4  ans,  par  Tilan,  à  M.  le  comte  de  Pans, 
(Honguel). 

Battant  :  Florence,  b.  f.  origine  inconnae,  à  M.  Basse.  Retiré  : 

Imprévu,  à  M.  de  Grandvilie. 
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DEUXIÈME  JOUR. 


PRIMES  DC  DRESSAGE  :  3000  FRA:<CS. 


fl*  CMmvmmtL  mUmlém        paire»  au  Breadi» 

JFOO  /ï*.  ow  ^«s       /r.  ou  jS«. 

iAjaXf      sang,  h.  b.  4  ans,  par  Isigny^  1/â  sang, 
àM.deNajac; 
Patrodef  i/2  sang,  h.  b.  4  ans^  par  sir  Benjamin, 
par  sang,  à  M.  de  Najae,  (le  piqneur  d'altelage). 

La  2«  prime  de  300  fr.  n'a  pas  élé  donnée.  Bontés  j.  b. 
1/2  s^g,  4  ans,  par  Isigny,  à  M.  Taconnet  et  Favorite  i/2  sang, 
4  ans,  par  DociL,  à  M*  Crosnier,  qui  formaient  la  2»  paire  pré* 
sentée,  n'en  ayant  pas  été  jngées  dignes  par  le  jury. 

COteron  «tMAi  mm  tXOmrff  t9M  ËÊwmmm. 

850  ft'.au  4»,  SOO  fi',  m     UO  fir,  au  S',  200  fir.  au  4»,  400  fr.  au  0*. 

BichOf  i/2  sang,  5  ans^  jument  rouan,  par  sir  Benjamin, 
pnr  sang,  i  M«-Goain. 
SémiUantOy  jument  b.  b.  5  ans,  1/2  sang,  par  sir  Benjamin, 

par  sang,  à  M.  Jodet. 
3«.  Vapeur,  jument  b.  b.  5  ans,  1/2  sang,  par  Isigoy, 
1/2  sang,  à  M.  Crosnier. 

4*.  J\r...,  h.  b.  4ans,  1/2  sang,  origine inconnne,  à  M.  Ardooin. 
5*.  Y  Sê^oa»,  choTal  b.  b*  4  ans,  1/2  sang,  par  M.  de  St-Jean, 

à  M.  NauUeau. 

N*ont  pas  été  primés  :  Vapeur,  par  Isigny,  àM«  Taconnet; 
BabodOt  origine  inconnue,  à  M.  Bourgeois  ;  Milady,  origine 
inconnue,  ft  M.  Teronneaa,  i^...,  origine  inconnue,  à  M.  Rabil- 
let  i  et  iV...,  par  iSaucrale,  à  M.  Rouillé. 
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S«  Cliev«M&  HiMtësy  IIMN»  franc*. 

3lt0fir.mt4*',2S0fir,au2',i7Sfir,mS\  4iSfr.au      m  fr^auS». 

I*'.  Elpinice^  jonaenl  b.  1/^  s^ng,  5  ans,  par  sir  Beajamin,  i 

M.  deBaudrj  d'Asson,  (M.  le  80ii8*-écuyer). 

Fi/id/^j  jument  h.  1/2  sang,  4  ans,  par  sir  Benjamio,  à 
M.  Duûef,  (M.  le  sous-écuyer). 

3*.  BotorèSy  jument  g.  foncé,  1/2  sang,  5  ans,  par  Intact, 

4/2  sang,  à  M.  Mouliade,  (M.  le  sous-ccuyer). 

4^  Pacha,  cheval  h.  noir  i/2  sang,  5  ans,  par  Cornichon,  à 

M.  Gouin,  (M.  le  sous-écuyer). 
5*.  Cocotte,  jument  b.  f.  1/2  sang  4  ans,  par  Outil  i/2  sang,  i 

M.  Gauduchaud,  (Maillard). 

ITont  pas  été  primés  :  Fkiir-ie$-hoiêy  par  Johann,  à  M.  Cacaud  ; 
JV...,  origine  inconnue^  à  M.  Ardouin  ;  iV..,  origine  inconnue, 
à  M.  Rouillé. 

ÉPREUVES. 

OmaiS  PAH  LIS  HASAS  niPÉRiAax. 

BOO  fr.  au  4",  200  fr.  au  5»;  4000  mètres  en  une  épreuve  au  trol  mantè$, 
Poidi  :  5  ans  60  kilog.,  4  an*  €8  kUog, 

4".  Thomas,  m.  b.  3  ans,  par  Isigny  1/2  sang,  à  M.  Brossaud, 

(le  propriélaire)j  9  minutes  27  secondes. 
2*.  F.  Inlaet,  m.  roaan,  3  ans,  par  Intact,  ijl  sang,  à  M.  Gaa- 

dineau,' (Evrard),  9  minutes  36  secondes. 

Battant  :  ^eêtor^  m.  alesan,  3  ans,  par  Isigny,  à  If.  Gaodi- 
neatt  ;  Ftory,  b.  m. .  3  ans,  par  Isigny,  à  M.  A.  Boatllé  ;  et 
Ore$l0,  b.  m.  3  ans,  par  Isigny,  à  M.  Hqrtaad. 
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^  133  - 


9»  £preuyes  drm  VulUne»  primées, 

9000  trmnem 

OrrtBT»  PAK  LES  UAiUS  IMPËaïAUX. 

700  fr.  â  fa       «00  /"r.  à  ia  %\  SOO  fr.  à  la  5%  ^oO  fr.  à  la  4'.  Î60  fr. 
àUS;400fr.élae*;toaOmilrenm  troL  Poidê  :  60  kUog, 

Mie,  pouliche  g.  3  ans,  par  Calumet,  à  M.  Levesqne, 

(Couluricr),  6  minutes  5  secondes. 
î«.  Impétueuse,  pouliche  b.  3  ans,  par  Valide,  à  M.  Cullien, 
^Seguin). 

3«.  Muette,  pouliche  b.  3  ans,  par  Karaar,  à  M.  Collonier, 

(Ilonguel). 

A\  TroUeiue^  pouliche  b.  b.  3  ans,  par  Valide  (ou  Isigny),  à 

M.  Taconnet,  (Armand). 
5^.  Bichette,  pouliche  al.  3  ans,  par  Necker,  à  M.  Remaud, 

(Naulleau). 

6«.  Suzanne,  pouliche  b,  /.  3  ans,  par  Gambelli,  à  M.  Gau- 
vreav,  (Bmnet). 

Vingt-six  autres  pouliches  non  placées.  Uelirées  :  huit 
ponliches. 

Stceple-Cluifte  t  Prix  de  l'EntpeMiir. 

in  objet  d'art  de  4000  fr.  au  Y".  200  fr.  au  2*.  3000  mètm  et  i%  ohsiacUt 
environ.  Pokh  :  3  an$.  HH  kilog.,  4  ans  70  kilog.,  S  tm$  eiûUF^^MMm 
73  kilog.  Le  vainqueur  d  un  prix  de  1000  fr.  prend  S  kilog.,  dé  4000  à 
tOOO  a  kilog.  —  Décharge  de  4  kilog. ^  pour  Ut  gentlemen, 

^«^  Turco,  g.  ro.  3  ans,  par  Lambro,  à  M.  Brossaud,  55  kilog., 
(Chenest). 

E^iee,  b.  f.  5  ans,  par  Sir  Benjamin,  à  M.  de  Baudry 

d*Asson,  75  kilog.,  (Armand). 


Digitized  by  Google 


3<>.  Y.  Maltofif  b.  m.  3  ans,  par  Sleinward^  à  M.  A.  Bouillé, 
55  kilog.,  (Hélie),  a  porié  70  kilog.  . 

A:  TretUe-^Hm,  h.  b.  âgé,  par Gonjeclare»  i  M.  J.  de  Lasfonds, 

71  kilog. ,  M.  H.  Jaonet. 

5".  Courte-BoHe,  h.  b.  A  ans,  par  Tbe  Roué,  à  M.  Bertbaull, 
70  kilog.,  (Smilb),  dérobé. 

Retirés  :  Ennui,  par  Valide,  à  M.  Taconnel,  et  Finelte,  par 
sir  BeDjamiOy  à  M.  Duûef. 


i 


Digitized  by  Google 


■ 


COMICES  AGRICOLES 


L 

ARRONDISSEMENT  DE  NAPOLÉON. 


COMICE  DE  CUANTONNAY 
Fondé  m  1851. 


ICembres  du  Bureau  ; 

MH. 

De  Béjarry^  propriétaire  àSl-Vincent>Puymaurrais,pr^f«iefil; 

Querquiy  propriétoire  ao  PoybelUard,  vicê-préiidmU; 

Forgeau,  propriétaire  à  Ghantonnay,  $eeréîair0; 

Xallel,  propriétaire  à  Ghanlonnay,  trésorier; 

Bouhier,  notaire  à  Chanlonnay; 

Boulholleau,  juge  de  paix  à  Chantonnay; 

De  Ciloys^  propriétaire  à  St-Vincent-Puyinaurraia; 

filaopaio,  propriétaire  à  Sigoumais; 

Roger  Marie ,  propriétaire  à  St-Philbert-da-Pont-Charranlf. 
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—  lie  — 

L*Association  disposait,  pour  4863,  des  ressources  suivantes  : 


.  Restant  en  caisse  au  31  décembre  1862. .  241  > 

Montant  des  cotisations   279  50 

—  des  allocations  du Gouvemeroenl. .  200  > 

—  —        du  déparleinenl . . .  500  » 

Total   1220  50 


Les  primes  ont  été  réparties  comme  il  suit  : 


Prix  de  fotoiir. 

MM* 

l«''pRix.  Robuchon,  des  Clous,  un  rouleau  en  granit. .    60  » 

2*   —    Daudry,  de  Dricliin,  une  charrue  Donibasle. .    59  » 

3«   —   Bridonneau ,  de  Pujbelliard ,  une  herse            55  » 

4«  —  Pérotin,  de  Longrais,  une  boue  à  cbeval. . .  40  > 

Prairies  artificielles, 

l'^'"  Prix.  Dufour,  de  la  Mèrc-Rouire   50  > 

^0   —   Bridonneau,  de  la  Braudière   50  » 

3»   —   Pérolin,  de  Longrais   30  » 

4«  —  Baudry,  de  la  Guignardière   20 .  • 

Transport  de  clwuUres, 

l**^  Prix.  Dufour,  de  la  Mère-Rouge   50  » 

2»   —  Robin,  des  Huineaux   30  » 

3«  —  Oumrd,  de  la  Micbeliére   20  * 

Taureaiu  (race  Parlhenaise). 

l*'""  Prix.  Caillé,  de  Beignelay,  lo  quarl   R)  » 

2«   —   Bély  de  Beignelay   35  » 

3*  —   Vincendeau  René,  des  Goubardières   30  • 
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4«  —  Chaufet  Louis,  aux  Poiseries   25  » 

5»   —  Chaiaigné ,  de  Longrais   20  > 

6*    —    Vinceudeau  René   15  » 

Yùchei  de  S  à  S  am. 

i^pRix.  Nouleau,  de  Pousais!   30  t 

2'  —   Bouchère,  de  l'Epronnière.   20  » 

3*  —   PérutiQ,  de  Longrais   iO  » 

Giniises  de  2  à  3  an». 

Pus. Vinceudeau  Vietor,  des  Goubardièfes   30  » 

2»  —  Pàris,  de  Puybelliard,  le  quart   5  » 

3*   —   Baudry,  de  Drichin   iO  « 

Gémm  de  f  A  2  oiu. 

i**  Pmx.  Gaillé,  de  Beignelayè,  le  quart   6  25 

2«  —  Blanpain,  le  quart   2  50 

^ti  meiUeur  veau  de  l'année. 

1  Pm.  Bél  j,  46  Beignelaye   *.   25  » 

2*  —  Rochereau  Pierre,  des  Roches   20  » 

3*   —   Blanpain  ,  le  quarl   3  75 

4*   —   Chauvei  Louis,  aux  Poiseries   10  » 

A  la  meiUeure  génisse  de  tannée. 

Prix  unioits.  Gaillé,  de  Beignelaje,  le  quart   5  » 

Juments  mulassières  avec  leur  suite, 

!«' Prix,  baudry,  de  la  Touche  iO  <> 

fm  ^  Bourdel,  des  GàU   20  » 
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Au  plus  beau  loi  4e  10  brebis  au  moins. 


1*'Prdl.  VincendeauRené»  des  Goubardiéres   25  > 

Au  plus  beau  bélier  (4  concurrents), 

l®""  Prix.  Blanchard,  de  la  Mcrichonnerie   20  » 

2a  —  Ouvrard,  de  la  Michelièrc   10  i 

^tt  plus  beau  verrai. 

i"  Prix.  Dafour,  de  la  Mère-Rouge,  (craonais)   20  > 

2*  —  Caillé,  de  Beignelayc  (anglais),  le  quart   2  50 
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COMICE  AGRICOLE  DE  NAPOLÉON. 


Concours  du  16  Octobre  1863. 


PRIMES  AUX  BESTIAUX,  AUX  FRUITS,  AUX  PLEURS,  AUX  LÉGUMES^  A. 

Prix  donnés  par  le  département,  la  iSociélé  d'Émulation  de  la  Vendée, 
lê  Comiee  agneoU  de  NapoUon  et  ta  vitte  de  Napoléon. 


Le  Goneours  des  bestiaux  était  magnifique  et  il  a  dépassé 
tous  ceux  qui  Tool  précédé. 

Les  prix  offerts  par  la  ville  de  Napoléon,  fe  département  et 
la  Société  d'Émulation,  pour  encouragement  à  Tcspèce  bovine, 
ont  été  disputés  par  70  taureaux,  tous  de  premier  choix  et 
parmi  lesquels  on  comptait  des  durliam,  des  parllienay  de  race 
pure,  des  parthenay  de  races  croisées,  et  quelques  beaux  types 
de  race  maraichine. 

Le  mérite  des  concurrenls  a  souvent  rendu  la  tâche  de  la 
Commission  difllcile  et  cette  tâche  est  devenue  pénible  pour 
elle  lorsqu'elle  a  dû  mettre  hors  concours  quelques  animaux 
de  la  plus  grande  beauté,  mais  qui  avaient  déjà  dépassé  la 
limite  d*àge  fixée  par  le  programme. 

Après  l'exhibition  des  taureaux,  celle  des  génisses  se  faisait 
particulièrement  remarquer  :  jamais  à  une  autre  époque»  elle 
n*avait  été  ni  aussi  brillante  ni  aussi  nombreuse.  En  présence 
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d'un  concours  aussi  satisfaisant,  la  Cot:iinission  a  cru  devoir 
augmenter  le  nombre  des  primes  aux  génisses  eL  le  perler 
de  6  à  8. 

Les  yeaiix  de  l'année  étaient  aussi  très-bons  et  promettent 

pour  l'avenir. 

Il  n*avait  été  amené  au  concours  que  des  béliers  de  irace 
sowtbdown  et  de  race  moriagnaîse  :  Tous  étaient  magnifiques. 

Les  vaches  et  les  verrais  étaient  peu  nombreux  ;  mais  la 
sorte  en  était  bonne. 

En  somme,  Tensçmble  du  concours  élait  Irès-salisfaissnt  et 
rien  ne  lui  a  nui,  ni  l'exlrêino  sécheresse  que  nous  avons 
éprouvée  pendant  quatre  mois  consécutifs,  ni  la  réduction  du 
nombre  et  du  chiffre  des  primes  ;  cette  réduction,  nécessitée 
par  le  défaut  d'allocation  de  la  part  de  l'État  des  subventions 
ordinaires,  a  frappé  sur  les  primes  accordées  aux  animaux  de 
la  seconde  série  qui  ont  dû  être  enlièremenl  supprimées  et  sur 
le  montant  des  prix  accordés  aux  animaux  appartenant  à  la 
première  série. 

Les  résultats  obtenus,  cette  année,  dans  des  circonstances 
si  peu  favorables,  nous  autorisent  à  dire  que  si  les  finances  de 
la  ville  lui  permettaient  de  consacrer,  tous  les  ans,  un  millier 
de  francs  aux  primes  du  mois  d'octobre,  les  efforts  réunis  du 
département,  de  la  ville,  de  h  Société  d'Emulation  et  do 
Comice  agricole  de  Napoléon  donneraieul  au  concours  annuel 
de  celte  ville,  la  plus  haute  importance. 

A  deux  heures,  la  Commission  d'examen  ayant  terminé  ses 

travaux,  s'est  rendue  dans  la  salle  du  manège,  où,  après  l'allo- 
cution de  M.  le  Préfet  el  la  réponse  de  M.  le  Présideul  de  la 
Société,  les  primes  suivantes  ont  élé  proclamées. 

ERCOimAGBIlBNT  A  l'ESPÈGE  BCrVINB. 

AuT.  i».  Grand  prix  d'honneur,  900  fr.  et  une  médaille 
d'argent,  offerte  par  la  ville  de  Napoléon,  à  tous  les  éleveurs 
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Oe  la  Vendée,  pour  le  laureau  le  plus  parfuit  de  conformation, 
présenté  au  Concours,  âgé  de  plus  d'un  an  et  de  moins  de 
3  ans,  né  et  élevé  dans  le  dcparlemcnl  de  la  Vendée,  ou 
ialroduit  dans  ce  déparlement  le  i*'  jaavier  i863,  sans 
dislinclion  deraGe,de|frovenance  et  de  coaleur,  àM.Taconnet, 
propriélaire^à  Saint-Gervais,  pour  un  taureau  de  race  durham 
pure,  né  chez  lui  el  âgé  de  moiud  de  deux  ans. 

Art.  2.  Prix  départementaux,  encouragement  à  l'espèce 
boYÎne.  ^  300  fr.:  deux  prix. 

Prix  de  la  catégorie,  composée  de  reproducteurs  de 
toutes  provenances  et  de  toutes  races  précoces  el  aptes  à  la 
boacberie;  une  prime  de  150  fr.  et  un»  médaille'  d'argent,  à 
Ralouît,  métayer  à  la  Parîsiëre,  commune 'de  laChaize. 

Prix  de  la  2*  catégorie,  composée  de  reproducteurs  de  race 
parlhenaise  pure,  à  l'exclusion  de  toutes  autres  races;  une 
prime  de  150  fr.*et  une  médaille  d'argent,  âBessonnet,  métayer 
à  Bonnefond,  commune  d'Aizena}. 

Aai.  3.  Prix  accordés  par  la  Société  d'émulation  de  la  Vendée, 
pour  encouragement  à  l'espèce  bovine  :  300  fr.  répartis  en 
six  prix: 

série,  composée  de  reproducteurs  de  toutes  provenances 
el  de  toutes  races  précoces  et  aptes  à  la  boucherie,  sans 
dislinclion  de  provenance  et  de  couleur  et  sans  limite  d'âge  ; 
60  fr.,  prix,  à  Arnault,  métayer  à  Ambois,  commune  de 
Monilleron-le-Gaptir.  —  50  fr.,  prix,  à  M.  Edmond  Savin, 
propriétaire  à  iNiipoléoii.  —  40  fr.,  3<=  prix,  à  Drapeau,  métayer 
à  la  Chaize-le- Vicomte. 

2«  série,  composée  de  reproducteurs  de  race  parlbenaise 
pure,  4  rexclttsion  de  toutes  autres  races  ;  60  fr.,  i*'  prix,  à 
Jean  Tesson,  métayer  aux  Jaunières,  commune  de  Napoléon. 
—  50  fr.,  2"  prix,  à  Mandin,  métayer  à  la  Parisière,  commune 
de  la  Chaize-le-Vicomte.  —  iO  fr.,  3«  prix,  à  M.  Caillé, 
propriétaire  à  Sainl-Mars-des-Prés. 

Art.  4.  Prix  du  Comice  agricole  de  Napoléon.  —  Primes 
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aux  besUaui  de  la  1'*  sériei  composée  de  besUanx  appartenani 
.  à  des  bordiers,  métayers  el  fermiers  d*an  seul  corps  d'exploi- 
tation. 

Génisses,  —  Une  prime  de  18  fir.,  i*'  prix»  à  Drapeau, 
métayer  aux  Grands-Maisons ,  commune  de  la  Chalie-le- 

Vicoiïile;  —  de  16  fr.,  2®  prix,  à  Gervais,  fermier  à  la 
MaucourseriOt  commune  de  Saint-Florent;  —  de  14  fr.,  3" 
prix,  à  JoussemeC,  métayer  à  la  Boursière,  commune  de 
YenansauU;  —  de  12  fr.  4«  prix,  à  Rambeau,  mélayer  à  Ricor- 
deau,  commune  de  la  Chaise;  —  de  10  fr.,  5^  prix,  à  Pierre 
Gilbert,  mélayer  à  la  Salle,  commune  de  Saint-Florent;  —  de 
10  fr.,  6®  prix,  à  M"** .veuve  Rousseau,  aubergiste  à  la  Cliaize- 
le-Vicomle;  —  de  10  fr.,  7«  prix,  à  FoUiot,  mélayer  à 
rOrglandière,  commune  de  la  Ghaize-le-Vicomie;  —  et  enfin 
de  10 fr.,  S**  prix,  à  Jean  Tessier,  bordier  à  Aubigny,  pour  les 
huit  plus  belles  gcniâses  âgées  de  moins  de  deux  ans. 

Vaches,  —  Une  pri'ine  de  %b  fr.,  1«'  prix,  A  Blanchard, 

fermier  à  l'Aumône,  commune  du  Bourg;  —  de  20  fr.,  ÎL^  prix, 
à  JeanDelaire,  mélayer  à  la  Boissière-les-Landes;  —  de  18fr., 
3^  prix,  à  Drapeau,  mélayer  aux  Grands-Maisons,  commune  de 
la  Chaise-le^Vicomte;  — de  16  fr.,  4*  prix,  àM^  veuve  Rous- 
seau, aubergiste  à  la  Ghaixe-le-YicomIe  ;  —  de  14  fr.,  prix, 
à  Brochel,  fermier  à  Sainl-Mars,  commune  de  la  Chaize-le- 
Vicomle  ;  —  de  lOfr.,  0*  prix,  àDouriau,  mélayer  à  Yenansault, 
pour  les  six  plus  belles  vaches  ayaul  chacune  leur  suite  de 
rannée>  ou  simplement  pleines. 

Tauream.  —  Une  prime  de  38  fr.,  i*^  prix,  à  firochard, 
métayer  à  la  Bordinière,  commune  de  Venansaull;  —  de 
84  fr.,  2*  prix,  à  René*  Rambeau ,  métayer  à  Ricordeau, 
commune  de  la  Cbaise-le-Vicomte ;  —  de  30  fr.,  3*  prix,  à 

Drapeau,  mélayer  à  la  Ver-^ne-Gcslin,  commune  de  la  Chaize- 
le-Vicomle  ;  —  de  25  fr.,  4°  prix,  à  L^bœuf,  fermier  à  la 
Vergne-Greffault,  commune  de  Nesmy  ;  —  et  une  autre  prime 
de  25  Ir.,  5*  prix,  à  Jean  Grolier,  mélayer  à  la  Simotière, 
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commune  de  Napoléon,  pour  les  cinq  plus  beaux  taureaux  d'un 
an  à  deux  ans,  nés  dans  le  pays^  ou  de  races  du  pays. 

Veaux,  —  Une  prime  de  18  fr.,  prix,  à  Drapeau,  mélayer 
aux  Grands-MaisonSy  commune  de  la  Ghaize-le-Vicomle  ;  —  de 
46  fr.,  2*  prix,  au  même;  —  de  14  fr.,  3«  prix,  à  Brochard, 
métayer  &  la  Bordinière,  commune  de  Venansault  ;  —  de  12  Or., 

4*  prix  à  veuve  Rousseau  ,  aubergiste  à  la  Chaize- 
le-Vicomle  ;  —  de  10  fr.,  5®  prix,  à  René  Rambeau,  métayer  à 
Ricordeau,  commune  de  la  Cliaize-le-Vicomte;  —  enfin,  de 
10  fr.y  6*  prix,  i  Bouare,  bordier  A  Aubigny. 

Celte  année,  TinsuiTisancc  de  ressources  n'a  pas  permis 
d'accorder  des  prix  aux  bestiaux  de  la  2*  catégorie,  composée 
d*anifflaux  appartenant  à  des  propriétaires. 

Art.  5.  Primes  au  béliers.  —  1°  Prix  déparlemenlaux  el 
spéciaux  donnés  par  le  Comice  agricole  de  Napoléon,  aux  trois 
plus  beaux  béliers  de  toutes  provenances  et  de  toutes  races, 
tant  étrangères  qu'indigènes  et  sans  limite  d*Age  :  une  prime 
de  80  fr.,  prix,  à  M.  Ernest  Boncenne,  propriétaire  à  ' 
Fonlenay,  pour  un  soulbdown,  né  chez  lui;  —  une  prime  de 
ÔOfr.,  2«  prix,  à  M.  Taconnet,  propriétaire  4  Sainl-Gervais, 
pour  un  soulbdown,  aussi  né  chez  lui;  —  une  autre  prime  de 
30  fr.,  3*  prix,  à  Enard,  fermier  à  la  Cortézière,  commune  du 
Bonrg,  pour  un  mortagnais. 

2<>Prix  du  Comice  de  Napoléon,  races  étrangères  :  une  prime 
de  20  fr.,  prix,  à  Boudaud,  métayer  à  Bucbignon,  commune 
de  Fongeré,  pour  un  soutbdown  né  chex  lui.  —  Pas  de  second 
prix. 

30  Races  indigènes  et  croisées  :  une  prime  de  18  fr.,  i^^  prix, 
à  Jean  Remaud,  métayer  aux  Jaunières,  commune  de  Napoléon  ; 
—  de  46  fr.,  2*  prix,  à  Laurenceau,  fermier  à  la  Lardière, 
commune  du  Bourg  ;  —  de  14  fr.,  3*^  prix,  à  Tesson,  métayer 

aux  Jaunières,  commune  de  Napoléon  ;  —  de  1^2  fr.,  -i*  prix, 
à  Blanchard,  fermier  à  l'Aumône  commune  du  Bourg;  —  de 
10  fr.,  ô*  prix,  à  Roy,  métayer,  à  la  Senbrandière,  commune 
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de  Napoléon,  pour  cinq  béliers  de  race  moriagoaiiie,  âgés  de 
moios  de  deux  ans. 

Art.  6.  Primes  aux  verrats.  —  Races  du  pays  :  une  prime 
de  18  fr.,  l*'"prix,  à  Kjtaud,  fermier  aux  Ardennes,  commune 
d*Âubigny  ;  —  une  prime  de  12  fr.,  2^  prix,  à  Truleau, 
bordier  â  Âubigny. 

Races  étrangères  :  une  prime  de  18  fr.,  i*'  prix,  i  TAsile 
des  aliénés,  pour  un  verrat  Ue  race  anglaise,  nù  â  la  Grimau- 
dière.  —  Pas  de  second  prix. 

Le  montant  de  toutes  les  primes  ci-dessus  mentionnées  à  été 

payé  séance  tenante. 

L'exposition  d'Iiorlicullure,  organisée  par  la  Société  d'Ému- 
lation, a  eu  lieu  les  15  et  i  G  du  mois  d'octobre.  Installée  dans 
le  manège  de  TÉcole  de  dressage ,  si  bien  approprié  à  de  sem- 
blables exhibitions,  elle  a  attiré,  comme  les  années  précédentes, 
un  concours  nombreux  de  visiteurs  sympathiques  ;  le  jeudi  soir 
surtout  on  ne  pouvait  circuler  qu'avec  peine  dans  riuuueuse 
salle  encombrée  par  la  foule. 

L'industrie  horticole  est  appelée  chex  nous  à  un  grand  avenir; 

la  création  des  chemins  de  fer  lui  ouvrira  d'immenses 
débouchés,  car  nos  fruits  et  nos  légumes  peuvent  rivaliser 
avec  ce  qui  se  produit  de  plus  beau  en  France.  Pendant 
longtemps,  il  est  vrai,  nous  avons  été  tributaires  de  Nantes  et 
d'Angers  pour  les  arbres  à  fruits,  mais  une  visite  aux  nombreuses 
pépinières  que  d'hahilcs  et  intellii,'cnls  jardiniers  viennent 
d'élever  autour  de  notre  ville,  suffira  pour  convaincre  tout  le 
monde,  que  nous  n'avons  plus  rien  à  envier  à  nos  voisins  et 
que  c'est  folie  aujourd'hui  que  de  chercher  â  s'approvisionner 
ailleurs.  Aussi,  c'est  avec  raison  que  le  jury  ^e  l'exposition  a 
placé  en  première  ligne  ceux  de  nos  horticulteurs  qui  s'attachent 
plus  particulièrement  à  cette  branche  de  leur  industrie. 

L'exposition  florale  laissait  peul-Ôlre  quelque  chose  à  désirer, 
mais  il  faut  s'en  prendre  à  la  saison  bien  plutôt  qu'au  bon 
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vouloir  el  à  Tliabilelé  tles  exposaiils.  Nijus  croyons  que  la 
Société  d'Émulation  ferait  bien  d'avancer  de  quelques  jours 
Tépoqne  ordinaire  de  ses  expositions,  les  flears  doivent  en 
former,  sinon  la  partie  la  plus  intéressante,  du  moins 
la  plus  brillante;  an  commencement  d'octobre  les  flears 
(raulonmc  ont  encore  loule  leur  fraîcheur  el  tout  leur  éclat, 
nos  jardiniers  pourraient  en  fournir  en  grand  nombre^  et 
Taspect  général  de  L'exposition  y  gagnerait  considérablement.^ 
Ajoutons  que  sous  ce  rapport  nous  pouvons  constater  un 
notable  progrès,  on  se  souvicnl  peut-êlre  qu'il  y  a  quelques 
années  on  ne  Irouvail  pas  de  coiicurrcnls  pour  la  prime  unique 
destinée  alors  à  l'industrie  bouquetière,  on  sait  combien  ces 
primes  sont  disputées  aujourd'hui. 

Après  un  concert  donné  par  la  musique  du  44«  de  ligne, 
mise,  par  la  bienveillance  de  iM.  le  colonel,  à  la  disposition  de 
la  Commission,  M.  le  Préfet  de  la  Vendée  qui  présidait  la 
réunion,  a  pris  la  parole  pour  donner  aux  agriculteurs  et  aux 
horUculleurs ,  qui  prenaient  part  à  cette  féte  agricole,  des 
encouragements  mérités. —  Après  son  allocution  qui  a  été 
vivement  applaudie,  il  a  été  procédé  à  la  distribution  des  primes. 
M.  de  Puibemeau,  président  de  la  Société  •  d'Emulation,  a 
remercié  ensuite  le  Conseil  général,  la  ville  de  Napoléon  et 
toutes  les  personnes  qui  favorisent  par  leur  concours  les  eflbris 
que  fait  fa  Société  pour  guider  notre  pays  dans  la  voie  du 
progrès. 

Il  a  été  ensuite  procédé  au  tirage  de  la  loterie  d'horticulture 
el  la  réunion  ne  s'est  séparée  qu'à  la  nuit. 

PRIX  DE  l'exposition  D'UORTICULTUBE. 

1«  MM.  Guillet  et  Libaud,  —  rappel  de  médaille  d'argent  el 

prime  de  iO  fr.  pour  l'enscnible  de  leur  exposition  el  parlicu- 
lièremenl  pour  les  arbres  propres  aux  grandes  planlaiions. 

2«MM.  CouthouisetTavenaud,  —  rappel  de  médaille  d'argent 
pour  M.  Coutbouis,  et  médaille  d'argent  pour  M.  Taveneau,  avec 
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prime  de  40  fr.  pour  tes  arbres  élevés  et  formés  dans  itvits 
pépinières  et  leur  belle  collection  de  fruits. 

3«  M.  GuitlODy  ^  rappel  de  médaille  d'argenl  el  prime  de 

35  fr.  pour  sa  colleclion  de  fraîls. 

M.  Gharlysr,  —  rappel  de  médaille  d'argent  et  prime  de 
35  fr.  pour  l'ensemble  de  ses  plantes  de  serre. 

5*  MW.  Piesseau  et  Sarrasin,  —  rappel  de  médailte  d*affeat 

et  prime  de  35  fr.  pour  leur  exposition  fruitière  et  maraîchère. 

C°  MM.  fioucbet  et  Guilonneau,  médaille  d'argent  et  prime 
de  25  fr.  pour  leur  exposition  fruitière  et  maraîchère. 
7°  M.  Chameau,  jardinier,  chez  M^^Tigé  et  Thomas  Carreau, 

jardinier,  chez  M.  Benjamin  Jousscmèl,  —  médaille  de  bronze 
et  20  Ir.  pour  l  ensemble  de  leur  exposition. 

8*  M.  Bedel,  jardinier  à  TËcole  normale,  médaille  de 
bronze  et  20  fr.  pour  les  fruits. 

9°  Indemnité  de  5  fr.  pour  encouragement  à  M.  Valereau. 

Une  mention  très-honorable  est  accordée  à  M.  Maillot,  jar- 
dinier i  Noirmotttiers,  pour  la  nouvelle  Yariété  de  pommes  de 
terre  obtenue  de  semis  dans  ses  cultures. 

Une  mention  très-honorable  est  également  accordée  i 
M.  Gourdin,  avocat,  pour  le  zèle  qu'il  met  à  propager  les  pro- 
duits de  la  Société  d'acclimatation. 

Ostréiculture.  —  Une  médaille  d'argent  est  accordée  à 
M.  Thébault,  des  Sahles-d'Olonne,  pour  les  remarquables 
produits  de  son  huitrière  artificielle. 

Industrie  bouquetière.  —  Médaille  d'argent  et  prime  de  15  fr., 
à  M»*  Saillard. 

Médaille  de  bronze  el  prime  de  15  fr.,  à  M""'  Amiaud. 
Médaille  de  bronze  et  prime  de  15  fr.,  à  Bardereau. 
Médaille  de  bronze  et  prime  de  15  fr.,  à  M»*  Piesseau. 
Médaille  de  bronze  et  prime  de  15  i^.,  à  M"'  Sebilleau. 
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GOMIGE  DU  POIRÉ-SOUS-NAPOLÉON 

Fondé  ea1«51. 


Xembres  du  Bureau 


Le  marqais  de  Sainte-Hermine,  député,  pfésidenl  ; 

Roy,  juge  de  paix,  vice-président  ; 

Landois  Armand,  fils,  secrétaire  ; 

Diiière  Auguste,  instituteur,  trésorier; 

Pizagou-Logerie,  propriélaire  au  Poiré  ; 

Mercier  Jacques,  greilier  du  juge-de-paix  au  Poiré  ; 

Reillel,  propriétaire  à  Belleville; 

Gendreau  Louis  ; 

Moreau  Etienne,  propriétaire  au  Poiré  ; 
Landois  père,  maire  au  Poiré  ; 

Bessonnct  et  Guiilolon,  cullivaleurs  à  Aizenay. 

L* Association  disposait,  pour  18G3,  des  ressources  suivantes  : 

Restant  en  caisse  au  31  décembre  1862   1i  40 

Montant  des  cotisations   117  50 

—     des  allocations  du  Gouvernement. .  600  > 

du  déparlement. . . .  500  > 

ToTAi   1228  90 
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Les  primes  ont  été  réparties  comme  il  soU  : 

Taureaux  de  1  à  2  an$. 

m. 

i^f  Pas.  Bessonnel  François ,  &  Bonnefond  d'Aiien^.  40  » 
2«  —  Tenailleao  Louis,  âa  Gerny  du  Poiré,  une 

médaille  (l'ar^,^onl  el   3Û  » 

30    —   Roclieleau  Jacques,  au  l  iet  (  Poiré)   25  t 

40  ^  Guilbaud  Jean,  à  Bonnefond  d'Âisenaj   20  » 

Taureaux  de  1  an  et  au-dessous. 

i   Prix.  Libaud  Pierre,  i  la  Marière  d*Aisenay .  ^. . .  40  » 

2«   —   Bessonnel  François,  à  Bonnefond  d'Aiienay..  30  > 

30    —    Polier  François,  au  bourg  ilu  Poiré   Î5  • 

4«   —  Blé  Joseph,  à  Ponl-de-Vie  du  l*oiré   20  » 

Taureaux  de  1  à  2  ans. 

Prix.  Bessonnel  François,  à  Bonnefond  d'Aizenay, 

une  médaille  d*or  et   ^0  > 

2»  —  Landois  Armand,  propriétaire  au  Poiré.....  60  • 

3e   —   Tesson  Louis,  à  la  Jaunière  de  Napoléon. . . .  50  » 

Vaches  msnies  de  leurs  suites  de  l'année. 

Prix.  Guilbaud  Jean,  à  Bonnefond  d'Aizcnay   40  » 

2a  ^  Bessonnel  François,  à  Bonnefond  d'Aiienay.  30  » 

3e  —  Polier  François,  au  Poiré   30  • 

4«   —    m  Joseph,  à  Ponl-de-Vie  du  Poiré   25  » 

5«   —   Gendreau  Charles,  à  la  Blclière  du  Poiré   25  » 

6«  —  Loué  Pierre,  à  la  Milièrc  du  Poiré   20  > 

76  _  Girard  Pierre,  au  P"^Beaulieu  de  BelleviUe..  20  1 

ge   —   Rulon  Jean,  à  lu  Maison-Neuve  du  Poiré. ...  <5  « 

9«   —   Friconneau  François,  à  la  I»aunicre  du  Poiré.  15  1 

/ 

« 
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Génisses  du  canton  de  f  à  2  ans. 

Prix.  Moreau  Louis,  ao  Boachaud  da  Poiré,  une 

médaille  de  bronze  el  •  •  30  • 

2«   —   Beignon  Pierre,  au  P"'-Dcaulieu  de  Belleville.  30  > 

3«   —   Guiberl  Pierre,  à  Belleville   25  » 

4«  _  Tenailleau  Louis,  au  Gerny  du  Poiré   25  > 

5*  —  Tlncenl  Jean,  à  la  Bretellière  du  Poilré   20  » 

6«  —  Loné  Pierre,  à  la  Milière  du  Poiré   20  » 

7"   —   Libaud  Pierre,  à  la  Manière  d'Aizenay   15  » 

8*   —  Girard  Pierre,  au  Pelil-Beaulieu  d'Aizenay.  •  15  » 

9*  —  Guilloton  Jean,  à  Âisenay  '   10  > 

10*  —  VrignoQ  Pierre,  à  la  Rhételière  du  Poiré. ...  iO  » 

Béliers  élevés  dans  le  canUm. 

l«r  Prix.  Guilbaud  Jean,  à  Bonnefond  d*Aiienay   45  i 

2*   —  Bessonnel  François,  à  Boonefond  d'Aizenay. .  10  i 

Agnelles  élevées  dans  le  canton, 

1*^Paix.  Guilbaud  Jean,  à  Bonnefond  d'Aizenay   15  » 

2«  —  Charrier  François,  à  la  Ghevrie  d'Aizenay.  • .  10  > 

Prix  d^ Honneur  aux  domesligues  de  propriélaires  ayanl  des 

aninuMx  primés. 

I^Pliix.  Landois  Armand,  propriétaire  an  Poiré   15  > 

2*   —   Cormier  Victor,  propriétaire  à  Aizenay   10  i» 

3«  —   Canleteau,  propr.  à  la  Yillatière  d'Aizenay. .  •  10  » 
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COMIG£  DE  SAINT-FULGENT 


nombres  du  Bureau: 

MM* 

Le  comte  de  la  Poêze,  député  de  la  Vendée,  président  honoraire; 

Alexis  des  ^'oulies,  propriélaire,  président  : 

V.  Perluzé,  noiaire  honoraire,  maire,  vice-président; 

Ërnesi  de  Puitesson,  propriélaire,  secrélaire; 

C.  Ballot,  propriétaire,  adjoint  au  mûre,  trésorier. 

L'Association  disposait,  pour  1863,  des  ressources  suifanles  : 


Restant  en  caisse  au  31  décembre  1862.. .  60  » 

iMoiUanl  des  colisalions.   125  » 

—     des  allocalions  du  Gouvernement.  500  > 

'            —       du  département . .  200  » 


Total   885  » 


Les  primes  ont  été  réparties  comme  suit  : 

PREMIÈRE  CATÉGORIE.  —  Toureattx  de  Fermiers. 
MM. 

Prix.  Herbreteau,  é  la  Rabatelière   50 

2«   —  Poirier,  à  Sainl-Fulgent   45 

:^    —   Châlry,  à  Cliaucliê   40 

4"    —   (iaboriau,  à  Sainl-Fulgenl   35 

5«   —  Des  Fontaines,  à  la  RabalelièrOi   30 
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6«   —   Jard ,  à  Chauché   25  » 

7*   —   Millasseau,  à  Saint-Fulgenl   25  > 

8*  —  Fonteneau,  aux-Brouzils...  ^«.t.  25  ji 

9*  —  Miliasseao,  à  Saint-I<'ulgent   â5  » 

DEUXIÈME  CATÉGORIE.—  Taufcaux  de  Propriélaires. 

{««"Prix.  Landriau,  &  Gbanché  .'   35  » 

2*   —   Maindron  Fierre ,  à  Chauché   30  » 

PREMIÈRE  CATÉGORIE. —  Voches  (Je  Fermier, 

Herbreleau,  à  Chauché   40  » 

2«  ^  Rondeau .  à  Saiol-Fulgent   35  » 

3«  —  Seiller,  à  Basoges^-en-Paillers   30  » 

4«   —   Arnoud,  à  Sainl-Fulgenl   25  )» 

5«   —  Couion,  à  Sainl-FulgenU.   25  • 

DEUXIÈME  CATÉGORIE. —  Vaches  de  Propruiaires. 

i Piux.  Pavageau,  à  Saint-Ândré   25  > 

PREMIÈRE  CATÉGORIE.  —  Gcnims  de  Fehniers, 

i^^Pm.  Jard,  à  Chaaché   35  » 

2«   —   Herhreleau,  à  Chauché   30  » 

3*   —   You,  à  Sainl-Fulgenl     30  » 

4«  —  Gaboriau,  à  Sainl-Fulgeni   25  » 

SECONDE  CATÉGORIE. —  Génmes  de  Propriélaires. 

Vm  UNIQUE.  Rochereauy  à  Saint-André   25  i 

Brebis. 

I»*" Prix.  Gaboriau,  à  Sainl-Fulgenl   30  » 

9*  —   Millasseau,  à  Sainl-Fulgenl   25  » 

Pères  el  mères  d'enfants  domestiques. 

1  Prix.  Veuve  Jaad,  à  la  Rabaielière  <  6  enfaals  ). . .  •  30  > 

2«  _  VeovePiveleau, à Chavagnes (5 enfants)....  25  > 
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*  • 

arhondissëment  de  fontenay-le-co&itb. 


COMICE  DE  POUZAUGES 

Kundé  en  1855. 


Membres  du  Bureau  : 

Léon  Audé ,  préMmU  honoraire; 

Naud  ,  juge  de  paix  ,  président; 

De  LespÎDay,  maire  de  la  Flocellière ,  vice-président^- 

E.  Tbévîn ,  raaire  i  St-lfesmin ,  secrétaire;  i 

B.  Jacquet ,  propriétaire  à  Muai>ireigae ,  trésorier, 

L'Association  disposait,  pour  1863,  des  ressources  suivantes  : 

Restant  en  caisse  au  31  décembre  1862. ...  14  > 

MonlanI  des  colisalions   263  > 

—  des  allocations  du  Gouvernement. .  150  » 

—  —      du  département...  500  ■ 

Total   927  » 
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Les  primes  ont  élé  réparties  comme  il  suit  : 

Primet  aux  exploilations  entretemtU^  relativement  à  leur 
étendue ,  la  plus  forte  quantité  de  meilleur  bétail.  > 

MM. 

1^ Prix.  Girard  Jacques,  métayer  an  Plessis,  commune  de 

Réaumur,  une  médaille  d'argeut  et  une  charrue 


Doinbasle  d'une  valeur  de   80  > 

—  Partagé  entre  l^Gerbier  Marie,  métayer  à  la 
Maison-Neuve  y  commune  de  Montoumab 
et  2*  Robichon  Auguste,  cultivateur  à 
Robineau,  commune  de  Sl-Mesmin   50  » 

Récompenses  aux  sertiteurs  ruraux. 

l*' Prix.  Rernard  Henri,  domestique  depuis  15  ans 
ches  M.  Clochard, *fermier  à  laPassière, 

commune  de  Sl-Mesmin   20  ^ 

2*  —  Uéraud  Louis,  domestique  depuis  10  ans 
chez  M.  Ghevallereau,  cultivateur  à  Gharop- 
de-Foire  y  commune  de  Monsireigne          15  » 

Labour  de  défoneement. 

i"  Prix.  Verdoiv Charles,  métayer  à  la  Grande-Mélairio, 
commune  de  Montournais ,  une  médaille 
d'argent  et  une  charrue  Dombasle  d'une 
valeur  de   80  > 


•  —  Partagé  entre  1"  Brémaud  Jean-Baplisle  , 
fermier  à  la  Tourlelière ,  commune  de 
Montournais  et  S»  Gréroon  Jean,  fermier  au 
même  lieu ,  une  charrue  Dombasle  de. . . .   80  » 

Onie  autres  laboureurs  ont  pris  part  au  concours  : 

Coltreau  François,  fermier  à  la  Cliauvinièrc  de 
Monsireigne  ;  2"  Gcrbier  Marie,  déjà  iiuminé  ;  3**  Auguin 
Marie ,  cultivateur  au  Paltiau  de  la  Meillcraie-Tillay  ; 


Digitized  by  Google 


-  U4  — 

4»  Gaboriaa  Louis ,  fermier  au  Bois-Ménard  de  Pou- 

zauges;  5°  Gaboriau  Louis,  fermier  au  Gros-Terriau 
du  Boupère;  0°  Belaud  Auguste,  fermier  à  la  Flelon- 
nière  de  Pouxavgea;  Rigaudeau  Jean  -  Baptiste , 
fermier  à  Langerie,  même  commune;  8<»Souchard 

  » 

François,  fermier  à  Puy-Durand,  même  commune; 

Cliarricr  Ilippolytc  ,  fermier  à  la  Petite-Polhière  du 
Boupère;  \0°  Pasquier  Louis  ,  fermier  au  Dois-llflrais 
de  Monsireigne  ;  1 1°  Souribseau  François,  fermier  au 
Grand-Pfessis  de  Saint-Mesmin  ;  &  chacun  d*eux  une 
gratification  de  iO  fr   110  > 

ESPÈCE  CflEVAUNE. 

Juments  poulinières  suivies  d'un  cheval /d'une  pouliche  ^ 
d'une  mule  ou  d  an  mulel. 

Prix.  Violleau  René,  fermier  à  la  Bergerie,  com- 


mune de  Héaumur   ...    30  » 

2*   —   Bily  Pierre,  fermier  à  la  Cliarrie,  commune 

de  Montoumais   25  > 

3*  —  Belaud  Jacques,  fermier  au  Redoux,  commune 

de  Chavagnes-les-Redoux   20  » 


ESPÈCE  BOTINE.  (RACE  CHOLETAISE). 

Taureaux  de  I  à2  ans. 

Prix.  Mention  honorable.  M.  Majou  de  la  Dcbuterie, 
propriétaire  à  Roclietrejôux^  5  fr.  à  son 

domestique  «•••••••••••••     5  ^ 

Prime*  Biuteau  Pierre,  fermier  à  Montournais, 
une  médaille  de  bronze  et  une  somme  de.   30  » 
2*   —   Gaboriau  Louis,  fermier  au  Gius-Terriau  , 
conunune  du  Boupère ,  une  mouciielie 


de  5  fr.  et   25  • 

3'  —  Mention  honorable.  M.  des  l<iouhes  de  la 
Cacaudière,  propriétaire  à  Pouxauges,  5  fr. 
à  son  domestique   5  » 
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Prime,  Grimaud  Louis»  fermier  à  la  Falon- 

•  nière  de  Montonrnaîs   20 

4*  —  Girard  Jacques ,  déjà  nommé   15 

Vaches. 

Prix.  Mention  honorable.  H.  Majon  de  la  Débalerie» 

déjà  nommé,  5  fr.  à  son  domestique   5 

Prime.  Gerbier  Marie,  déjà  noininé   25 

2*  —  Compagnon  Victor,  cultivateur  à  Sl-Mesiuia.  'iO 
3*  —  You8  Jean ,  fermier  au  Vergnais ,  commune 

de  Pouaaugea   17 

4*  —  Plancher  François,  métayer  à  la  Treillardière^ 

commune  de  la  Meilleraie-Tillay   i2 

Génisses  de  15  à  20  mois. 

i«r  Prix.  Blancbet  Jean,  bordier  au  fief  H  ilon  duBoopère  25 

2«  —  Compagnon  Victor,  déjà  nommé   20 

3*   —   Gazeau  Pierre  ,  fermier  à  ilobiueau  de  Saiul- 

Mesmiu   15 

4*  —  Grignon  Jean ,  eullivaleur  à  Gbafagnes-les- 

Redoux  »  •   12 

5*  —  Delaveau ,  propriétaire  à  Pouzauges ,  5  fr.  à 

son  domestique   5 

Prime.  Uuvelia  François,  fermier   à  la 

Vrignièrey  commune  du  Boupère   8  • 

ESPÈCE  OYUifi.  (RACE  MORTAGMAISE ). 

Béliers  deîàS  mois. 

1*'  Prix.  Huvelin  François,  déjà  nommé  ,  15 

V  —  Boureeau  Jean-Baptiste,  cultivateur  è  Charain, 

Commune  de  la  Pommeraie-sur-Sèvre. ...  i2 
3'   —   Pailloux  Pierre,  fermier  au  Pelit-Beugnon, 

commune  du  Boupère   8 


10 


Digitized  by  Google 


UL 


ARRONDISSEMENT  DBS  SABLES-DOLONNE. 


COMICE  D£  BEAUVOIR -SUR -M£R 


Fondé  en  1851. 


Membres  du  Bureau  : 


MM. 


Taconnel,  nolaire  à  Sainl-Gervais,  président  ; 

Musset,  propriéuire  à Saioi-Gervais,  vice-président; 

Dugast»  nottire  à  Beauvoir^ur-Mer,  êeeréta^'tréeaner  ; 

Naulleau  Aimé,  maire  à  Saini-Urbain; 

Naulleau  Jacques,  maire  à  Bouin  ; 

Charrier  Thomas,  fermier  â  Saint-Genrais  ; 

Culliea  Joseph,  adjoint  au  maire  de  Beauvoir-sur-Mer. 

L'Association  disposait,  pour  1803,  des  ressources  suivanle^  : 

Restant  en  caisse  an  31  décembre  1862   i53  tS 

Montant  des  colisalions  A     320  50 


des  allocations  du  Gouvernement 

—     du  département. . 


i50  > 
500  > 


Total. 


1123  62 
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Las  primes  ont  élé  réparlies  comme  il  suit  : 

81CSBMBI.R  DE  L'EXPLOITATION. 

CuUure  des  Urres  de  champs. 
MM. 

I^^Prix.  Bâtard  Etienne,  fermier  au  Bois-Calhus,  commune  de 


Saiul-GemiSy  une  médaille  d^argenl  et. . .    35  » 
2*  —  Arnaud  Jean,  fermier  à  laRicardiôre  (Sainl- 

Urbain),  médaille  de  bronze  et   90  » 

—  Jodet  Louis,  fermier  aux  Grandes-Maisons 

(Sainl-Urbain)   25  » 

4«  —   Tougeron  Malhurin,  fermier  à  la  Yeuasserie 

(Saint-Gervais)  •   âO  » 

5*  —  Dafief  Jacques,  fermier  awt  Presnes  (Saint- 

Gervaîs)..  •   i5  » 

Culture  de  Marais. 

I^^Pbix.  Gullien  Charles,  fermier  anx  Gochels  (Saint- 

Urbain);  médaille  d'argent  et   35  % 

2*  —   Rousseau  Mathurin ,  fermier  aux  Chélres 

(Saint-Urbain),  médaille  de  bronze  el. . . .  •   30  > 

—  Gttillot  Etienne,  fermier  à  la  Rousselière 

(Beauvoir)   25  > 

4*  —   Billet  Pierre ,   fermier  à   la  Bpissellerie 

(Beauvoir)   20  > 

Racines  el  planles  faurragèrei. 

i*r  Prix.  Taconnel  présidetUf  médaille  d'argent  et. . . .  30  > 
2*  —  Thibaud  Jacques  «  fermier  au  Bois-Baranger 

(SaintrUrbain),  médaille  de  bronze  el. . . .  25  » 

3*   —    Billard  Etienne,  déjà  nommé   20  » 

4*  —   Tessier  Jean ,  fermier  à  la  Yeuasserie  (Saint- 

Genrais)  •   15  > 
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Fabrkaiion  du  sel. 

1*'Prix.  Veuve  Pineau  Eazile,  cuUivalrice  au  lieu  des 
Bouchauds  en  Beauvoir,  une  médaille 

d'argent,  diplôme  et  90  i 

2«  —  Goérin  Etienne,  à  la  Paerois  (Beauvoir),  une 

médaille  de  bronze  el, . .    25  > 

3«   —   Bonnin  Pierre,  du  Breuil  (Beauvoir)   20  ■ 

4«   —   Billel  Louis,  du  Ponlreau  (Beauvoir)   15  » 

5*  —  Frilel.  François,  du  Breuil  (Beauvoir)   i2  * 

CONCOURS  DB  BBSTUUX. 

Taureaux  de  toutes  races^  del  à2  ans. 

l<''"Piux.  Taconncl,  déjà  nommé,  médaille  d'argent, 

diplôme  et   70  » 

2f>  —  Cullien  Charles,  déjà  cité,  médaille  de  brjnie, 

diplômé  et   60  • 

3*  —  Gultien  Joseph,  fermier  à  la  Croix-Blanche 

(Beauvoir)   50  » 

4^   —   Chauchet  Marie,  fermier  au  Grand-Logis 

(Beauvoir)   40  » 

Vackês  iuiiées,  de  toutes  races,  deSamam  plus. 

l^^i^ Paix.  Tacon net  déjà  2  fois  nommé,  une  médaille" 

d'argent,  avec  diplôme  cl   30  > 

2o  —  Thibaud  Jacques,  déjà  nommé,  médaille  de 

bronze,  avec  diplôme  et.   28  > 

3«   —   Cullien  Charles,  déjà  2  fois  nommé   25  » 

4«   —    Dufier  Jacques,  déjà  nommé   2i  ^ 

5*  —  Bernard  Jean,  fermier  à  Beioir  (Beauvoir)...  20  » 

60  —  Gultien  Joseph,  déjà  nommée   18 

70  ^  Tessier  Jacques,  fermier  à  la  MarteUerie 

(Saint-Gervais)   16  » 

8^  —   Burgaud  Jean ,  cultivateur  à  Ardillon  (Saint- 
Gervais)   14  » 
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Génisses  de  2  ans  et  au-dessus,  de  toutes  races. 

i'^pRix.  Taconnet,  déjà  3  fois   nommé,  médaille 

d*argent,  diplôme  et   30  t 

2*  —  Nanlleau  Aimé,  agriculteor  au  Ricolreau,  en 

Saint-Urbaiii,iDédailledebronxe,diplômeel  25*  » 

Génisses  def  à2  am^  de  toutes  ram. 

I^Pmx.  Naalleau  Jacqnes,  propriétaire  àBonin,  nue 

médaille  d'argent,  un  diplôme  et   25  » 

2«   —    ïaconnet,  déjà  i  fois  nommé,  une  médaille 

de  bronze^  un  diplôme  et   22  » 

9*  —  MauUeau  Âimé,  déjà  nommé   20  » 

4*  —  BonninFrançoiSyCnltitalearattMarais-Moreaa 

(Saint-Genrais)   iS  > 

^  —   Jodel  Louis,  déjà  nommé  #.   16  » 

G*  —  Cullien  Joseph,  déjà  2  fois  nommé   14  > 

BéHerSf  sans  disUnctionie  race. 

NauUeau  Aimé,  déjà  2  fois  nommé,  une 

médaille  d*argent;  diplôme  et. .    25  > 

2*  —   Galtien  Gliarles,  déjà  d  fois  nommé,  une 

médaille  de  bronze  et  •  • .   20  i 

3*  —  Taconnet^  déjà  5  fois  nommé   15  > 
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COHiCË  DES  GANTONS  D£  GHALLANS 

ET  PALLUAU 

Fondé  en  Férner  184<>. 
Membres  du  Bureau: 

MM. 

GroUeau  Viclor,  maire  de  Sainl-Chrislophe,  président; 
NepveUy  régissettr  à  Ghallans,  tkê'préiidmi  ; 
Boucher,  propriétaire  à  Challans,  geerétaire; 

Baluaud  Jules,  propriélaire  à  Challans,  trésorier  ; 
Merlet  Henri,  propriélaire  à  Âpremonl; 
Baluaud  Théophilei  propriétaire  à  Challans; 
Boucher  Joseph,  propriélaire  à  Bois-de-Géné  ; 

L'Associalioa  disposais  pour  1863,  des  ressources  suivantes: 


Reslani  eu  caisse  au  31  décembre  18G2.. . .  29  oO 

Monlanl  des  cotisalions   9i  » 

Allocation  du^Gouvernemeal   200  » 

—    du  départenieol   500  i 

Ressources  extraordinaires   9&  > 

Total.....   900^0 


Les  primes  ont  été  réparties  comme  il  suit: 

Meilleure  direction  des  exploUalians. 
MM* 

1er  Prix,  g^fin  Louis,  à  la  Peti(e>Brosse  Saint-Christophe,  noe 
médaille  d'argent  et   40  > 
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2*  —  Jarny  François,  de  la  Grossetière  de  Saiot- 

Christophe,  un  diplôme  et   35  » 

3*    —   Guilbaud  Louis,  aux  Viollières  (  Falleron  ). .  28  t 

4«   —   Gandemerd  François^  à  rÉpinelte  (Falleron).  25  » 

5»  —  Daviaud  Jean,  au Pas-du-Bois  (la  Garnache).  22  m 

6*  —  Marlio  Pierre,  â  Limonière  (Sallertaine). . .  •  •  20  » 

Piaules  fourragères. 

Prix.  Joly  Jeao,  à  la  Voie  (Challans),  ane  médaille  d'argent 

et   25  > 

2«  ^  Orseau  Pierre,  àlaFlaTintère(Sl-Ghri8tophe), 

un  diplôme  el   2'2  ^ 

3«    —   Renaud  Pierre,  à  Coudrie  (Challans)   iH  » 

4<>   —  Sebileau  Pierre,  à  la  Biôlière  (Ghallana). ...  16  » 

5«  —  Rochet  Pierre,  à  la  Flahausière  (Mâché)....  44  » 

6*  ^  Joly  Jacques,  àuMollin  (Sallertaine)   42  » 

Prairies  artificielles, 

i^rpnncSebilean  Pierre,  à  la  Piétière,  une  médaille 

d'argent  el   22  i 

2«    —   Rochel  Pierre,  un  diplôme  el   20  » 

3*   —  Migné  Baptiste,  à  la Poëlière  (Challans)....  15  > 


AMÉUORATION  DE  h'E&FÈCE  BOVINE  (BACE  DU  BOCAGE). 


Pour  ks  plus  beaux  taureaux* 

1«<^  Prix.  Jarny,  déjà  nommé,  une  médaille  d'argent  et.  80  > 

2o  —  Orseau,  déjà  nommé,  un  dipléme  et.   70  > 

3«   —   Riand  Joseph,  à  Froidfond   05  » 

4*'   —   Migné,  à  la  Poëlière,  déjà  noinoié   55  > 

RACE  DU  MABAIS. 

Pour  le  pius  beau  taureau. 

PnuiE  UNIQUE.  Fort  Pierre,  à  la  Filée  (Sallertaine),  un 

diplôme  et   50  » 
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RACB  DU  BOCAGE. 

Pour  la  plus  i^elle  vache  avec  aa  mie, 

ter  piux.  Non  décerné   20  » 

2«   —  Doré  Pierre,  à  la  Bloirâ  (Cballaas)   18  > 

RACK  DU  MARAIS. 

Pour  la  pht$  héUe  vaehê  avec  »a  nûie. 

Pboie  unique.  Guillot  Pierre,  à  Morin  (SaUerUdne)»  un 
diplômée!   ^5  • 

Mention  honorable.  Uiou,  maire  de  Challans,  pour 

une  vache  suilée  ( race  du  Boçage). 
Mention  honorable.  Pontoizeau  Jean,  tuilier,  à  la 

Bloire  (Ghallans),  poor  deux  génisses  (race  duBoca^). 


Amendemeiêts  cakaireê. 

i«r  Prix.  If  igné,  de  la  PoêUère,  déjà  nommé   30  > 

%•  ^  Pontoizeau  Jean,  à  la  Bloire  (Ghallans)          i5  » 

FreêuHs  hûrtkolee, 

i^i'Pnix.  LefeuYre  François,  jardinier  à  Ghallans,  une 

médaille  d'argent  et.«   15  • 

2*   —   Massonnel  Charles,  jardinier  à  Ghallans   12  » 

3«  —   Ghevalier  Jean,  jardinier  au  Bois-du-Breuil 

(Ghallans)   iO  • 


Inetrumenis  agricoki.  . 

Mention  très-honorable.  Guilbaud  Théodore,  serrurier- 
mécanicien  à  Ghallans.  . 
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GOMIG£  DE  LA  MOTUE-AGU AAD 

Fundë  en  janvier 


Membres  du  Bureau  : 


MM. 


De  la  Roche-Sainl-Audré,  propriélaire  à  Sl-Juliea-des-Laudes, 

président; 

Gilles  Mercier,  propriélaire  à  Saint-Georges-de-PoinliDdoux^ 

Comuaa,  ancien  notaire  à  la  Mo&be,  trésorier; 

De  la  Basselière»  propriélaire  à  St-Julien-des «Landes; 

Lansfer  Emile,  à  la  Mothe-Achard  ; 

Uaiinoiideau,  propriétaire  à  St-Julien; 

De  la  Rocbe-Saml-Ândrô  fils,  à  Sainl-Julien. 

L'Association  disposait,  pour  18G3,  des  ressources  suivantes  : 

Restant  en  caisse  au  31  décembre  18^. ...  3  40 

Montant  des  cotisations   324  > 

—    des  allocations  du  Gouvernement. .  150  » 

.—             —       du  département . . .  500  » 

•  Total   977  40 

Les  primes  ont  été  réparties  xomme  il  suit  : 

Taïamam  reprodueteuri  (rage  parthbmâisk). 
MM. 

Prix.  Rideau,  de  Touvant  de  rile   40  > 

—   Raiinondcau,  de  Branileau   35  i 
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3*  —  logeais,  de  la  Prejaadière   90  i 

4*  —  Praud,  de  la  VacheMe   25  » 

5*   —   Garandeau,  de  la  Pravadeiière  ,  20  > 

ESPÈCE  DE  PARTHEKAY. 

I^Prix.  Logeais,  de  la  Prejaudière     35  » 

2*  —   lUdeau,  de  Touvaiil   30  » 

ESPÈCE  DU  PAYS. 

Taureaux  de  ^5  à  30  moU. 

i«'PRix.  Gaudin,  de  Sl-Georges   35  » 

2«  —  Praud,  de  la  Guyonnîère  d^  Sl-Jalien   30  > 

3*   —   Ferré,  de  la  Basselière   25  • 

-i«   —     Id.  id   20  I 

5«  —  Vincent,  de  la  Morliére  de  Yairé   15  > 

Taureaux  de  6  à  4^  mots. 

Prix.  Ruchaud,  de  la  Touche   30  » 

2«  —  Vincent^  de  la  Morlière   25  » 

3«  —  Rideau,  de  Toovanl  de  nie   20  » 

4«  —  Vincent,  de  la  Morlière  de  Vaîré   45  • 

5*   ~    (iaraiiileau,  de  la  Fortinière  "  10  • 

6*   —   Gauvreau,  de  Laoderonde   10 

Génisses  du  pays  de15  àSO  mois* 

1^' Fiux.  Logeais,  de  la  Prejaudière  de  Sl-Julien. . . 25  » 

2«   —   Cliarrier,  de  la  Papinière  de  Vairé   20  » 

30  —  Gazeau,  des  Suries  de  Sl-Julien   15  > 

4tt  —  Gaulreau,' de  la  Bougueoière   15  > 

5<»  —  Pairaudeau  de  la  Garangeoire   10  > 

Génisses  de  6  à  15  mois* 

1«'Prix.  Barbaud,  de  la  Girardière  de  l*Ile   25  > 

2«   -~   Bulleau,  des  Âudonnières  de  Pile   20  » 
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3«  —   Barbaud,  du  Perraux   15 

4«   —   Ferré,  (le  la  Basselière   10 

5*  —   Guynier,  de  St-Julien   10 

6*  —  Giraudeau,  de  la  Maison-Neuve   40 

Vaches  uvee  au  latM  suite, 

i^'Piux.  Barbaudy  de  U  Girardière  de  Tlle   35 

2«  —  BuiieaUi  des  Âudonnières  de  Tlié   30 

3*        Gaudin  de  St-Georges  (2<  prix)   40 

4*  —  Gazeau,  des  Suries   20 

ESPÈCE  OVINE. 

i»PRix.  L*Hérileau,  de  la  Holhe-Achard   35 

2«   —  PoucletdelaPelite-MarièredeYairé   30 

3*   —   Gaudin  de  Si-Georges   25 

4*  —  Viuceoi  de  la  Morlière  de  Yairé  •  20 

CONCOURS  ENTRE  LES  PROPRIÉTAIRES. 

Prix  distribués  à  leurs  domestiques. 

De  la  Basselière»  de  St-Julien   25 

Raimondeau,  lie  Slp-JuUen  •   20 

De  Rorlliays,  de  Deaulieu   20 

Kuctiaud,  de  Yairé   20 

MicoleaUy  de  la  Molhe-Âcbard...   20 
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£ARATA$. 


Page   62,  noie  2,  La  Done  Follet,  lisez  La  Doue  Follet. 

—  76,  ligne  18,  le  27  seplembre»  lisez  le  29  septembre. 

—  79,  note  4,  AnsoD,  lûez  Ânsoii  paraît  éUrei  avec  Âron, 

Fao  des  noms  primitifs  de'Saînt-Cyr. 

—  89,      couplet,  Frère-rradet  de  bdme.  En  Vendée,  on 

dit  gnome;  hùmc  ne  se  dit  guère  que  dans  le  midi. 

—  116,  ligne  5,  courut,  jis^^  couru. 
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ANNUAIRE 

DÉPARTEMENTAL. 
m  LA 

SOCIÉTÉ  O'ËAIULÀTION 

DB 

LA  VENDÉE. 


mi  —  DiuÊHE  mil 


mafolAom-ysndés  , 

1.  80RY,  mPBnCBUR  DE  LA  PRâFBC?rURE. 


1866 


.V45l 
SU 


UST£  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES 

M  LA 

SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DE  LA  VENDÉE 


BOBEAU. 

M^LLmi.  d^tu^.^    S^'^'      ^»^™»SOfl.  0.     ,  préfet. 

}  Mr  COLLET  4»»  évéque  de  Luçon. 

Président,  DE  PUIBERNEAU,  meml)re  du  Ck>naeil  général. 
Seerétaire  général,  G.  GOURAUD,  docteur  en  médecine, 
à  Napoléon. 

Secrétaire- Adjoùit ,  N . . . 

Trésorier,  LEROY  DE  LA  BRIÈRE,  receveur  général. 

•ECTIOR  O'AfiRlCQLTVIE. 

Préndmi,  PERVINQUIËRE ,  membre  du  Conseil  général , 

juge  de  paix,  à  Napoléon. 
Secrétaire,  MERCIER  (Emmanuel)»  propriétaire,  àNapoléon. 

SUTMN  O'HOITICIILTUIIE. 

Président,  MERLAND  (GharlesX  avocat, àNapoléon. 

Secrétaire,  GUILLEMÉ,  ex-pharmacien,  à  Napoléon. 

SECTION  DES  LEniEI.  ICIENCES  ET  ARTS. 

Président,  Léon  AUDÉ,  correspondant  du  Minisière  pour 
Tes  travaux  bistoricpies. 

Secrétaire,  L*abbé  BAUDK\\  curé  du  Bernard. 
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MEMBftLS  HOMOfUIRES. 

MM* 

BoBY  DE  LA  Chapelle,  O.  îfif,  ancien  préfet  de  la  Vendée, 
fondateur  de  la  Société  d'Émulation ,  préfet  de  la  Haute- 
Vienne,  à  limoges. 

Amédée  Thierry,  C.  ,  sénateur,  membre  de  l'Institut, 
vice-président  du  Comité  des  travaux  historiques  et  des 
Sociétés  savantes,  à  Pans. 

Le  comte  de  Nibitwerkerke,  G.  iS»,  directeur  des  musées 

impériaux,  à  Paris. 

Le  vicomte  de  Gaumont,  O.  4^,  correspondant  de  Tlnstitut, 
àGaen. 

Jules  Quk:herat  ,  professeur  d'archéologie  à  l'École 
impériale  des  Giiartres,  à  Paris. 

De  la  Villeoille  9^ ,  secrétaire  du  Gomité  des  travaux 

historiques  et  des  Sociétés  savantes,  à  Paris. 

ÂUDINET     inspecteur  de  l'académie,  à  Poitiers. 


MEMBRES  TITULâIRES  RESIDANTS. 

HMiminiiT  K  mnUiff. 

MM. 

Alasonière,  vétérinaire  au  dépôt  inipénal  d'élalous,  à 
Napoléon. 

AuJARD  (Évariste),  propriétaire,  à  la  Ghaize-le-Vicomte. 
AutNEAU,  propriétaire,  à  Boumezeau. 
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Bahaud,  instituteur,  à  Mouiileron-le-Captif. 
BÉiARRY(Âiiiédôede)y  président  du  Comice  de  Chanioimay, 

à  St-YincentrPoit-du-Lay. 
BsssAY  (vicomte  de),  propriétaire,  à  Bessay. 
Billet,  employé  à  la  recette  générale,  à  Napoléon. 
BiNET,  directeur  de  Tasile  des  aliénés,  à  Napoléon. 
BiziÀEUS,  instituteur,  au  Poiré-aous-Napoiéon. 
BLANPADiy  propriétaire,  à  Sigoumais. 
Boisson  (Joseph),  à  la  Noue,  commune  de  Vendrennes. 
BoNLN,  avoué,  à  Napoléon. 
BoNNEAU,  agriculteur,  à  Aubigny. 

BoucHET      médecin  en  chef  de  rhôpital,  correspondant 

de  l'académie  de  médecine,  à  Napoléon. 
BouBiER,  notaire  à  Chantonnay. 

BouRA,  avoué,  à  Napoléon. 

Bourbon  îft,  ancien  conseiller  de  préfecture,  ancien 
membre  du  Conseil  général,  au  Bois-Tissandeau, 
commune  d'Ardelay. 

Brun  de  Villeret,  conseiller  de  préfecture,  àNapoléon. 

BuET,  notaire,  à  Napoléon. 

BuoR  (de)  i^,  chef  de  bataillon  en  retraite,  à  Napoléon. 

Ghaillou,  instituteur,  à  Si-Mars-la-Réorthe. 
Chappot  (EmUe),  propriétaire,  à  Napoléon. 

Ghartier,  jardinier-fleuriste,  ibid. 

Chass^vnt,  pharmacien,  à  Napoléon. 

GuAUVEAU,  desservant,  à  St-Florent-des>Bois. 

Chauvin,  ancien  membre  du  Conseil  général,  à  St-Fulgent. 

Chessé  (Adrien) ,  propriétaire,  à  Napoléon. 

Ghessé  (Octave),  propriétaire,  à  Bournezeau. 

CiTOYS  (de),  maire,  à  St-Vincent-Puymaufrais. 

Clair,  architecte  du  département,  à  Napoléon. 

Courtois  ^,  sous-intendant  militaire,  ibid. 

GouTiN ,  ibid. 

CouÉ,  premier  commis  des  domaines,  ibid. 
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Daviaud  (Henri),  propriétaire,  à  Rocbeserviôre. 
David,  percepteur,  au  PoirôHMNis-Mapoléon. 
David,  percepteur,  à  St-Hilaire-le-Voubis. 
Dehergue  (Paul),  propriétaire,  à  la  Gaubretière. 

De  la  Haye  Dumesnil,  directeur  des  douanes,  à  Napoléon. 

Des  Nouues  (Alexis),  à  St-Fulgent 

DuMOMT,  directeur  de  renregistrament  et  des  domaioes, 

à  Napoléon. 
DtmoussT  (Paul),  propriétaire,  à  Napoléon. 
Delamarche,  ex-receveur  de  Tenregistrement,  à  Napoléon, 
De  Laage,  sous-directeur  comptable  du  haras,  ibid. 
De  Saulty,  directeur  du  haras,  ihid. 

EsooNNiÈRE,  père,  propriétaire,  au  TibcBiif,  oonuuune  de 

Bournezeau. 

EsGONNiÈRE,  (Aristide),  membre  du  conseil  d'arrondîssem^, 

à  la  Ghaize-le-Vicomte. 
EsGONNi&RE  (Théophile),  propriétaire,  à  Boumeseau. 

Fadiie  îSf,  ancien  payeur  de  la  Vendée,  à  Napoléon. 
Fauqueux,  conseiller  de  préfecture,  ibid. 
FiLAUDEAU,  docteur  médecin,  ibid. 
FiRBACH,  chef  de  division  à  la  prtfectnre  de  fai  Vendée. 

Flandrois  (Jean),  propriétaire,  à  Mouchamp. 
Forestier  «j^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
à  Napoléon. 

FouBERT  !Q»,  ex-direoteuT  des  douanee  et  des  coutributioiis 

indirectes,  à  Napoléon. 
FotJCAUD  (Hyacinthe),  pharmacien  de  i**  classe,  à  Napoléon. 

Fréchin,  directeur  des  contributions  dii-ectes,  ibid. 

Gadet,  percepteur  de  Péault. 
Gaillard,  notaire,  à  Montaigtt. 

Gauvreau  (Frédéric),  docteur  en  médecine,  à  la  Chaise- 

le-Vicomte. 
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G£N£T  (Furcy),  percepteur,  k  Chanlonnay. 
GmomLLAC  (de),  iogénieiir  des  ponts  et  chaussées,  à 
Napoléon. 

Girard,  fabricant  de  papiers,  à  liffiMJges. 
Gourdin,  avocat,  à  Napoléon. 
GouBRAUD  (Jacob),  propriétaire,  à  Ste-Cécile. 
GouRAin>(Hippolyte),  propriéCaire,  au  Bour04Oi»Niq[)oléon. 
(ffOURRAUD,  propriétaire,  à  la  Bonnière,  commune  de 
Mouchamp. 

GouRRAUD,  ancien  notaire,  îx  Ghavagnes-en-Paillers. 
Grolleau,  instituteur,  à  Rosnay. 
Gry,  propriétaire,  à  Rochetrejoux. 
GuiuLBT  (Lucien),  horticulteur,  à  Napoléon. 

GuioNNEAU,  propriétaiie,  à  Bonmezeau. 
GuiONNET  (Etienne),  conservateur  des  hypothèques,  à 
Lorient. 

GunroN  (Henri),  notaire,  à  Napoléon. 
GurrroK  (Camille),  juge  suppléant,  ibid. 
GusTiN,  notaire,  à  Tiffauges. 

Henricet,  professeur  de  musique,  à  Napoléon. 
HucHET  m  GiNTRÂ  (Gomte)t  propriétaire,  à  Treize-Vents. 
HuLLiN,  docteur  en  médecine,  à  Mortagne-sur-Sèvre. 

HuvELiN,  archiprétre,  à  Napoléon. 

IvoNNET  (Hippoiyte),  imprimeur»  k  ISapoléon. 

JoumAmn,  maire,  k  Stp-DeouMarChevaafle. 
louseraiBT  (Benjamin),  maire  de  Péault. 

Landais  (Jean),  udjoint  au  maire,  à  Fougeré. 

Lansier,  conservateur  des  hypothèques,  à  Napoléon. 

La  Poeze  (Comte  de),  député  de  la  Vendée,  ChamheUan 

de  l'Empereur,  membre  du  Conseil  général  de  la  Vendée, 

à  la  Rabatelière. 
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Leconte,  propriétaire,  à  Napoléon. 

Legrâs  de  Grancourt,  0.  «fi»,  chef  d'escadron  en  retraite, 

à  St-Falgent. 
Leroux,  propriétaire,  à  Napoléon. 

Lespinay  (Bai'on  de),  C.     ,  maréchal-de-camp,  membre  du 

Conseil  général,  aux  Essarts. 
Lhomme,  curé,  à  la  Chaize-le-Vicomte. 
LiBAXJD  (Théodore),  horticultear,>à  Napoléon. 
Louis,  professeur.  ibid. 

Majou  de  la  Débuterie,  maire  de  Rochetrejoox. 
Mandin,  à  Napoléon. 

IfARGHEOAY  (Paul),  correspondant  du  Ministère  pour  les 

travaux  historiques,  aux  Roches-Baritaud,  commune  de 

St- Germain-de-Prinçay . 
Marchegay  (Félix),  propriétaire,  à  Lousigny,  même 

commune. 
Marion,  négociant,  à  Napoléon. 
Marul.vz,  conseiller  de  préfecture,  ibid. 
Maynard  de  la  Claye,  propriétaire,  à  la  Barre,  commune 

de  St-FlorenV-des-Bois. 
Mercier,  membre  du  Conseil  général  et  maire,  à 

Rocheservière. 
Mercerot,  notaire,  aux  Herbiers. 
Merland  (Constant),  docteur  en  médecine,  à  Napoléon. 
Merland  (Hippolyte),  propriétaire,  "  •  ibid. 

Merland  des  Raillères,  propriétaire,  ibid. 
Merveilleux  DU  ViONAUD,  procureur  impérial,  àNapoléon. 
Meunier,  propriétaire,  k  Ghantonnay. 
MiGNEN  (Martin),  instituteur,  à  Montaigu. 
MocQUEREAU,  agcut-voycr  en  chef,  à  Napoléon. 
MoNTALEifBERT  (de),  vérificateur  des  poids  et  mesures,  ibid. 
'  MoNTAUBiN  (Léon),  secrétaire  général,  à  Digne. 
MoNTSORBiER  (de),  à  Boulogne. 

MoRiN  d'Yvonnière,  propriétaire,  au  Poii  é-sous-Napoléon. 
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MoRiNEAU  (Léon),  propriétaire,  à  Bournezeau. 

MoHLET,  propriétaire,  à  Napoléon. 

MouLiADB,  propriétaire^  ibid. 

M0U88AC  (de),  propriétaire,  à  Yenansault. 

Patricot,  conseiller  de  préfecture,  secrétaire  général. 

PÉAUD  (Constant),  propriétaire,  à  la  Ghaize-le-Vicomte. 

Perier,  ancien  inspecteur  des  contributions  indirectes. 

Pertuzé,  propriétaire»  à  St-Fulgent. 

Prrvinquière  (Auguste),  vérificateur  de  renregiatrement, 

àSt-AmandÇpM^-^., 
Pinson  (Lucien),  curé  de  TilTauges. 
PûNSAY  (de),  propriétaire,  à  Nesmy. 
PoNTLEvoY  (Gustave  de),  ancien  magistrat,  à  St-Piiilbert- 

du-Pont-Gharrault 

QuERQui  (Eugène)       membre  du  Conseil  général,  au 
Puybelliard. 

Remerand,  inspecteur  des  domaines. 
Revol,  ingénieur  ordinaire,  à  Napoléon. 
Robert,  maire  aux  Herbiers. 
Robert,  propriétaire,  à  Rocheservière. 
RoDiER,  percepteur,  à  St-Fulgent. 
RouiLLON,  instituteur,  aux  Lues. 
RouzEAU-GiRARDiÈRE,  propriétaire,  à  Mareuil. 

Sallé,  docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil  général, 

aux  Herbiers. 
Savin  (Edmond),  propriétaire,  à  Napoléon. 
Sensen-Brenner,  fondé  de  pouvoirs  à  la  recette  générale, 

à  Napoléon. 
Sensen-Brenner,  percepteur,  à  Montaigu. 
SoRY,  imprimeur  de  la  Préfecture,  à  Napoléon. 
Surville,  notaire,  ibid. 
SURViLLB,  avoué,  ibid. 
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ÏAVENEAU,  jardinier, 
TiREAu  (Charles),  avoué, 
Trainsau,  percepteur, 


ibid. 
ibid. 


ViAUD,  avocat,  docteur  en  droit»  ibid. 

AIIMNSMUIIT  M  IMIIIAf 

mi. 

Abbadie,  pharmacien  de  l""*»  classe,  à  Luçdn. 
ÀDiiYiULULT,  rocoveur  particulier  des  finances,  àFontenay. 
Angibaud,  iuge  de  paix,  à  Ste-Hermine. 
Anoibaud,  juge  de  paix,  à  Fontenay. 

Ardouin,  propriétaire,  à  Sle-Radégonde-des-Noyers. 
Ardouin  (Pierre-Jean),  propriétaire,  à  Chaillé-les-Marais. 
Al  bert,  trésorier  honoraire  du  Comice,  à  Fontenay. 
AuDÉ  (Victor),  maire,  à  Réaumur. 
Aud6  (Eugène),  maire,  au  Paligny,  commune  du  Tallud- 
Ste-Gemme. 

AuDÉ,  docteur  en  médecine,  à  la  Bruyère,  mêmecoinmune. 

AuGER,  jardinier-pépiniériste,  à  Chaillé-les-Marais. 

AuGER,  notaire  et  maire,  à  Nalliers. 

AuGER,  membre  du  Conseil  d^arrondissement,  àChanqMgn^- 

Avril,  juge  de  paix,  à  Maillezais. 

Ayraud,  vétérinaire,  à  Fontenay. 

Bailly,  mairoi  directeur  des  houillères^  à  Faymoreau. 
Bage  (Henri),  propriétaire,  à  Vouvant. 
Ballbreau  (Léon),  architeeta,  à  LuQon. 

BÉJARRY  (Armanel  de),  maire,  à  Ghâteauroux,  conirauiiade 

St-Martin-VArs-en-Ste-Hermine. 
Bernard  (Martial),  propriétaire,  à  Auzay. 
Bienvenu  (Léon),*mmnbre  du  Gcmseil  général,  à  Si- 

HUaire-des-Lo^. 
Biré,  membre  du  Conseil  d*arrondissemeut,  i  Vis. 
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BiTEAU,  maire,  à  St-Piei  re-du-Ciiemin. 

BoiLLBAU,  propriétaire,  à  St-Miche^en-rHemi. 

BoiLLBAU  (Jean-Baptiste),  propriétaire,  k  Ghampagné. 

BoiSHORBAU,  instituteur,  à  Pouxauges. 

BoNCENNE,  président  de  la  Société  d'horticulture,  juge  au 

tribunal  de  Fontenay. 
BouiLLAUD,  membre  du  Conseil  général,  maire,  à  la 

Chfttaigneraye. 
Brouard,  vicaire,  à  Luçon. 

Brunet,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  maire,  à 

Pouzauges. 

Brunetière,  juge  d'instruction,  à  Fontenay. 

Caquineau,  instituteur,  à  Ouhnes. 
Carré,  maire,  au-Gué-de-Velluire. 
Cercle  (le)  littéraire  de  Fontenay. 
GhaionbaUi  aneiw  officier  retraité,  à  Montoumois. 
Chaiqnkac  (Félix),  maire,  à  Vouvant. 
Charpentier,  archiprètrë,  à  Lucon. 
Charrier     membre  du  Conseil  général,  maire,  à  Ghailié- 
les-Marais. 

Ghevalucrsau,  membre  du  Conseil  général,  à  Sainte- 
HMnine. 

CiREAU,  propriétaire,  à  StrPierredu-Ghemin. 

CoQuiLLAUD,  médecin,  à  Fontenay. 

GoQuiLLAUD  (Lucien),  à  la  Bonnelière,  commune  de  St- 

Michel-Mont-Mercure. 
GusKENGBAU  DE  Ul  Locsquer»»  propriétaire,  à  Fontenay. 
CouziN,  propriétaire,  maire,  à  Ghampagné. 
CouziN  (Germain),  propriétaire,  ibid. 
CouziN  (Louis),  propriétaire,  à  Luçon. 
GRÉ3C0IS,  instituteur,à  St-£tienne-de-Brillouet. 

Des  Nouhbs  de  la  Gacaudière  (Eugène),  propriétaire,  à  la  • 
Cacaudière,  commune  de  Pouzauges. 
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Dks  Nouhes  (Fi  éiléi  ic),  propriétaire,  à  Velaudin,  commune 
.  de  Bazoges-cn-Pareds. 
Dessoliês,  principal  du  collège,  à  Luçon. 
DouGÉ,  instituteur,  à  Ste-Hermine. 
Du  Garreau,  propriétairet  à  la  Sicaudière,  commune  de 

St-Hilaire-(lu-Bois. 
DuTEMPS  (François),  à  Pissotte. 

£sPi£RB£  «9»,  membre  du  Conseil  général,  à  Fontenay. 

FiLLON  (Beiyamin),  numismate,  à  Fontenay. 

Fleurisson,  maire,  à  St-Hilaire-du-Bois. 

Forestier  (Eugène),  percepteur,  à  St-Hilaire-des^Loges. 

FouRNiER,  percepteur,  à  Ghampagné. 

I 

Galliot,  membre  de  la  Chambre  d'agriculture,  à  Ste- 

Radégonde-des-Noyers. 
Gaudineau,  maire,  à  Luçon.  i 
Gaudineau  (Jean-Joseph),  propriétaire,  à  Champagné.  ' 
Gauly  (Aimé),  maire,  à  Manfray,  commune  de  la  Réorthe. 
Germain,  président  du  Consistoire  de  la  Vendée,  à  la 

Ghauvinière,  commune  de  Monsireigne. 
Godet  de  la  RiBouLLERm  (Baron),  à  lUermenault 
Godet  de  la  RiDOULLERns,  ex-conseiller  de  préfecture,  ibid. 
€rOUGNARD  (Augustin),  propriétaire  et  fermier,  à  Ouïmes. 
GouRiN,  propriétaire,  à  Pouzauges. 

GoussAUD,  propriétaire,  à  Ouïmes.  I 
Grdiouard  de  St-Laurbnt  (Henry),  à  la  Loge,  commune 

de  St-Laurent-de-la-Salle. 
GutRiN,  propriétaire  et  maire,  à  Vix. 

HuRTAun,  maire,  à  Grues.  1 
Hurtaud,  notaire,  à  ChaiUé-les-Marais. 
Hurtaud,  pbannacien,  à  Lucon. 

lOLLY  (Napoléon),  à  Lucon. 
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Labbé  (Hippolyte),  négociant,  à  Luçon. 
Laval»  percepteur,  à  Fonteoay. 

LBnLLETiER,  coiiservateur  des  hypothèques,  à  Fontenay. 
Le  Roux,  (Alfred),  C.  4^ ,  député  de  la  Vendée  au  Corps 
législatif,  à  St-Michel-en-rHerm. 

Lespinay,  propriétaire,  àlaFromentinière,  commune  de  la 
Floceliière. 

Lbspinay  (abbé  de),  ancien  député,  grand  vicaire,  àLuçon. 
LÉvÉQUE,  ex-architecte  du  département,  à  Fontenay. 

LouiNEAU,  percepteur,  à  Vix. 

Majou  de  la  Dêbuterie  (Ernest),  à  la  Floceliière. 
Massé,  cultivateur,  à  VeUuire. 
IfSRGEROT,  juge  de  paix,  ibid. 

Naud  (Auguste),  juge  de  paix,  à  Pouzauges. 

Neau,  membre  du  conseil  d'arrondissement,    à  la 

Ghâtaigneraye. 
NivBULKAU,  propriétaire,  à  Pouzauges. 

Pelletreau,  propriétaire,  à  la  Pommeraye-sur-îSèv  re. 
Perreau,  propriétaire,  à  Fontenay. 
Pbrrochain  (Baptiste),  propriétaire,  à  la  Réorthe. 
Pervinquiâre  (Henri),  à  Fontenay. 
Paillart,  sous-préfet,  à  Fontenay. 
PoissoNNET  (Pascal),  propriétaire,  à  Champagiié. 
POKTLEVOY  (Adbémar  de),  propriétaire,  à  Velaudin, 

commune  de  Bazoges-en-Pareds. 
Proust  (Henri),  maire,  à  St-Mesmin. 
PuiBERNEAU  (Linat  de),  à  Luçon. 

Ramier,  maire,  à  Mouzeuil. 
Raud,  maire,  à  Mouzeuil. 
Robin,  juge  de  paix,  à  Chaix. 

Robin,  instituteur,  à  Grues. 
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RocHEBRUNE  (OcUve  de),  propriétaire,  k  Fontenay. 
Rou8SB(Paul),  secrétaire  honoraire  du  Comice,  à  Fontenay. 

Saboubaud,  président  honoraire  du  Comice,  à  Âuzay. 
Sabouraud,  fils,  maire,  à  Nieul-sur-l'Aulise. 
Sauyaget,  instituteur,  à  St-Médard-des-Prés. 
Staud,  curé,  à  6t-Maunce-deB-Nouhes. 

Teuer  (Valenlin),  notoire,  à  9l-Pierre-du-Cfaemin. 

Thévin,  maire,  à  l'Oudrière,  commune  de  St-Mesmin. 
Treuttel,  percepteur,  à  Sérigné. 

Valette,  maire  de  Fontenay. 

Vandé,  adjoint  au  maire,  à  St-Pierre^lu-Chemin. 

ViNET  ifiî,  membre  du  Conseil  général,  à  Fontenay. 
Vollant,  président  du  Comice  de  Fontenay,  à  Longèves. 

AiioiiiissnuiT  m  Mus-voimi. 

MM. 

Amélç^îeâu,  propriétaire,  à  Boi»>Lambert,  commune  du 
Bernard. 

BA8T1ÊRB  (de  la),  propriétaire,  à  SWiilienKles-Landes. 

Bastard  (Benjamin),  propriétaire,  à  Jard. 
Batuaud  (Jules),  trésorier  du  Comice  agricole  de  Challans. 
Batuaud  (Théophile),  propriétaire,  ibid. 
Benoot  (Yves)  «d,  trésorier  des  Invalides  de  la  marine» 

aux  Sahles-d'Olonne. 
Benotst,  membre  du  Conseil  d'arrondissement?,  maire, 

à  Apremont. 

BiTON,  aumônier  des  Ursulines,  aux  Sables-d'ûlonne. 
BiRONNBAU  (Martial),  membre  du  Conseil  d'arrondissement, 

maire,  à  St-Hilaire-de-Talmond. 
BoiZARD  (Fidèle),  propriétaire,  à  Avrillé. 
Bonnet  (Charles),  propriétaire,  au  Château-d'Olonne. 
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fiouCHET  (Théophile),  secrétaire  du  Comice,  à  Challans. 
BouBMAUD  (Eugène),  notaire ,  aux  Moutiers-les-MauxiaiU. 
B0UIUIA.UD  (Pradent),  maire,  au  Bernard. 
BnossAUD      docteur  en  médecine,  membre  du  Conseil 

général  et  maire,  à  St-Gervais. 
BucHAUT,  propriétaire,  à  Olonne. 

Gambriels,  instituteur,  àFroidfond. 
Camtin,  propriétaire,  aux  Sables-d'Olonne. 

Chaillou  (Louis),  propriétaire,  à  la  Chapelle-Palluau. 
Chappot  (Louis),  avocat,  aux  Sables-d'Olonne. 
CleroFieffrand ,  notaire,  à  Palluau. 
GoioiAiLLEAU  (Auguste),  propriétaire,  à  Avrillé. 
CoBSiNs  DE Belleval,  maire,  à  l'Aiguillon-sur-Vie. 
GnosNiEH  (Ajitoiiie) ,  propriétaire ,  à  Angles. 

Davy,  maire,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  à 
Palluau. 

Desassis,  propriétaire,  maire,  à Sl-Vincent-sur-Graon. 
DiNGLER,  ingénieur  ordinaire,  aux  Sables-d'Olonne. 
DoRiE  (Casimir),  propriétaire,  à  Jard.  * 
Dubois,  percepteur,  à  Noinnoutier. 
DuFiEP,  fermier,  à  St-Gervais. 

DuPLEix ,  juge  de  paix ,  membre  du  Gonseil  d'arrondisse- 
ment, à  St-Jean-de-Monts. 
DuROUSSY,  propriétaire ,  à  Tahnond. 

Gaunier  ,  docteur  en  médecine ,  aux  Sables-d'Oloime. 

Gaudin,  juge  de  paix,  à  Talmond. 

Germain,  avoué,  aux  Sables-d'Olonne. 

Gibotteau      membre  du  Conseil  général,  à  St-Etienne- 

du-Bois. 
61GAT,  adjoint ,  à  la  Gbaume. 

GiLLAiZEAU,  membre  du  Conseil  général,  maire,  à  Avrillé. 
lioBiN  (Philippe),  propriétaire,  à  Challans. 
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Gkollkau,  meml)i\'  du  Conseil  général,  à  St-GiUes. 
GuÉniNEAu  (Kugène),  maire,  au  Genéther,  commune  du 

Chàteau-d'Olonne. 
GuiOD      ancien  maire,  aux  Sabies-d*01omie. 
GuiSTHBiiUy  membre  du  Conseil  d'airondisaemenl ,  à 

llle-d'Yeu. 

HuuiER ,  ancien  notaire ,  aux  Sables-d  Olonne. 

JoLLY,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  aux  Sables- 
d'Olonne. 

La  Grossetière  (de)',  à  St-Ghristophe-du-Ugnenm. 
LÉZARDiÈRB  (de),  maire,  k  la  Prouslière,  commune  de 

Poiroux. 

LoizEAu,  architecte,  aux  Sables-d'Olonne. 

LouiNEAU,  avocat,  ibid. 

LucBDB  TRiMOMT,  propriétaire,  à  la  Guignardidre,  (Âvrillé). 

Marchais  (Auguste),  maire,  àlaChapene-Pâttuan. 
Mercier  (Gilles) ,  membre  du  Ckmseil  génAnl,  maire,  à 

St-Georf^cs-de-Poinlindoux. 
Merlet,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  juge  de 

paix,  à  Gballans. 
Mbrveau,  propriétaire,  à  St-Gilles-sur-Vie. 
Meunier  (Benjamin),  propriétaire,  au  Ftéohean,  commune 

du  Chàteau-d'Olonne. 
MoNTAUBiN  ifl},  sous-préfet ,  aux  Sables-d'Olonne. 

Naullëau  ,  maire,  à  St-Urbain. 

Orsonmeau,  notaire,  à  ille-d'Yeu. 

Pëtiteau  (Marcel),  docteur  en  médecine,  aux  Sables- 
d*01onne. 

PETrrEAU  (Victor)  i» ,  membre  du  Conseil  général,  maire 

des  Sables-d*01onne. 
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Plantibr,  membre  du  Çonseil  d'arrondissement,  à  Noir- 
mouiler. 

Potier  ,  docteur  en  médedne ,  à  Jard. 

PiET  (Jules),  propriétaire,  à  Noirmoutier. 

Regain,  notaire  honoraire,  aux Sobles-d'Olonne. 
REONAULT-RiFPAUDiÂiiB ,  ancien  notaire,  à  Apremont. 
Rhonê,  membre  du  Conseil  général,  à  Noirmoutier. 
Riou,  maire  de  GhaUans. 

Robert,  agent -voyer  d'arrondissement,  aux  Sables- 
d'Olonne. 

Robin  (Pierre),  au  Ghàteau-d'ûlonne. 

Tacsonnet  ,  notaire ,  président  du  Comice ,  à  St-G^ais. 
TmBEAUDEAiT  (Paul),  propriétaire,  à  Sl-Paul-lfont-Penit. 

Verger  (Constant),  propriétaire,  à  Boisgroland,  commune 

de  Poiroux. 
Vigneron,  instituteur,  à  S^Oervais. 


KMIES  TITULAIRES  MN  RÉSIIMNTS. 

La  Rochejaquelein  (comtesse  de),  née  de  Duras,  à 
St-Aubin-de-Baubigné  (Deux-Sèvres). 

MM. 

Ballebeau  ,  architecte ,  à  Paris. 

Barbbaud,  avocat,  à  Bressuire  (Deux-Sèvres). 

BoBY  DE  LA  Chapelle  (Alphonse) ,  secrétaire  du  préfet  de 

la  Haute-Vienne. 
Bardy,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Poitiers. 
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Caillaud  (René) ,  membre  de  la  Société  impéiiale  zook>- 

giqae  d* Acclimalatioii ,  à  Paris. 
Cardin,  ancien  magistrat,  à  Poitiers. 
Chaigneau  (Émile)  »»,  ancien  député  de  la  V^idée, 

conseiller  de  préfecture ,  à  Nantes. 
Chabbel»  propriétaire  y  ibid. 

De  la  Villegille      à  Paris. 

Delhumeau  (Gustave),  élève  peintre,  ibid. 
DuPRAY  DE  LA  Mahérie,  aucien  conseiller  de  préfecture  de 
la  Vendée,  ibid. 

Grocaud  (Émile),  directeur  de  la  Rein»e de  BvtUtgne  et 

Vendée ,  à  Nantes. 
GumoN  (Gaston) ,  statuaire ,  aux  Ternes ,  à  Paris. 

Hameun  »  chimiste ,  à  Nantes. 

La  Tour  du  Pin  ( Comte  de),  propriétaire ,  à  Nantes. 

Leclerc,  ingénieur,  directeur  de  la  Société  d'endiguemenl. 
Leplat-Duplessis,  aide-commissaire  de  la  marine  impé- 
riale, à  Lorienf. 

Leflat-IHjplessis,  contrôleur  principal  des  contribatîoiis 
directes,  à  Paris. 

Lièvre  ,  ministre  protestant ,  à  Couhé ,  près  Poitiers. 

Merland  (Émile),  propriétaire,  à  Nantes. 
MouRAiN  DE  SouRDEVAL     membrQ  du  Gonsdl  générmi  de 
la  Vendée,  à  Tours. 

Parenteau  ,  propriétaire ,  à  Nantes. 
Pervinquière  ,~  ainé ,  *  ancien  représentant  du  peuple , 
à  Poitiers. 

Pervinquière  (Abel)  #,  avocat,  professeur  à  la  faculté  de 
droit ,  à  Poitiers. 
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PoNTAC  (  Comte  de  ) ,  propriétaire ,  au  château  des  Jau- 
beithes»  par  LaDgon  (Gironde). 

RoDiSR     docteur  en  médecine,  à Harans. 

TuiBEAUDEAU,  i)anquier,  à  PoiUei^. 

ViAUD  Grandmarais,  docteur  et  professeur  de  médecine , 
à  Nantes. 


Mil.  les  Membres  d«  la  Société  qui  uraient  des  rectifications  ou  corrections 
à  fodiquer  pour  la  proctiaine  liste,  sont  priés  de  vouloir  bien  les  adresser  à 
M.  GotnuoD,  Mcrëlahv  gMal  de  la  Société  d'Émobiioit»  avanl  lo  1"  décenibn. 


Récapitulation. 


Membres  honoraires  

Membres  titulaires  résidants. . . . 
Membres  titulaires  non  résidant^ 


7 

342 

29 


Total 


378 
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SOCIÉTÉS  SAVANTES 

AVEC  LESQUELLES  CORRESPOND  U  SOCIÉTÉ  fTÉMUUTKW 


Sociétés  séant  à  Paris. 

1.  Comité  impérial  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés 
savantes. 

3.  Académie  des  inscriptioiis  et  belles-lettres. 

3.  Société  de  l'histoiré  de  France. 

4.  Société  des  antiquaires  de  France. 

5.  Société  de  l'école  des  chartes. 

6.  Institut  des  provinces. 

7.  Société  centrale  d'agriculture. 

8.  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture. 

9.  Société  impériale  d'acclimatation. 

10.  Société  protectrice  des  animaux. 

Sociétés  départementales. 

11.  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  à  Gaen. 

12.  Société  française  pour  la  conservation  et  ia  description 

des  monuments  historiques,  à  Gaen. 

13.  Société  d'agriculture»  sciences,  arts  el  belles-lettres 

d'Indre-et-Loire,  à  Tours. 

14.  Société  archéologique  deTouraine,  à  Tours. 

15.  Société  académitjue  de  la  Loire-Inférieure,  à  Nantes. 

16.  Société  archéologique  de  ia  Loire-Iniërieure,  à  Nantes. 

17.  Société  académique  d'Ângers. 

18.  Société  industrielle  d'Angers. 

19.  Société  de  statistique  du  département  des  Deux-Sèvres, 

à  Niort. 

20.  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  à  Poitiers. 

21.  Société  d'horticulture  de  Fontenay-le^iomte  (Vendée). 

22.  Société  d'agriculture  des  Deux-Sèvres ,  à  Niort. 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


.  SÉANCE  DU  i5  AVRIL  1864. 

Les  membres  du  Bureau  se  réunissent  au  lieu  ordinaire 
de  leurs  délibéralionsy  à  une  heure  de  raprès-^midiy  sous 

la  présidence  de  M.  de  Puibemeau. 

Sont  présents  :  MM.  de  Puibemeau»  Pervinquière,  Leroy 
de  la  Brière,  Merland  (Charles),  Guillemé  et  Fabre, 

Le  Bureau  arrête  la  liste  dee  Mémoires  qui  devront 
entrer  dans  la  composition  de  V Annuaire  de  Pannéei864. 

M.  Leroy  de  la  Brière  rend  compte  des  dépenses 
nécessitées  par  Texercice  1863,  fait  connaître  les  ressources 
de  la  Société  pour  l'année  courante,  et  le  Bureau  fixe  son 

budget  pour  Tannée  1864. 

11  est  décidé  que  l'on  continuera,  cette  année,  Taliocation 
d'une  prime  départementale  de  300  firancs  au  plus  beau 

poulain  de  la  catégorie  des  carrossiers,  s'il  possède  les 
qualités  d'un  bon  reproducteur,  et  à  la  condition  que  le 
propriétaire  s'engagera  à  le  conserver  dans  le  département, 
jusqu'au  i*'  janvier  de  sa  4«  année. 

M.  Merland  rend  compte  de  la  transformation  de  la 
section  d'horticulture  en  société  annexe  de  la  Société 
d'Émulation,  et  présente  les  statuts  de  cette  Société. 


SÉANCE  DU  n  AOUT  1804, 

Les  membres  du  Bureau  se  réunissent  au  lieu  ordinaire 
de  leurs  délibérations,  à  midi^  sous  la  présidence  de 
M.  de  Puibemeau. 

Sont  présents:  MM.  de  Puibemeau,  Pervinquière , 
Charles  Merland,  Tabbé  Baudry  et  Guillemé. 


—  — 

M.  le  Président  fait  savoir  que  M.  le  docteur  Constant 
Merland  a  déclaré  ne  pouvoir  accepter  les  fonctions  de 
secrétaire  général,  en  raison  des  absmoes  qu'il  était  obligé 

de  faire,  et  annonce  1  éloignement  momentané  de  M.  Fabi  e, 
secrétaire-adjoint. 

Le  Bureau  exprime  les  regrets  que  lui  cause  la  déie^ 
mination  de  M.  le  docteur  Merland ,  et  compte  sur  sa 

précieuse  collaboration. 

On  prie  alors  M.  le  docteur  C.  Gouraud  de  vouloir  bien 
se  charger  de  préparer,  dans  les  quelques  jours  qui  restent 
avant  la  séance ,  un  rapport  sur  les  fàits  principaux  de 

Tannée  écoulée. 

Le  Bureau  arrête  les  lectures  qui  se  feront  à  la  séance 
générale  du  S3  août. 


SÉANCE  PUBLIQUE  ET  ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

DU  93  AOUT  1864. 

La  Société  d*Émulation  se  réunit  en  assemblée  générale, 
à  une  heure  de  Taprès-midi,  dans  la  grande  salle  de  l'hôtel 
de  ville  de  Napoléon-Vendée ,  sous  la  présidence  de  M.  de 

Puiberneau,  son  président  titulaire. 

M.  de  Villesaison,  préfet  de  la  Vendée,  président 
d'honneur  de  la  Société,  MM.  Pervinquière,  Leroy  de 

la  Bi  ière ,  l'abbé  Baudry  et  Guilleraé  prennent  place  au 
Bureau. 

M.  le  Président  invite  à  venir  s'asseoir  à  ses  côtés 
M.  Alfired  Le  Roux,  Vice -Président  du  Corps  législatif  et 

Président  du  Conseil  général  de  la  Vendée,  M.  de  laPoeze, 
député  au  Corps  législatif,  et  M.  de  la  Villegiile,  secrétaire 
du  comité  des  travaux  historiques. 

MM.  les  membres  du  Conseil  général  de  la  Vendée  ont 
répondu  en  corps  à  Tinvitation  qui  leur  a  été  adressée 
d'assister  à  cette  séance. 
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M.  le  Président,  dans  un  discours  vivement  applaudi,  fait 
ressortir  les  bienfaits  de  la  Société  d'Émulation  qui  appelle 
sur  le  terrain  neutre  du  progrès^  et  provoque  à  la 
conciliation  tous  les  esprits  éclairés  qui  veulent  sincèrement 
le  bien  du  pays. 

M.  le  docteur  Gouraud  donne  ensuite  lecture  de  son 
rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  d'Émulation,  pendant 
rannée  1863. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Tabbé  Baudry,  curé  du 
Bemiurd ,  pour  entendre  son  mémoire  sur  l'état  des  travaux 
archéologiques  exécutés  en  Vendée.  Ce  travail,  fort 

intéressant ,  a  été  accueilli  par  d'unanimes  félicitations. 

L'ordre  du  jour  désignait  la  lecture  de  la  notice 
biographique  consacrée  à  une  célébrité  vendéenne, 
M.  Palieau  des  Sables  -  d'Olonne ,  par  M.  le  docteur 
C.  Merland.  Le  manuscrit  a  été  confié  à  M.  Firbacb,  chef  de 
bureau  de  la  préfecture,  qui,  en  Tabsence  de  l'auteur,  a 
prêté  à  cet  intéressant  récit  le  diarme  de  sa  brillante 
diction. 

M.  le  Président,  prenant  la  parole  pour  clore  la  séance, 
a  remercié  MM.  les  Membres  du  Conseil  général  d'avoir 
bien  voulu  répondre  à  son  invitation,  et  témoigné  sa  vive 

gratitude  à  M.  le  docteur  Gouraud,  de  la  bienveillance 
dont  il  avait  fait  preuve,  en  acceptant  la  tâche  difUcile  de 
préparer  un  rapport,  dans  un  si  court  délai. 


SÉANCE  DU  iO  SEPTEMBRE  1864. 

Les  Membres  de  la  Commission  administrative  de  la 
Société  d'Émulation  de  la  Vendée  et  les  Membres  de  la 
Commission  d'administration  du  Comice  agricole  de 
tUBugMotOf  réunis  au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  le  iO 
septembre  1864,  sous  la  présidence  de  M.  de  Puiberneau, 
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présideni  de  la  Société  d'Êmulatioii  de  la  Vendée  el  du 

Comice  agricole  de  Napoléon  ;  ouï  le  rapport  de  M.  de  la 
Brière,  trésorier  des  deux  Associations , 

Ont  arrêté  ce  qui  suit  : 

Art.  i*.  —  D  ne  sera  accordé,  cette  année,  de  primes 

qu'aux  bestiaux. 

Art.  s.  —  Le  kmdi  il  octobre  prochain,  jour  fixé  pour 
la  distribution  des  primes  du  Comice  agricole  de  Napoléon, 
un  Concours  de  Bestiaux  aura  lieu  à  Napoléon , 
à  onze  heures,  sur  la  place  Napoléon. 

Le  même  jour,  i7  octobre  Tprodhain,  des  primes  d'en- 
couragement seront  données  à  la  race  bovine ,  au  nom  du 

département,  de  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  et  de 
la  ville  de  Napoléon,  et  des  primes  de  même  nature  seront 
aussi  données,  au  nom  du  Comice  agricole  de  Napoléon , 
aux  races  bovines ,  ovines  et  porcines. 

Art.  3.  —  Prix  accordé  par  la  ville  de  Napoléon ,  pour 
encouragement  à  Tespèce  bovine. 

Somme  allouée ,  300  fr. ,  Prix  unique. 

Ce  prix  sera  donné,  an  nom  de  la  ville  de  Napoléon, 
au  taureau  le  plus  pariSsiit  de  conformation  présenté  an 

concours ,  âgé  de  plus  d'un  an  et  de  moins  de  trois  ans 
(âge  indiqué  par  les  dents),  né  et  élevé  dans  le  département 
de  la  Vendée ,  ou  introduit  dans  ce  département,  avant  le 
janvier  1S64. 

Prix,  290 fr.,  et  une  médaille  d'argent  d'une  valeur  delOû*. 

Ce  prix  étant  offert  par  la  ville  de  Napoléon ,  à  tous  les 

éleveurs  de  la  Vendée ,  qu'ils  fassent  ou  non  partie  d'un 
Comice ,  le  Jur>'  d'examen  dont  M.  le  Maire  de  Napoléon 
ou  son  délégué  fera  partie,  ne  sera  limité  dans  son  choix , 
pour  la  répartition  dudit  prix,  par  aucune  oondilion  de 
race,  de  provenance  et  surtout  de  couleur. 
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Art.  4.  —  Prix  départementaux,  encouragement  à 
l'espèce  bovine. 

Somme  accordée,  900 fr. 

Et  prix  de  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée ,  pour  le 
môme  objet. 

Somme  donnée,  100 fr. 

Les  animaux  amenés  au  concours,  pour  les  primes 
départementales  et  pour  celles  de  la  Société  d'Émulation 
de  la  Vendée,  seront  divisés,  par  le  Jury  d'examen,  en 
deux  catégories  et  chacune  d'éDes  aura  droit  à  Fune  des 

primes  ci-après  ûxées. 

Aux  animaux  de  la  première  catégorie,  composée  de  repro- 
ducteurs de  toutes  provenances  et  de  toutes  races  précoces 
et  aptes  à  la  boucherie,  âgés  de  plus  (ftm  an  et  de  moins 
de  trois  ans  (âge  indiqué  par  les  dents),  il  sera  donné  : 

!•  Une  prime  de  80  fr.,  1er  prix  et  une  médaille  d'argent  de 
10  fr.  ;  2°  une  prime  de  60  fr. ,  2«  prix  ;  3°  une  prime  de 
50  fr. ,  30  prix,  donné  par  la  Société  d'Émulation  de  la 
Vendée. 

Aux  animaux  de  la  seconde  catégorie,  composée  de  repro^ 

ducteurs  de  race  Partheimise  pure,  à  V exclusion  de  toutes 
autres  races ,  il  sera  domiè  : 

l®  Une  prime  de  80 fr.,  l^r  prix  et  une  médaille  d'argent  de 
10  fr.  ;  2»  une  prime  de  60  fr. ,  â«  prix;  3^  une  prime  de 
50  fr. ,  3»  prix,  donné  par  la  Société  d'Émulation  de  la 
Vendée. 

Les  taureaux  présentés  au  prochain  concours ,  pour  les 
prix  du  département  et  pour  ceux  de  la  Société  d'Émulation, 
devront  être  Agés^  comme  il  a  été  dit  déjà,  de  plus  d'un  an 
et  de  moins  de  trois  ans,  l'Age  restant  uniquement  indiqué 
par  les  dents. 


i^iyui^cd  by  Google 


—  28  - 

Tout  taureau  ayant  déjà  obtenu  une  Prime  départ^men- 

taie  ou  Tun  des  Prix  donnés  par  la  Société  d'Émulation, 
en  1863,  ne  pourra  être  admis  à  concourir,  en  1864,  pour 
les  Prix  du  département  et  de  la  Société  d'Émulation. 

n  en  sera  de  môme  de  tout  taureau  ayant  obtenu,  'cette 
année,  une  Prime  au  Concours  régional  de  Napoléon. 

Les  taureaux  qui  obtiendront  lei7  Octobre  proohaiii, 

le  prix  donné  par  la  ville  et  ceux  donnés  par  le  départe- 
ment et  par  la  Société  d'Émulation,  ne  pourront  non  plus 
concourir  pour  aucun  des  autres  prix  donnés  ce  môme  jour. 

Les  propriétaires  des  sept  taui  eaux  primés  devront  les 
conserv  er  et  les  livrer  à  la  reproduction  pendant  un  an, 
ou  tout  au  moins  pour  une  monte. 

Les  six  Prix  accordés  par  le  Conseil  général  et  par  la 
Société  d'Émulation,  sont  offerts  à  tous  les  agriculteurs  de 
la  Vendée;  tous  peuvent  concourir,  qu'ils  fassent  ou  non 
partie  d'un  Comice  agricole. 

Le  Prix  de  la  ville  de  Napoléon,  ceux  du  département  et 
ceux  de  la  Société  d'Émulation,  seront  décernés  par  une 

Commission  spéciale,  composée  des  Membres  du  Jury  do 
Comice  de  Napoléon,  d'un  certain  nombre  de  Jurés  pris 
parmi  les  Membres  de  la  Société  d'Émulation  et  parmi  ïea 
Membres  des  divers  Comices  du  département. 

M.  le  Maire  de  Napoléon  sera  appelé  à  faire  partie  de 
cette  Commission. 


Nota.  —  La  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  n  ayaul  reçu  aiew 
subrention  du  ministère  de  TAgnculture,  pour  186i ,  a  dù  rMûre  à 
deux  troisièmes  prix  seulement  le  nombre  des  Primes  accordées  |W 
elle,  et  supprimer  encore,  pour  cette  année,  le  grand  Prix  de  ÎOD  fr« 
qu'elle  allouait,  chaque  année,  au  plus  beau  reproducteur  de  pure 
Parthenaise. 
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Les  peraoïmes  qaï  voudront  faire  concourir  leurs  bestiaux 
pour  les  sept  prix  ci^essus  spécifiés  devront  les  faire 

conduire  sur  la  place  Napoléon,  à  dix  heures,  et  les 
maintenir  à  la  place  qui  leur  sera  assignée. 

Art.  6. — Prix  du  Comice  agricole  de  Napoléon. 

n  ne  sera  donné  de  primes  qu*aux  bestiaux,  et  le  Comice 

de  Napoléon  n'ayant  aussi  reçu,  cette  année,  aucune 
subvention  de  TÉtat,  pour  186^4,  il  ne  pourra  être  alloué 
aucuAe  prime  aux  bestiaux  de  la  deuxième  série  (bestiaux 
appartenant  aux  propriétaires),  et  les  primes  accordées 
aux  bestiaux  de  la  première  série,  ainsi  qu*aux  béliers  et 
aux  verrats,  seront  et  moins  nombreuses  et  moins  fortes 
que  de  coutume. 

Primes  aux  Bestiaux  de  la  première  série,  composée  de 
Bestiaux  appartenant  à  des  métayers,  hordiers  et 
fermiers  d'un  seul  corps  d'esepUntoHan,  au  à  des  fermiers 
de  pturieurs  corps  d^ea^ploitatUm,  mais  en  faisant  vahir 
un  seul  par  eux-mêmes. 

QMimem.  —Une prime  de  16fr.,  l«prix;  del4fr., 

9*  prix  ;  de  i3  fr. ,  3»  prix  ;  de  10  fr. ,  4«  prix ,  aux  quatre 

plus  belles  génisses,  âgées  de  moins  de  deux  ans,  nées  et 
élevées  dans  la  circonscription  du  Comice. 

Vaches.  —  Une  prime  de  20  fr. ,  prix;  de  18  fr. , 
2«  prix  ;  de  16  fr. ,  3'  prix  ;  de  14  fr. ,  A"  prix  ;  et  de  12  ir. , 
5^  prix,  aux  ciiiq  plus  belles  vaches  ayant  chacune  leur 
suite  de  l'année  ou  simplement  pleines. 

Taureaux.  —  Une  prime  de  35  ir.,  prix;  de  30  fr., 
9»  prix;  de  25  fr.,  9*  prix  ;  et  de  âO  fr.,  4"  prix,  aux  quatre 
plus  beaux  taureaux  d*un  an  à  deux  ans,  nés  dans  le  pays, 
ou  de  races  du  pays  et  que  leurs  propriétaires  prendront 
rengagement  de  consacrer  à  la  reproduction  au  moins 
pour  une  monte:  (le  propriétaire  du  veau  primé  pourra 
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exiger,  pour  chaque  vache  présentée  à  la  monte,  une 
rétribution  de  1  franc,  lorsque  la  vache  appartiendra  à  un 
Membre  du  Comice,  et  de  3  francs  lorsque  la  vache  serak 
propriété  d'une  personne  étrangère  au  Comice). 

Veamc—  Une  prime  de  16  fr.,  1«  prix;  del5fr., 
2«prix;  del4fr.,  3»  prix;  deiSlfr.,  4» prix;  etdelOfr., 

5^  prix,  aux  cinq  plus  beaux  veaux  âgés  de  moins  d'un  an^ 

nés  et  élevés  dans  la  circonscription  du  Comice  de  Napoléon 

Abt.  7.  —  Primes  aux  Béliers.  • 

i«  Prix  départementaxLT  et  spéciaux  donnés  par  le  Comke 
agricole  de  NapoUUm ,  aiix  deux  plus  beaux  Bi'liers  de 
toutes  provenances  et  de  toutes  races,  tant  étrangères 
qu'indigènes,  et  eana  limite  d'âge, 

i"  prix,  75  fr.;  2«  prix,  50  fr. 

Le  Comice  fait  appel,  pour  ces  deux  prix,  à  tous  les 
cultivateurs  du  département. 

9f*  Prix  du  Comice  de  Napoléoti ,  races  ÉTRANGÈRES 

(Paint  de  Umite  d'âge). 

m 

Un  seul  prix,  18  fr. 

3o  RACES  INDIGÈNES  ET  CROISÉES. 

Aux  béliei's  de  races  indigènes  et  de  races  croisées, 
de  moins  de  deux  ans,  il  sera  donné  une  prime  de  16  fr., 
l*'  prix;  de  ii  fr.,    prix;  de  iS  fr.,  3>  prix  ;  et  de  10  fr., 
4«prix. 

Art.  8.  —  Primes  aux  Verrats. 

Aux  verrats  de  races  étrangères,  il  sera  donné  une 
prime  de  16  fr.  Prix  unique. 

Aux  verrats  de  races  du  pays,  il  sera  domié  une  prime 
de  16  fr.  Prix  unique. 
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Abt.  9.  —  Les  animaux  destinés  à  concourir,  devront 
être  amenés  sur  le  lieu  du  concours,  à  dix  heures  et 
dem>nt  être  maintanns  à  la  place  qui  leur  sera  assignée. 

Les  propriétaires  des  animaux  présentés  seront  tenus  de 
déclarer  que  leurs  animaux  sont  bien  dans  les  conditions  du 
programme. 

Les  animaux  primés  par  ie  Comice,  en  1864^  ne  pourront 
être  représentés  aux  prochains  Concours,  sauf  toutefois  les 

veaux  de  moins  d'un  an  qui  pourront  concourir,  l'année 
prochaine,  comme  taureaux ,  et  les  génisses,  qui  pourront 
concourir,  plus  tard,  comme  vaches  pleines  ou  suitées. 

Le  Comice  se  réserve  le  droit  de  se  faire  représenter, 
lors  du  prochain  Concours,  les  taureaux  primés  en  1864. 

Toutes  les  primes  aooordées  le  i7  oeUhre  proehain, 

seront  payées  séance  tenante. 

Étaient  présents  :  MM.  de  Puibemeau,  Pervinqulére , 
de  la  Brièra,  Esgonnière,  Charles  Merland,  Bonneau, 
Guillemé  et  Gouraud. 

.Le  Bureau  de  la  Société  d'Émulation  fixe,  comme  les 
années  précédentes,  le  nombre  et  l'importance  des  prix 
qui  se  sont  distribués  à  l'exposition  d'horticulture  qui  aura 

lieu ,  le  même  jour,  dans  la  salle  de  FÉcole  de  dressage  de 
Napoléon- Vendée. 


SÉANCE  DU  17  OCTOBRE  i864. 

Cette  séance  extraordinaire  des  Bureaux  du  Comice 
agricole  de  Napoléon  et  de  la  Société  d'Émulation,  pour 
distribuer  les  primes  destinées  à  l'agriculture  et  à  l'horti- 
culture, se  tint  dans  l'école  de  dressage  de  Napoléon- 
Vendée  transformée  en  Expositon  d'Horticulture ,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Puibemeau. 
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Sont  présents  au  Bureau  :  M.  le  Préfet  de  la  Vendée, 
président  d'honneur,  liM.  de  Puibemeaii,  Pervincpiièn^ 
Esgonnière,  Leroy  de  la  Brière,  6onneaii«  Charles  Mertand, 

GuiUemé  et  le  docteur  C.  Gouraud. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  par  une  chaleureine 
allocution  sur  les  bienfaits  de  Thorticulture  et  de  rugri- 
culture. 

Le  Bureau  procède  ensuite  à  la  distribution  des  primes. 

C'est  alors  que  M.  de  Villesaison,  après  avoir,  en  termes 
bien  sentis,  adressé  des  félicitations  à  MM.  les  jardiniers 
sur  leur  brillante  exposition,  leur  annonce  que  le  Conseil 
général  avait,  sur  sa  proposition,  voté  la  somme  de  600  fr. 
pour  coopérer  au  cours  de  taille  que  M.Dubreuil,le  savant 
professeur  de  l'école  des  arts  et  métiers,  devait  leur  Cure 
au  printemps  prochain. 

Ces  paroles  forent  accueillies  par  d'unanimes  applaudis- 
sements, et  on  procéda  au  tirage  d'une  grande  loterie  qui 

termina  dignement  cette  belle  fête. 
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DK  U 

SECTION  D'HORTICULTURE 

En  Société  annexe 

Dl  U 

SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION  DE  LA  VENDÉE. 


Pendant  la  brillante  exposition  horticole  et  florale  du 
mois  d'octobre  1863»  MM.  les  jardiniers  et  horticulteurs  de 
la  ville  de  Napoléon ,  encouragés  par  les  félicitations  bien 

méritées  du  jury,  s'adressèrent  à  MM.  Moiland,  avocat, 
président  et  A.  Guillenié,  pharmacien,  secrétaire  de  la 
section  d'horticulture,  et  leur  témoignèrent  le  désir  de 
former  une  société  annexe  de  la  Société  d'Emulation. 

Le  BureaiT  fnl  aussitôt  saisi  de  ce  projet  et  décida  que 
Ton  prendrait  lesniesin  esnécessaii'es  pour  le  faire  réussir. 
En  conséquence»  MM.  les  jardiniers  furent  tous  convoqués 
par  MM.  Merland  et  GuiUemé»  et  prirent  connaissancé  des 
statuts  qui  régissent  les  Société  de  Fontenay,  Nantes  et 
Angers.  Chaque  article  fut  soumis  à  une  discussion  g(''né- 
rale  et  approfondie.  Ce  travail,  hien  dirigé ,  fut  heureuse- 
ment mené  à  bonne  fln.  On  sollicita  M.  Merland  de 
préparerunréglementde  la  section  d'horticulture  confbriBié 
.anx^^odox  de  l'assemblée. 

Le  10  janvier  1864,  ce  règlement  fut  présenté  à  MM.  les 
jardiniers,  qui  en  votèrent  successivement  tous  les  articles. 

3 
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AnT.  i*.  Les  travaux  de  la  section  d'horticulture  onl 
|>our  but  d'encourager  el  ifpandre  dans  le  dépailemeiil 
de  la  Vendée  les  dilTérentes  branches  de  rhoiticulUire. 

Art.  2.  La  section  d'horticulture  se  compose  : 

1»  Du  Bureau  de  la  Société  d'Emulation. 
2"  Des  horticulteurs,  uienibres  de  la  Société  d'Eriiulalion 
3»  Des  horticulteurs  de  Napoléon -Vendée  et  du  dépar- 
tement qui  adhéreront  actuellement  aux  statuts,  et,  pour 
Faveoir ,  des  horticulteurs  présentés  par  deux  sodétairas 
résidants  et  admis  par  le  Bureau. 

Les  fils  des  jardiniers,  âgés  de  plus  de  15  ans,  pourront 
être  admis. 

4^  De  membres  honoraires. 

>  De  membres  correspondants. 

ÂRT.  3.  Les  membres  titulaires,  compris  aux  paragraphes 
i,  2,  3,  4  de  l'article  qui  précède,  participent  aux  chsri^fift 
de  la  Société ,  prennent  part  aux  délibérations  et  peuvent 

oxerrer  des  fonctions. 

Les  membres  correspondants  sont  ceux  qui,  ne  résidant 
pas  à  Napoléon,  peuvent  être  revêtus  de  ce  titre  poar 
services  rendus  à  Thorticulture  ou  aux  sciences  qui  s'y 

rapportent.  Ils  ne  sont  astreints  à  aucune  rétribution. 

ADVINISTBATION. 

Akt.  4.  L'administration  esl  conliée  à  uu  coiiàoil 
composé  : 

!•  Du  Bureau  de  la  Société  d*Kmulation. 

3»  Du  Bureau  de  la  se<*tton  d'horticulture. 

3°  De  six  membres  du  conseil,  élus  à  la  majorité  absolu^*, 
par  les  sociétaires  et  au  scrutin  secret. 

Dans  le  cas  oii  la  minorité  absolue  ne  serait  pas  obtenue, 
au  premier  tour  du  scrutin,  il  sera  iMocédé  à  un  secraid 
vole,  à  la  majorité  relative. 
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A  HT.  5.  Le  coiLseil,  ainsi  compo2>é,  uura  pour  prêsiUeiil 
é'tioiuidur  : 

Le  Préodent  de  la  Soeiétô  d'Emulation; 

Pour  président,  celui  de  la  section  d'horticulture  ; 

Pour  secrétaii^e,  celui  de  la  section  d'iiorliculture. 

Qui  sont  élus. par  la  Société  d'Emulation ,  et  il  élira 
dans  son  sein  : 

1<>  Un  Viee-Président; 

2»  Un  'l'résorier; 

d»  Un  Secrétaire  adjoint. 

Le  conseil  sera  élu  pour  5  ans. 

\Ais  vacances  seront  remplies  h  la  plus  prochaine 

asseniiilée  gémiralo. 

Art.  6.  Le  Président  règle  l'ordre  du  jour,  dirige  les 
séances,  maintient  Tordre  dans  les  assemblées  générales  et 
les  réunions  du  conseil,  organise  les  expositions  avec  Taide 

du  Bureau  et  convoque  extraordiiiairement,  lorsqu'il  le 
juge  convenable.  Il  peut  pri^sider  toutes  les  expositions,  eu 
Tabsence  du  Président  de  la  Société  d'Emulation. 

ÂRT.  7.  Le  Vice-Président  remplace  le  Président,  en  cas 

d*absence. 

Aht.  8.  Le  Secrétaire  est  chargé  de  la  correspondance, 
conjointement  avec  le  Président,  il  rédige  les  procès- 
verbaux  des  séances  et  les  compte-rendus. 

Art.  9.  Le  Trésnri«^i'  tient  «Hat  des  recettes  et  dépense.s, 
•  et  veille  à  la  rentrée  des  fonds. 

Art.  iO.  Le  Bureau  représente  la  section  en  toute 
occasion ,  veille  à  ses  intérêts  et  est  spécialement  chargé  : 

i°  De  convoquer  à  toutes  les  séances  extraordinaires; 

2"  De  correspondre  avec  les  autres  sociétés; 

a*  De  tenir  régulièrement  la  comptabilité; 

4*  De  faire  exécuter  les  décisions  de  l'assemblée  générale; 

5»  De  recueillir  les  votes  et  d'en  constater  le  rt^sultat 
dans  les  élections; 
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^  D'organiser  les  expoâilioiis; 

7*  De  statuer  sur  toutes  les  mesures,  autres  que  celfes» 
réservées  à  l'assemblée  générale. 

DES  EXPOSITIONS. 

Art.  11.  Il  y  aura  tous  les  ans  une  exposition  des 
produits  horticoles.  Dans  cette  solennité,  des  prix  seront 
distribués,  conformément  aux  décisions  du  jury. 

Les  exposants  pourront  èUe  membres  du  jury. 

Le  jury  sera  nommé  lors  de  Texposition  et  pour 

Tannée  suivante. 

Art.  12.  Le  jury  se  compose  : 

1»  Des  membres  du  Bureau  de  la  Société  d'Emulation  ; 

2*»  De  six  meiiii)res,  nommés  par  rassemblée  générale  au 
scrutin  secret,  à  la  majorité  des  suffrages. 

Art.  13.  Le  jury  est  spécialement  chargé  de  dresser  le 
programme  des  prix  à  décerner,  lors  des  expositions,  et  de 
faire  des  visites  à  domicile. 

Tous  les  horticulteurs  seront  admis  aux  exposiUon.s  ; 

néanmoins,  il  ne  poiii  r;i  être  décerné,  tant  sur  les  fonds  de 
la  Société  d'Emulation ,  que  sur  cenx  de  la  section,  des 
prix  spéciaux,  qu'aux  seuls  sociétaires. 

dispositions  générales. 

Art.  14.  L;i  soclioii  mira  des  réunions  trimestrielles  qui 
se  tiendront,  le  dernier  dimanche  des  mois  de  janvier,  avril, 
juillet  et  octobre. 

Il  pourra  y  avoir  des  réunions  spéciales,  chaque  fois  que 
le  Bureau  le  décidera. 

Une  amende  de  50  centimes  sera  encourue  par  loot 
sociétaire  qui  n'assistera  pas  à  la  séance,  et  qui  n*aura  pas 

présenté,  la  veille  de  la  réunion,  une  excuse  de  son 
absence  déclarée  valable  par  le  Hureau. 
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Abt.  15.  La  cotisation  annuelle  est  fixée  à  6  francs  qui 
seront  perdus  d'avance  par  le  trésorier,  à  chaque  réunion 
trimestrielle,  et  par  fraction  de  1  franc  50  cent. 

Le  montant  des  cotisations  est  affecté  à  la  tenue  des 
séances,  à  Tachât  et  l'abonnement  des  ouvrages  relatifs  à 
Phorticulture ,  h  des  prix  décernés  lors  des  expositions,  et 
à  toute  autre  destination  qui  sera  décidée  par  rassemblée 
générale. 

Art.  46.  Tout  membre  qui,  après  deux  réquisitions 

du  Trésorier,  ne  paierait  pas  sa  cotisation ,  sera  déclaré 
démissionnaire. 

Art.  17.  A  la  séance  de  janvier  de  chaque  année, 

le  Trésorier  rendra  ses  comptes  pour  l'année  écoulée, 
et  le  bud^'el  de  l'année  suivante  sera  présenté  par  le 
Bureau,  à  rassemblée  générale. 

Art.  18.  Les  publications  relatives  à  la  section  d'horti-. 
(  uiture  sei  ont  imprimées  avec  les  travaux  de  la  Société 
d'Émulation. 

Art.  10.  Toute  demande  ayant  pour  but  une  inoiiitication 
au  [jfésent  règlement  sera  adressée  au  Bureau,  mais  elle 
devra  être  présentée  par  six  membres  au  moins,  le  Bureau 
la  prendra  en  considération  ou  la  rejettera  :  dans  le 
premier  cas  seulement,  elle  sera  discutée  en  assemblée 
générale. 

Séance  tenante,  MM.  les  jardiniers,  au  nombre  de 
vingt-neuf,  s*inscrivirent  comme  membres  de  la  Société 
nouvelle.  Ce  sont  : 

MM. 

1.  Bedel(Julien),  jardinier  de  l'école  normale  de  Napoléon. 

2.  Bizet (Pierre), jardinier  deM.  Merland  de  laBrossardière, 

à  St-André-d'Ornay. 

3.  Borclli,  jardinier-horticulteur,  à  Napoléon. 
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4.  Bouchet,  jai'dinier  à  la  communauté  des  Urauiin»  de 

Napoléon. 

5.  Gardîneau  (Pierre),  jardinier,  à  Napoléon. 

6.  Chariieau ,  jai  diiiier,  à  la  Sambrandière  de  Napoléon. 

7.  (>liartier,  fleuriste,  à  Napoléon. 

8.  Ghemiau,  jardinier- pépiniériste  «  à  ia  Lardière  de 

Napoléon. 

b,  Gouthouis,  jardinier-pépiniériste,  à  Na{K)léon. 


10.  Giirrinoau  (Cliarli's),  jai'dinier,  ibid. 

11.  (liiillet,  jarilinier-pépiniériste,  iijid. 

12.  Guitton  père,  jardinier,  ibid. 

13.  Guitton  ûls,  jardinier,  ibid. 

14.  Guittonneau  (Louis),  jardinier  de  Phospiee  de  NapoKéoo. 

15.  Hauguiard,  jaixlinier-pépiniériste,  à  Napoléon. 

16.  Ilucliot ,  jardinier,  il)id. 

17.  Jousseaume  lîls,  jardinier,  ibid. 

18.  Leroux  (Louis),  jardinier,  ibid. 


19.  Libaud  (Théodore),  jardinièr-pépiniériste  et  (leuriste, 

à  Napoléon. 
tiO.  Mau^^é,  janlinier-péjiiniériste,  à  Napoléon. 
'21.  Perrocbaud,  jardinier  de  M.  Savin  ainé,  ibid. 


22.  Piesseau,  jardinier-fleuriste,  ibid. 

23.  Sarrazin,  jardinier-pépiniériste  et  fleuriste,  ibid. 

24.  Sébilleaii,  jardinier,  ibid. 

25.  Taveneau  TiLs,  jardiniei  -|)éi)iniériste  et  fleurii»te,  ibid. 

26.  Teigne,  jardinier-pépiniériste,  ibid. 

27.  Toumerie  (Louis),  jardinier,  ibid. 

28.  Toumerie  (Victor),    —  ibid. 

29.  Trigodet,  —  ibid. 


M.  le  Président  ciuivuipie  MM.  les  jardiniers  pour  le 
12  février  prochain,  afin  d'élire  les  six  membres  qui  doivent 
composer  le  conseil ,  d'après  l'indication  de  Tarticle  2  dn 
règlement. 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉAi\GES. 


SÊANCÈ  DU  n  FÉVBIER  i864. 

MM.  les  jardiniers  se  réunissent  dans  la  salle  de  la 
Société  d'Émulation,  sous  la  présidence  de  M.  Charles 

Meiiand.  Lii  séance  est  ouverte  ù  sept  heures  et  demie 
du  soir. 

M.  Guillemé,  secrétaire,  donne  lecture  de  son  rapport 
de  la  séance.de  fondation  rfui  est  approuvé. 

M.  le  Président  annonce  que  Ton  va  procéder  au  scrutin 
secret  et  à  la  minorité  des  voix,  à  la  formation  du  Bureau. 

Ll'  dépouillement  des  votes  désigne  ainsi  les  noms  des 
membres  élus  : 

Vice-Préndent,  M.  Guillet. 

Trésorier,  M..  Libaud  ^Théodore). 
Seerétaire^djaint,  M.  Taveneau  fils. 

Membres  du  conseilf  MM.  Ghartier,  Piesseau  et  Teigne. 

M.  le  Président  déclare  que  la  section  d'horticulture  se 
trouve  définitivement  constituée. 

Plusieurs  personnes  ayant  demandé  à  faire  partie  de 
la  Société,  comme  membres  honoraires,  leur  admission 
est  prononcée  immédiatement,  ce  sont  : 

MM. 

1.  De  Villesaison,  préfet  de  la  Vendée. 

2.  De  Puibemeau,  membre  du  Conseil  général,  président 

de  la  Société  d'Émulation. 

3.  De  la  Brière,  receveur  général ,  trésorier  de  la  Société 

d'Émulation. 

4.  Pervinquière,  juge  de  paix. 

5.  Gouraud,  docteur-médecin. 

6.  Boura,  avoué. 

7.  Choizeau,  de  Badiolle. 


Digitized  by  Google 


8.  Coltereau,  de  la  Ferrière. 

9.  Merland  (Hii4X>lyte). 

10.  Lambert,  avocat. 

11.  Savin  aîné. 

12.  Evariste  Feln  i  e,  propriétaire. 

13.  Emile  Cliapot,  id. 

14.  L'abbé  Baudiy,  curé  du  Bernard. 

15.  Guiet,  propriétaire. 

16.  De  Puytesson,  ibid. 

17.  Aristide  Esgonnière,  membre  du  conseil  d'arrondissera', 

à  la  Chaize-le- Vicomte. 

18.  Gozola  (Adolphe). 

19.  Viellefond,  bijoutier. 

20.  Filaudeau,  docteur-médecin. 

21.  Fouchereaux  (Eugène),  négociant. 
Launay,  id. 

23.  Biraud,  libraire. 

24.  Briëre,  receveur  des  douanes,  à  St-Hilaire-de-Riei. 

25.  Goutin,  négociant  en  graines,  k  Napoléon. 

26.  Edmond  Savin,  propriétaire. 

27.  Mandin,  tanneur. 

M.  le  Président  recommande  plusieurs  publications 
d'horticulture,  et  l'on  arrête  qu'un  abonnement  d'une 

année  sera  fait  à  la  Reuiie  horticole  et  à  la  Gazette  dû 
Village, 


iSÊAJSCE  DU  iO  AOUT. 

'  Là  Section  d'horticulture  se  réunit  dans  la  salle  de  la 

Société  d'Éniiilalioii,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  sous 
la  présidence  de  M.  Guillet,  vice-président. 

MM.  les  jardiniers  émettent  le  vœu  de  se  réunir, 

chaque  semaine,  pour  conférer  entre  eux  des  intérêts  de 
leur  profession,  et  pour  échanger  les  publications  pério- 
diques. On  désigne  la  soirée  du  samedi  de  chaque  semaine. 
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M.  le  Secrétiiire  propose  alors  de  votoi-  une  somme  poiu* 
Ûid^inniaer  la  Société  d'Émulation  des  frais  de  location^ 
d'éclairage  et  de  chaufflage,  qu'entraînent  ces  réunions 
fréquentes.  On  décide  à  l'unanimité  que  Ton  versera 
annuellement,  pour  ce  motif,  entre  les  mains  du  trésorier 
de  la  Société  d'Émulation,  une  somme  de  soixante  francs, 
prise  sur  ie-fonds  de  la  section. 

M.  le  Président  manifeste  le  désir  que  Ton  donne  le  plus 
d'éclat  possible  à  la  fête  patronale  des  jardiniers  ((ui,  cluKiue 
année,  arrive  le  30  août,  jour  de  la  St- Fi  acre.  Cette  motion 
est  accueillie  avec  empressement.  En  conséquence,  on 
demandera  pour  ce  jour  une  messe  solennelle,  à  laquelle 
seront  invités  tous  les  membres  de  la  Section,  et  le  soir, 
un  banquet  devra  les  réunir. 


I^e  30  août,  une  messe  soloiiiicllc  a  été  célébrée  à  la 
cathédrale,  par  M.  le  cui  é  de  Napoléon,  en  l'honneur  de 
St^Fiacre,  patron  de  MM.  les  jardiniers.  Les  membres  de 
la  Section  d'horticulture  y  assistaient  en  corps. 

Le  soir,  un  bain{uct  corclial  les  réunissait.  Des  toasts 
chaleureux  ont  été  portés  à  la  Un  dudiner  par  MM.  Merland, 
de  La  Brière  et  Guillet. 

M.  l'abbé  Baudry,  curé  du  Bernard,  secrétaire  de  la 
Section  des  lettres,  sciences  et  arts,  prenant  alors  la  parole, 
s'est  adressé  en  ces  termes  à  MM.  les  jardiniers  : 

«  Messieurs, 

€  Je  l'ai  dit,  il  y  a  huit  jours,  dans  le  discours  que  je  ' 
lurononcais  à  la  réunion  générale  de  la  Société  d'Émulation, 

•  en  présence  de  M.  le  Préfet  et  du  Conseil  général,  l'agri- 
culture, l'horticulture  et  l'archéologie  sont  les  industries 
de  notre  époque  .qu'il  importe  le  plus  .d'encourager.  Ell^s 
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sont  au  corps  social  ce  (]ue  sont  le^  arièrezi  dans  le  corps 
humain,  elles  font  circuler  dans  ses  membres  la  sève  de  U 
vie  ;  r»gricu!ture  et  rhorticulture  alimentent  ce  qu'y  y  i 

en  nous  de  niatériol,  tandis  i\ne  l'archéologie  eM,  avec  les 
lettres  et  les  arts,  le  pain  de  riiiteiligence  et  de  l'esprit. 
L'agriculture,  rhorticulture  et  Tarcbéologie  sont  donc, 
tellement  unies  entre  elles,  qu^elles  ne  doivent  plus  vivre 
séparées. 

«  Vous  1  avez  compris,  hoi1  ic  u  Heurs  de  Napoléon-Vendée, 
puisque,  vous  associant  ensemble,  vous  aves  dit  : 

«  Prenonsranj,'  dans  la  Société  d' Km ulation  ;  fraternisons 
avei-  l'agriculture  et  les  lettres,  et  pour  ciinent«*r  notre 
union  avec  elles,  qu'elles  aient  leurs  reiirésentants  à  notre 
fête  patronale,  que  le  matin,  ils  mêlent  leurs  prières  aux 
nôtres  pour  invoquer  St-Fiacre,  et  que  le  soir,  ils  s'asseoient 
h' notre  banquet  patriotique  et  se  confondent  avec  nous 
dans  le  niéine  sentiment  de  joie  fraternelle. 

c  Horticulteurs,  votre  appel  a  été  entendu,  nous  venons 
vous  donner  la  main  et  ai)plaudir  &  votre  œuvre.  C*est  vous 

dire  combien  nous  trouvons  votre  profession  honorable, 
utile,  nécessaire,  et  le  désir  (lue  nous  avons  que  vous  ne 
vous  laissiez  surpasser  par  aucune  association  du  même 
genre,  quelle  que  soit  la  réputation  méritée  qu'elle  ait  eu 
jusqu'à  ce  jour.  Que  le  Vendéen  ne  soit  plus  désonns»» 
pour  la  variété  de  ses  fruits,  le  tributaire  d'Angers  ou  de 
toute  autre  cité,  mais  qu'il  le  soit  de  Napoléon- Vendée. 

c  Tout  à  Pheure  j*ai  nommé  St-Fiacre,  si  ce  saint  est  le 
patron  du  jardinier,  il  en  est  aussi  le  modèle. 

€  Fiacre  élait  né  sur  les  marches  du  trène,  'le  sang  royal 
coulait  dans  ses  veines;  mais  un  jour,  il  renonça  aux 

grandeurs  de  ce  monde,  et  courut  s'ensevelir  dans  h 

solitude  pour  y  cultiver  les  plantes  et  les  fleurs. 
étant  mort,  les  courtisans  s'introduisuent  dans  le  jai  din  où 
Fiacre  trouvait  le  secret  de  devenir  un  hortioulteur  et  un 
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saint,  et  déposèrent  k  ses  pieds  les  insignes  de  la  royauté, 
en  le  suppliant  de  les  accepter,  c  Non,  non,  répondit 
Fiacre,  je  ne  poserai  pas  sur  ma  tête  le  diadème  et  le 

sceptre  d'or  que  vous  m'offrez  ;  ici,  dans  ce  verger  solitaire, 
je  suis  roi.  Mes  .sujets,  ce  sont  les  plantes  que  vous  voyez; 
mon  sceptre,  c'est  mon  humble  bêche  ;  et  ma  couronne, 
ce  sont  mes  fleurs.  Je  préfère  cette  royauté  à  toutes  les 
autres.  » 

«  Horticulteurs,  faites  dt'  même!  Comme  Fiacre  vous 
exercez  sur  le  règne  végétal  uu  empire  véritable.  Vous  lui 
commandez  et  il  obéit;  et  participant  à  la  puissance 
créatrice,  vous  reproduisez,  vous  modifiez,  vous  inventez, 
vous  vous  jouez  avec  ce  qu'il  y  a  plus  de  fin  et  de  plus  délicat 
dans  la  nature  ;  vous  multipliez  à  riiifmi,  pour  le  palais  de 
l'homme,  le  parfum,  le  goût  et  la  saveur. 

c  Fixés  dans  vos  jardins,  par  la  Providence,  comme 
Fiacre,  ne  les  abandonnez  pas  ;  laissez  les  agriculteurs 

disputer,  dans  les  concours  régionaux,  les  prix  promis 
aux  plus  belles  races  d'animaux  ;  laissez  les  académies 
couronner  de  leurs  lauriers  les.  artistes,  les  littérateurs,  les 
archéologues  ;  pour  vous,  continuez  votre  belle  mission 
qui  est  de  couvrir  nos  tables  de  vos  fruits,  et  de  parer  de 
vos  fleurs  nos  salons  et  les  autels  du  Dieu  vivant. 

c  Aux  horticulteurs  de  la  Vendée  1  » 

D'unanimes  applaudissements  accueillirent  ce:?  ^oné- 
reuses pai*oles. 


SÉANCE  DU  iO  SEPTEMBRE  i864, 

MM.  les  jai-diniers  se  réunissent  dans  la  salle  de  la 
Société  d'Émulation ,  sous  la  présidence  de  M.  Gharlea  * 
Merland,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  et  demie;  la  parole 
est  donnée  à  M.  Guillcmé  ,  secrétaire,  pour  lire  le  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente  qui  est  approuvé. 
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MM.  les  jardiniers  (femandent  que  le  discours  de  M.  Tabbé 
Baudry ,  au  banquet  de  la  Si-Fiacre ,  soit  transcrit  sur  le 

refçistre  de  la  section  d'horticulture.  MM.  les  membres  do 
Bureau  déclarent  que  cette  allocution  doit  être  regardée 
comme  l'expression  de  la  vive  sympathie  de  la  Société 
d'Émulation  pour  MM.  les  horticulteurs. 

M.  le  Président  annonce  que  l'on  va  procéder,  au  scrutin 
secret,  à  Télection  des  membres  qui  doivent  compléter  le 
jur>',  polir  la  visite  des  jardins  et  la  distribution  des  primes, 
lors  de  l'exposition  générale  qui  doit  avoir  lieu  les  16  et  17 
octobre  prochain. 

Ont  été  proclamés  membres  du  jury  : 

MM.  de  Puitesson ,  Filaudeau ,  Gozola ,  Biraud ,  Guillet 

et  Piesseau. 

On  décide  que  la  pre*niëre  réunion  pour  la  visite  des 
jardins,  aura  lieu  le  3  octobre,  à  midi. 


EiminoH  (MtiAu  imacinTiMi  -  m 

S*il  faut  juger  de  Tattrait  qu'offre  l'industrie  par  le 
concours  (fu'elle  attire  à  Texposition  de  ses  produits,  nous 

pouvons  alliniier  (|ue  l'horticulture  est  en  grande  faveur 
dans  notre  ville.  Dimanche  et  lundi  dernier,  16  et  17 
octobre,  la  vaste  salle  de  TÉcole  de  dressage,  gracieusement 
mise  à  la  disposition  de  nos  jardiniers  par  M.  le  Directeur 
de  cet  établissement,  n'a  pas  cessé  d'être  visitée  par  une 
foule  tellement  considérable,  que  malgré  les  immenses 
dimensions  du  local,  la  circulation,  à  certains  moments, 
était  dimcile. 

Ce  qui  nous  a  frappé  tout  d'abord,  c'est  une  meilleure  et 
plus  intelligentt^  disposition  des  divers  produits  hoi  ticoles  ; 
au  lieu  d'être  confondus  comme  ils  étaient  dans  nos  expo- 
sitions précédentes,  les  fruits,  l'arboriculture,  les  fleurs 
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et  la  culture  maraîchère  formaient  autant  de  catégories 
distinctes,  et  chacune  de  cee  sections  olTrait  des  spécimens 
complets  et  souvent  fort  remarquables  des  productions  de 

nos  jardins.  Grâce  à  la  clémence  de  la  saison,  les  Heuis 
étaient  plus  nombreuses  et  plus  variées  que  iVonlinaire  ; 
quant  aux  fruits,  presque  tous  les  exposants  avaient  foui*ni 
des  collections  qui  ne  dépareraient  pas  les  grandes  expo- 
sitions, ni  comme  variété  ni  comme  beauté. 

Il  est  presque  impossible  de  juger  de  Tarljoriculture  par 
les  siyets  qui  sont  exposés,  mais  tout  le  monde  connaît  les 
nombreuses  pépinières  qui  s'élèvent  chaque  jour  autour 
de  Napoléon  ;  nous  ne  sommes  plus  sous  ce  rapport  tri- 
butaires de  nos  voisins  et  ceux  qui  veulent  planter  de^ 
arbres  à  fruit  ou  d'agrément,  trouvent  aujourd'hui  chez 
nous  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer.  Disons  aussi  que  jamais 
nous  n'avions  vu  les  bouquets  aussi  nombreux  et  aussi 
habilement  confectionnés. 

• 

M.  le  docteur  Filaudeau,  rapporteur  du  jury,  a  pris  la 
parole  et  les  prix  ont  été  décernés  î^nsi  qu'il  suit  : 

Prix  d'honneur. 

Médaille  de  vermeil  ^t  40  fr.  à  M.  Lucien  Taveneau  fils, 
pour  ensemble  de  culture. 

Pépinières. 

Prix.  Médaille  d'argent  et  40  fr.  à  M.  Théodore Libaud. 
2«    —    Médaille  de  bronze  et  30  fr.  à  M.  Couthouis. 
3-     —  —  et  20  fr.  à  M.  Haugmard. 

Mention  honorable  à  M.  Amand  Ghemiau ,  pour  la  bonne 
tenue  de  sa  pépinière. 

*  » 

CuUure  maraîchère. 

Prix.  Médaille  d'argent  et  40  fr.  à  M.  Sarrasin. 

2®  —  Médaille  de  bronze  et  25  fr.  à  M.  Pierre  Cardineau . 
3e     —  -r-  et  25  fr.  à  M.  Guitton  jK'ic.  . 

4»    —  —  et  20  fr.  à  M.  Chameau. 
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Prix.  Médaille  d'argent  et  40  fr.  à  M.  Guillet. 

2«    —    Médaille  de  bronze  (»t  25  fr.  à  M.  Guitlon  père. 
2«    —  —  et  25  fr.  h  M.  Leroux. 

»  —  et  âO  fr.  à  M.  Teigné. 

*   

Fleurs. 

l»'  Prix.  Médaille  d'argent  et  40  fr.  à  M.  Piesseau. 
2«  —  Médaille  de  bronze  et  25  fr.  à  M.  Borelly. 
St    —  —  et  25  fr.  à  M.  Chartier. 

BouqitetB. 
Prix.  15  fr.  à  M"'*'  Saillart. 
i*»"   —     15  fr.  à  M™e  Bardei'oau. 
2*    —     10  fr.  à  M"2  Ainiaud. 
9>    —     iO  fr.  à  H"»  Piesseau. 
S*    —     iO  fr.  à  M»«  SebiUeau. 

Jardiniers  à  (jage. 
i^f  Prix.  Médaille  d  argent  et  30  fr.  à  M.  Bouchet ,  jardinier 

de  la  Communauté. 

8*    —    Médaille  de  bronze  et  20  fr.  à  M.  Guiltonneau, 

jardinier  de  l'Hospioe. 

2*    —  —  «  t  20  fi .  à  M.  Bedel^  jardinier 

de  rÉcolb  normale. 

Mention  honorable  et  10  fr.  &  M.  Susenet,  jardinier  de 

M.  de  la  Brière. 

—  —      et  5  fr.  ?i  M.  Perroc  haud,  jardinier  de 

M.  Savin  aîné. 

—  —  àM.FrontyjardinierdeM.delaBa.s8etière 

de  Gameau. 

Rappel  de  médaille  d'argent  à  M">»  veuve  Thébault ,  de.^ 
Sables,  pour  les  huîtres  provenant  de  son  pai*c. 

Mention  honorable  à,  M.  Brière,  receveur  des  douanes  à 
St-Hilaire-de-Riez,  pour  son  exposition  de  graines  pro- 
venant de  ses  semis  et  pour  son  zèle  à  répandre  celW 
pro\'enant  de  la  Société  d'aocHmatation. 
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SÉASCE  DU  23  OCTOBRE, 

MM.  les  jardiniers  se  réunissent  dans  la  salle  de  la 
Société  d'Kmulation,  le  23  octobre,  à  sept  heures  du  soir, 
sous  la  présidence  de  M.  Ghaiies  Meriaiid,  président.  * 

M.  le  Trésorier  rend  compte  des  dépenses  occasionnées 

par  l'Exposition  d'Horticulture,  consistant  en  frais  généraux 
d'exposition,  primes  et  médailles,  achats  de  pancartes  et 
des  lots  de  la  loterie.  Ces  dépenses  ont  absorbé  le  produit 
de  la  loterie,  les  150  francs  alloués  par  le  Conseil  général, 
les  150  francs  donnés  par  le  conseil  municipal  de  la  ville 
et  les  250  francs  accordés  par  la  Société  d^Éniulation. 

Décharge  est  donnée  de  ces  dépenses  à  M.  le  Trésorier. 

M.  GuiUemé,  secrétaire,  rend  compte  de  l'impression 

générale  qu'a  produite  sur  la  (^.ommission  la  visite  des 
jardins,  et  donne  quelques  conseils,  tout  en  félicitant 
MM.  les  jardiniers  de  la  voie  de  progrès  dans  laquelle  ils 
ont  làit  entrer  la  culture  maraîchère  et  surtout  Farbori- 
culture. 

M.  le  Président  rappelle  les  paroles  sympathiques  par 
lescpielles  M.  le  Préfet  annonçait  l'allocation  de  600  francs, 
accordés  par  le  Conseil  général,  pour  favoriser  MM.  les 

jardiniers  du  cours  de  taille  de  M.  Dubreuil  ;  il  les  prévient 
que,  dans  la  réunion  du  mois  de  février  prochain,  ils  seront 
appelés  à  voter  une  somme  destinée  à  la  souscription  qui 
sera  ouverte  pour  parfaire  celle  de  l,â0O  francs  que 
demande  ce  professeur. 
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DE  NAPOLÉON -VENDÉE. 


Année  1864 


Monsieur  Bouscasse  ayant  été  empêché,  par  une  grave 
indisposition,  de  se  rendre  à  Napoléon,  M.  Damonrette  a 
été  chargé  d*étre,  dans  la  séance  publique,  Torgane  de  la 

Commission  de  la  prime  d^honneur. 

DISCOURS  DE  M.  DAMOURETTE. 

Mesdajces, 

MoNSiBim  LE  Préfet, 
Messieurs, 

«  La  Commission,  chargée  par  Son  Exc.  le  Ministre  de 
l^agriculture  d'explorer  les  propriétés  qui  ont  concouru  à 
la  prime  d*honneur,  a  trouvé  votre  département  mieux 
favorisé  par  la  nature  qu'elle  ne  le  supposait,  d'après  une 
antique  ivpulalion.  Vous  possédez,  en  effet,  un  sol  varié, 
apte  à  toutes  les  productions;  un  clinint  (jui  n'exclut  pas  la 
vigne  et  qui  donne,  à  vos  prairies,  la  haute  valeur  de 
celles  de  la  Normandie  ;  une  population  saine  et  robuste, 
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sobre  et  honnête,  dévouée  aux  Intérêts  du  sol  et  étroi- 
tement attachée  aux  habitudes  ruiales;  vous  avez  enfin, 
une  des  meilleures  races  de  bêtes  à  corne  de  France.  Que 
vous  manque-t-il  donc?  des  chemins  de  fer!!  À  notre 
époque,  où,  grâce  au  télégnqphe  et  à  la  vapeur,  il  n'y  a 
plus  de  distances,  il  n'y  a  pas  de  débouchés  certains  et. 
économiques  sans  chemins  de  fer;  or,  sans  débouchés, 
l'agriculture  progressive  n'est  pas  possible.  Ayez  coniiance 
dans  le  Souverain  qui  a  mérité  d'être  nommé  le  premier 
économiste  de  son  époque  I  Rappelez-vous  l'appel  qu'il 
adressait  à  la  suite  de  la  grande  exhibition  de  Londres,  en 
1862,  à  l'initiative  des  exposants  français  1  Et  bientôt,  vous 
cesserez  d'être  déshérités  de  ces  puissants  moyens  de 
progrès. 

c  Neuf  concurrents  s'étaient  mis  sur  les  rangs.  A  la 

suite  d'une  première  visite,  au  mois  de  juillet  1863,  il  fut 
décidé  que  trois  d'entre  eux  seraient  visités,  de  nouveau,  au 
mois  d'octobre.  Après  cette  double  épreuve,  la  Commission 
s'est  arrêtée  sur  le  domaine  de  la  Débutrie,  commune  de 
Rochetrejoux,  canton  de  Ghantonnay,  appartenant  & 
M.  Majou  de  la  Déhutrie  qui  l'exploite  directement. 

<  Dans  un  pays  presque  entièrement  exploité  par 
métayage,  un  des  meilleurs  moyens  que  possède  le 
propriétaire  pour  déterminer  le  progrès  agricole,  c'est 
d'entreprendre  la  culture  directe  d'un  de  ses  domaines  ; 
prêcher  d'exemple  ne  peut  manquer  d'entraîner  le  métayer 
et  de  l'obliger  peu  à  peu  à  modifier  ses  vicieuses  coutumes. 

€  Tel  fut  le  système  d'amélioration  que,  dès  1838, 
M.  Majou  de  la  Débutrie  se  proposa  en  prenant  la  direction 

de  la  terre  qu'il  venait  de  recevoir  des  mains  de  son  père. 
D'une  étendue  de  600  hectares,  cette  propriété  ne  compre- 
nait alors-  que  neuf  corps  de  ferme  qui  ne  rapportaient 
ensemble  que  12,000  fr.,  c'estrà-dire  20  fr.  par  hectare. 
Absence  de  toute  voie  de  communication,  débouchés  à  peu 
près  nuls,    impossibilité  d'employer  les  amendements 
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onlcaires,  sol  sans  égouU,  couvert  d'ajoncs,  de  bruyères  et 
de  gênôto,  {Miuvreté  proverbiale  des  colona,  teUee  étaient 
les  causes  de  oelte  déplorable  situation. 

«  Les  premiers  soins  du  propriétaire  se  portèrent  sur  la 
création  de  bonnes  routes,  et,  pour  ariiver  à  son  but,  il 
lui  fallut  déployer  les  efîorts  les  plus  énergiques  et  les  plus 
persévérants  ;  il  reconstruisit  presque  entièrement  qoims 
corps  de  ferme,  et  vint  pécuniairement  en  aide  à  phisieiin 
de  ses  métayers  en  complétant  le  cheptel  qui  leur  était 
nécessaire.  Il  se  préparait  ainsi  de  puissants  moyens 
d'action  pour  Favenir. 

t  C'est  en  1850  que  M.  Migou  de  la  Débutrie  fit  bâtir  le 
domaine  attenant  aux  servitudes  du  ctiflteau  de  la  Débutrie. 

Les  terres  les  plus  voisines,  pour  la  plupart  en  friches, 
étaient  précisément  les  plus  argileuses  et  les  plus  mouillées 
de  toute  la  propriété.  C'est  par  des  nivellements  et  des 
transports  de  terre  qui  ont  créé  des  pentes  bien  ménagées, 
par  des  saignées  ouvertes  et  de  larges  empierrements,  que 
l'assainissement  a  été  ol)tciui,  U's  labours  profonds  l'ont 
plus  tard  complété.  Le  drainage  par  tuyaux  n'a  pas  ici 
rendu  les  services  qu'on  en  obtient  ailleurs  ;  des  obstruc- 
tions par  une  matière  humi&re  et  alimiino-femigineuse, 
ont  atténué  à  plusieurs  reprises  son  efficacité. 

«  Une  su])erlii  ie  de  Tvi  hectares  fut  attachée  à  cette 
nouvelle  exploitation;  21  sont  aujourd'hui  en  prairies, 
30  hectares  33  ares  en  terres  labourables  et  â  hectares  en 
vigne;  ne  sont  point  compris  ici  les  bois  et  massife  qui 
ornent  les  alentours  du  château. 

«  Les  prairies  permanentes  reposent  sur  un  terrain 
fortement  argileux  qui  conserve  longtemps  la  ùraicheur  et 
la  fertilité  acquise  ;  Ton  ne  dispose  d'aucune  eau  de  source 
pour  les  irriguer,  mais  on  les  arrose  avec  les  eaux  prove- 
nant des  égouts  des  terres  supérieures,  des  chemins  de 
servitudes,  et  du  trop  plein  d'un  étang  soigneusement 
ménagé  ;  sur  quelques  points,  dos  trous  dans  lesquels  ou 
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dépose  du  fomier  sont  traversés  par  ces  eaux  et  les 

enrichissent,  comme  cela  se  pratique  en  Limousin. 
L'assainissement  est  partout  suffisant. 

c  Les  cultures  reposent  le  plus  souvent  sur  un  sous-^ol 

granitique  et  le  sol  a,  presque  partout,  une  profondeur 
suffisante;  certaines  parties  sont  imperméables,  elles  se 
battent  beaucoup  par  les  pluies  et  se  durcissent  à  la 
sécheresse. 

«  M.  De  la  Débutrie  a  clioisi  pruir  sr  s  terres  un  assolement 
de  cinq  ans  où  le  trèfle  remplit  une  sole,  et  le  froment 
deux  autres  ;  les  choux,  les  betteraves,  les  pommes  de  terre 
et  le  colza  garnissent  la  première  et  la  dernière. 

«  La  fumure  atteint  au  moins  80,003  kilog.  de  fumier 
d'étable  par  hectare  pendant  la  durée  de  la  rotation,  avec 
la  chaux,  le  terreau  et  les  engrais  pulvérulents  ;  l'amélio- 
ration foncit^rc  doit  nécessairement  se  produire,  car  la 
culture  du  colza  est  très-Iiinitée,  et  deux  céréales  en  cinq 
ans  ne  peuvent  épuiser  toute  la  fumure. 

Chasser  entièrement  !.«  culture  du  {j;enêt,  c'est  un  progrès 
immense  en  Vendée  ;  bien  nourrir  le  bétail  à  l'étable  en  est 
un  autre  non  moins  important,  en  dehors  desquels  le 
cultivateur  vendéen  cflercherait  vainement  à  rendre  sa 
cnlture  plus  intensive. 

c  La  Commission  a  eu  Toccasion  d*apprécier  la  bonne . 
confection  de  tous  les  travaux,  ils  avaient  été  exécutés  par 
le  maitre-valet  de  la  réserve,  qui  est  un  ancien  élève  d'une 

de  nos  fermes-écoles  ;  Tordre  qui  règne  partout  et  l'aspect 
général  du  domaine,  lui  a  toujours  présenté  un  ensemble 
des  plus  satisfaisants. 

c  L'installation  des  bâtiments  ruraux  est  fort  convenable 
et  Mte  sans  luxe.  L'étable  quoique  petite  est  bien  aérée, 
elle  contient  sur  deux  rangs  :  14  bœufs,  12  vaches  et  un 
taureau  de  la  race  parthenaise  ;  tous  ces  animaux  sont 


il' un  excellent  choix  comme  conformation;  le  taureau  de 
15  mois,  au  poil  de  lièvre,  sans  être  entièrement  bon, 
réunit  tous  les  caractères  de  la  race  dans  sa  plus  grande 
pureté. 

«  La  porcherie  est  mieux  disposée,  comme  bfttiment,  cpje 
bien  montée  d'animaux  ;  des  porcs  anglais  y  ont  un  peu 
dégénéré,  mais  au  point  de  vue  de  rengraissement,  ils  sont 
encore  de  beaucoup  supérieurs  à  la  race  du  pays. 

c  La  bergerie  consiste  en  une  vingtaine  d*agneain 
dishley-mortagnais  dans  un  bon  état  d'entretien  ;  ils  sont 
achetés,  chaque  année,  chez  les  métayers  auxquels  on 
prête  un  bélier  dishley,  ils  sont  vendus  au  mois  de  joio 
suivant. 

«  Pourquoi  ne  parlerions-nous  pas,  dans  cette  cnumé- 
ration,  du  chenil  qui  a  déjà  porté  au  loin  la  réputation  de 
la  Débutrie  ;  Saint-Hubert  y  est  fort  en  honneur.  Aussi  le 
chenil  est-il  habité  par  une  magnifique  meute,  composée 
de  70  chiens  qui  ont  flût  l'admiration  des  amateurs,  lors  de 
l'Exposition  Universelle  des  chiens,  orgauist!*e,  il  y  a 
quelques  années,  par  la  Société  d'acclimatation. 

c  Les  dispositions  prises  pour  soigner  les  fumiers  et 
utiliser  les  purins  peuvent,  ainsi  que  les  soins  cpii  leursoDt 
donnés,  être  cités  comme  d'excellents  modèles  à  imiter. 

«  Sous  un  hangar  spécial,  la  Ck>mmission  a  rencontré 
quelques  instruments  perfectionnés:  Taraire  de  RoviOe, 

des  herses  Valcoui  l,  un  rouleau,  une  herse  nonvégieitne, 
un  extirpateur,  une  pelle  à  cheval,  instrument  qui  a  rendu 
de  grands  services  à  M.  Miyou  de  la  Débutrie,  et  qu'il  a 
introduit  dans  le  pays. 

«  Depuis  1840,  la  comptabilité  a  été  tenue  par  M.  De  la 
Débutrie  père,  et  depuis  1858,  par  un  de  ses  ûls.  C'est 
depuis  1S55,  qu'il  y  a  des  bénéfices  sur  cette  Réserve;  les 
derniers  renseignements  fournis  par  le  concurrent  ont 
établi  l'inventaire  à  la  somme  de  7,304  fr.  ^  c.  ;  il  y  a  eu 
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i4y091  fir.  75  c.  de  produit  brut,  soit  pour  le  revenu  net 
6,637  fr.  50  c.  ou  190  fr.  par  hectare.  Or,  en  1838,  il  était 

de  20  fr.  seulement. 

c  n  y  a,  sans  doute,  plusieurs  améliorations  à  terminer, 
et  la  perfection  n'est  certes  pas  atteinte,  mais  la  voie 

ouverte  ne  peut  manquer  d'amener  un  bon  résultat  sur 
tous  les  points. 

c  La  culture  de  cette  Réserve  est  bien  comprise;  déjà 
elle  est  devenue  profitable,  et  elle  constitue  un  véritable 

enseignement  pour  les  métayers  de  la  Débutrie  comme 
pour  le  pays  tout  entier. 

c  En  conséquence,  le  jury  déclare  décerner  la  prime 

d'honneur  à  M.  Majou  de  la  Débutrie,  propriétaire  à  la 
Débutrie,  qui  en  exploite  directement  la  Réserve. 

PROPRIÉTAmES  DE  LA  VENDÉE  , 

C  Voilà  un  bon  exemple  à  suivre,  .imitez-le  ;  établissez 
sur  vos  terres  les  chemins  ruraux  qui  n*ont  pas  d'intérêt 
général  ;  faites  des  constructions  confortables  pour  vos 
tenanciers,  suffisantes,  commodes  et  saines  pour  leurs 
bestiaux  ;  laites  à  vos  métayers  des  avances  qui  leur  sont 
indispensables  pour  marcher  en  avant  ;  foites  môme  des 
sacrifices,  lorsqu'ils  seront  nécessaires,  pour  les  décider  à 
adopter  les  pratiques  nouvelles.  Enfin,  répandez  largement 
Taisance  autour  de  vous,  vous  remplirez  un  rôle  aussi 
noble  que  généreux,  et  im  jour  ne  tardera  pas  à  venir  où 
vous  serez  récompensés  de  tous  vos  eflbrts. 

<  Ce  qui  a  permis  à  vos  ancêtres  d'accomplir  les 
événements  à  jamais  mémorables,  qui  ont  donné  à  votre 
beau  pays  un  cachet  unique  dans  l'histoirè,  c'est  leur 
contact  continuel  avec  le  paysan,  les  rapports* de  bienveil- 
lance réciproque  qui  ont  toujours  existé  entre  ces  deux 
classes,  et  rattachement  du  paysan  pour  son  maître.  Les 
temps  sont  heureusement  changés;  notre  belle  France  ne 
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sera  plus  déctiirée  par  la  guerre  civile  ;  mais  dans  un  pays 
où  les  idées  démocratiques  se  répandent  chaque  jour, 
davantage,  il  faut  que  la  classe  instruite  sache  garder  k 

dirertiou  du  mouvemcnl  ;  ragricullure  améliorante  vous 
donnera  toujours,  Messieurs,  riniluence  la  plus  sérieuse, 
mais  la  plus  légitime  ! 

€  Quant  à  vous,  M.  de  la  Débutrie,  prenez  cette  magni- 
fique coupe  et  montrez-la,  la  tète  haute,  à  vos  amis,  car 
elle  vous  a  été  décernée  par  vos  pairs,  après  une  lutte  des 
plus  vives  ;  laissez-la  fièrement,  comme  la  plus  belle  partie 
de  son  héritage,  à  votre  nombreuse  et  noble  lamille;  que 
vos  fils  n'oublient  jamais  ([ue  vous  êtes  entré,  aujourd  liui, 
dans  la  légion  de  Thonneur  agi  icole;  que  seul,  d'ici  à  i>e\)i 
ans,  vous  en  serez,  dans  la  Vendée,  le  preux  chevalier. 
Nous  avons  compté  sur  eux  pour  vous  aider,  h  porter  haut, 
dans  ce  pays,  le  drapeau  de  ragriculture  ;  ils  ne  failliront 
pas  à  cette  p:rande  tache.  Dans  sei»t  ans,  nous  espérons 
bien  les  retrouver  avec  vous  sur  la  brèche.  Seulement 
qu'ils  nous  permettent  de  leur  rappeler  que  la  lutte  sera 
plus  vive  encore  en  1871,  qu*en  1864. 

*c  A  Tunivre  donc,  Messieurs,  et  bon  courage;  tout  ie 
département  de  la  Vendée  vous  regarde  1 

<  M.  de  la  Débutrie  a  d'autant  mieux  mérité  les  applau- 
dissements que  vous  venez  de  lui  donner  si  libéralement, 
qu  il  a  eu  de  sérieux  adversaires  dans  les  frères  Levraud 
et  leur  beau-frère  David,  colons  partiaires  à  la  Parière, 
commune  de  Mouchampa,  canton  des  Herbiers,  arrondBs- 
sèment  de  Napoléon-Vendée. 

c  Aux  yeux  de  Tagronome  moderne,  le  métayage  est  une 
association  dans  laquelle  le  propriétaire  fournit  le  capital: 
terre,  espèces  et  intelligence  ;  et  le  cultivateur,  le  capital- 
travail.  Les  améliorations  foncières,  chemins,  bâtiments, 
etc.,  sont  donc  à  la  char^^e  du  propriéliiire  ;  au  colon,  les 
soins  de  toutes  sortes  à  donner  au  sol  et  au  bétail. 
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•  «  A  la  Parière,  tu  Coininis.sion  aurait  aimé  à  trouver  une 
meiUeuie  viabilité,  des  coubtructiouâ  plus  vuste:>  et  mieux 
disposées.  Cependant,  la  fosse  à  fumier  et  la  fosse  à  purin 
lui  ont  prouvé  qu'une  direction  intelligente  avait  exercé 
son  influence  sur  leur  établissement. 

c  Sans  avoir  soumis  a  la  Commission  les  procédés  de 
culture  les  plus  avancés  sur  toua  les  points,  les  braves 
métayers  de  la  Parière  ont  montré  des  bestiaux  nouvel- 
lement introduits  dans  le  pays,  ainsi  qu'une  collection 
d'instruments  perfectionnés,  assez  nombreux.  Elle  a  été 
heureuse  de  reporter  à  rinitiative  du  propriétaii'e  une 
partie  inotable  de  ces  innovations. 

«  D'autre  part,  elle  a  constaté  avec  bonheur  qu'il  n'avait 
eu  qu'à  s'en  louer,  puisque  son  revenu  net  s'est,  en  1862, 
élevé  à  4,798  fr.,  pour  68  hectares.  Si  Ton  ajoute  le 
bénéfice  de  ses  associés  2,0S4  fir.,  on  trouve  plus  de  100  fir. 
de  revenu  net  par  hectare,  magnifique  résultat,  bien  foit  pour 
donner  à  rélléchir  aux  détracteurs  du  coionage  partiaire. 

c  Mais  ce  qui  a  particulièrement  attiré  Vattention  de  la 

Commission,  c'est  cette  association  que  les  frères  Levraud 
maintiennent  avec  la  plus  parfaite  harmonie  :  elle  a  cru 
trouver  dans  cette  réunion  de  travailleurs,  un  utile  exemple 
pour  la  plupart  des  familles  de  métayers  qui  ont,  de  nos 
jours,  tendance  à  se  diviser  trop  tôt.  Elle  a  tenu  à  la 
mettre  en  relief,  en  proposant  à  Son  Exc.  le  Ministre  de 
ragriculturc  qu'une  médaille  d'or,  grand  module,  leur  soit 
accordée  pour  récompenser  l'excellent  exemple  d'une 
association  de  cultivateurs,  travaillant  chacun  dans  sa 
spécialité,  et  concourant  tous  au  but  général  de  l'éxploi- 
tation  ;  exemple  qui  doit  susciter  d'heureuses  initiatives  de 
la  part  des  autres  métayers  de  la  contrée. 

c  Courage,  mes  amis,  il  vous  a  fallu  bien  du.mérite  pour 
occuper  le  second  rang.  Courage  !  l'avenir  est  h  vous,  et  la 

lutte  recommencera  dans  sept  ans  î 
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«  M.  Querqui,  propriétaire  à  Puybelliard,  canlon  de* 
Chantonuay,  a  entrepris,  sur  six  de  ses  métairies,  un  faire- 
valoir  par  métayage  qu'il  se  propose  d'étendre  à  toute  sa 
terre,  soit  740  hectares. 

«c  Ces  fermes  ont  de  25  à  35  hectares  d'étendue.  Elles 
ont  été  longtemps  exploitées  par  des  fermiers,  à  prix 
d'argent.  C'est  en  1858,  que  M.  Querqui  résolut  de  les 
soumettre  au  métayage,  se  réservant  le  droit  d'en  ordonner 
la  culture.  Afin  que  son  action  soit  aussi  efficace  et  aussi 
directe  que  possible,  il  prit  un  commis  chargé  de  percevoir 
la  moitié  des  produits  et  de  faire  exécuter  la  culture,  telle 
qu'elle  est  indiquée  à  l'avance  sur  un  tableau  d'assolement 
que  les  métayers  sont  obligés  de  suivre.  De  plus,  il  imagint 
une  comptabilité  appropriée  et  tenue  en  triple,  par  lui- 
même,  par  son  commis  et  par  le  métayer. 

c  n  ne  changea  rien  autre  chose  aux  conditions  du 
métayage  dans  le  pays,  si  ce  n^est  pour  améliorer  un  peu 

la  condition  du  métayer,  en  lui  laissant  en  entier  le  lait  des 
vaches,  les  porcs,  les  volailles  et  les  pommes  de  terre. 

*  c  Ce  système  ne  date  que  de  1858,  comme  nous  l'avons 
dit;  néanmoins,  l'amélioration  est  déjà  très^ensible.  En 

effet,  la  métairie  de  la  Chapelle  a  donné,  pour  1862,  un 
bénéfice  net  de  3,961  fr.  35  c,  soit  58  fr.  77  c.  par  hectare. 
Sous  le  fermier  précédent,  la  rente  était  de  1,865  fr.  80  c. 
ou  32  fr.  00  c.  par  hectare. 

«  Le  revenu  net  de  Lamorrouge  a  dépassé  2,900  fr.,  el 
il  n'était,  avant  1858,  que  de  1,800  fr. 

«  Ces  excellents  résultats  encouragent  les  métayers; 

aussi  se  montrent-ils  de  plus  en  plus  dociles  aux  conseils 
du  propriétaire.  La  comptabilité  organisée  par  M.  Querqui, 
aura  une  réelle  importance  pour  toutes  les  propriétés 
exploitées  par  colons  partiaires.  Son  tableau  d'assolement 
facilitera  la  surveillance,  surtout  dans  les  pays  où  les 
fermes  se  composent  d'un  grand  nouibre  de  parcelles.  11 
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aura  encore  l'imniense  avaalage  d'assurer  l'exécution  des 
ordres  du  propiiétaire. 

c  En  inaugurant  oe  système,  M.  Querqui  a  fait  preuve 

d'un  grand  esprit  d'initiative.  Désireuse  de  Tencourager 
dans  cette  voie,  convaincue  qu'il  saura  mener  à  bien  les 
améliorations  qu'il  a  entreprises,  la  Commission  lui  a 
décerné  une  médaille  d'or  pour  la  remarquable  comptabilité, 
fondée  et  tenue  par  lui,  dans  le  but  de  la  direction  de  ses 
nombreuses  métairies  et  de  ses  rapports  avec  ses  métayers. 

€  M.  de  Suyroi,  propriétaire  du  domaine  de  la  Gastière, 
canton  de  Mortagne,  cultive  par  un  métayer,  sous  ses 
ordres,  une  réserve  de  90  hectares  ;  il  a  disposé  sur  cette 

métairie  un  bon  assolonienl  allr>rne,  riche  en  fourrage  et 
améliorant;  tirant  ainsi  un  excellent  parti  de  ses  terres 
légères,  par  Tengraissement  du  bétail.  La  Commission 
décerne  une  médaille  d'or  à  M.  de  Suyrot,  pour  l'adoption 
d'un  bon  assolement  alterne. 

<  M.  Dugast,  propriétaire  de  la  Petite-Bemerie,  canton 
de  Montaigu,  a  très-peu  modifié  la  culture  de  ce  pays; 
mais  il  s*est  attaché  depuis  longtemps  à  développer  4e9. 

moyens  d'assainissement  et  de  vial)ilité,  sur  sa  propriété. 
Ces  travaux  ont,  dans  ce  pays,  une  importance  de  premier 
ordre.  Ils  ont  été  exécutés  avec  tant  de  soins  que  la 
Commission,  à  Tunanimité,  accorde  à  M.  Dugast,  proprié- 
taire de  la  Petite-Bemerie,  une  médaille  d'argent  pour  le 
bon  exemple  qu'il  a  donné,  il  y  a  longtemps,  en  éUxblissant 
une  excellente  viabilité  sur  son  domaine,  et  en  obtenant 
régouUement  des  terres,  par  ses  fossés  et  ses  ponceaux. 

t  Tous  les  autres  concurrents  ont  exécuté  des  travaux 
nombreux  et  importants;  tous  ont  obtenu  quelques  succès; 
mais  leurs  entreprises  ne  fout  que  débuter  et  n'ont  pas  une 
date  assez  ancienne,  pour  avoir  atteint  le  but. 

D.\aMOUUKTTE. 
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LISTE  DES  PRIX 


Prime  d'honneur. 

M.  M^jou  de  la  Débutrie,  propriétaire  exploitant  à  U 
Débutrie,  arrondissement  de  Napoléon-Vendée. 

Médaille  d'or,  grand  module  (demandée  à  M.  le  Miui^lre) 
— MM.  Levraud  frères  et  David,  métayers  à  Moucbamps. 

Médailles  d'or.  —  M.  de  Suyrot,  M.  Querqui. 
Médaille  d'argent. —  M.  Dugast. 

ANIMAUX  REPRODUCTEURS. 
Classe.  —  ESPÈCE  BOVINE. 

PREMIÈRE  CATÉGORIE — RAGES  VENDÉENNES. 

DIVISION.  —  RAGE  PARTHENAISE  PURE. 

Mâles. 

i^*  SECTION.  —  Animatfx  ncs  depuis  le  i"  mai  J86i^ 
et  avant  le  i^^  mai  186$, 

MM. 

l<rpmx.  Boiscourbeau  (A.rtus),  à  Goucron  (Loire-lijfér.). 

^  Logeais^  à  St-Julien-des-Landee  (Vendée).  • 
8»  —  De  Puiberneàu,  à  Fougeré  (Vendée). 

Menlioii  honorable.  Rousseau,  à  Touvois  (Loire-lnfôr.) 
—  Gomier,  k  Aizenay  (Vendée). 

9*  SEcnoN. — Animaux  nés  avant  U     mol  i90f. 

l"Pnix.  Savin,  à  Napoléon-Vendée. 
2«  —  Ghappot  (Adolphe),  à  Napoléon- Vendée. 
3«  —  Eagoimière,  à  la  Cbaiae-le-VioomIe  (Vendée). 
Mention  honoraire.  Brochard,  à  VenansavH  (Vendée). 

•  —  Rainbaud  (François),  à  la  Ghaixe-le- 

Vicomle  (Vendée). 
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Femelles. 

1~  SECTION.  —  Créniseeê  nées  depuis  lé       mai  i86f 

avant  le  i^r  fncii  1803,  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

l«^PRix.RaiQbaud  (François),  précité. 

S»  —  Gacaud,  à  la  Ghaiz&-le-Vicoiiite  (Vendée). 

3«  —  Ck)ursin,  aux  Herbiers  (Vendée). 

Mention  honorable.  Drapeau,  à  la  Cliaize-lo-Vicomte. 

—  M°w  veuve  Gauvreau,  id. 

S*  SECTION.  —  Génisses  nées  depuis  le     mai  i86i  et  avani 

le      mai  i863,  pleines  ou  à  lait, 
l«fpKix.  Aiijartî,  à  la  Ghaize-le-Vicomte  Vendée). 
2«  — .  De  Rorthais,  à  BeauUeu  (Vendée). 
9*  —  Boiscourbeau  (Artus),  précité. 
Mention  honorable.  Savin,  précité. 

—  F]iiai  (  U  au  Bourg-s-Napoléon-Vendée . 

3»  SEcnox.  —  Vacites  nées  avant  le  i«  mai  i861, 

pleines  ou  A  lait, 

I^Prix.  nuu\  i<  re,  à  la  Chaize-le-Vicomle  (Vendée). 
2«   —   Savin,  précité. 

»  —  GaiUot,  à  GhaiUé-les-Marais  (Vendée). 
4»  —  De  la  Débutrie,  à  Rochetrejoux  (Vendée). 
Mention  honorable.  Savin  précité. 

—  Mme  veuve  Gourreau,  à  Napoléon. 

—  Gauvreau  (Frédéric),  à  la  Ghaize-le- 

Vicomte  (Vendée).  • 

2*  DIVISION.  —  RAGE  N.VNTAISE  PURE. 

MAles. 

l»**  btCTiON.  —  Ani)naiLr  nén  depuis  le  i''*'  mai  iSôi 

et  avant  le  i'^'  mai  iSiiS. 
1«Prix.  Fouchard  (Pierre),  à  Gouto>n  (Loire-Inférieure). 
2»  —  Boiscourbeau  (Artus\  précité. 
3*   —    (irenu't  (l'icncM,  à  Gouëron  (Loire-Inférieure). 
Mention  honorable.  Boiscourbeau  (Artus),  précité. 
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2«  SECTION.  —  Animaux  nés  avant  le      mut  ISO'J. 

Io^Paix.  De  la  Haye  Jousselin,  à  Derval  (Loire*iiiférieure). 
2*  —  Gremet  (Julien),  à  Gouëron  *  id. 

3*  —   Guyard,  à  Dompierre  (Vendée). 

Mention  honorable.  Choliet  (^Julien),  à  Gouëron  (Loire-Inf'*.) 

Femelles. 

1" SECTION. —  Génisses  nées  depuis  le  i*^""  mai  1869  et  avant 
le     mai  i863,  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

Pas  de  premier  ni  de  second  prix. 

3«  —  Lefeuvre,  à  St-Hilaire-de-Loulay  (Vendée.) 

S»  SECTION.  —  Géniesea  nées  depuis  le     mai  iSêi  et  ami 
le  i»mai  iSd%,  pleines  ou  à  lait. 

Pas  do  premier  ni  de  second  prix. 
3«  —   Boiscourbeau  (Artus),  précité. 
Mention  honorable.  Lefeuvre»  précité. 

3^  SECTION.  —  Vaches  nées  avant  le       mai  i86i, 

pleines  on  f'i  lait. 
l«rPRix.  Babin,  àSt-£tienne-de-Montluc  (Loire-lnféneure). 
2>  —  PervinquièrOy  k  Bazoges  (Vendée). 
3»  —  Lefeuvre,  précité. 
4fi  —   Boiscourbeau  (Artus\  précité. 
Mention  honorable.  Levraud  et  David,  à  Mouchamps(Vend.). 

9fi  CATÉGORIE.  —  RACES  BRETONNES  PURES 
(  Do  Mortillian,  dn  FinisUra  et  des  CflMo-Nofd.) 

Blftles. 

Ira  SECTION.  —  Ammaux  nés  depuis  le       mai  iS6i 

et  avant  le       mai  iS6$. 

I^^Prix.  s.  a.  M™«  la  princesse  Baciocchi,  à  Bignan  (  Morb.) 

2»  —  Halna  du  Frétay  (Aimé),  à  Ploaré  (Finistère). 

3i» .  —  Pemés,  à  Plugufifon  (Finistère). 

4*  —  Golhen,  à  Quimper  id. 

5»  —   Ollivier,  à  Kerfeunteun,  id. 

6«  —   Guevenoux,  à  Bain  (llle-et-Vilaine). 
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2^  SECTION.  —  Animaux  nés  avant  le      mai  1862» 

i^^PRiic.  Haina  du  Fretay  (Aimé),  précité. 
Pas  d'autres  prix. 

FemélleB. 

Ire  SECTION. —  Génhses  nées  depuis  le  i^^mai  1862  et  avant 
le     mai  1863,  n'ayant  pas  encore  fait  veau, 

I'^Prix.  Halna  du  Fretay  (Aimé),  précité. 

Pas  de  second ,  ni  de  troisième,  ni  de  quatrième  prix. 
5^  ^  Legoir,  à  Kerfeunteun  (Finistère). 

8* SECTION.  —  Génisses  nées  depuis  le      mai  1861  et  avant 
le  i®c  mai  1862,  pleines  ou  à  lait. 

l^Pnix.  S.  A.  M"*  la  princesse  Baciocchi,  précitée. 

—   Métois,  à  Ruffiac  (Morbiiian). 
Pas  de  troisième  prix. 
M  —  Guevenoux,  précité. 
Pas  de  cinquième  prix. 

3«  SECTION.  —  Vaches  nées  avant  le  1^  mai  1861, 

pleines  ou  à  lait, 

!'*'"Prix.  Taconnet,  à  St-Gervais  (Vendée). 
2«   —   Golhen,  précité. 

9»  —  De  la  Tocnaye,  à  Haute-Goulaine  (Loir^-Inférieure). 

¥  —  Guevenoux,  précité. 

5»  —  Brivin,  à  Luçon  (Vendée). 

6*  —  Halna  du  Fretay  (Aimé),  précité. 

• 

9*  CATÉGORIE.  —  RACES  FRANÇAISES  DIVERSES  PURES, 
*  Aotns  qm  In  nces  d-dessus  dénommées. 

Mftles. 

1*^  SECTION.  —  Animaxx  nés  depuis  le        mai  1862 

et  avoni  le  1^  mai  1863. 

Pas  de  premier  prix. 
2*    —  Guinaudeau,  à  Velluire  (Vendée). 


—  Oî  — 

2«  SECTION.  —  Atwnaux  né§  avatU  U  P'  mai  iiHii. 
Pas  de  prix  décernés. 

Femelles. 

1»  SECTION. — Génisses  néêê  depuis  le     mai  iSSÎ  et  «wil 

le      mai  naya)U  pas  encore  fait  veau. 

Pasde  premier  prix. 
^  —  Taconnet,  précité. 

2*  SECTION. —  Génisses  nées  depuis  le  i^r  mai  1861  et  amni 
le     mai  1862,  pleines  ou  à  lait. 

Prix.  Halna  du  Fretay  (Georges),  à  Montrelais  (L-Inf.) 

Pas  de  second  prix. 

9*  SECTION.  —  Vaches  nées  avant  le  i*»  mai  iSôi, 

pleines  ou  à  lait, 

1«'^Prix.  Priouzeau,  à  LongeviUe  (Veudée). 
2*  —  Guinaudeau,  précité. 

4»  GATÊQORTE.  —  RACE  DURHAM  PURE. 

iShorl  liomed  improved). 

Mûles. 

ir«  SECTION. — Animaux  nés  depuis  le  l^mai  iSÔietofBoM 

le       mai  JS63. 

Pas  de  premier  prix. 
â«  —  Le  comte  de  Falloiuu  au  Bourg-d'iré  (llaine-e(- 
Loire). 

3*  —  Boisteaux,  à  Gorges  (Loîre-Inférieure). 

4«   —   Le  comte  de  Pentavice,  à  Laudéan  (iile-et-Vilaine;. 
Pas  de  cinquième  prix. 

^  SECTION. — Animaux  nés  avant  le     mai  186i, 

l«''PRix.Boisteaux,  précité. 

2"  —  Le  comte  d'Andigné  de  Mayneuf,  à  Chambeiiay 
(Maine-et-Loire). 

2>»   —   Mervaii,  à  Saint-Gilles-.'^ur-Vie  i^V  eudôe). 
4*^   —   Taconnet,  précité. 
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FemellM. 

1**  SECTION.  —  Crénisseê  nées  depuis  le  i**  mai  1869 et  avant 

le  P*^  mai  iSOS,  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

l^rPBix.  Le  comte  d*Andigné  de  Mayneuf,  précité. 

^  —  De  Faucaud  (Ludovic),  à  Brehànd-Moncontour 

(Côtes-du-Nord). 
3'   —   Boisteaiix,  précité. 
Pas  de  quatrième  prix. 

S*  SECTION.  —  Genissea  nées  depuis  le  4^  mai  4BSi  et  avant 

le  i"""  mai  iSG^^  pleines  ou  à  lait. 

l*rPRix.  Le  comte  de  Falloux,  précité. 
2»  —  Boisteaux,  précité. 

Pas  de  troisième,  ni  de  quatrième  prix. 

3«  SECTION.  —  Vaches  nées  avant  le  i*^  mat  i86i,  - 

plei%\es  ou  à  laU. 

1»Prix.  Halna  du  Fretay  (Georges). 
2»   —  BoistPaiix,  précité. 
3«   —   Tacoiinet,  précité. 

Pas  de  quatrième  prix. 
Mention  très-honorable.  Boisteaux,  précité. 

5«  CATÈGOBIi:.  —  RACES  l^TH ANT.ÈRES  PURES, 
autres  ({ne  la  race  (lurlam. 

Mftles. 

SECTION.  —  Animiuur  nth  dep^iia  le      mai  1S6'2 
et  avant  le  P^  mai  1803. 

I^Prix.  Halna  du  Fretay  (Aimé),  précité. 

S*  —  le  baron  de  Lamotte,  à  Garheil  (Loire-Inférieure) 

9*  —  S.  A.  IfM  la  princesse  Baeiocchi,  précitée. 

4f  —   de  la  Teillais,  à  Acigné  (lUe-et-Vilaine). 

2*  SECTION.     Animaux  nés  avant  le      mai  i863. 

i« Prix,  le  comte  de  Pontavice,  précité. 

Pas  de  deuxième,  ni  de  troisième  prix. 
4^  —   Caill,  à  PlQuzévédé  (Finistère). 
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Femelles. 

I**  SECTION.  —  Génisses  nées  depuis  le     mai  iSBÎ  si  oiHint 

le  i®""  mai  iSôSy  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

I^Prix.  Ti  ochu,  à  Belle-Ile-en-Mer  (Morbihan). 
20  —  le  baron  de  Lamotte,  précité. 
3*  —  S.  A.  M»«  la  princesse  Baciocchi,  précitée. 
Pas  de  quatrième  prix. 

2«  SECTION.  —  Génisses  nées  depuis  le  i^^  mai  iSOi  et  oraiil 
le     mai  i862,  jûeines  ou  à  lait, 

I^^Prix.  s.  a.  M<m  la  princesse  Baciocchi,  précitée. 

2»  —  Trochu,  précité. 

Pas  de  troisième  prix . 
4»  —  Boisteauxy  précité. 

9«  SECTION.  —  Vaches  nées  avemt  le     mai  i861, 

pleines  ou  à  lait. 

i*""^ Prix,  de  la  Tocnaye,  précité. 
2»  —  Trochu,  précité. 
Pas  de  troisième  prix. 

6«  CATÉGORIE.  —  CROISEMENTS  DURHAM. 

Kftles. 

i^*^  SECTION.  —  AnimatKc  ni's  depuis  le      mai  i802etavaut 

le  i-  r  ^nai  i86$. 

l«rPRix.  Parage  (Camille-Georges),  à  Ghazé-sur-Argos 
(Maine-et-Loire). 
Pas  de  deuxième  prix. 

2«  SECTION.  —  Ammoux  nés  avant  le  i«  mai  iSêi. 

i^^Pnix.Caierbonneau,  à  Gontigné  (Maine-et-Loire). 

2*  —   Parage-Farran,  à  Angers  (id.) 

Femelles. 

1~  SECTION.  ^  Gènkses  nées  depuis  le     mai  1869  et  avant 

le  i*'  mai  1863,  n'ayant  pas  encore  fait  veau^ 

i**^ Prix,  le  comte  d'Andigné  de  Maineuf,  précité. 
2*  — .  Gherbonneau,  précité. 
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Mention  très-honorable.  Le  baron  de  Lamotte,  précité. 

—  —  Boisteaux,  précité. 
Mention  honorable.  Tarage  (Camille),  précité. 

—  —     Pilastre,  à  Mouchamps  (Vendée). 

^  SECTION.  —  Génisses  nées  depuis  le     mai  iSôt  et  avant 
\   le      mai  1802,  pleines  ou  à  lait. 

iwPBix.  Halna  da  Fretay  (Georges). 
S*  —  Le  comte  de  Falloux,  précité. 

3®  SECTION.  —  Vaches  nées  avant  le      mai  i86I, 

pleines  ou  à  lait. 

1«Prix.  Le  baron  de  Lamotte,  précité. 
-  3*   —   Boisteaux,  précité. 
9»  —  Pilastre,  précité. 

7«  CATÉGOBIB.  —  CROISEMENTS  DIVQIS, 
aiitns  qoe  oeoi  de  II  diièiM  eitégorte. 

Haies. 

•  « 

iM  SECTION.  —  Ammavx  nés  depuis  le  i^^maî  i96%  et  awmt 

le  f  mai  i86$\ 

i*rPRix.Uaina  du  Fretay  (Aimé),  précité. 
Pas  de  second  prix. 

2«  SECTION.  —  Animaux  nés  avant  le  i^^mai  1862. 

l^'pRix.Parage-Farran,  précité. 

2*  —  Vincendeau,  à  Saint^Philbert  (Vendée). 

Femelles. 

in  SECTION.  —  Génisses  nées  depuis  le  i»mai  i862et avant 
le     mai  i863,  n'ayant  pas  encore  fait  veau. 

I^'Prix.  De  la  Teillais,  précité. 

^  —  Um»  la  comtesse  de  Novion,  ^  Vertou  (Loire-Xiif.) 

9^  SECTION.  —  Génisses  nées  depuis  le  i«r  mai  1861  et  avant 

le  f  ««■  mai  1862,  pleines  ou  à  lait. 

l«rPRix.  De  la  Tocnaye,  précité. 

9a  _  M«w  la  comtesse  de  Novion,  pnfi/cilée. 
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3e  SECTION.  —  Vathes  née»  avant  U     mai  i86i, 

pleines  ou  à  lait. 

1«'Prix.M»<'  la  comtesse  de  Novion,  précitée. 
2»  —  De  la  Tocnaye,  précité. 

Mention  très-honorable.  M la  comtesse  deNovion,précilée. 

2«  eusse.— ESPÈCE  OVXME. 

4f«  CATÉGORIE. — RAGES  FRANÇAISES  DIVERSES  PURES. 

Mâles. 

1«^Prix.  Laurenceau,  au  Bouiig-sous-Napoléon. 
2*  —  Enard,  précité. 

Femelles. 
I^'Prix.  Uarhiny  à  Napoléonville  (Morbihan). 
S*  —  Jean  Gnillet,  à  SaintrAnâréHl*Omay  (Vendée). 

2«  CATÉGORIE.  —  RACES  ÉTRANGÈRES  DIVERSES  PURES. 

BCftles. 

1«Prix.  Boncenne  fils,  à  Fontenay-le-Comte  (Vendée). 

2*  —  Taconnet»  précité. 

9*  —  De  Puibemeau,  précité. 

4*  —  Levraud  firôres  et  David,  précités. 

Femelles. 

i«^PRix.  Boncenne  fils,  précité. 

^  —  Le  baron  de  Lamotte,  précité. 

8»  —  Le  CunlT,  à  Ploerdut  ^Morbihan). 

9»  CATÉGORIE.  — CROISEMENTS  DIVERS. 

Mâles. 
l«^PRix.  Boncenne  fils,  précité, 
d*  —  MarhiD}  précité. 
9»  —  De  la  Débutrie,  précité. 

Femelles. 

I^^Prix.  Boncenne  fils,  précité. 
9*  —  Taconnet,  précité. 
3*  —  Gherbonneau,  précité. 
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3«  Classe.  -  ESPÈCE  POROIIE. 

Ire  CATÉGORIE.  —R.VCES  INDIGÈNES. 

Mâles. 

Pas  de  premier  prix. 

^  —  Le  comte  de  Juîgné,  au  Bois-Rouaud  (L.-Infér.) 
3«   —   Guévenoux,  précité. 
Pas  de  quati'ième  piix. 

Femelles  pleines  ou  suitées. 

l'^fPaix.  Bouche,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Pas  de  deimème,  de  troisième,  ni  de  quatrième  prix. 

2*  CATÉGORIE.  —  RAGES  ÉTRANGÈRES. 

« 

Mâles. 

l«rPRix.  Le  comte  des  Nétumières»  à  Balazé  (Ille-et-V.) 

—  Girard  de  Ghàteauvieux,  à  Etrelles  id. 

9«  —  Cesbron-Lavau,  à  Cholet  (Maine-et-Loire). 
4«   —   De  Puiberneaii,  précité. 

Pas  de  cinquième  prix. 
6»  —  De  Moussac,  à  Venausault  (Vendée). 

Femelles  pleines  ou  suitôes. 

i^'Paix.  Le  comte  du  Pontavice,  précité. 

S*  —  Girard  de  Châteauvieux»  précité. 

9*  —  Le  comte  des  Nétumières,  précité.     '  • 

4^  —  De  Moussac,  précité. 

Qe   —   De  Béjarry,  à  Saint-Vincent  (Vendée). 

d«  CATÉGORIE  —  CROISEMENTS  DIVERS. 
Entre  races  étrangères  et  nées  françaises. 

Mâles. 

I»' Prix.  Caillé,  à  St-Mai's-dcs-Prés  (Vendée). 
2*  —  Le  baron  do  Lamotte,  précité. 

Femelles  pleines  ou  snitées. 

d^'Pnix.  De  Moussac,  précité. 

—  Fresniez,  à  Napoléon-Vendée. 

3»  —  De  Bessay,  à  la  Boissière-des-Landes  (Vendée). 
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IV*  daise.  -  ANIMAUX  D£  BASSE-COUR. 

Médaille  d'argent  et  50  £r.  Rouche,  précité,  pour  ses  coqs 

et  poules. 

—  —        50  fir.  De  Moussac,  précité,  pour  a 

•  collection  de  volailles. 

—  —  M™**  la  vicomtesse  de  Cornullier, 

k  Joué-sur-Erdre  ^Loire-lnf), 
pour  son  lot  de  poules  et 
coqs  Dorking. 

Médaille  de  bronze  et  25  fr.  M«*Vigué,  àSaint-Vincent-sw^ 

Graou  (^VendéeV 

—  —         25  fr.  Buet,  à  Napoléon- Vendée,  pour 

sa  collection  d*oies. 

—  —         15  fr.  Ghappot,  à  Napoléon-Vendée, 

pour  son  lot  de  poules  Crfe- 
vecœur. 

•   

—  —  15  fr.  Taconnet,  prccile,  pour  son  loi 

de  coq  et  poules  Dorking. 


INSTRUMENTS  ET  MACHINES  AGRICOLES. 
I-*  SECTION.— EXPOSANTS  DE  LA  RÉGION. 
I'*  Sous-Section, —Instruments  d'extérieur. 

CHARRUES. 

Rappel  de  médaille  d'or.  Guilleux,  à  Segré  (Maine-et-Loire), 

pour  charrue, système  Vallei  and. 

—  —         Rouche,  à  Nantes  (^Loire-lnfér.), 

pour  Tensemble  de  ses  charrues 
provenant  de  la  colonie  de 
Mettray. 

Médaille  d'argent.  Lotz  ainé,  à  Nantes  (Loire-Infér.),  pour 

charrue,  système  Vallerand. 
Rappel  de  médaille  de  bronze.  Gamier  et  Couet,  à  Redon 

(Ille*et-Vilaine). 
Médaille  de  bronze.  Dolo,  à  Belleville  (Vendée). 


Digitized  by  Google 


-  69  — 

CHARRUES  SOUS-SOL. 

Rappel  de  médaille  d'argent.  Guilleux,  précité. 

IfERSES. 

Rappel  de      prix.  Guilleux,  précité. 
Médaille  d'argent.  Gamier  et  Ck>uet,  précités. 

BUTTEURS. 

Médaille  de  bronze.  Lotz,  précité. 

MACHINES  A  FAUCHER  LES  PRAIRIES  NATURELLES 
ET  ARTIFICIELLES. 

Médaille  d*or.  Renaud,  à  Nantes  (Loire-In£ôrieure),  pour 

perfectionnements  récents. 

MACHINES  A  FANER. 

Rappel  de  médaille  d'or.  Guilleux,  précité. 

RATEAUX  A  CHEVAL. 

Médaille  d'argent.  Guilleux»  précité. 

VÉHICULES  DESTINÉS  AUX  TRANSPORTS  RURAUX. 

Mention  honorable.  Gamier  et  Couet,  précités. 

POMPES  A  PURIN. 

Rappel  de  médaille  de  bronze.  Guilleux,  précité. 

RUCHES. 

Rappel  de  i®""  prix.  Guillet,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 
Médaille  de  bronze.  Goubet,  à  Lorïent  (Morbihan). 

coLLEcnoM  D'instruments  a  main,  four  les  travaux 

EXTÉRIEURS. 

Médaille  d'argent.  Aubert,  à  Nozay  (Loire-Inférieure),  pour 

cisailles  perfectionnées. 

INSTRUMENTS  NON  PRÉVUS  AU  PROGRAMME. 

Médaille  d'argent.  Loiz  ainé,  précité,  pour  sa  charrue 

Bisoc. 

Médaille  de  bronze.  Robin,  aux  Essarts  (Vendée),  pour  sa 

pelle  à  cheval. 
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Sotts-Sectlon.  »  Instruments  d'intérieur. 

manèges  applicabls  aux  divers  besoins  de 

l'agriculture. 

Rappel  de  médaille  d'or.  Renaud,  à  Nantes  (Loire-Inf.) 

Médaille  d'argent.  Lotz  fils  ainé,  à  Nantes. 

MACHINES  A  VAPEUR  MOBILES,  APPLICABLES  A  LA  MACHINE 
A  BATTRE  OU  A  TOUT  AUTRE  USAGE. 

Rappel  de  médaille  d*or.  Renaud,  précité. 

Méilaillo  d'or.  Fusellier,  hMontrcuil-Bellay  (Maine-et-Loire). 

Médaille  d'argent.  Ma.ssonnet,  Nassivet  et  C'<^,  précités,  à 

Nantes. 

Mention  très^honorable.  Robin,  aux  Essarts  (Vendée). 
Mention  l)onorable.  Onillon,  à  Montaigu  (Vendée). 

MACHINKS  A  BATTUE  MOBILLS,  HENDANT  LE  CBALN  TOUT 
NETTOYÉ  ET  rBurUE  A  ÊTBE  CONDUIT  AU  MARCHÉ. 

Rappel  de  médaille  d'or.  Fusellier,  précité. 

MACHINES  A  BATTRE  MOBILES,  NE  VANNANT  NI  NE  CRIBLANT. 

Rappel  de  médaiOe  d*argeht.  Renaud,  précité. 
—  —         —     Lotz  aîné,  précité. 

Médaille  d'argent.  Guilleux,  précité. 

Médaille  de  bronze.  Masionnet,  Nassivet  et  G'*,  précités. 

TARARES. 

Rappel  de  médaille  d'argent.  Menard ,  à  Botz  (Maine-el- 

Loire). 

Médaille  d'argent.  Amiaud,  à  Saint-Denis  (Vendée). 
Médaille  de  bronze.  Audureau,  à  Cbauché  (Vendée). 

HACHB-PATLLE. 

Rappel  de  médaille  de  bronze.  Renaud,  précité. 

BARATES. 

Mention  honorable.  Ménard,  précité. 

—         —       Laide  t,  au  Ghamp-Saint-Père  (Vendée). 

BASCULES  POUR  PESER  LES  ANIMAUX  ET  LES  FOURRAGES. 

Médaille  d'argent.  Dayre-Niéto,  à  Nantes  (Loire-Inférieure). 
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PRESSOIRS  £T  MOULINS  A  POMMES. 

Médaille  d'argent.  Guilleux,  précité. 

MACHINES  ET  INSTRUMENTS  NON  PRÉVUS  AU  PROGRAMME. 

Rappel  de  médaille  d*or.  Fusellier,  précité. 

Médaille  d'argent.  Ghenel,  à  Nantes  (Loire^Inférieure). 

—         —      Renaud,  précité. 
Médaille  de  bronze.  Routhiau,  à  la  Verrie  (Vendée). 

« 

Mention  honorable.  Monthulé,  à  Napoléon-Vendée. 

II«  SECTION.  —  EXPOSANTS  HORS  RÉGION. 

1^  Sous-Section.  —  Instruments  d'extérieur, 

MACHINES  A  FAUCilER. 

Médaille  de  bronze.  Legendre»  à  S^-Jean-d*Angély  (Cha- 
rente-Inférieure). " 

MACHINES  A  M0ISS0NT4ER. 

Médaille  d'argent.  Legendre,  précité. 

INSTRUMENTS  A  MAIN  POUR  TRAVAUX  RURAUX. 

Médaille  de  bronze.  De  la  Vergne ,  à  Bordeaux  (Gironde), 

pour  un  soufflet  à  soufflrer  la  vigne. 

Sou»-Section. — Instruments  d'intérieur. 

&IANÉGES  APPLICABLES  AUX  DIVERS  BESOINS  DE 

L'AGRICULTURE. 

Rappel  de médaUled'or.  Pinet,  à  Àbilly  (Indre-et-Loire). 

—  —       Maréchaux,  à  Montmorillon  (Vienne) 

MACHINES  A  BATTRE  MOBILES,  NE  VANNANT  NI  NE  CRIBLANT. 

Rappel  de  médaille  d'argent.  Pinet,  précité. 

—  —        —      Maréchaux,  précité. 

TARARES. 

Rappel  de  médaille  d'argent.  Pinet,  précité. 

Médaille  d'argent.  Maréchaux,  précité. 

Médaille  de  bronze.  Alar^*,  à  Pouilly-sur-Loire  (Nièvre). 

Mention  très-honorable.  Gorroy,  à  Neufchàteau  (Vosges). 
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CKIBLES  ET  TRIëURS. 

Médaille  de  bronze.  Clert,  à  Niort  (Deux-Sèvres). 

COUPE-RACINES. 

Médaille  de  bronze.  Pinet,  précité. 

APPAREILS  A  CUIRE  LES  ALIMfiS^  DESTINÉS  AUX  ANIMAUX. 

Médaille  de  bronze.  Charles,  à  Paris. 

BARATTES. 

Rappel  de  médaille  de  bronze.  Charles,  précité. 

MACHINES  ET  INSTRUMENTS  NON  PRÉVUS  AU  PROGRAUJIë. 

Rappel  de  médaiUed'argent  Brisgault  frères,  àCin<^Mars4ar 

Pile  (Indre-et-Loire),  pour  la 
%  bonne  confection  de  ses  meules 

Médaille  de  bronze.  Pinet,  précité. 

Ratel,  à  Saulieu  (Côte-d'Or). 


PRODUITS  AGRICOLES 

ET  MATIÈRES  UTILES  A  L'AGRICULTURE. 

Rappel  de  médaille  d*or.  Pichelin  frères,  à  la  Mothe-Ben- 

vron  (Loir-et-Cher),  représentés 
par  MM.  Garnieret  Coué. 
MédaiUe  d*or.  Labbé  Gaudineau  frères,  à  Luçon  (Vendée), 

pour  engrais,  produits  de  distillation  et  de 

minoterie. 

Rappel  de  médaille  d'argent.  Leroux,  à  Nantes  (Loire-lof.) 

Médaille  d*argent.  Le  chevalier  deFontenaillee,  àDampierre 

(Maiiie-et-LoireV 

—  —     GailTe,  à  Nieul-sur-TAulise  (Vendée). 

—  —  BoncenneÛl8,àFontenay-le^^(Vendée). 

—  —     Tacoimet,  à  Saint-Gervais  (Vendée). 

—  —     Rouger,  à  Vix  (Vendée). 
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Médaille  de  bronze.  Rouche,  précité. 

—  —       CommaUleau  et  Renaud,  k  Avrillé 

(Vendée). 

—  —       Blay  et  Moreau,  à  Nalliers  (Vendée). 
Mention  honorable.  Mercier,  à  Yenansault  (Vendée). 

—  —      Deshayes,  àMareuil-sur-le-Lay  (Vend.) 

—  —       Mallet-Lepeltier,  à  Chantonnay  (Vend.) 

—  —      Olivier  et  Bardin,  à  Lucon  (Vendée). 

—  —       Delavau,  à  l'Ile-Bouin  (Vendée). 

—  —      Rezeau  ainé,  à  Napoléon-Vendée. 

—  —      Jousseaume»  id. 

—  —       Monthulé,  id. 
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COMICE  DE  NAPOLÉON-YENDÉE  I 


Primet  données  par  la  ville  de  Napoléon ,  par  le  Conseil  général ,  par  lê 
Société  d'Émulation  de  la  Vendée  et  par  le  Comice  de  Nt^oUoa. 


Il  fiiat  bien  le  reconnaltrey  le  Concours  de  cette  année 
est  resté,  par  la  qualité  et  surtout  par  le  nombre  des 

animaux  présentés,  bien  au-dessous  de  ceux  qui  l'ont 
précédé ,  si  bien  que  pour  en  trouver  un  aussi  peu  satis- 
faisant il  faut  remonter  à  des  années  déjà  bien  éloignées. 

Le  nombre  de  taureaux'  n*était  que  de  Si;  on  ne 

comptait  que  1'2  vaches,  16  génisses  et  15  veaux  de 
l'année  ;  en  tout  64  bêtes  bovines. 

Parmi  ces  animaux,  il  y  avait  certes  des  svyets  d'éfitB,  ' 

mais  en  moins  grand  nombre  que  de  coutume. 

La  race  porcine  n'était  représentée  que  par  5  Terrais» 
tous  bons,  à  la  vérité. 

Pour  l'espèce  ovine,  elle  était  représentée  par  20  béliers 
de  diverses  races,  tous  remarquablement  beaux,  tous  de 
premier  choix. 

L'insuffisance  du  nombre  des  sujets  amenés  au  Concoors 

de  cette  année,  le  défaut  de  qualité  de  qnclques-uns, 
tiennent  à  des  causes  accidentelles  qu'il  importe  de 
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signaler.  Tous  les  animaux  primés  au  mois  de  mai  dernier, 
au  Concours  régional  de  Napoléon^  et  le  nombre  en  était 
grand,  se  trouvaient  de  droit  exclus  du  Concours  du  17 
de  ce  mois. 

Par  suite  de  la  sécheresse  extrême  qui  se  prolonge 
depuis  plus  de  sept  mois,  beaucoup  d'animaux  manquaient 
d'état,  et  malgré  leur  bonne  conformation  ne  se  trouvaient 
pas  encore  en  assez  bonnes  conditions  pour  pouvoir  être 

présentés. 

Enûn,  les  concurrents  sont  toujours,  en  raison  du 
nombre  et  de  l'importance  des  primes,  et  malheureusement 

linsuffisance  des  ressources  avait  nécessité  la  suppression 
des  primes  aux  bestiaux  de  la  seconde  série  (ceux 
appartenant  aux  propriétaires),  ainsi  que  la  réduction  du 
nombre  et  du  cbiilre  des  primes  aux  bestiaux  de  la  première 
série,  appartenant  aux  fermiers,  métayers  et  bordiers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  grand  prix  de  300  fr.  ofFert  par  la 
ville  de  Napoléon,  les  quatre  prix  donnés  par  le  Conseil 
général  et  les  deux  prix  donnés  par  la  Société  d'Émulation 
de  la  Vendée,  pour  encouragement  à  l'espèce  bovine,  ont 

été  sérieusement  disputés;  tous  ont  été  obtenns  par  des 
sujets  d'une  conformation  remarquable  et  dont  quelques- 
uns  avaient  été  amenés  de  points  fort  éloignés. 

Le  bon  cboix  des  béliers  a  rendu  la  tâche  du  jury  difficile  ; 

après  un  lonfç  examen,  il  a  accordé  le  grand  prix  à  un 
magnifique  mot^a^nais,  battant  les  superbes  southdowu  de 
MM.  Boncenne,  Savin  et  Mercier. 

Nous  avons  Tassurance  que  le  Comice  agricole  de  Napoléon 
et  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée  vont  sortir  de  l'oubli 
dans  lequel  ils  ont  été  laissés  depuis  deux  ans,  et  que  les 
subventions  leur  seront  rendues  pour  1865.  Nos  concours 
reprendront  alors  toute  l'importance  qu'ils  ont  eue  dans 
CCS  doniit  res  années  ;  que  nos  éleveurs  aient  donc  confiance 
et  qu  ils  se  préparent  à  des  luttes  sérieuses  et  profitables. 
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La  Cumiiiissiun  d'examen  était  composée  de  MM.  de 
Puyberneau  ,  président  du  Comice  de  Napoléon  et  de  La 
Société  d'Émulation  de  la  Vendée  ;  Gilles  Mercier^  membre 
du  Conseil  général  ;  Guillot,  marchand  de  bœufs  ;  Blanpaio, 
propriétaire^Ieveur  ;  Pondev)%  propriétaire-cultivateur,  et 
Aristide  Esgonmère,  commissaire  du  Comice  de  Napoléon. 

A  deux  heures,  les  opérations  de  la  Commission  se 
trouvant  terminées,  la  distribution  des  primes  a  été  faite 

de  la  manière  suivante,  dans  la  ç^rande  salle  du  manège  de 
l'école  de  dressage.  Après  les  alluculions  chaleureuses  et 
vivement  applaudies  adressées  par  M.  de  Puiberneau  et 
M.  le  Préfet  aux  agriculteurs  et  aux  horticulteurs ,  le 
montant  des  primes  a  été  remis  par  M.  le  Préfet  lui-même 
aux  propriétaires  des  animaux  qui  les  avaient  méritées. 

ENCOUHAlitMfcLNT  A  l'ESPÈCE  BOVINE. 

Art.  4®''.  Grand  prix  d'honneur,  290  fr.  et  une  médaille 
en  vernu'il  olîerts  par  la  ville  de  Napoléon  à  tous  les  éleveurs 
de  la  Vendée,  pour  le  taureau  le  plus  parfait  de  conformation 
présenté  au  Concours,  âgé  de  plus  d'un  an  et  de  moins  de 
trois  ans,  né  dans  le  département  de  la  Vendée,  ou  introduit 
dans  ce  département  avant  le  1«'  janvier  1863,  sans  dis- 
tinction de  race,  de  provenance  et  de  couleur,  à  M.  de 
la  Débutrie,  propriétaii*e  à  la  Débutrie,  commune  de 
Rochetrejoux ,  pour  son  taureau  de  pure  race  parthenaise, 
âgé  de  deux  ans. 

Art.  2.  Prix  départementaux:  4  prix,  et  prix  de  la  Société 
d'Émulation  de  la  Vendée:  2  prix,  pour  encouragement  à 
respôcè  bovine. 

Prix  de  la  première  catégorie,  composée  de  reproducteurs 
de  toutes  provenances  et  de  toutes  races  précoces  et  apte» 
à  la  boucherie,  âgés  de  plus  d*un  an  et  de  moins  de  Irais 
ans,  sans  distinction  de  couleur.  —  1*'  prix,  80  fr.  et  une 
médaille  d  argent  de  10  fr.,  à  Vincendeau,  fermier  aux 
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Gaubardières,  commune  de  Sainl-Philbeit-du-Pont-Char' 
rault.  —  2*  prix,  00  fr.,  à  Drapeau,  métayer  à  la  Ghaize-le- 
Vicomte.  —  d«  prix,  50  fr.  donnés  par  la  Société  d'Émulation 

de  la  Vendée,  à  Ratouit,  métayer  à  la  Parisière,  commune 
de  la  Chaize-le-Vicomte. 

'  Prix  de  la  seconde  catégorie,  composée  uniquement  de 
reproducteurs  de  race  parthenaise  pure,  à  l'exclusion  de 

toutes  autre^;,  âgés  de  plus  d'un  an  et  de  moins  de  trois 

ans.  —  l^^r  pi  ix,  80fr.  et  une  médaille  d'ar^ïent  d'une  valeur 

de  10  fr. ,  à  Jean  Guilbaud,  fermier  à  Aizenay.  —  2«  prix, 

60  fr.,àLouisBrochard,  métayer  à  la  Bordiniëre,  commune 

de  Venansault.  —  3*  prix ,  50  fr.  donnés  par  la  Société 

d'Émulation  de  la  Vendée,  à  Laurenceau,  fermier  &  la 

Lardière,  couunune  du  Bourg-sous-Napoléon. 

• 

Art.  3.  Prix  du  Comice  agricole  de  Napoléon.  —  Primes 
aux  bestiaux  de  la  première  série,  composée  d'animaux 

appartenant  à  des  liordiers,  métayei  s  et  fennicrs  d'un  seul 
corps  d'exploitation. 

Génisses,  —  prix,  16  fr.,  à  Drapeau,  métayer  à  la 
Chaize-le- Vicomte.  —  2«  prix,  14  fr.,  îx  Brochard,  métayer 
à  la  Bordinière,  couimune  de  Venansault.  —  3«  prix,  12  fr., 
à  Rambaud,  métayer  à  Ricordeau,  commune  de  la  Chaize- 
le-Vicomte.  —  4*  prix,  iO  fr.,  à  Bariteau,  métayer  à  Saint- 
Vîncent-sur-Graon,.  pour  les  quatre  plus  belles  génisses 
âgées  de  moins  de  deux  ans. 

Vaches,  —  prix,  20  fr.,  à  Louis  Esnard,  fermier  à  la 
Cortésiëre,  commune  du  Bourg-sous-NapoIéon.  —  2*  prix, 

18  fr.,  àRabaud,  garde  particulier  aux  Fontenelles,  commune 
de  Saint- André.  —  3«  prix ,  16  fr. ,  à  Bonneau  (François), 
cultivateur  à  Aubigny.  —  4*  prix,  14  fr.,  à  Traineau,  métayer 
au  Bom^-sous-Napoléon.  —  5f*  prix,  i2  fr.,  à  Brocbet, 
fermier  à  Saint-Mars ,  commune  de  la  GhaiEe-le-Vicomte, 
pour  les  cinq  plus  belles  vaches  ayant  chacune  leur  suite 
de  l'année  ou  simplement  pleines. 
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Taureaux.  —  l»""  prix,  35  fr.,  à  Pubert,  métayer  à  la 
Parisière,  commune  de  la  Chaize-le- Vicomte.  —  prix, 
30  fr. ,  à  Mandin ,  métayer  à-  la  Chaize-le-Ylcomte.  — 

3«  prix,  25  fr.,  à  Gauvrit,  métayer  à  I  Héraudière,  commune 
de  Saint-André.  —  4«  prix,  20  fr.,  h  Jean  Tesson,  métayer 
aux  Jaunières,  commune  de  Napoléon,  pour  les  quatre 
plus  beaux  taureaux  de  un  à  deux  ans,  nés  dans  le  pays  oa 
de  race  du  pays. 

Veaux.  —  l«r  prix ,  16  fr. ,  à  Rambaud ,  métayer  à 
à  Ricordeau,  commune  de  la  Ghaize-le-yicomte.  —  2*  prix, 
45  fr.,  à  Drapeau,  métayer  à  la  Chaize-le-Vicomte. — S^prix, 
14  fr.,  à  Rambaud,  déjà  nommé.  — 4«  prix,  12  fr.,  à  Guyau, 
métayer  à  la  Douve ,  commune  de  Dompierre.  —  5«  prix, 
10  fr.,  à  Francoià  Bonneau,  fermier  à  Aubigny,  pour  les 
cinq  meilleurs  veaux  de  Tannée. 

• 

Pour  la  deuxième  série,  pas  de  prix,  par  suite  de 
rinsuffisance  des  ressources. 

Art.  4.  Primes  aux  béliers.  —  Prix  départementaux  et 
spéciaux  donnés  par  le  Comice  agricole  de  Napoléon,  aux 
deux  plus  beaux  béliers  de  toutes  provenances  et  de  toutes 
races,  tant  étrangères  qu'indigènes  et  sans  limite  d*âge. 

—  ier  prix,  75  fr.,  à  Laurenceau,  fermier  à  la  Lardiére, 
commune  du  Bourg-sous-Napoléon,  pour  un  mortagnais. 

—  2*  prix,  50  fr.,  à  M.  Ernest  Boncenne,  propriétaire  à 
Fontenay,  pour  un  southdown  pur. 

Art.  5.  Prix  du  Comice  de  Napoléon,  races  étrangères, 
point  de  limite  d'âge.  —  Prix  unique,  18  fr.,  à  M.  Edmond 
Savin,  propriétaire  à  Napoléon,  pour  un  southdown  de 

race  pure. 

Races  indigènes  et  croisées,  ftgées  de  moins  de  deux  ans. 

—  l<r  prix,  16  fr. ,  à  Guillet,  métayer  à  la  Ripardière, 

commune  de  Saint- André.  — 2«  prix,  14  fr.,  à  Jean  Jaulain, 
métayer  aux  Coux ,  commune  du  Bourg-sous-Napoléon.  — 
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9*  prix^  12  fr.,  à  Drapeau,  métayer  à  la  Chaize-le- Vicomte. 
—  4^  prix,  10  fr.,  k  Louis  Ghiffoleau,  fermier  à  Aubigny, 
po«r  cpiabre  béliers  de  race  mortagnaise. 

Art.  6.  Primes  aux  verrats.  — Races  du  pays:  une  prime 
de  16  fr. ,  prix  unique ,  à  Victor  Epaud ,  fermier  aux 
Ardennes,  commune  d'Aubigny,  pour  un  craonais.  —  Races 
étrangères  :  une  prime  de  16  fr.,  prix  unique,  à  Morilleau, 
bordier  à  Lépine,  commune  de  Napoléon,  pour  untonquin. 

Ainsi  qu^il  a  déjà  été  dit,  le  montant  de  toutes  ces  primes 
a  été  payé  séance  tenante. 
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COMICE  OU  POIRÉ-SOUS-NAPOLÉON 

Fondé  en  1801. 


nombres  da  Bureau  : 


MM 


Le  marquis  de  Sainte-Hermine  «fi»,  député,  président; 
Roy,  ancien  juge  de  paix,  à  Aizenay,  vice-président  ; 
Landois  Armand,  ilb,  au  Poiré,  secrétaire; 
Bizière  Auguste,  instituteur,  au  Poiré,  trésorier; 

A.  Landois,  inaire,  au  Poiré  ; 

Pizagou-Lo^^erie,  suppléant  du  juge  de  paix,  au  Poiré; 

Mercier  Jacques,  greffier  du  juge  de  paix,  ibid. 

€rendreau  Jean,  cultivateur,  au  Poiré,  ibid. 

Gendreau,  à  Pont-de-Vie  ; 

Reillet,  propriétaire  à  Belleville  ; 

Jousseauine,  niaii  e,  à  Saint-Denf s-la-Chevasse  ; 

Brethomeau,  propriétaire,  à  Aizenay  ; 

Bessonet,  cultivateur,  à  Bonnefond  ; 

Moreau,  cultivateur,  au  Poiré  ; 

Guilbaud  Jean,  cultivateur,  &  Aizenay  ; 

Guilloton,  cultivateur,  à  Aizenay  ; 

L'Association  disposait,  pour  1863,  des  ressources 
suivantes  : 

Restant  en  caisse  au  31  décembre  1863   3  » 

Montant  des  cotisations  •   1^  50 


des  allocations  du  Gouvernement. 
—      du  département.  •  • 


eoo  t 
soo  » 


Total 


Digitized  by  Google 


—  8t  - 

Les  primes  ont  été  réparties  comme  il  suit  : 

Taureaux  de  i  à  S  ans, 

MM. 

I^'Prix.  Berthomé  Jean,  à  la  Thibaudiëre  du  Poiré.   50  » 

2«  —  Greau  Jacques,  à  Lyvonnière   35  » 

3«  —  Bessonnet  François,  à  Bonnefondd^Aizenay  30  » 
4«   —   Tenailleau  Pierre,  au  Petit-Cerny  du  Poiré.    25  a 

Taureaux  de  i  an  et  au-dessous, 

4"Prix.  Guilbaud  .lean,  de  Bonnolond  d'Aizenay. . .  50  » 

2*   —   Rocheteau  Jacques,  au  Fief  du  Poiré. .  35  * 

3*  —  Bessonnet  François,  à  Bonnefond  d'Aizenay  30  » 

i«  —  Aubut  Constant,  à  la  Genétouze   25  » 

Taureaux       1  n  ï?  ans. 

i^rPRix.  Louineatt  Pierre,  de  laLardière  du  Bourg- 

sous-Napoléon  iOO  » 

2»  —   Brochard    Jean,    à    la   Bordinière  de 

Venansault   GO  p 

3*  —  Gudbaud  Jean,  à  Bonnefond  d'Aizenay..   50  » 

Taureau  de  i  an  eî  au-dessous. 
l«rPiux.  Rambaud  René,  à  la  Cbaize-le-Vicomte. . .  100  » 


2«  —  Guyard  Henri,  à  Money  de  Dompierre. ...  60  » 

3ê  —  Drapeau  Jacques,  à  la  Chaize-le-Vicomte. .  50  » 

Vaches  suivies  de  leurs  suites  de  Vannée. 

I^Prix.  Aubret  Constant,  à  la  Genétouze   40  » 

2«  —   Guillolon  Jean,  h  la  Bretindière  d'Aizenay.  30  » 

3«   —   Rocheteau  Jacques ,  au  Fief  du  Poiré   30  » 

4*  —   Guillet  Jean,  k  la  Chainlutière  du  Poiré . .  25  » 

5^  —  Vrignon  Pierre,  à  la  Retelière  du  Poiré.  25  » 

—  Loué  Pierre,  à  la  Millère  du  Poiré   20  » 

7*  —  Gauvrit  Charles,  à  la  Métairie  du  Poiré. . .  20  » 
8«   —   Arnaud  François,  à  la  Maison-Neuve  du 

du  Poiré  '.   45  » 

9»  —  Libaud  Pierre,  à  la  Mariëre  d'Aizenay. ...  15  » 
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Cténisses  du  canton  de  i  an  à  2  ans, 

1«'  Prix.  Guillolon  Jean,  à  la  P>rctindiêred'Aizenay.  35  » 

2«   —   Guibert  Louis,  à  Belleville   30  * 

3«  —  Bessonnet  François,  à  Bonnefondd'Âizenay  25  > 

4*  —  Potier  François,  au  Poiré-sous-Napoléon..  25  » 

5>  —  BessonnetJean,àrHérîssonnfèred'Aizenay  20  i 

6*   —   Favrou  Jean,  à  la  Routière  du  Poiré   20  » 

?•   —   Grelier  Pierre,  au  Petit-Logis  de  Belleville.  15  » 

8*  r—  Pelé  Louis,  à  la  Grosetière  d'Aizenay   i5  » 

9*  —  Martineau  Jean,  à  Londré  du  Poiré.  iO  » 

iO«  —  Yrignen  Pierre,  à  la  Relellière  du  Poiré. , .  10  > 

Béliers  élevés  dans  le  eanUm. 

i^PRix.  Aubret  Jacques,  à  la  Thibaudiëre  du  Poiré .  15  » 

2"  —   Martineau  Jean,  à  Londré   10  » 

Agnelles  élevées  dans  le  canton. 

i«'"PHix.  Favrou  Jean,  du  Petil-Piessis  du  Poiré. . .  15  » 

2«  —  Chaîner  François,  à  la  Chevrie  d'Aizenay.  10  » 

Prix  d'Honneur  aux  domestiques  des  propriétaires 

ayant  des  animaux  primés, 

1^'Prix.  Saurin  François,  domestique  chez  M.  Cor- 
mier, propriétaire  à  Aizenay   5  » 

2«  —  Au  même   5  i 
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COMICE  DE  SAINT-FULGENT 

aei-oiu>titué  en  1861. 
Membres  du  Bureau  ; 

MM. 

Le  comte  de  la  Poéze,  député  de  la  Vendée,  président 
honoraire; 

Alexis  des  Nouhes,  propriétaire,  président  ; 

V.  Pertuzé,  maire,  vice-présideiit  ; 

Durcot  de  Puitesson,  propriétaire,  secrétaire; 

C.  Batiot,  propriétaire,  adjoint  au  maire,  trésorier. 

L'Association  disposait,  pour  1804,  des  ressources 
suivantes  : 

Restant  en  caisse  au  31  décembre  1864.     35  » 

Montant  des  cotisations   200  » 

Total   235  » 

Le  Bureau  du  Comice  agricole  de  Saint-Fulgent,  dans  le 

but  d'exciter  l'émulation  parmi  les  agriculteurs,  avait  fixé, 
«lans  les  premières  années  du  Comice,  pour  le  concours 
des  animaux,  deux  catégories. 

La  première  comprenait  les  fermiers  cultivant  la  terre 
d'autrui;  la  seconde,  les  propi  iétaires  cultivant  par  leurs 
mains  ou  par  leurs  domestiques,  leurs  propres  terres. 

Les  motifs  de  cette  division  reposaient  sur  Tutilité  de 

fain?  concoui  ir  ensemble  les  agriculteui  s,  sur  le  pied  de 
l'égalité  des  moyens  et  ressources  ;  mais  les  observations 
recueillief*  par  le' Bureau  dans  les  Concours  précédents  ont 
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fourni  la  preuve  ([ue  le  progrès  dans  Tarn élioration  des 
races  est  notoirement  en  faveur  des  simples  fermiers;  en 
conséquence ,  le  Bureau  faisant  droit  à  la  demande  du  jury 
qui  a  opéré  au  Concours  de  4804,  a  supprimé  pour  Tannée 
1805,  la  divisioucn  deux  calégories,  pour  taureaux,  vacUes 
et  génisses. 

Le  Concours  de  1864  a  présenté  un  progrès  remarquable 

par  le  nombre  et  la  qualité  des  animaux  exposés  :  ces 
animaux,  tous  de  la  race  cholctaise  ou  vendéenne,  ont 
donné  lieu  aux  primes  suivantes  distribuées  en  séance 


publique  le  16  mai  1864. 

Taureaux. 

l^rPiux.  Herbreteau,  à  Dorcot  de  Ghauché   50  » 

2«  —  Herbreteau,  à  laBordérie,  commune  de  la 

Rabatelière   45  » 

3«   —   Jard,  à  la  Ghaufrenière  de  Ghauché   40  • 

4«  —  Arnou,àlaRoche-du-HoideSaint-Fulgent.  35  • 

5»  —  Herbreteau,  à  Durcot  de  Ghauché   35  i 

6*  —  Anneau  Pierre,<à  la  Ghantonnière  de  Saint- 

Fulprent   30  • 

71»   —    Milasseau,  à  Saint-Fulgent   30  » 

8«   —   Rochereau,  au  Coudrais  de  Saint-André  .  .  25  > 

9»  —  Bolteau,  à  Belienoue  des  Brouzils   25  n 

10« —  Maindron,  àlaBichonnière  deChauché  .  .  25  • 

11» —   Gilbert,  à  la  Maison-Neuve  de  la  Rabatelière  25  < 

Vaches. 

1^'Prix.  Coulon  Baptiste,  à  Saint-Fulgent   40  « 

2«  —   Charier,  à  la  Géroulière  do  la  Rabatelière.  .  40  « 

30   —   Vinet ,  à  l'Ortet  de  Bazoges-en-PaiUers. .  .  35  1 

40  —  Ghatry,  à  TËnière  de  Ghauché   30  1 

5»  —  Rochereau,  au  Coudrais  de  Saint-André- 

Gourd'Oie   25  • 

6*   —   Gaboriaud  Gharlos,  à  Saint-Ful^^ent   25  p 

?•  —  Rondeau,  à  l'Oiselière  de  Saint-Fulgent.  .  .  25  » 
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Génisses. 

l'i^Piux.  l^or  hereau,  au  Coudrais  de  Saint-André.  .  25  » 

2«   —  Jard,  à  la  Chaufrenière  de  Ghauché   30  » 

3^        SeUier,  à  Bourg-Gholet  de  Ghauché   30  » 

4*  —  Jard,  k  la  Chaufrenière  de  Ghauché   25  » 

5^   —    Fauchet,  à  la  Paniière  des  Brouzils   25  » 

Brebis.* 

l'rpRix.  Gahoriaud  Gharles,  à  Saint-Fulgent   30  » 

2»   —   Fauchet,  à  la  Parnière  des  Brouzils   25  » 

Pères  et  mères  d'mfanU  dùmesiiques. 

i« Prix. Veuve Siodeau,à1aGonnièredeGhavagnes.  30  » 

2«   —   Retaillaud,  h  la  Rabatelière   25  » 

3«  —  Boudaud,  à  la  MéiiardièredeSainl-cFulgent  25  » 
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COMICE  DE  POUZAUGfiS 

Fondé  ea  18&5. 
Membres  du  Bareau  : 

MM. 

Léon  Audé,  président  hatioraire; 
Naud,  juge  de  paix^  président  ; 

N . .  .  . ,  vice-i)rcsident  ; 

G.  Thévin,  à  Saini-Mesmin,  secrétaire  ; 

B.  Jacquet,  à  Monsireigne^  trésorier. 

L*AssociaUon  disposait,  pour  18(>4y  des  ressources 
suivantes: 

Restant  en  caisse  au  31  décembre  1863. .  120  » 
Montant  des  cotisations   219  » 

—  des  allocations  du  Gouvernement  150  * 

—  —       du  département.  500  » 

Total   9S0  » 

Les  primes  ont  été  réparties  ainsi  qu*il  suit  : 

Primes  aux  exploitations  entretenant,  relativement  à  leur 
étendue,  la  plus  forte  quantité  de  meilleur  hétaU, 

MM. 

I^^Prix.  Partagé  entre  1«  Pelletier  Pierre,  fermier  à  la' 

Basse-Gazelière  de  Montoumais  ;  2*>  Violleau 
Kcnc,  fermier  a  la  Beri.'erie  de  Iiéauuim,  une 
charrue  Dombasle  d'une  valeur  de   ^  ' 
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2*  —  Bernant  Louis,  métayer  à  la  Ghausserie  do 

Saîiit-Mesinin,  une  somme  de   35  » 

liécompemes  aux  sei^vUeurs  ruraux, 

i^^Vfosi.  Âuger  Marie ,  domestic[ue  depuis  15  ans 

chez  M.  (luicheleau,  fennioi-  à  l.i  Saïui- 
mèie  de  la  Flocellière,  une  somme  de. .    20  i» 
2»  —  Bregeon  Louis,  domestique  depuis  12  ans 
chez  M.  Souchet,  fermier  à  Sale-Bœuf 


de  la  Flocelliëre,  une  somme  de   15  « 

Labour  de  défoiicemeut. 

l«rpRix.  Girard  Jacques,  métayer  au  Plessis  de 

Réaumur,  une  charrue  Dombasle  de.  • .   80  » 

2»   —    Sourisseau  François,  fermier  au  Plessis  de 

SaintrMesmin,  une  charrue  Dombasle  de.   80  * 

3^  —  Pasquier  Louis,  métayer  au  Bois  Tiffrais 

de  Monsireigne,  une  somme  de   20  » 

4*  —   Gerbier  Marie,  métaver  à  la  Maison-Neuve 

de  Monlouruais,  une  somme  de   20  » 


Sept  autres  laboureurs  ont  pris  part  au  concours  : 

lo  Plancher  François,  métayer 'à  la  Treillardière  de  la 
Meiileraye-Tillay  ;  2»  Auguin  Marie,  cultivateur  au  Paliiau 
de  la  même  commune  ;  3»  Morin  Jean,  fermier  à  la  Tallour- 
dîère  de  Saint-Mesmin  ;  4"  Gottreau  François,  fermier  à  la 

(lhauviniôre  de  Moiisireij^'nc  ;  Soucliard  Fi  anrois,  feriiiic^r 
à  Pny-Durand  de  Pouzauges;6"  Belaud  Auguste,  fermier 
à  la  Frelonniêre  de  la  même  commune;  1^  Pelletier 
Pierre,  déjà  nommé;  à  chacun  d*eux  une  gratification 
de  10  fr   70  » 

espèciï:  chevaline. 

Juments  imdinivres  suivies  d'un  chev&l,  d'une  poulichct, 

d'une  mide  on  d'un  mulet. 

l«r  pHix.  Crémois  Jean,  fermier  à  la  Tourteliénv  do  Mon- 
tonrnais,  une  somme  de   ^  » 
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2*  —  Grelet  François,  fermier  à  la  Vrigniëre  du 

Boupère,  une  somme  de   9b  y 

3*  —  Montio]!  honorable.  M.  Vexiau  Raoul, 
propriétaire  à  Réaumur,  5  Ir.  à  son 
domestique  •   5  » 

Prime.   Beaufreton  Mathurin,  métayer  àTOudraire 

de  Saint  -  Mesmin,  une  somme  de   20  » 

ESPÈCE  BOVINE.  (RACE  CHOLETAISE). 

Taureaiuc  de  i  à  2  ans. 

Prix.  Mention  honorable.  M.  Majou  de  la 
Débutrie»  propriétaire  à  Rocheirqoux, 
5  fir.  à  son  domestique. .. .    5  » 

2«  —   Plancher  François,  déjà  nommé,  une  mou- 

chette  de  5  fr.  et   30  > 

3<  —  Guichetean  Augustin,  fermier  à  la  Sami- 
nière  de  la  Flocellière,  une  laouchelte 
de  5  fr.  et   25  » 

40  —  •  Bernard  Jean-Baptiste,  fermier  à  Puy-Pelé 

de  Montoumais,  une  somme  de   20  t 

5*   —   Planclier   Fiaiigois,   déjà    nommé,  une 

somme  de   15  • 

6*  —  OUivier  Marie,  métayer  à  la  Touche-Billet 

de  Saint-Mesmin,  une  somme  de   10  • 

Vache». 

1«^'"Phix.  Mention  iKHiorablc.  M.  Majou  de  la 
Débuti  le .  déjà  nommé ,  5  fr.  à  son 
domestique   5  • 

2^  —  Mention  honorable.  M.  des  Nouhes  de  la 

Cacaudière,  demeurant  à  la  Cacaudière 

de  Pouzauges,  5  fr.  h  son  domestique. .      5  •  » 

3«  —  Mention  honorable.  M.  Vexiau  Raoul,  déjà 

nommé,  5  fr.  à  son  domestique   5  » 
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Prime.  Gerbier  Marie,  déjà  nommé,  une  somme  de  17  » 

4«Prix.  Plancher  François,   déjà   nommé,  une 

somme  de   12  » 

Génisses  de  15  à  90  mois. 

I'^Prix.  Guicheteau  Augustin,  déjà  nommé,  une 

somme  de  •   25  > 

2*  —  Tisseau  Louis,  cultivateur  à  Pouzauges, 

une  somme  de   20  9 

3«  —  Auguin  Marie,  déjà  nommé,  une  somme  de.  15  » 
4'  —  Huvelin  Joseph,  bordier  à  Beauchène  du 

Boupère,  une  somme  de   12  » 

5*  —  Mention  honorable.  M.  Delaveau,  pro- 
priétaire à  Pouzauges,  5  fr.  à  son 
domestique   5  » 

Priine.  Blanchet  Jean,  bordier  au  Fief- 

Milon  du  Boupère,  une  somme  de   8  » 

ESPÈCE  OVINE,  (race  MORTAGNAISE). 

Béliers  de  7  àS  mois, 

l^i'pRix.  Huvelin  Joseph,  déjà  nommé,  une  somme 

de   15  * 

2«   —   Gaillaud  Jean-Baptiste,  bordier  à  la  Tralière 

de  Pouzauges,  une  somme  de   12  » 

3«   —  Guérin  Louis,  fermier  à  la  Roche  de 

Montournais,  une  somme  de   8  > 


COMIGE  DE  FONTBNAY-LB-GOMTB 

Foodé  ea  1837. 
Meoibrds  da  Bureau  : 

MM* 

Sabouraud,  propriétaire  à  Auzais,  président  Itùfioraùt  ; 

Voilant,  propriétaire  à  Longèves,  président  ; 

Âubert,  propriétaire  à  Gliaix,  vice-président  ; 

Rousse  Paui^  propriétaire  à  Fontenay-le-€k>inte,  seerèuàn  ; 

Ayraud,  médecin-vétérinaire,  ibid.  iré^oncr ; 

Guinaudeau  François,  propriétaire-cultivateur  à  Niseau, 

commune  de  VeUuire  ; 
Dutemps  Eujzène,  propriétaire  aux  Saulzes  de  Pissote; 
Carré,  propriétaire -cultivateur  à  Terré,  commune  du 

Gué-de-VeUuire  ; 
Le  baron  Godet,  propriétaire  à  l'Hermenault. 

L'Association  disposait,  pour  1863,  des  ressources 
suivantes  : 

Ilestant  en  caisse  au  31  décembre  18G2. .  •  82  52 

Montant  des  cotisations   133  » 

—  des  allocations  du  Gouvernement.  200  » 

—  —      du  département. .  800  » 
De  la  Société  des  marais  desséchés   400  » 

Total   1014  58 
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Los  priiin>s  ont  été  réparties  aiiiïii  iju'il  t-uil  : 
Juments  mtUasaières  mitées. 

MM. 

Paix.  Boucher  Jean,  cultivateur  au  Gué-de-Velluire, 
jument  suivie  d'une  tnule,  une  médaille  de 


bronze  et   60  » 

^  —  Ghauvet  Fraih.'ois,  aux  Noyers  du  Poiré- 

de-Velluire,  jument  suivie  d'un  mulet, 

une  incdaillo  de  bronze  et   50  * 

3»  —  Gaignet,  cultivateur  au  Gué-de-Yelluire» 

jument  suivie  d'une  mule  40  » 

4*  —  Guinaudeau  André,  à  la  Fraîgnée  de 

Velluire,  jument  suivie  d'une  Pouliche.    30  » 

PouUcties  de  iS  mois, 
i^'PRix.  Guinaudeau  André,  déjà  nommé   â5  » 

ËSPÈCË  BOVINE. 

Taureattx  de  iS  mois. 
Prix  unique.  Galliot  François,  à  Ghaillé-les-Marais, 

une  médaille  de  bronze  et   50  » 

ESPÈCE  DU 'BOCAGE. 

I^'Prix.  Rousseau,  cultivateur  à  la  Charvinière  de 

Saint-SulpiceTen-Pareds   40  » 

3*  —  Rambaud  Jacques,  cultivateur  à  la  Motte 

de  Saint-Sulpice-en-Pareds   90  » 

ESPÈCE  DU  MARAIS. 

l'i'Piiix.  Guinaudeau  François,  à  Niseau  de  Velluire.  40  » 
2*  —   Guérin  Honoré,  à  Doix   30  » 

Vaches  avec  ou  sans  svÀJles, 

ESPÈCE  DU  BOCAGE. 

I^'Prix. Pervjnquiëre ,  propriétaire,  à  Bazoges- 
en-Pareds,  une  médaille  de  bronze, 

mention  honorable  à  sou  domesticiue  et     5  » 
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2*  —   Seguin,  cultivaleur  au  Petit-Fôugerais  de 

Tliouarsais.  •   40  * 

3«  —  Rambaud  Jacques,  déjà  nommé   90  • 

KSPHCfc:   DU  MARAIS. 

l«>rPfux.  Boucher  iean,  déjànommé   40  • 

2*  —  Ghauvet  Charles,  cultivateur  aux  Noyers 

du  Poiré-de-Velluire   30  • 

Génisses  de  iS  mois, 

ESPÈCE  DU  BOCAGE. 

I^^Prix.  Seguin,  déjà  nommé   90  » 

2*  —  Pervinquiére,  déjà  nommé,  une  médaille 

de  bronze,  mention  honorable  à  son 
domeslique  et   ô  • 

Béliers. 

Prix.  Boncemie  Kniest,  propriétaire  à  Fontenay, 
une  médaille  de  bronze,  mention  hono- 
rable à  son  domestique  pour  un  bélier 
southdown  disihey  mérinos  et   5  » 

ServiteiQrs  ruraux. 


Prix.  Xamin  Louis,  domestique  depuis  20  ans 
chez  le  sieur  Au^in  Pierre,  fermier  au 

l'uy-Limouzin  de  la  Tardiére,  une  mé- 
daille de  bronze  et   20  » 

Produits  agricoles. 

Piux  SPÉCIAL.  M<»*  Dulemps  Eugène,  aux  baulzes 
de  Pissotte,  pour  son  exposition  de 
vers  à  soie  de  différentes  espèces  et  de 

leurs  produits,  une  médaille  d'argent. 

i<"^PRix.  la  princesse  de  Beauvau-Graon,  expo- 
sition de  produits  agricoles  très-variés 

dont  quelques-uns  nouveaux  dans  la 

contrée,  une  juedadie  d'argent. 
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l^^MÉDAiLLEOE  dronze!  M.  Bonceiiue,  déjà  nonimé, 
exposition  de  toisons  remarquables, 
produits  agricoles  et  l'importation  d*un 
coupenracines  h  la  portée  de  la  petite 

culture  et  à  son  domestique  

2*  —  M.  Pervinquière,  déjà  nommé,  exposition 
de  betteraves  champêtres  et  de  pommes 
de  terres  de  diverses  espèces,  et  à  son 
domestique  

9*  —  M.  Seguin,  déjà  nommé,  exposition  de 
betteraves  champêtres  et  carottes  four- 
ragères    

4^  —  M.  Gourtin,  exposition  de  betteraves 
champêtres,  carottes  fourragères  et 
haricots  de  trois  espèces  

5^  . —  M.  Rousseau,  mécanicien  à  Tusine  de 
Nieul,  exposition  d'instruments  d'agri- 
culture  

Mentions  lionoraljles.  MM.  Guinauclcau  François, 
Perreau,  Poulard  et  Seguinot  


Concours  du  8  décembre,  à  Vix. 


INDUSTRIE  LINIÈRE. 

Prime  d'honiieur  commune  aux  deux  catégories, 
Simonneau  Pierre,  à  Vix  100  » 

PREMIÈRE  CATÉGORIE. 

1««"Phix.  Paf;eau  Simonneau,  à  Vix   75  » 

2*    —   Manteau  Etienne,      ibid  •   (io  » 

3*   —  Mercier  Maréchaud,  ibid  •   55  » 
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5  » 


4»   —    l'ageau  l*liar;ion,        ibid    46  • 

5^  —   Fleurisson  Moreau,    ibid  ,   35  • 

0»  —  Turceau  Barthon,      ibid   25  > 

DEUXIÈME  CATÉGORIE. 

i«rPRix.  Moreau  Bnllouet,  au  Gué-de-Velluire. ...  75  » 

2»  —  Gay  Henri,  ibid   66  » 

3»   —  Bouju  Jean,  à  rile-rrEUe   55  » 

4«   —   Guillemet  François,  au  Gué-de-Veliuire. .  45  » 

5*  —  Gaudin  Eléonore,  à  Maillé   35  > 

0*  —  Renou  Louis,  à  Velluire   25  > 
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COMICE  DE  CUANTOJNNAY 

Fondé  en  1851. 

Membres  du  Bureau  : 

MM. 

De  Béjarry,  propriétaire  à  S^-Vincent-PuymauiraiSypréstcIeni; 
Querqui     propriétaire  au  PuybelUard,  vice^ésident  ; 
Forgeau,  propriétaire  à  Ghantonnay,  secrétaire  ; 

Mallet,  propriétaire  il  Ghantonnay,  trésorier  ; 

Bouhier,  notaire  à  Ghantonnay;  , 

Boutholleau,  juge-de-paix  à  Ghantonnay  ; 

De  GiloySy  propriétaire  à  S^Vincent-Puyinaufirais; 

Blanpain,  propriétaire  à  Sigoumais  ; 

Roger  Marie,  propriétaire  à  S*-Philbert-du-Ponl-Churrault. 

« 

L'Association  disposait  ^  pour  1864,  des  ressources 
suivantes: 

Restant  en  caisse  au  91  décembre 1863. . . .  190  10 

Montant  lies  cotisations   255  » 

—  des  allocations  du  Gouvernement..  200  » 

—  —      du  département.. . .  500  » 

Total   iti5  10 

Les  primes  ont  été  réparties  coinnie  il  suit: 

Prix  de  lahouraye, 

MM. 

1<^Prix.  Vincendeau  René,  des  Goubardières,  une  charrue 

estimée   50  » 

2»   —  Vincendeau  Victor,  des  Goubardières,  un 

rouleau   60  » 
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3^  —  Bridonneau  Âiexis ,  du  Puybeiiiard  ,  une 


herse   55  i 

4fi  —  Bély,  des  Goubardières,  une  houe   40  j 

5"  —   Dufour,  du  Puybelliard,  une  houe   40'  b 

Prairies  artificieUea. 

!«'■  Prix.  Bridonneau  Pierre,  <lu  Puybelliani   60  • 

2»   —    Morneau,  au  Fuyleau   40  » 

3'  —  Dufouiv  du  Puybelliard   30  » 

4fi  —  Bridonneau  Alexis,  du  Puybelliard   20  > 

&  —  Chauvet,auxPoiseries   15  » 

Tranepari  de  chdfUres, 

l'^'" Prix.  Bourdet,  aux  Gâts   50  » 

2^   —    Robin,  aux  Hunieaux   30  » 

3'  '  Prin,  à  la  Bruneile   20  » 

Taureaux, 

1«''Prix.  ViaccndeauKené   40  » 

.  2<  —  Caillé,  le  quart   8  75 

3*  —  Ghauvet,  des  Poiseries   30  b 

4*  —  De  Béjarry,  le  quart   6  25 

5*   —    Bridonneau  Pierre..  ,   2Û  # 

6*  —   Vicendeau  René   15  » 

Vaches  de  S  à  5  ans. 

i^'  Prix  .  Nauleau ,  de  Pensais   30  > 

2«  —  Vincendeau   20  » 

3*  —  Bouchaire,  deTÉpronnière   iO  > 

Génisses  de2  àS  ans, 

I^Prix.  Bély ,  des  Goubardières   30  > 

2»   —   Blanpain,  le  quait   5  » 

Génisses  del  à2  ans, 

I^'^Prix.  Caillé,  le  quart  •   6  25 

2«  —   David,  le  quart   2  50 

3f  —  Bridonneau  •   10  • 
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Veaux  de  l'année. 

1^'  Prix.  Chauvet,  des  Poiseries   25  « 

2»  —  BlaQpaîn,  le  quart   5  » 

9*  —  Vincendeau  Victor   15  » 

4»  —  Vincendeau  René   10  , 

Génistes  de  Vannée. 
l^'Pnix.Blanpain,  le  quart   5  » 

a»  —   Caillé,  le  quart   2  5() 

Lot  de  dix  hrebis, 
i^^  Prix.  Baudry,  de  Drinchin   25  » 

Au  plm  beau  bélier. 

Prix.  Mallet,  le  quart   5  » 

SB*  —  Gautron,  de  Bournezeau   10  » 

JumenU  mulamères. 
Prix.  Bourdet,  des  Gâta   40  » 

•2»  —  Baudry,  de  la  Touche   20  » 

Venrata, 

i»*  Prix.  Bridonneau  Pierre   20  » 

2*^  — r  Dufour,  de  la  Mère-Rouge   10  » 


7 
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COMICE  DES  CANTONS  DE  CHALLANS 

ET  PALLUAU 

Fondé  CD  Pénier  1B40. 


Membm  du  Bnreftn: 

MM. 

* 

GroUeau  Victor,  maire  de  Saint-Christophe,  présideni; 
Nepveu  Prosper,  régisseur  à  Challans,  wce-}yré$ident  ; 

Boucher  Théophile,  propriétaire  à  Challans,  sex^étah-e; 
Batuaud  Jules,  proiniétaire  à  Cliallans,  trésorier; 
Merlet  Henri,  pi  opriétaire  à  Apreuiont  ; 
Batuaud  Théophile,  propriétaire  k  Chailans  ; 
Boucher  Joseph,  propriétaire  à  Bois-de-Béné. 

L'Association  disposait,  pour  1864,  des  ressources 
suivantes: 

Restant  en  caisse  au  31  décembre  1863. .  48  50 

Montant  des  cotisations   88  i5 

—  des  allocations  du  Gouvernement  !20()  • 

—  —       du  dépai-tement. .  500  * 

—  des  ressources  extraordinaires. .  16  50 

Total   853 

Les  primes  ont  été  réparties  comme  il  suit: 
Meilleure  direction  des  expUntcUiom, 
MM. 

i«f^Piux.  Jarny  François,  colon  b  la  Grossetiére  de  Saint- 
Christophe,  une  médaille  d'argent  et. . .  40  » 
—  Guilbaud  Jean-Louis,  colon  aux  Viollières 

de  Falleron,  un  diplôme  et   35  » 
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dfi  —  Martin  Pierre,  colon  à  Lémonière  de 

Sallertaine   28  > 

4*  —  Joly  Jean,  colon  à  la  Voie  de  Ghallans. ...   25  » 

5*  —   Gandemerd  François,  colon  à  rEpinette 

de  Fallei  on.   22  » 

6»  —  Daviaud  Jean,  colon  au.  Pas-du-Bois  de 

la  Garnache.   20  » 

Plantes  fourraiji'rcs. 

l»^ Prix.  Renaud  Jean,  fermier  à  Coudrie  de 

Challans,  une  médaille  d'argent  et          25  » 

2«  —  Orseau  Pierre,  colon  à  la  Flavinière  de 

Saint-Christophe,  un  diplôme  et   22  » 

S*'  —  Joly  Jac(iues,  colon  au  Mollin  de  Sallertaine.  18  » 
4f^   —  Rocher  Pierre,  colon  à  la  Flachausîère 

de  Mâché  «   16  > 

5*  —  Guyard  Jean-Louis,  colon  à  Pied-derGeay 

de  Saint-Christophe  *.   14  » 

0«   —  Migné  Jean-Baptiste,  colon  à  la  Poëlière 

de  Challans   12  » 

7«  —  Bonnin  Michel,  colon  à  la  Mattrie  de 

Sallertaine   10  n 

Prairies  a rtilicicUc^ . 

l**' Prix.  Renaud  Jean,  fermier  &  Coudrie,  déjà 

'   nommé,  une  médaille  d'argent  et   22 

2«  —  Riand  Joseph,  colon  à  la  Métairie-du- 

Bourg  de  Froidiond.    20 

AMÊUORATION  DEL'ESPÈCE  BOVINE.  (RAGE  DU  BOCAGE). 

Pour  les  plus  heeutx  taureaux, 
l«''pRix.  Jarny,  de  la  Grossetière,  déjà  nommé,  une 

'  médaille  d'argent  et   80  » 

2«  —  Picard  Jacques,  fermier  à  la  Caffiniëre  de 

Falleron,  un  diplôme  et   70  » 

3«   —   Migné,  de  la  Poëlière,  déjà  nommé   65  » 

4*   —   Bonnin,  de  la  Muttrie,  déjà  nonnné   55  » 


» 
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AAC£  DU  MAliAlS. 

PùUT  le  plu»  heau  taureau. 

Prime  unique.   Vrignaud  Jac(iues,   fermier  aux 

Forges  de  Sallertaiue,  un  diplôme  et. . .    50  » 

RACE  DU  BOCAGE. 

Pour  les  plus  belles  vaches  avec  leurs  suites. 

l«r Prix.  Renaud,  de  Goudrie,  déjà  nommé,  un 

diplôme  et   -20  > 

2>  —  Doré  Pierre,  colon  à  la  Bloire  de  Challans.    18  » 

RACE  DU  MARAIS. 

Pour  la  plus  velle  vache  avec  m  suite. 

Prime  unique.  Vrignaud  Jacques,   fermier  aux 

Forges,  déjà  nommé,  un  diplôme  et.. . .   15  » 

Produits  horticoles. 

1«^Prix.  Lefeuvre  François,  jardinier-pépiniériste  à 

Challans,  une  médaille  d'argent  et   15  > 

2*  —  Massonnet  Charles,  jardinier  à  Challans. .  12  » 

3*  —   Chevalier  Jean,  jardinier  à  Challans   10  » 

Instrumenta  d'agriculture. 

Mention  très-honorable.  Guilbaud  Théodore,  serru- 

rier-mécaiiicieii  à  Challans,  pour  une  exposition 
variée  d'instruments  d'agriculture  perfectionnés. 
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COMICE  DE  BEAUVOIR. SUR- MER 

Fondé  ai  1854. 


Membres  du  Bureau  : 

MM» 

Taconnet,  notaire  à  Saint-Gervais,  président; 

Musset  Pierre,  propriétaire  à  Saint-Ger\'ais,  vice-président  ; 

Dugast,  notaire  à  Beau  voir-su  r-Mer,  secrétaire-trésorier; 

Nauiieau  Jacques,  maire  k  Bouin  ; 

NauUeau  Aimé,  maire  à  Saint-Urbain  ; 

Charrier  Thomas,  fermier  à  Saint-Gervais  ; 

Cultieu  Joseph,  atljuint  au  niaire  de  Beauvoir-sur-Mer. 

L'Association  disposait  »  pour  1864 ,  des  ressources 
suivantes  : 

Débet   0  38 

Montant  des  cotisations     308  15 

—  des  allocations  dn  Gouvernement.      150  » 

—  —        du  département.  • .     ôOÛ  b 

Total   958  15 

Les  primes  ont  été  réparties  comme  il  suit  : 

ENSEMBLE  DE  L'EXPLOITATION. 

Culture  des  terres  de  champs, 
MM. 

Les  premier  et  deuxième  prix  ont  été  décernés  ex  csquo  à 
MM.  Jodet  Louis,  fermier  aux  Grandes-Maisons,  et 

Arnaud  Jean  ,  fermier  à  la  Ricardière  (Saint- 
Urbain),  donnant  ensemble  et  les  deux  médailles 
d*argent  et  de  bronze   70  > 


L 
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3*  —  Crochet  Charles,  propriétaire  à  Challans. .  25  » 
4*  —  Ârnaudeau ,  de  la  Joucaillëre,  fermier  en 

Saint-Gervais   20  > 

5*  —  Marchais  Joseph,  fermier  à  Saint-Gervais.  15  » 

CuUure  de  Marais. 

I^Prix.  Veuveetenfànts  PontreauNicolas,  en  Saint- 
Urbain,  une  médaille  d*argent  et   40  > 

Les  deuxième  et  troisième  pi  ix  à  Guillot 
Etienne,  de  Beauvoir,  et  Coulon  Pierre, 
de  Saint-Urbain,  ex  œquo  ensemble ....  55  > 
4fi  —  Crochet  Jacques,  fermier  en  Beauvoir. ...  15  ^ 

Racineu  et  pLuiUes  fourragères. 


larPRix.  Thibaud  Jacques,  fermier  en  Saint-Urbain, 


une  médaille  d'argent  et   25  • 

2«   —   Toujeron  Mathurin,  de  Saint-Gervais,  une 

médaille  de  bronze  et   20  t 

3*  —  Arnaudeau,  de  la  Joucaillère,  fermier  en 

Saint-Gervais   15  > 

Fabrication  du  sel. 

l^rpRtx.Ûelapré  François,  de  la  Galopinière,  en 

Beauvoir,  une  médaiUed*an?ent  et....  90  i 

2«   —  .Billet  Louis,  du  Poutreau,  médaille  de 

bronze  et   25  » 

9»  —  Rousseau  Louis-Charles,  au  Marais-Neuf. .  20  > 

4*  —  Briand  Pierre,  des  Marais-Buord   15  » 

5^  —  André  Jean-Louis,  de  la  Coquille   12  » 

6^  —    Baud  J eau-Louis,  de  la  Mal-Chaussée   10  » 

CONCOURS  DE  BESTIAUX. 

Tu  II  r  eaux  de  ioutea  racea,  de  1  à  ^  ans. 

iorPRix.Duûef  Jacques,  fermier  aux  Presnes,  en 

Saint-Gervais,  une  médaille  d'argent  et  60  » 
2*  —  Gultien  Joseph,  fermier  à  Beauvoir,  une 

médaille  de  brunie  et   50  • 
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y  —  Taconnet,  président  du  Comice   40  » 

4*  —  Véronneau  Jean,  fermier  à  la  Croix-Rouge, 

en  Sainl-Gcrvais   30  » 

Vaches  suUées,  de  toutes  racée,  de  8  oms  au  plus. 

l'f'Piux.  Naulleau  Aimé,  propriétaire  à  Saint-Urbain, 

une  médaille  (Vargeiil  et   28  » 

2«  —  Duiief  Jac( lues,  déjà  nommé,  luie  rnéduille 

de  bronze  et«  '   25  » 

9«  —  Crochet  Jacques,  déjà  nommé   22  » 

4^  —  Cultien  Charles,  fermier  à  Saint-Urbain. .   20  > 
Les  cinquième  et  sixième  prix  à  Thibaiid 
JacHjues  et  Cultien  Joseph,  déjà  nommés, 

ex  œquà   34  » 

7«  —  Chartier  Pierre,  propriétaire  à  Beauvoûr. . .   14  > 

Génisses  de  9  ans,  de  toutes  races. 
Pmx unique. Taconnet,  déjà  nommé,  une  médaille 

d* argent  et   25  > 

Génisses  de  i  an  à  2  ans,  de  toutes  races. 

l»*" Prix.  Naulleau  Aimé,  déjà  nommé,  une  médaille 

d'argent  et  '   25  j» 

9b  —  DugastLoui&-Alexandre,  notaire  à  Beauvoir  22  » 

3*  . —  Thibaud  Jacques,  déjà  2  fois  nommé   20  » 

4^  —  Taconnet,  déjà  2  fois  nommé   18  » 

5*   —   BonninFiaurois,  deSamt-Gervais   16  » 

6*  —  Jodet Louis, déjà nonuné   14  » 

Béliers,  sans  distinction  de  race. 
1«'"Prix.  Taconnet,  déjà  3  fois  nommé,  une  médaille 

d'argent  et   20  » 

2«  —  Naulleau  Âimé,  déjà  2  fois  nommé   15  » 

3*  —  Thibaud  Jacques,  déjà  3  fois  nommé          10  > 


COMICE  DE  SAINT-GILLES 

Fondé  en  novembre  ld4S. 


Membres  du  Bureau  : 

MM. 

A.  MerveaUy  propriétaire  à  Saint-Gilles-sur-Vie,  préMàU; 
Chauviteau,       id.  id.  vice-prisidefU; 

Messager,  id.  id.*  secri'taire: 

R.  Bernard,  P.  Bernard,  fermiers  à  Sainl-Hilaire-de-Riez; 
Barotain,  propriétaire  à  Saint-Hilaire-de-Riez; 
Gossins  de  BelvaUe,  maire  à  TAiguilion  ; 
Bonnier,  propriétaire  à  Commequiers. 

L'Association  disposait,  pour  1864,  des  ressources 
suivantes  : 

Restant  en  caisse  ad  31  décembre  1883. .  133  67 

Moulant  des  cotisations   222  11 

—  des  allocations  du  Gouvernement  200  » 

—  —     du  département..  500  t 

Total   i05.j  78 

Les  primes  ont  été  réparties  comme  il  suit: 

RACE  PARTHENAI8E. 

Taureaux  de  i  à  il  ans. 

MM. 

I'^Prix.  FioUeau,  de  la  Cure  de  Saint-Révérend ...  40  i 


2«  —  Bumeleau  Jacques,  de  la  Maigrière   35  » 

—  Goulpeau,  de  la  Chopinière   30  > 

4»   —  Morineau,  de  l'Eture   28  » 

5*  —  tiandmer,  ^e  Saint-Grégoire   25  > 
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Genisnes  de  1  an. 

1'^'"Phix.  Moriiieau,  (Je  l'Ktiire,  déjà  nommé   25  o 

2-  —  Roy,  de  Saint-Gilles  ^.  20  » 

RACES  DIVERSES. 

Taureattx  de  ià2  ans, 

l^cPnix.  Besseau,  de  la  Culasse   40  » 

2»  —   Perocliauil,  de  Coéx   40  » 

RACE  MARAICHINE. 

Taureai(-x'  de  1  à  2  arts. 

1"Phix.  Guyon,  de  la  Bardonnerie   27  * 

2«  —  NauleaUy  de  la  Rousselotière   26  » 

9*  —  NauleaU)  du  Coin  de  Besse   25  » 

4*  —  Bernard,  des  Roselières   24  » 

5»  —   Bernard,  de  la  Pré  vote   23  » 

*  Plantes  fourragères. 

I^'Prix.  Bourserean,  de  la  Brelandière   65  » 

2«   —   Michaud,  du  CluUeau   65  » 

dfi  —   Bcsseau,  de  la  Culasse,  déjà  nommé   65.  > 

4fi  —  Legas,  des  Maitelières   50  » 

5*  —  Goulpeau,  delà  Ghopinière,  déjà  nommé.  45  » 

0*  —   Mignt»,  de  la  Vergnausière   35  à 

?•  —    Archambaud,  des  Mai  telières   35  » 

8«   —   Pilet,  de  la  Roche-Henri   30  » 

9*  —  Aubert,  de  la  Bourée   30  » 

10*  —  Poireau,  de  la  Jalonnière   30  » 

il*  —  Richard,  de  la  Doitîëre   25  » 

i2«  —   Gâteau,  de  la  Richardière   25  » 


PRIM£S  Alix.  JUMËiNTS  i>OULliNl£RËS 

ET  AUX  POULICHES. 


Concours  de  Napoléon -Vendée. 


Poulimères  suiUes. 
l*»  Prime.  Arnaud,  à  Saint-Hilaîre-de-Tàlmont. . .  900 


2»     —     Garnier,  à  Saint-VInccnt-sur-Jard   250 

3«            Desassis,  à  Saint-Vinccnt-sur-Graon. . .  200 

4«     —     De  la  Roche-Saint-André,  à Saint^ulien.  200 

5»    —    Guérineau,  à  Avrillé   150 

e»    ^    Guinet,  au  Château-d'Oloone   100 

—     Jolly    100 

8»     —     Desassis,  h  Saint-Vinccnt-siu-Graon. .  100 

9e     —     Naulin,  k  Saint-Viucent-sur-Jard   100 

10'*  —    Faivre,  à  Jard   100 

11«  —    Charbonnel,  h  MàreuU  •  90 

12*  —    Favreau,  à  Saint-Avaugour   90 

Poulidies  de  3  ans. 

Prime.  Arnaud,  à  Saînt-Hilaire   150 

2^     —  *  De  r.(''pina\ ,  aux  Sables   iOO 

3«     —     Boiron,  à  Venausault   100 

40     —     Desassis,  à  Saint-Vincent-sur-Graon. .  100 

5»           Vioileau,  à  Talmont    80 

Pouliches  de  2  am. 

Prime.  Rocheteau,  à  Nieul   100 

2«     —     Favroaii,  à  Saint-Avaugour   80 

3«     —     Guérineau,  à  Avrillé   80 
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Le  concours  des  poulinières  a  été  médiocre  ;  19  juments 
présentées.  Les  poulains  étaient,  en  général,  en  assez 
mauvais  état. 

15  pouliches  de  3  ans  présentées  ;  assez  bonnes. 

10  pouliches  de  2  ans  ;  très-mauvais  concours.  Le  jury 
n*a  pu  accorder  que  3  primes  ;  la  quatrième  a  été  reportée 

sur  les  pouliches  de  3  ans. 

Les  concours  de  pouliches  de  2  ans  sont,  en  général, 
trèe-mauvais  ;  les  propriétaires  ont  Thabitude  de  faire  saillir 
à  cet  âge,  par  lés  étalons  particuliers,  toutes  celles  dont  le 
développement  est  précoce.  Us  ne  conduisent  aux  primes 

que  les  bètes  trop  chétives  ou  trop  peu  avancées  pour 
recevoir  l'étalon. 


Fontenay. 


Juments  potUinières, 

l» Proie.  Xavier  Babin,  à  Auzay   200  » 

2*     —     Duraïu'eau  J.,  à  Nalliers   dOO  » 

3»    —    Poyvre  Victor,  à  Nalliers   100  » 

Juments  mulassièrea, 

■  1'"'^  PiUMfc:.  Rénaux,  à  Velluire   100  » 

2«    —     Delaiinay,  à  Velluire   80  > 

3*    —    Pelletier,  au  Langon   60  » 

4*    —    Bouchot,  à  Velluire   60  > 

Pouliches  de  3  ans. 

Prime.  Girardeau,  &  Mouzeuil.  ■  iOO  » 

2*    —    Pelletier,  à  Nailiers   50  » 

Poulidies  de  ans. 

lr«  Prime.  Bureau,  à  Ghaix   100  » 

2«    —    Pelletier,  au  Langon  \,  50  > 

3"     —     Poyvro,  à  Nailiers   50  » 

4*    —     Guillaud,  à  Nailiers   50  » 
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Le  concours  de  juments  poulinières  a  été  ti  ês-faible.  16 
juments  présentées  :  la  plupart  âgées  et  bors  de  service. 

Le  concours  de  mulassières  a  été  assez  bon.  C'est  la 
pi  iiu'ipale  industrie  du  pays. 

8  pouliches  de  3  ans  ont  été  présentées.  Vu  la  médiocrité 
'  des  siigets,  la  9*  prime  de  50  francs  a  été  reportée  sur  les 
pouliches  de  SS  ans. 

dO  pouliches  de  2  ans  présentées.  Concours  bien 
supérieur,  comme  qualités,  à  celui  des  pouliches  de  3  ans. 


Sainte-Florence. 


Poulinièrea  auUées* 

Prime.  Briand   SOÛ 

2*    —    Cacaud   150 

3*    —    Robuchon   150 

4»     —     Savary   iOO 

6«     —     Pervinquière    100 

6«    —    Fayau   400 

7*    —    Lévesque   100 

9fi    —    Boin   100 

9*     —     de  Bagneux   100 

10e   _     DeLépinay   100 

il»  —     De  Germon   100 

—    DeBéjarry   W 

Juments  mulassières. 

if  Prime.  Gamier   80 

2«    —    Baudry   60 

3*     —     Bourdet   00 

PouUcheê  de  3  om. 

\^  Prime.  De  Mesnard   150 

2»     —     Chauveau   100 

3*    —    Rochereau   100 
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Pouliches  de  9  ans. 

Ire  Proie.  Savary  de  Beauregard  •   100  * 

2*    —    Vincendeau   50  » 

3»    —    Paquier.   50  » 


Iiuçon. 

Juments  poulinières  suitées. 

Prime.  Crosnier  Charles,  à  Angles   300  » 

2«    —    Gauvraau   aoo  » 

»  — .    Olliveau   200  » 

4»    —    Beaussire,  à  Luçon  '   150  » 

5«     —     Gaudineau,  à  Luçon   150  » 

6«    —    Bounolleau,  à  Lugon,   450  » 

7«    —    Gouin,  à  Angles   150  » 

—  Poyvre,  à  Nalliers   100  i 

9"    —    Rampillon,  à  Luçon   400  » 

10*   —     Poiraud   400  » 

44e  —     Pelletier,  à  Nalliers   400  » 

42«  —    Séguinot   100  » 

13»  —    Gouraud   100  » 

14*  —    Naulleau,  à  Nalliers   100  » 

45e   —     Boisdon,  à  Lugoii   400  » 

iG«   —     Brunei   400  » 

17«  — r    Ouvrard   90  » 

Juments  mulassières, 

l"^»  Prime.  M"*  veuve  Millet,  à  Vouillé   80  » 

2«    —    Renaud,  à  Vouillé   60  » 

9>    —    Savineau,  à  Nalliers../.    00  y 

Pouliches  de  3  ans, 

i  re  Prime.  Forgent,  à  Luçon   150  » 

—  Gaudineau,  &Lucon   100  » 

9*    —    Gouin,  à  Angles   100  » 

4«     —     Crosnier,  à  Angles   100  » 


9 
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Paulicliea  de  2  am. 


l^e 'Prime.  Horthaud,  à  Grues   100  > 

2«    —     Gauvreau   80  » 

3c     —     Gauvreau   80  » 

4«     —    Hurthaud,  à  Grues   80  > 


46  poulinières  présentées  ;  beaucoup  de  juments  com- 
munes. Les  produits  étaient  en  bon  état  et  très-forts. 

18  pouliches  de  3  ans.  Un  peu  conununes  en  généraL 
Le  cheval  de  trait  est  très-estimé  àLuçon. 

22  pouliches  de  2  ans  présentées.  Une  dizaine  très- 
remarquables.  Il  y  a  aiaélioratiuu  sensible. 


Saint-Gervais. 

Juments  poulinières  suitée$. 


Ir*  Prime.  Dugast,  à  Beauvoir   400 

2"  —  Vrignaud,  àSallertaine   900 

3"  —  Crochet,  à  Sain t-Gervais   250 

4«»  —  Fleury,  à  Beauvoir  , , , .  250 

5»  —  NauUeau»  à  Chàteauneuf   250 

6*  —  De  Ck)rnulier,  au  Perrier   250 

7«  _  Cultîen,  à  Saint-Urbain   200 

8®  —  Daniaud,  à  Saint-Goi'vais   200 

9*  —  Arnaud,  ù  Saint- Urbain   200 

iO«  —  Véroneau,  à  la  Barre   200 

11*  —  Cultien,  à  Beauvoir   150 

12<  ~  Vrignaud,  à  Soullans   150 

13»  —  Naulleau.  à  Saint-Urbain   150 

14"  —  lîlandincau ,  au  Pemer   150 

150  _  Dulief,  h  Saint-Gervais   150 

1G«  Cultien,  à  Saint-Gervais   1^ 

!?•  —  BiUet,  à  Soullans   Iflio 

igt  _  Naulleau,  à  GhAteauneuf   100 

19«  —  Dulief,  à  Sallertaino   100 
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20»  —     Kelureau,  à  Saint-Gervais   100  » 

21«  —    Godet,  à  SaintrUrbain   100  » 

22>  —    Bernard,  à  Sotrilant*   100  » 

23»   —     lîrossard,  à  Sainl-Gervais   100  » 

24®    —     Naiillcaii,  à  Soiillans   100  >y 

25"   —     Brossanl,  à  Saiiit-Ocrvais   100  » 

20»   -     Duûef,  à  SaintrGervais   100  » 

27*  ^    Ouillot,  à  Ghftteauneuf   90  » 

PùtiUchea  de  3  ans, 

l**  Prime.  Boiziau,  à  Sallertatne   150  i 

2»     —     Bonamy,  à  la  Barre-clc-Monts   100  » 

3«     —     Dufief,  à  Sallertaiiie   100  * 

¥    —    Bâtard,  à  SaintrGervais   100  > 

5*    —    NaulleaUy  àSoullans  y   100  » 

Pouliches  de  2  am. 

m 

1^*  Prime.  Bernard,  à  Soullans   100  » 

2«     —     Grondin,  à  Challaiis   80  » 

3«     —     Martin,  à  Cliâleauneuf   80  » 

4*     —    Vrignaud,  à  Salleitaine   SO  » 

5^    —    Taconnet,  à  SaintrGervais   80  > 


63  poulinières  ont  été  présentées.  Jamais  le  concours  de 
Saiiitr€rervais  n'avait  été  aussi  remarquable.  Le  jury  a  * 
vivement  regretté  de  n'avoir  pas  plus  de  récompenses  à 

distribuer.  On  auiail  pu  donner  50  prix  sans  craindre  de 
primer  une  poulinière  médiocre. 

15  pouliches  de  3  ans  présentées.  Le  petit  nombre  de 
primes  inscrites  au  programme  a  sans  doute  causé  cette 

abstention.  Concours  faible. 

90  pouliches  de  2  ans  présentées.  Assez  bon  concours. 
D  ^t  certain  cependant  que  les  éleveurs  ne  présentent  que 

les  pouliches  d'un  développement  tardif.  Les  plus  précoces, 
les  plus  fortes,  sont  saillies,  à  ^  ans,  par  les  «'talons  parti- 
culiers dont  elles  forment  la  clientèle  la  plus  sérieuse. 
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PRIMES  DE  DRESSAGE. 

NAPOLÉON -VENDÉE. 

7  nove$nbre  4864, 

Chevaux  hongres  et  juments  de  3  à  5  ans, 
nés  et  élevés  en  France. — Montés. 


Proie.  Damour   150  » 

2*    —    GoUonier   100  > 

9"    —    Laboulaye   400  t 

4*     —     Crosnier  »   50 

5*    —    De  Chasleigner   45  » 

6*    —    De  Pons   35  » 


Tous  les  chevaux  présentés  étaient  en  bonne  condition  et 

assez  maniables.  Quelques-uns  ont  des  allures  remai- 
quables. 

Attelages  au  tilbury. 


li^  Prime.  Gouin  #   '150  ■ 

2*  —    GoUonier   100  » 

3«  —    Gacaud   100  » 

4»  —     Bouhier   75  t 

6»  —     Gouin   75  è 

0*  —    Gouraud.   50  » 

7«  —    Priouzeau   45  * 


A  l'exception  des  trois  premières  primes,  pres(|ue  tou> 
les  chevaux  présentés  étaient  plutôt  propres  à  la  selle 
qu'à  l'attelage. 

Attelages  au  breack. 


Ir*  Prime.  Gouin   300  » 

2»    —    Pacaud  et  de  Lépinay   300  » 

3»     —     Caillé   150  • 

4*     —     Crosnier   150  » 

5«    —    Gouin  el  Reverseau   95*  » 


Assez  bon  concours  ;  chevaux  bien  menés.  En  général, 

peu  appareillés. 
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COURS£S  DE  GU£YAUX  (1864). 

Epreuves  de  poulains  entiers. 

1«Pbix.  HemOe,  à  M.  Pignon   400  > 

S*  —  Pfframe,klâ.'KeYeneKa   200  » 

ô  concurrents. 

Poule  de  hacke. 

l«rPiux.  Biêcayen,  à  M.  Lefebvre  

S*  —  Pimpeneau,  à  M.  de  Tingay  

7  concurrents,  3  retirés. 

Prix  du  département  (au  trot). 

1«Prix.  Toque,  à  M.  Duroussy  

S*  —  MUady,  k  M.  Beaussire  

3»  —  Berlingot,  a  M.  Guiet  

4«   —   ChaiUé,  à  M.  MaUl^rd  

9  concurrents. 

Prix  de  l'Empereur  (steeple-chase). 

!«■  Prix. />iro»nf(é?,  à  M.  des  Nouhes,  un  objetd'artde  iOOO  » 
2«  —  Lambro,  à  M.  de  Déjari-y  (entrées)   60  » 

4  concurrents. 

Steeple-Gliase  des  Haras. 

I^'Pbix.  Elpinice,  à  M.  Ch.  Bray   1000  » 

2*  —   CendriUan,  k  M.  des  Nouhes  (entrées). . .     75  » 

4  concurrents. 

Prix  des  éleveurs  (au  trot). 

I^^Prix.  Toque,  h  M.  Deroussy   400  » 

2«    ^    MUady,  à  M.  Beaussire   200  » 

a»  —  Pottevitte,  à  M.  Maillard   100  » 

5  concun'ents. 

8 
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Prix  de  la  ville. 

I'^Prix.  £"'/Mii'oryM6,  à  M.  Chevallereau   Un»  . 

S*  —   Coiumét,  à  M.  Blanpain   100  • 

4  concurrents,  i  retiré. 

Prix  de8  Haras  (au  trot). 

i«'pRlx.  ImpMueuse,  à  M.  Guymaron   600  > 

2«   —    Bayard,  k  M.  Reverseau   250  » 

3^  —   Coquette,  à  M.  Maillard   150  > 

5  concurrents. 

Prix  des  chasseurs  (steeple-chase). 

icrpiux.  Semper-Idem,  à  M.  de  Lahaye-Jousselin,  100  fr. 

d'entrée  et   5<X)  > 

20   —   CendriUoti,  à  M.  des  Nouhes   300  » 

.  6  concurrents»  1  retiré. 
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llCIilICIliS  HISTOMOllKS 

SUR 

LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  VENDÉE 

CAnolen  Baa-Poltou). 


Un  Document  par  canton. 


DBUXita  SiMI. 


Tous  les  documents  contciuis  dans  cette  deuxième  série 
proviennent  des  archives  de  M.  le  duc  de  La  Trémoille,  qui 
a  bien  voulu  nous  permettre  d*en  prendre  copie  et  de  les 

publier.  En  rappelant  pour  la  plupart  le«îrand  rôle  que  ses 
ancêt  res  ont  joué  dans  un  pays  dont  plus  des  trois  quarts 
lej^  reconnaissait  pour  suzerains,  ils  feront  apprécier  Tim- 
poriance  du  volumineux  chartner  de  Thouars,  mine  aussi 
variée  qu*inépuisable  de  l'histoire  du  Bas-Poitou  depuis  le 
XI  II*  siècle  jusqu*&  la  fin  du  xviii*. 
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Comme  dans  la  première  séi  ie  (i),  cha(|ue  pièce  est 
accompagnée  d'un  petit  commentaire  et  de  notes  ;  mais  il 
nous  a  semblé  utile  d'adopter  une  classification  différente. 
La  série  des  arrondissements  et  des  cantons  (2)  a  été  rem- 
placée par  l'ordre  chronologique,  grâce  auquel  on  évite 
des  répétitions  et  rnet  en  relief  les  changenients  succes&ife 
que  le  temps  amène  avec  lui. 

Pour  rendre  plus  facile  la  lecture  des  vieux  textes,  nous 
avons  corrigé  leur  orthographe,  toujours  fautive  ou  irrégu- 
lière  et  qui  est  un  des  principaux  obstacles  la  vulgari- 
sation des  études  liistoriiiues.  Nous  espérons  ainsi  obtenir 
la  continuation  de  l'intérêt  avec  lequel  la  Société  d'Ému* 
lation  a  accueilli  nos  précédents  travaux,  sans  perdre 
cependant  la  bienveillance  que  le  Comité  du  ministère  de 
rinstruction  publitpie  nous  a  fait  l'honneur  de  consigner 
dans  plusieurs  de  ses  rapports  (3). 

Une  troisième  série,  composée  de  documents  puisés  à 
diverses  sources,  complétera  prochainement  ces  recherches 

sur  les  cantons  vendéens. 

1  —  Avril  1386. 
CANTON  OU  P01RÉ-SOUS-NAPOL6oN. 

Arbitrage  du  seigneur  de  BeUeviUe  entre  une  fiUe déshéritée 

et  ses  parents. 

BeUeviUe  est  devenu,  vers  1328,  domaine  de  la  Camille 
de  Glisson  par  le  mariage  d'Olivier  111*  du  nom  avec 
Jeanne,  Tunique  et  intrépide  héritière  des  Maurice  qui 

(1)  Annmire  de  ia  Société  d'EmukUian,  vol.  4,  p.  317,  et  vol.  S,  p.  135. 

(S)  Elle  est  rétablie  dans  une  table  placée  à  la  fin  de  notre  trataîl. 

(3)  Voir  notamtnerit  les  rappoi  ts  M.  Amt'<lf»o  Thioi  i  y,  daiisU  Revur 
des  iyocictés  savantes,  2*  série,  vol.  1,  p.  20  et  vol.  (i,  p.  2J5. 
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depuis  un  siècle  et  demi  avaient  toujours  été  au  premier 
rang  de  la  noblei^  du  Bas-Poitou.  L*époux  de  Jeanne  fut 
arrêté  à  Paris  et  décapité  sans  auçune  forme  de  procès  (i). 
Contrairement  aux  déclarations  du  roi  et  à  Tarrét  du 

Parlement  en  faveur  de  Jeanne  de  Penthièvre,  femme  de 
Charles  de  Blois,  il  reconnaissait  pour  héritier  du  duché 
de  Bretagne  Jean  de  Montfort,  frère  du  dernier  duc.  Sa 
veuve  et  son  fils  aîné  firent  payer  cher  aux  rois  de  France, 
Philippe  VI  et  Jean  II,  cette  inique  exécution,  jusqu'au 
moment  <-ù  Olivier  TV,  abandonnant  un  parti  (pii  s'était 
rendu  plus  anglais  que  breton,  devint  le  frère  d'armes  du 
célèbre  connétable  auquel  il  mérita  de  succéder  (2). 

Aux  folios  40  et  44  du  Gartulaire  des  sires  de  Rays,  ont 

été  transcris  deux  actes  des  plus  honorables  pour  la 
mémoire  d'Olivier  111. 

« 

Conformément  au  droit  d'aînesse  et  à  un  usage  qui  s'est 

continué  jusqu'à  la  fin  de  la  Révolution  française,  Girard 
Chabot,  du  nom,  sire  de  Rays,  et  sa  femme  Marie  de 
Parthenay,  mariant  avec  Jean  de  La  Muce  leur  fille  Jeanne, 
l'avaient  fait  renoncer  à  leur  succession  moyennant  une 
dot  dont  le  chiffre,  qui  n'est  pas  connu,  devait  être  peu 
considérable.  Jeanne  était  alors  mineure,  mais  son  père 
avait  eu  la  précaution  de  la  déclarer  émancipée  par  devant 
un  tabellion.  Plus  tard  le  sire  de  Rays  tombe  gravement 
malade,  pourvoit  son  fils  de  tuteur  et  fait  renouveler  à 
Jeanne  l'acte  qui,  la  déshéritant,  assure  à  son  frère  tout 
l'héritage  paternel  et  inatornol.  M.  et  M'"^  de  La  Muce 
protestent  aussitôt  contre  les  moyens  employés  pour 
obtenir  cette  renonciation  ;  un  procès  éclate,  et  d*intermi- 

(1)  En  janvier  1344  d'après  TArt  de  vérifier  les  dates  ;  le  2  août  1343 
d'après  lUistotre  généalogique  da  P.  Anselme. 

(2)  Dugiiesclin  motirut  le  13  juillet  1380,  et  Olivier  de  Qiaaon  reçut 
l'épée  de  connétable  le  28  novembre  suivanl. 
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nables  débats  vont  avoir  lieu  lorsque  les  parents  et  la  fille 
s'entendent  pour  obtenir  une  prompte  solution. 

Un  de  leurs  voisins,  fenommô  par  ses  lumières  et  sa 
loyauté,  notre  Olivier  de  Clisson,  père  du  connétable,  est 

chargé  tle  déclarer  et  ordonner  haut  et  lias,  c'est-à-dire 
en  dernier  ressort,  si  Jeanne  peut  venir  à  la  succession  de 
ses  père  et  mère.  Après  avoir  eu  conseil,  avig  et  longue  déli- 
bération avec  plusieurs  hommes  sages,  dignes  de  foi  et  de 
créance,  le  seigneur  de  Belleville  reconnaît  que  Jeanne, 
Agée  de  moins  de  15  ans  lors  de  son  niaria|ie,  n'a  pu 
renoncer  à  ses  droits,  et  que  sa  prétendue  émancipation 
est  nulle,  ayant  été  faite  hors  face  de  jugement,  sans  garder 
solennité  de  droit  et  de  coutume.  Quant  à  la  renonciation 
renouvelée  en  dernier  lieu,  elle  n*est  pas  plus  valable, 
Jeanne  et  son  mari  y  ayant  été  amenés  par  causes  non 
raisonnables  et  non  vraies  :  par  peur,  crainte  et  menaces. 
Considérant  donc  que  laisser  le  droit  de  Jeanne  et  de  ses 
hoirs  sans  leur  en  faire  déclaration,  spécialement  le  droit 
qui  descend  de  père  et  de  mère  à  leur  enfant,  serait  en 
grande  damnation  de  son  âme  et  grand  grief,  pi'éjudice, 
dommage  et  exhérédence  de  la  dame  de  La  Muce  et  de  ses 
hoirs,  Olivier  la  déclare  apte  à  hériter  ;  et ,  en  vertu  de 
l'autorité  qui  lui  a  été  déléguée  de  part  et  d'autre,  il  décide 
que  M.  et  M««  de  Rays  donneront,  à  titre  de  portion  héré- 
ditaire, 400  livres  de  rente  en  biens  fonds  à  leur  fille,  sans 
préjudice  des  droits  de  celle-ci  à  la  succession  de  son  frère, 
s'il  vient  à  mourir  sans  postérité. 

Outre  Pacte  assez  long  auquel  sont  empruntés  les  détails 

qui  précèdent,  le  seigneur  de  Belleville  en  rédigea  et 
délivra  lui-même  un  autre  plus  concis,  que  nous  imprimons. 

Sa  lecture  confirmera  ce  que  nous  avons  dit  des  lumières 
et  de  la  loyauté  du  consciencieux  arbitre,  qui  sut  concilier 
les  droits  d'une  iille  déshéritée  avec  le  respect  dû  à  des 
parents  même  injustes. 
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LfcTrUE  DB  HOnsiEUR  DE  CLISSON,  PAR  LAQUELLE  IL  DÉCLARE  O^E 
IL  N  V   A  NULLE  CAUSE  PAR  QUOI  JeANME  DE    RaYS,  FILLE  DE 

MF.ssiRE  Girard  Chabot,  he  puisse  verie  a  la  succession  ob  ses 

PÈafi  ET  MÈRE. 

Saclieni  tous  que  eonme  ootis,  Ofifler  de  Gtitton,  foMioDS  cbar^ë 
de  ordonner  et  déclarer  à  Jeanne  de  Roys,  fîlle  de  noble  humiue 
Girard  Chabot,  sire  de  Rajs,  ce  qu'il  nous  plairoit  de  la  succession 
et  des  terres  dudit  sire  de  Rajs  et  de  ce  qui  lui  pût  advenir  et 
écheoir  des  terres  dudit  sire  de  Baji«  taoi  par  la  succession  dudit 
sire  et  de  ses  hoirs  et  soccesseors  que  de  noble  dsme  la  dame  de 
Bejs  et  des  siens  ;  et  bdite  Jeaane  fat  Kée  et  j  eot  renoocé  et,  pour 
eocones  causes  supposées,  eot  donod  et  passé  lettres  de  renoocialioa 
que  elle  ne  pAi  jamais  rien  SToir  ni  demander  desdites  soecessions  par 
soceession,  portion  (1)  ni  aotrement,  fors  ce  que  nous  loi  en  déda** 
ferons  ;  et  lesdits  sire  de  Rs js  et  dame  fassent  liés  qne  rien  i  ladite 
Jeanne  n*en  puissent  donner  fors  ce  qoe  nous  ordonnerons  ;  eu  sur  ce 
a?is  et  délibération  o  (2)  plusieurs  sages  et  prodes  hommes^  el  notre 
conscience  informée  des  mérites  de  tont  le  fait  ;  considérant  les  périls 
où  non  s  pourrions  cheoir  en  faute  de  ladite  déclaration  faire  ;  désirant 
alléger  notre  conscience  ; 

Ne  voyons  qoe  bdiie  Jeanne  devions  déshériter  ni  aosai  ne  tronvona 
caoae  poarqooi  ;  aiacois  (3)  avons  déclaré  et  déclarons  qne  letdits  sire 
de  Rays  et  daoM  poissent  donner  i  ladite  Jeanne  et  i  ses  hoirs  à 

leur  volonté  de  leurs  meubles  et  de  leurs  héritages,  et  ladite  Jeanne 
les  tenir  et  avoir  non  obslant  les  renonciations  et  lettres  données 
desdits  sire  et  dame  de  Rajs  el  de  ladite  Jeanne,  ainsi  et  en  la 
manière  comme  si  lesdites  renonciations  et  lettres  n  eussent 
oocqaes  (4)  été. 

Item  avons  vonla  et  voulons»  avons  déclaré  et  déclarons  qne  s*il 
défnilloii  hoir  dodit  sire  de  Rajs  et  de  ladite  dame  et  de  Girard 
Chabot  ^3),  hoir  desdits  aire  et  dame  de  Ray  s,  et  ledit  Girard  décédât 

« 

(i)  Partage. 
(S)  Avec. 
<3)  Mais. 
(4)  Jamais. 

ih)  Fils  aine. 
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sans  hoir  de  sa  chair,  que  ladite  Jeanne  et  ses  hoirs  poissent  et 
doivent  succéder  audit  Girard  et  auidils  sire  de  Rajs  et  dame,  non 
obstant  aocones  renonciations  et  lettres  sur  ce  faites  et  aucune» 
causes  supposées  ;  ei  que  ladile  Jeanne  et  ses  hoirs  puissent  lesdites 
cbntes  tenir  et  avoir  ainsi  comme  si  lesdiies  renondations  et  lemes 
oe  eussent  onciiiies  été  faiiet. 

Et  en  témoins  '  1)  de  ce»  et  que  ce  (2)  taille  et  tienne  cb  mémoire 
pardurable ,  le  bismis  assavoir  par  ces  présentée  lettres  aeellées  en 

notre  propre  scel. 

Fait  et  donné  au  mois  d  avril,  Tan  1326.  ^ 

2  »  11  juillet  ïaM. 
CANTON  DE  SAlNTE-U£RlilN£. 

Les  maréchauayfieffés. 

Au  moyen-âge  on  donnait  le  nom  de  maréchal  à  des 
gentilshommes  attachés  aux  rois,  princes  et  grands 
seigneurs  laïques  ou  ecclésiastiques  pour  la  conduite  de 
leurs  hommes  d'armes,  l'exécution  de  leur  justice  on 

radminislration  de  leurs  afTaires.  Les  maréchaux  dont  il 
est  question  dans  notice  document,  sont  d  un  ordre  beaucoup 
plus  modeste.  Bien  qu'ils  rendissent  foi  et  hommage-lige 
et  eussent  bouche  à  cour,  c'esl-à-dire  leur'convert  mis  à 
l'une  des  tables  du  château,  ils  étaient  de  simples 
maréchaux-t'erranls. 

Le  baron  de  Sainte-Hermine  (3)  en  avait  établi  deux  dans 
sa  bonne  ville  et  il  leur  avait  conféré,  outre  le  droit  de  tirer 
gratuitement  leur  chauffage  des  Bois^ts,  le  privilège  exclu- 
sif de  fournir  et  entretenir  de  fers  toutes  les  bétes  usines  et 
chevalines  saint-herininoises.  Par  contre  ils  devaient,  à 
raison  de  deux  deniers  par  pied,  lors  du  séjour  du  seignoir 

(1)  Témoignage. 

(2)  Cet  acte. 

(3)  Guy  de  la  Trémoille,  du  chef  de  sa  femme  Marie  de  Craon. 
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dans  son  châ^au  des  bords  do  la  Sernagiie,  ferrer  son 
coarsier  et  tous  les  chevaux  de  sa  maison;  et  pendant 
toute  Tannée  la  béte  qui  amenait  la  bûche  pour  le  four  banal. 

Cette  ser\ntude  de  ferreterie  ou  ferrerie  était  partagée 
entre  les  deux  maréchaiix-fiefTés,  et  chacun  avait  proba- 
blement dans  son  fief  une  moitié  longitudinale  de  chacune 
des  bétes  indiquées  plus  haut.  On  ne,voit  pas  dans  Taveu 
de  Jean  Baudet,  s'il  était  suzerain  des  pieds  du  c6té  gauche 
ou  de  ceux  du  côté  droit;  et  ce  notable  renseignement 
manque  aussidansTextraitciiie  nous  eiiiprunlonsàraveu  ren- 
du cent  ans  après  par  le  maréchal  Jean  Hichart  (1).  11  résulte 
par  exemple  de  ces  deux  documents  que  Pierre  Gauteron, 
collègue  de  ce  dernier,  et  André  Brissot,  collègue  de  Baudet, 
venaient  de  mourir  lorsque  ceux-ci  rendirent  leurs  aveux. 

A  partir  de  1406,  il  n'est  plus  question  des  maréchaux 
fieffés  ni  de  la  ser\ilude  de  ferrerie  dans  les  volumineux 
titres  du  chartrier  de  Thouars  relatifs  à  la  baronnie  de 
Sainte-Hermine.  Les  deux  fiels  tombèrent  peut-être  en 
quenouille,  ou  le  seigneur  supprima  de  son  chef  une 
servitude  bien  plus  incommode  pour  ses  gens  et  plus 
nuisible  à  ses  chevaux  qu'elle  n'était  onéreuse  pour  sa 
cuisine  et  ses  broussailles  des  Bois-Gàts. 

Siebent  toot  que  je  Jeiii  Baodet,  maréchal,  tieos  et  avoue  ft  tenir  i 

foi  et  hommage  li^e  de  très-haul  et  très-puissant  seigneur  mons^^de 
Saint-Hermine,  à  cause  de  son  château  et  chateliënie  diidit  lieu  de 
Saiol-Hermine,  c'est  assavoir  la  moitié  du  droit  de  ferrer  bêtes 
cbevolioes  et  asines  en  la  ville  de  Saint-Hermine  et  dedans  les  lins  et 
natee  i3)  d'iceiie.  £i  loia  lenu  je  le  dii  Baudet  à  ferrer  eo  la  moitié 
è  mes  dépena  m  dea  oooraiert  de  mondit  aeigneor  toatea  foie  qa  il 
aera  è  Saiot-Harmiiie,  ehacon  |Hed  poor  deos  deniers  ;  et  avec  ce 
dda  ferrer  en  la  moitié  la  bête  qai  amène  la  bâche  an  foor  de  mondit 
seiisneur,  et  anssi  de  ferrer  en  la  moitié  les  chevani  qoi  sont  da 
ménage  de  mondit  seianeor,  quand  ils  seront  è  Saint-Hermine 

(1)  Il  ilemcurait  en  la  granJ'rue. 

(2)  Limites  et  bornes. 
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Blparniî(l)  ce  dois  avoir  houche  à  rour  uui  comnv  ni.,  m  lu  seigneur 
sera  andit  lieu  de  Saint-Hermine,  et  mon  u»age  eo  bau-Gaii  de 
mondii  seigneur  pour  mon  chauffage. 

£i  ce  je  ledii  Baiidel  lient  el  avoue  i  tenir  de  noodk  aeigimir  à 
caose  qae  dettot,  et  aana  ce  que  doI  antre  marécbal  ait  dreil  de  ferrer 
en  ladite  ville  et  Bus  et  netes  d*iee1le,  sauf  et  excepié  le  héritier  ou 
aacceiseor  defea  André  BrisKit,  lequel  est  tenu  faire  l'autre  raoiué 
de  la  servitude  de  ferrelerie  devanidite  èsdits  .  as,  à  ses  dépens  et 
ledit  moos*'  étant  en  sadite  ville  de  Saiot-flermine. 

El  celtes  choses  je  cerliae  à  mondil  seignenr  et  à  tamwurmk 
qai  il  peut  ou  doit  appartenir  |>ar  ces  présentes  lettres,  acdlées  k  na 
requéie  do  soel  établi  ès  contrats  en  la  ville  et  <^li«tiff|fNiif  de 
fioamoicea  iKNir  très-noble  et  puissant  seigneur  monsn  de  BanoMiioir, 
seigneur  dudit  lieu  de  Boornoies.  k  la  juridiction  duquel  je  soumeu 
moi  et  mes  biens  quant  à  ce,  sans  sveu  d'antre  seigneur... 

Donné  et  fait  sous  ledit  scel,  le  il*jour  de  juillet.  Tan  1394. 

Ainsi  signé  Jean  Boubboti....  è  la  requête  dudit  Jean  Baudet; 
présens  Jean  Meslivier  et  Perroi  Royer. 

Et  suis  irnu,  je  ledit  Jean  Richarl,  à  ferrer  à  mes  dépens  on  des 
coursiers  de  niondit  seigneur  toutes  fois  qu'il  sera  en  la  ville  de 
Saiul-Hermine;  itéra  dois  ferrer  è  nioudit  seigneur  la  oMiitiédes 
chevaux  qui  sont  de  son  roénaf^e  quand  il  sera  è  Smnt-Hcfwiae, 
chacun  pied  pour  deux  deniers  ;  item  dois  tenir  fenée  b  bêle  qui 
«mène  la  bûche  au  four  fiour  nioudit  seigneur. 

Bt  dois  avoir  bouche  à  cour  tant  comme  moudit  seigneur  sera  è 
Saîol-Hermine,  sons  ce  que  nul  autre  maréchal  ail  pouvoir  ni  auiorilé 
de  ferrer  en  ladite  vill,-  dudit  lieu  de  Saint-Hermine,  ni  dedans  les 
fins  ei  mi  les  d'icpllc  en  quelque  manière  que  ce  soit,  en  pr^udice  de 
moi  pt  (le  mondit  hommage,  se  n'est  le  héritier  et  soccesseor  de  feu 
Perre  Gautcron  tant  seulement;  lequel  est  et  sera  teon  debire  b 
moitié  de  h  servitude  de  ferrerie  devant  dite  èsdiu  cas  à  sot  dépeos, 
mondit  seigneur  étant  en  bdite  viUe  de  SaintrHénniue  conme 
dit  est. 

Item  mon  usage  en  Boi^-Gasl,  pour  cause  de  mon  chauffage  tant 
seulement. 

(I;  Tar  ce  moyen. 
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3  —  4  mare  1408. 
CANTON  DE  BEAUVOIR-SUR-MER. 

Naufrage  et  pillage  d'un  vaisseau  breton. 

Du  château  de  Vue,  près  Paimbœuf,  dépendait  un  tlroit 
imiK>rtant,  appelé  Gai/ dans  plusieurs  chartes  du  xiii^  siècle 
et  plus  complètement  désigné  par  des  actes  postérieurs 

sous  le  nom  de  Bris,  Galois,  Naufrages  et  Epaves  de  mer. 
Il  s'exerçait  depuis  reinhoucliure  de  la  Loire  justju'au 
port  de  Beauvoir- sur-Mer.  Ce  droit  donnait  lieti  aux  actes 
de  la  barbarie  la  plus  sauvage,  au  proût  des  habitants  du 
bord  de  la  mer  et  de  leurs  seigneurs.  Dès  qu'il  y  avait 
naufrage,  ou  même  apparence  de  naufrage  (i),  la  cargaison 
et  le  navire  cessaient  (rai)pai'tenir  à  leur  cai)ilaine  ou 
propriétaire  ;  tout  était  saisi,  puis  vendu  à  l'encan  (2.) 

Dans  lenaufirage  dont  nous  allons  donner  le  récit,  aucun 

des  mariniers  n*a  survécu,  et  Ton  voit  seulement  les  officiers 
(lu  sire  de  lUiys  cl  de  la  daine  de  Bourgneuf  se  disputer 
leur  dépouille  et  les  débris  du  navire,  que  ces  derniers 
viennent  de  çlémolir.  La  dame  de  Bourgneuf  était  Catherine 

(I )  Jù:vue  (U's  Provinces  de  VO\n>st ,      année,  p.  309. 

(S)  (Ht  lit  dans  un  titre  de  l'Ile  de  Noirmoulier  : 

c  La  veiUedttiour  de  NoëlJ'nn  pré<;ont  lUH, rompit  à  la  cote  dtidit  Ue 
im  vusseaa  ou  navire  de  Pontereul,  en  Bretagne,  dont  étoit  niaitrc  un 
nommé  Gauberl.  Lequel  navire  étoit  chargé  de  vins  Mânes  de  ïl\%  de  Ré, 
dont  en  appartint  à  Monseigneur  sept  pipes,  que  le  receveurs  vendu,  en 
nos  présences,  à  Tenchère  à  plusieurs  personnes  dudit  Ue,  savoir  est 
chactuie  pipe  6  écus  d*or  neufs,  montant  en  somme  42  écus  d'or  neufs. 

Item  pour  la  part  (pii  appartint  à  monss""  dn  bois,  ruche  et  appareils 
dudit  navire  qui  tout  fut  vendu  au  maître  dudit  navire,  plus  offrant,  la 
suiunie  de  5  écus  d  or  neufs,  qui  singulièrement  apparliureiil  à  mondit 
aeiipieur.  ■ 
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de  Machecou,  veuve  de  Pierre  de  Craon  seigneur  de  la 
Suze  ;  et  le  sire  de  Rays,  truy  de  Laval,  avait  épousé  sa 
petite  tilie  Marie  de  Craon.  Les  prétentions  de  M">*  de  la 
Suze  résultaient  de  son  fief  de  Bourgneuf,  pour  lequel  eUe 

était  va?i5iale  du  sire  de  Rays  ;  et  Guy  de  Laval  descendait 
de  Gn  anl  Ghabot,  seigneur  de  Vue  ilès  Tan  1265,  en  vertu 
d'échange  fait  avec  un  fils  de  Jean  duc  de  Bretagne. 
C'est  à  un  mémoire  rédigé  pour  le  sire  de  Rays  que  nous 
empruntbns  les  détails  de  ce  (|ui  se  passa  en  la  baie  do 
port  du  Collet,  en  Bouin,  et  entre  Bouiu  et  le  Collet,  dans 
les  eaux  du  sire  de  Rays,  le  4  mars  1408  et  les  deux  jours 
suivants. 

Le  ilinianclie  qae  Ton  cbante  eo  taiiite  ëfdiM  Imveannt  {t),  fit  tt 
^nnd  vent  «or  la  mer  (|n1l  11*7  eot  èt  pnrtt  ila  Collet  en  BoifD  et 

entre  Boion  et  le  Collet  si  ;:;rand  hcurque,  non  obsfant  les  ancres  de 
quoi  elles  cl.iienl  ancrées,  qui  ne  fut  déplacée  de  son  lieu  et  jclée  à 
lerre  ou  eu  lieux  périlleux,  par  la  Rramlc  fortune  du  temps  qu'il  fu  ; 
et  dura  cette  furluoe  dès  midi  jusques  au  soleil  coucbaot  ou  eovîroo. 

En  celui  TÎmaire  (1)  avoit  an  vaiiseéa  d  envircm  Qoimper-CoreBtÎBt 
ieqoel  ëtoit  rhargé  de  tS  chargea  de  ael  on  eovîroo,  et  avoit  dedaoa 
ledit  vatsaeao  boit  penoones  poor  le  gonvemer  ao  profit  da  mardiawl 
h  qui  ëtoit  ledit  ad.  Et  étoit  ancré  ledit  vaiiaeao  de  trois  grandes 
ancres  de  fer  attes  près  dn  Oillet  ;  nais  pour  le  vent  et  la  grande 
tourmente  qui  étoit  en  la  mer,  ils  ne  se  pouvoienl'  défendre  des 
vagues,  tant  éloient  grandes  et  grosses  et  la  fortune  grande,  et 
accosta  un  petit  et  emplit  de  aive.  El  pour  le  cuider  (3)  sauver  et 
garder  d'emplir,  et  pour  sauver  leurs  denrées  qui  eloieni  dedans,  se 
noya  sîi  des  mariniers  qui  éloient  dedaoa,  et  deoi  échappèrent  qui 
noyèrent  Joaqœa  à  la  terre.  Et  ne  rompit  oncqoes  cable,  corde  ni 
ancre,  mat,  vergne  ni  autre  chose  dodit  vaiaaeao,  maia  deneora  sain 
et  entier  fora  que  il  emplit  de  aive  ;  et  éloit  entre  jour  et  naît  quand 
U  emplit,  et  demeora  tosiîoara  ancré  deaditea  trois  ancraa. 

(1)  Premier  dimanche  de  carême. 

(2)  Tempête. 

(3)  Penser. 
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llMB  il  fiot  ft  la  cornioiitaooe  djs  mestire  Jean  Robio,  châtelain 
é»  PraifEné,  leqoal  est  ordooné  pour  mouteignettr  de  Ray«  pour 
bailler  les  Briefs  (1)  et  poor  garder  les  aventares  de  la  mer,  qw  le 

▼aisaeett  étoit  eoipli  d*aiTe  et  les  gens  éloi«snl  noyés  ;  lequel  sVnvint 
le  lundi  ensuivant,  qni  étoil  lendemain  que  le  vaissel  etoit  empli,  et 
vint  au  lieu  où  éluil  le  vaissel,  lui  et  le  sergent  de  Pruigné,  pour  le 
mettre  en  la  main  de  monseigneur,  à  la  conservation  du  droit  du 
moiisgr  ou  de  ceux  à  qui  il  peut  compéter  ;  car  il  ne  savoil  s'il  serait 
deoKindé  ou  poorsnivi,  pour  ce  qu'il  n'y  avoit  rien  rompu  ni  dépiéeé 
et  qu'il  n'éloit  qoe  empli  d  aife,  et  s'il  seroit  décbré  Bris  oa  non, 
attendu  le  cas  susdit. 

Iiem  qnand  le  cbalelain  et  sergent  de  Proiipié  arrivèrent  au  lieu 
où  le  vaissel  éloit  empli,  ils  trouvèrent  Jean  Guinement,  chaiebin 
de  Bourgneuf  pour  madame  de  La  Suze,  et  Alain  Fourufje,  sergent 
dadit  lieu,  et  plusieurs  des  hommes  et  habitants  de  Bourgneuf, 
lesquels  lesdits  officiers  j  avoient  fait  venir,  comme  ils  disaient, 
lesquels  étoient  déjà  environ  le  vaissel  et  commençoient  h  le  rompre. 
Ansquels  les  officiers  de  noué''  de  Rajs  firent  défense,  de  par 
mondit  seiscneor  de  Bajs,  qa*ils  ne  missent  point  la  main  au  vaisseau 
oi  ès  biens  qui  étoient  dedans,  et  qn  il  étoit  è  monss'  ;  et  mirent  en 
la  main  de  monss'  le  vaisseau  et  en  son  arrêt,  et  leur  comnmndèrent 
cesser  et  tontes  les  manières  de  défenses  et  arrêts  qu'ils  purent  ; 
ini«is  non  obstant  l'arrêt  et  main-mise  et  défenses  faites  par  les 
oflBciers  de  mons<)'  aui  dessusdits,  les  officiers  de  madite  dame  leur 
répondirent  qu'ils  ne  cesseroicnt  aucunement  et  qu'ils  déferoient 
le  vaisseau  et  emporteroient  ce  qu'il  y  avoit.  Et  de  fait  de&ceorërent 
(2)  le  mal  d  o  le  vaisseau  et  coupèrent  les  choses  et  liens  qui  le 
faisoieni  tenir  au  vaisseau,  prirent  le  mat,  les  cordages,  les  biens, 
comme  buges  (3)«  coffres,  vins,  chairs,  poissims  salés,  pots,  paille, 
linges,  langes,  tons  antres  nstensiles  et  biens  du  vaisseau,  et  or  et 
argent  en  grande  qnantité  comme  Ton  disoil,  et  emporlèreni  tout  è 
Bourgnetif,  outre  la  volonté  et  consentement  des  officiers  de 
monseigneur  ;  lesquels  biens  montoient  bien  à  restimatioo  de 
3S0  livres. 

(1)  Brevets  ou  passes-ports  maritimes. 
(3)  Détadièrent. 
(3)  Caisses,  bottes. 
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Iicm  celui  joor  retoamèrent  les  offieters  de  madile  dan  m 
vaisseau  et  se  boutèrent  en  la  mer  jusqnes  au\  aisselles  du  plus  bas 
retrait  de  mer,  coninic  par  devant  avoient  fait — car  ils  ne  prirent 
rien  si  ce  ne  fut  en  la  mer  ou  ès  vases,  qui  est  une  même  chase,  car 
la  vase  où  va  chacun  joar  la  nier  est  réputée  pour  mer —  et  à  force 
de  gens  et  o  cordes  et  o  gniadas  (I)  qa  ils  j  apportèrent,  firent  laol 
qu'ils  eurent  deoi  des  ancres  deqooi  le  vaisseau  éloit  aneié  ;  ei 
coupireot  les  eables,  car  il  d*j  avoil  rieo  rompu,  et  les  appoitèratit 
i  Béurgneuf  comme  devant,  et  laissèrent  la  tierce  ancre  attachée  an 
vaisseau  ponrce  qu'ils  ne  la  pnnvoient  avoir  tant  estoit  avant  en 
la  mer. 

• 

Item  le  lendemain,  qui  fut  mardi  après  Invocavit,  les  officiers  et 
serviteurs  de  muns^'  de  Rays  lesquels  étoient  à  Machecoo,  c'est 
assavoir  Perrot  Le  Bloj,  Jeau  Rondeau,  Perrot  de  La  Grolle, 
Guillaunie  Bn^  et  plusieurs  autres,  quand  ils  en  ouïrent  des  nonfeOes, 
vinrent  h  Bonrgneuf  et  parlèrent  o  lesdits  Guinement  et  Fonnge  cl 
leur  requirent  qu'ils  rendissent  et  restituassent  è  monss'  son  hria  et 
naufrage,  o  instance  et  par  plusieurs  fois  ;  lesquels  n*en  voulaient 
rien  fsire  et  dirent  qu'ils  n*en  rendroient  rien,  et  que  è  juste  cause 
l'avoient  fait  el  seroienl  bien  garantis  ;  cl  que  monsa'  n'avnit  rien  en 
ce  qu'ils  avoient  pris  et  que  la  mer  l'avoit  jeté  à  terre,  et  que  ce  qu'ils 
en  pouvoient  porter  o  le  cou  étoil  à  madame  de  La  Suze  et  oou  pas 
à  mons9'  de  Rajs. 

Iiem  après  qu'ils  ne  voulntont  rien  rendra  ni  rastitoer  des  cbnuet 
dessusdites,  pour  chose  que  l'on  leur  dit  ni  requête  on  commandemeot 

que  on  leur  fit  ni  autrement ,  les  officiers  de  mons"  leur  requirent 

qu'ils  leur  baillassent  inveniaire  des  biens  qu'ils  avoient  pris  cl 
emportés  dudit  vaisseau.  Us  répondirent  qu'ils  n'eu  liailleruieoi  point. 


i\)  Leviers. 
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^  ~~  2t>  décembre  ÏMM). 
CANTON  DE  POUZAUGES. 

Emprunt  par  Gilles  de  liais  de  '200  ccus  d'or. 

Outre  le  manuscrit  le  plus  complet  que  l'on  connaisse  du 

procès  du  trop  célèbre  Gilles  de  Rais,  et  le  précieux  car- 
tulaire  de  labaronnic  tloiit  il  portait  le  nom,  le  chartrierde 
Thouars  possède  un  assez  grand  nombre  de  titres  originaux, 
fiarmi  lesquels  plusieurs  portent  la  signature  dont  M.  Léon 
Audé  a  donné  un  iac-simile  dans  la  première  série  de  ses 
Etudes  historiques  et  administratives  sur  la  Vendée  (i).  Le 
valeureux  et  fidèle  compagnon  de  Jeanne  d'Arc,  auquel 
Charles  VII  donna  le  bâton  de  maréchal  de  France  le  jour 
même  de  son  sacre  dans  la  cathédrale  de  Reims  (2),  tai 
on  le  sait  pendu  et  brûlé  à  Nantes,  le  26  octobre  1440,  en 
expiation  de  crimes  dont  la  plume  se  refuse  à  indiquer  les 
détails. 

Gilles  de  Rais  y  fut  entraîné  en  cherchant  à  obtenir  par 
Talchimie  et  la  magie  des  richesses  capables  de  sufiRre  à 

son  luxe  elTréné,  à  ses  folles  dépenses  et  à  ses  continuelles 
prodigalités.  Livré  par  la  faiblesse  de  son  caractère  à  la 
rapacité  et  à  la  perfidie  de  ses  serviteurs  (3),  il  avait  dissipé 
une  grande  partie  du  patrimoine  qui  Tavait  rendu  le  plus 
opulent  baron  de  France.  Son  mariage  avec  Catherine  de 
Thouars  ajoutait  encore  k  ses  domaines  sept  belles 
baronnies  poitevines.  Il  prend  le  titre  de  1  une  d'elles  dans 

(1)  Afimiaiie  de  la  Société  d'Emulation  de  18Ix>,  p.  liU,  ait. 
de  Poiuauges.  ' 

(2)  Le  dimanche  17  juillet  1439. 

(3)  Deux  ftirent  exécutés  avec  lui,  les  nommés  lleiiriet  et  Poitou. 
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l'acte  imprimé  ci-après,  relatif  à  un  emprunt  de  260  écos 

d'or  fait  à  Roland  Mauvoisin,  gouverneur  de  son  château 
de  Prinçay,  lors  d'une  expédition  en  Normandie  contre  les 
Anglais,  peut-être  pour  tenter  la  délivrance  de  la  Pucelle, 
dont  ils  avaient  commencé  le  procès  à  Rouen.  Sur  la  somme 
empruntée,  160  écus  furent  dépensés  pour  fournir  un  cheval 
sellé  et  bride  au  capitaine  des  gens  d'armes  et  de  trait  de 
la  compagnie  du  maréchal,  et  les  100  autres  employés  à 
rachat  d'un  harnais  ou  équipage  de  guerre,  promis  à  un 
autre  capitaine  nommé  Pierre  Darien. 

Gilles  de  Rais  a  été  seigneur  de  Pouzauges  depuis  son 
mariage  avec  la  iille  aînée  (1)  de  Miles  de  Tbouars»  le  20  no- 
vembre 1420,  jusqu'au  jour  de  son  supplice.  Leur  fiUe 
unique  Marie  n*eut  pas  d'enfiwts  de  ses  deux  époux,  Prégeot 

de  Goêtivy,  seigneur  de  Taillebourg,  et  André  de  Laval,  sire 

de  Loheac,  successivement  amiraux  de  France.  Par  son 
second  mariage  avec  Jean  il  de  Vendôme,  la  veuve  de 

Gilles  de  Rais  fit  passer  tous  ses  biens  dans  la  maison  des 
vidâmes  de  Chartres,  princes  de  Ghabanois. 

nous  Gilles,  sire  de  Rais,  corale  de  Brienne  et  seigneur  de 
Pouzauges,  murécbal  de  France,  connoissons  et  confes^oni  devoir 
ei  être  bieo  et  lojalement  teau  et  obligé  à  notre  Irèt-cher  ci  wmé 
éeujev  et  capitaine  de  Prinçay,  Rolland  Maiivobin,  eala  somme  de 
treÎEe  ?in«;t8  écaa  (2)  de  poids  de  fraoe,  ainsi  qa^û  appefi  seloa  kt 
parties  dlcelle  ei-après  déclarées. 

CTcst  assav(»ir  la  somme  de  huit  vingts  écus  d'or,  dit  poids,  à 
cause  et  par  achat  d'un  cheval  moreau  (3),  selle  et  bridé,  que 
avons  présentement  fait  prendre  de  lui  pour  bailler  à  notre  cher 
ei  bien  amé  écujer  Michel  Blachefer,  capitaine  de  gens  d'armes  et 

(1)  Marie,  la  seconde  mourut  sans  avoir  été  mariée. 

(S)  n  est  si  difficile  d'établir  uie  comparaison  entre  la  taiew  des 
monnaies  anciennes  et  celle  de  nos  jours,  «pie  noos  avons  rsnoneéà 
le  faire. 

(3)  Noir,  on  couleur  de  nore. 
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de  trait  de  notre  coai|Mignie,  auquel  nous  afioni  promît,  poar  ? enir 
a?e€  nous  en  ce  présent  voyage,  lui  bailler  et  délivrer  un  cheval  de 
prix  incoDiinenl  que  serions  en  celle  ville  de  LouviersCl). 

Ilem  la  somme  de  cent  écus  d'or,  dit  poids,  tant  à  caose  d'un 
bamoia  complet  qae  lemblablemeot  avons  fait  prendre  dodit 
Haavoisb  durant  que  demîèrenieat  étîoiia  k  Sablé  (3),  pour  bailler 

Pierre  Barien,  que  à  eanse  de  par  et  loyal  prêt  ;  et  poor  ploaienra 
«ennet  mites  (3;  qa*il  nona  a  puia  nagnèrea  fait  et  mia  pour  noua  de 
notre  eornmaodement,  à  notre  très-grand  besoin  et  affaires. 

Lesquelles  parties  et  chacune  se  montent  ensemble  ladite  somme 
de  traiae  vingts  écot  d  or  de  poids  de  franc,  dont  noat  tenont  pour 
content  et  bien  payé  dodit  Alaovoitin  ;  laquelle  somme  nont  pro* 
mettons,  par  la  foi  et  serment  de  notre  eorps  et  sor  notre  honnenr 
et  scellé  (4)  et  TobligsUoe  de  tons  et  cbaeona  nos  biens  menbles  et 
iannenblet  présens  et  à  venir,  rendre  et  pajer  audit  Blanvoisb  on  k 
son  eertain  oommandement  oa  ayans  eanse  de  loi,  dedanala  féle  de 
Notre-Dame  Gbandelear  prochainement  venant,  sans  jamais  nous 
ni  les  nuz  5)  ni  ayaus  cause  de  nous  en  venir  à  Tencontre,  et  en 
les  obligeant  pareillement  à  ce  faire  et  tenir. 

Donné  à  Loavisffs,  aoos  notre  soel.  le  W  jour  de  décembre 
raa  USf . 

GILLES. 

Du  commandement  de  monseigneur,    Le  Sblirb. 


\\}  Depai Icnient  de  l'Eure. 
(2)  Département  de  la  Sarthe. 
<9)  Dépenses. 

(4)  Apposition  du  sceau  à  l'acte. 

^5)  Nôtres. 
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5  —  SOmaraliô». 
CANTON  DE  NOIRMOUTIER. 

Vente  de  deux  cargaisons  de  sel. 

Les  pièces  de  comptabilité  nous  ont  déjà  fourni  des 
détails  curieux.  Celle-ci,  d'une  antiquité  fort  respectable, 
concerne  la  vente  de  deux  cargaisons  de  sel,  faite  par  les 

gens  du  seigneur  de  Noirmoulier  à  deux  marchands 
de  Zélande. 

Le  premier  paya  pour  20  cliarges  (^5Gi  sacs  )  rendues 
à  bor4  de  son  navire,  la  somme  de  45  sols  tournois. 
Déduction  faite  dek  14  livres  15  sols  portés  pour  firais  de 
transport,  mesurage,  contrôle  et  déchargement,  il  ne  revint 
au  seigneur  de  Noirmoulier  que  30  1.  5  s.,  c'est-à-dire  un 
peu  plus  de  12  deniers  par  sac. 

Dans  la  seconde  vente,  007  sacs  sont  payés  50  1.  4  s.  6  d., 
et  les  frais  se  montent  à  9  1.  15  s.  6  d.,  ce  qui  en  moyenne 
donne  pour  chaque  sac  un  peu  moins  de  16  d.  Quoique  par 
le  dernier  marché  le  sel  valut  seulement  42  s.  la  charge, 
il  rapporte  plus  que  dans  le  premier,  parce  qu  il  y  eut 
notamment  une  diminution  de  5  1.  13  s.  4  d.,  sur  le 
transport. 

L'Angleterre  envoyait  aussi  des  navires  charger  du  sel 
sur  les  côtes  du  Bas-Poitou.  Un  compte  de  rile-Bouin,  en 
rannée  1400,  mentionne  notamment  la  nef  Sainte-Anne» 
de  Bristol,  et  les  nefs  SaintrNicolas  §t  Porte-Joie,  de 
Westford. 
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A  Meuiêuri  ie»  audiUuri  dê$  eomptet  de  Jean  Gaanaré,  ehaUlmn 
if  fêeevêÊtr  dê  N&rmomtier  pour  êréê-noblê  ét  trh-jmiutmt 
MeigMur  mofiit'  dê  la  Trémoill»  (\),  de  SuUy,  dê  àraon  êi 
émHiliê, 

Hoos  Beoabes  Lecomte,  procoreor  sobstitot,  Gaillamiie  Hdjea 
et  tiîcolat  Ymbert«  notaires  de  la  cour  dadit  lieu  pour  mondit 

seigneur, 

Geriifions  par  vérité  que  ledit  receveur  a  vendu,  en  mois  de 
mars  1453,  viogt  charges  de  sel,  formée  chacune  de  vingt  el  huit  saet 
de  sel  pour  charge,  k  oo  maiire  de  navire  de  Zellande  ao  port  et 
hâvre  de  la  Ghe^e,  étant  audit  lien  de  Nermonatier  ;  savoir  est 
chacune  charge  foornie  et  conduite  en  navire  dudit  marchand  au 
{tort  de  b  Cheze  la  somme  de  49  sols  tournois;  lesquelles  charges  sont 
du  sel  de  mondit  seigneur  amoncelé  au  port  des  Goeix  cedit  an  par 
ledit  receveur. 

Pour  chacune  desquelles  20  charges  de  sel  ledit  receveur  a  payé 
pour  charroi  lant  de  terre  que  d*aive,  pour  icelles  faire  eondnire 
audit  navire,  la  somme  de  13  sols  6  deniers,  montant  in  somme 
f1!  livres  10  sols. 

Item  a  paye  poor  les  journées  de  quatre  pileurs  qui  ont  été  rliacun 
pour  un  jour  à  piler  les  sucs  et  à  faire  la  mesure  dudit  sel  et  aider  à 
décharger  les  betes  qui  tharrnient  ledit  sel  ;  et  ont  en  chacun  poor 
jour,  sans  dépens  (2),  2  s.  C  d.  tournois,  valent  10  a. 

Item  pour  la  journée  d*on  clerc  qui  a  été  par  deux  jours  à  tailler 
ledit  sel  et  à  bailler  les  mnrreaux  (3)  à  ceux  qui  charroieoi  ledit  sel  ; 

et  a  en  pour  jour,  sans  dépens,  2  s.  G  d.,  valent  5  s. 

Item  a  payé  à  un  homme  qui  a  décliargé  ledit  sel  de  dessns  les 
béteâ  qui  le  charroicnl  en  navire  au<|uel  il  a  été  mis  pour  icelni  faire 
C4mduire  audit  lieu  de  la  Gheze,  savoir  est  pour  chacune  charge  12  d., 
valent  en  somme  20  s. 

« 

(I  l  Louis  1"^  du  nom. 

'  (2)  C'est-à-dire  sans  y  comprendre  les  frais  de  nourriture  qui  sont 
portés  plus  loin. 

(3)  Le  clerc  on  commis,  après  avoir  taillé  ou  marqué  sur  une  coche  la 
quantité  de  sel  mesurée,  en  donnait  un  cen^ificat  ou  mérean. 
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Item  a  venda  ledit  reoevenr,  aadit  mois  de  mmn  f  n  Mudil, 
4|iiai  dttdît  Uaii,^  à  on  aardiand  de  Zellande,  9t  chargn  Imniîet 
flomiie  dems  et  19  eece  de  lel  rendoi  fier  ledit  reeeteor  en  aifire 
dodit  mareband,  eo  qnai  dodit  lieu,  le  prii  et  tomiM,  ckacMa 
charge  foarnie,  de  42  aola  toornois  ;  lesquelles  11  ebarges  et  if  tacs 
de  sel  sont  du  sel  des  cens  et  domaines  de  mondit  seigneor,  atami- 
celés  cedit  an  par  le  receveur  an  lieu  de  la  Pellustraire,  près  de  la 
?i]le  dodit  lieu;  chacune  desquelles  21  charges  a  coûté  de  charroi 
poar  ioelle  faire  conduire  en  navire  dudit  marchand  «  le  prii  et  somme 
de  7  t.  OMNitaot  en  sonme  poor  le  charroi  dodit  ael  7  1.  U  a.  <  d. 

Item  pour  les  joamëea  à  troia  honnea  qui  ont  été  chacon  poor  on 
joar  è  piler  lea  tacs  et  à  faire  la  metare  dodit  ael,  et  ont  en  cbaeon 

par  jourf  sans  dépens,  2  s.  6  d.,  ?aleiit  7  s.  6  d. 

Item  pour  les  journéea  d  uo  clerc  qoi  a  été  par  deoajoora  à  tailler 
ledit  ael  et  à  bailbr  lea  narreaoi  et  a  eo  par  joor,  aana  dépens,  3  s. 
5  d.,  ?alent  ft  s. 

Item  payé  à  on  déchargear  qui  a  déchargé  leaditea  21  chargea 

19  sacs  de  sel  audit  navire  de  Zcllande  auquel  ledit  sel  avoit  clé 
venda,  savoir  est  pour  chacune  charge  12  d..  valent  21  s.  8  d. 

Item  poor  k  dépense  de  toos  les  honnies,  clercs  et  gens  des- 
snsditt  20  s. 

En  témoing  desquelles  choses  nous  les  clessusdiis  avons  signé  ces 
présentes  de  nos  seings  manuels,  le  20*  jour  de  mars  1752U)* 

B.  Lbcomtb,  m.  Himbekt,  G.  Hblta. 


(1)  On  sait  qoe  Jaaqa*en  1Ii64,  Tannée  commençait  généralement  â 
Piques.  Pou*  notre  document  comme  pour  cens  qui  suivent,  aone 
donnons  toiqottrs  la  date  de  Tannée  en  remontant  an  i**  janvier. 
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0  —  îi  janvier  1459. 
CANTON  D£  FONTENAY-LE-COMTB. 

Prise  depoaseman  du  château  de  Fontenay,  au  nom  du  roi. 

Arthus  de  Bretagne,  comte  de  Richemont,  connétable  de 
France  en  1^25  et  duc  de  Bretagne  en  i457,  était  devenu 

seigneur  de  Fontenay  par  son  mariage  avec  Marguerite  de 
Bourgogne,  veuve  du  daupliin- Louis,  frère  aine  de  Charles 
VU.  Veuf  lui-môme  sans  enfans,  et  ayant  contracté  deux 
nouveaux  mariages  aussi  inféconds  que  le  premier,  le 
connétable  n'en  conserva  pas  moins  le  dpnaire  de  Mar- 
guerite. Charles  Vil  ne  pouvait  se  montrer  trop  recon- 

» 

naissant  envers  le  principal  auteur,  après  Jeanne  d'Arc, 
dû  recouvrement  de  ses  Etats  et  de  Texpulsion  des  Anglais. 
Ce  fût  seulement  après  la  mort  du  connétable,  arrivée  le  • 

28  décembre  1458,  que  le  sénéchal  de  Poitou  alla  prendre 
possession  du  château  de  Fontenay  pour  le  remettre  en  la 
main  du  roi. 

A  peine  réuni  à  la  couronne,  le  domaine  de  Fontenay  en 

sortit  par  engagement  ;  et  de  nouveaux  retours  et  sorties 
se  succédèrent  avec  une  teille  continuité  jusqu'à  la  Révo- 
lution française,  que  M.  Benjamin  Fillon,  par  suite  de 
nouvelles  découvertes,  est  sduvent  obligé  de  grossir  le 
précieux  album  dans  lequel  il  réunit  les  blasons  enlu- 
minés des  seigneurs  et  dames  qui  ont  possédé  sa  ville 
natale. 

Nous  ignorons  comment  est  entré  dans  le  chartrier  de 

Thouars  le  magnifique  document  original  en  parchemin, 
signé  et  scellé,  dont  voici  le  texte  : 
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Fîoas  Loys  de  BeaamoDt,  cheialier,  setgoenr  do  PIcwii  Ibré  cl 

de  la  FoureBt  (1) ,  conseiller  et  cbambellaD  du  rm  notre  seignear  et 
son  sénéchal  en  Poictoii ,  cerlifions  à  tous  par  ces  présentes  que  le 
second  jour  de  janvier  1458,  en  notre  compap^nie  maître  Jehan  Chc- 
vredens,  procureur  du  roi  en  Poiclou,  aous  sommes  transportés  en 
la  viUe  et  chatel  de  Fontenaj-ie-€iODte,  que  tenoit  eo  sod  vivant  feu 
monseigneur  le  duc  de  Bertaigne,  auquel  chatel  avons  trouvé  Robiu 
Denisot  (3),  soi  portant  lieutenant  de  Charles  de  Moutmorenci, 
écnjer,  capitaine  dodit  chatel  an  temps  dndit  feu  monseigneur  le  duc  ; 
auquel  Bobin  Draisot  nous  avons  fait  commandement,  sur  telles 
peines  que  de  droit,  de  nous  bailler  et  mettre  entre  les  mains  du  roi 
ledit  caslel  de  Fontenay-le-Conie,  appartenant  au  roi  coimue  elanl 
de  son  vrai  domaine.  Lequel,  en  obéissant  au  roi,  nous  a  fail  ouverture 
dudit  chatel  et  nous  en  a  baillé  les  clefs  ;  et  icelui  chatel  avons  rois  et 
mettons  en  la  main  du  roi,  et  [avons]  baillé  en  garde,  sous  ladite 
main,  audit  Robin  .Denisot,  parmi  ce  qu'il  nous  a  promis  et  juré  de 
bien  et  loyaument  garder  ledit  chatel  an  profit  du  roi  notredit 
seigneur  et  de  ses  siqets,  et  que  en  ioelui  il  ne  soufferra  (3)  ni  laissera 
entror  personne  sans  le  congé  du  roi  notredit  seigneur  on  de  nous, 
par  ces  présentes  signées  de  nos  seing-manael  et  scel  de  nos  armes, 
en  absence  du  scel  de  la  sénéchaussée  de  Puictou. 

Donné  et  fait  les  jour  et  sn  que  dessus. 

L.  D&  Beauhout. 


(1)  Le  Pleuis-lfaoé  en  Anjou  et  la  Forét-sur-Sèvre  en  Poitou. 
(9)  V.  Bigtoire  de  Fmaenaif'le'Cotnte,  par  B.  FiUon,  p.  77. 

(à)  Souffrira. 
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7  —  10  novembre  1491. 

CANTON  DiùH  SABLES -D  OLONNE. 

Le  eanaire  de  Madame  de  La  TrémoiUe. 

Que  la  femme  de  Tamiral  de  Bretagne  et  de  Guienne,  du 
propriétaire  des  Ues  de  Marans,  de  Ré  et  de  Noirmoutier 
ait  possédé  une  nef,  le  fait  est  tout  simple  ;  maïs  que  le 

vaisseau  auquel  elle  avait  donne  son  nom,  au  lieu  dclre 
un  bateau  de  plaisance,  soit  devenu  un  navire  de  combat, 
un  véritable  corsaire,  c'est  là  une  singularité  non  moins 
curieuse  pour  notre  histoire  maritime,  que  pour  celle  du 
port  où  la  Gàhrielle  était  ordinairement  ancrée.  Tandis  que 
son  mari,  Louis  II  de  La  Trémoille,  le  Chevalier  Sans 
Reproche,  commandait  les  armées  de  Charles  VIII  ou 
combattait  à  ses  côtés  en  Italie,  Gabrielle  de  Bourbon  faisait 
partir  sa  nef  des  Sables-d'Olonne  pour  aller  en  guerre  sur 
les  Mores,  Sarazins,  Espagnols  et  Anglais. 

L'espoir  d'un  riche  butin  n'était  pas,  il  faut  bien  l'avouer, 
le  moindre  motif  de  ces  expéditions  ;  mais  malgré  leur 
succès,  cet  espoir  fut  déçu  plus  d'une  fois,  notamment 
lorsque  la  nef  eut  pour  commandant  Etienne  de  Chiros.  En 
dérobant  ou  faisant  dérober  les  plus  grosses  bourses  et  les 
meilleurs  objets,  le  capitaine  diminuait  non  seulement  la 
part  de  M"^  de  La  TrémoiUe,  mais  encore  le  lot  de  chacun 
des  gens  de  son  équipage  (i).  Il  provoqua  ainsi  de  nom- 
breuses plaintes,  à  la  suite  dcsciuelles  eut  lieu  une  enquête 
destinée  à  faire  connaître  le  nombre  et  la  valeur  des  prises. 
Panni  les  plaignants  figurait  le  maître  de  la  nef,  c'est-àrdire 
le  chef  des  mariniers  chargés  exclusivement  de  la  manœuvre. 

(1)  Composé  de  KJ5  hommes. 
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Sa  déposition,  en  date  du  10  novembre  1491,  faitcoimailre 
les  principaux  événements  d'une  expédition  qui  avait  doré 
un  peu  plus  de  trois  mois.  Elle  est  d'autant  plus  intéres- 
sante pour  nos  lecteurs  sablais,  que  le  déposant  était  né  et 

iiabitait  au  cenlre  de  leur  canton. 

Aodré  Woiioellet,  mattr»  de  ta  GabrUÊtê  appartcDaoi  à  Inote  el 
iralMsiite  dame  M"*  la  viecmitMie  de  Thoaari,  deneoraol  an  hmg 

de  la  Cbaulme,  âgé  de  60  aas  oa  eiiviroo. 

Dépose  par  son  serment  que  le  lendemain  de  la  Fêle-Dieu  deraièrt 
pasaée  (1)  il  mit  ladite  nef  è  la  mer  hors  le  bftvre  des  8ebies,  poar 
aller  en  guerre  sur  les  Mores  et  Saraiins.  Bt  étoit  capitaiiie  de  b 
nefEslieDne  de  Gbiros,  contramaUre  François  Rolleao,  qoertenien 
Gliarles  Yignon,  Potin,  Robinet  f^ormanl,  Gonj,  Blay,  ^i^,  an 
nommé  Henry  Bronet,  Ândré  Petit,  on  nommé  Jeban,  GtiilbeaM 
d'Aodierne,  Laurent  Faulcon,  et  un  autre  nommé  Laurent  Le  Gascon. 
Etétoient  les  dessus  nommés  ceux  qui  avoient  la  principale  charge 
des  cumpagnoDS  dudit  navire. 

Et  dit  que  enz  étant  i  la  mer  è  la  céle  de  Grenade,  ils  Iroovèreot 
nn  navire  aoqoel  avoît  orne  Sarasins,  hommes  et  femmes,  901  pas- 
soient  en  nn  nâvira  d*Bspaigne  poor  8*en  aller  en  Barbarie;  si 
prmdrent  les  Sarazins  et  ce  qo*ils  avoient  et  misdreni  es  la  nst  Bt 
entre  antres  choses  leur  fot  trouvé  des  soies  enTiroo  une  pleîae 
pipe  (2),  15  ou  1 6  jarres  d'huile  d'olif,  un  coffre  plein  de  linge  qui 
valoit  plus  de  50  francs,  comme  on  tenoit  en  la  nef;  cl  ne  vil  audit 
coffre.  11  vil  bien  un  peu  d'or  et  d'aip;ent,  niuis  les  Saraiins  disoieot 
qu*on  leur  a  voit  ôté  de  quatre  à  cinq  cens  pièces  d  or.  Aussi  vit  tii 
sarulles  (3)  d'or  oô  il  7  avoit  certaines  perles,  et  disoient  que  las 
Saraiins  les  meuoient  i  leurs  oreilles.  Aussi  vit  einq  00  sis  lodicrs 
que  eoietes  poinctes  (4)  dont  en  y  avoit  deni  plus  beUee  qoe  les 
aulrea.  Oil  bien  dire  qu'il  y  avoit  de  belhss  fronlîèrea  d'or  et  plo- 
aieurs  belles  choses  bien  riches. 

■ 

(1)  3  juin. 

(5)  Barrique. 

(3)  Fermoirs,  1>ou<îIc.n  d'oioilles. 

(4)  Couvertures  et  courtes-pointes. 
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£t  après,  entre  le  Cap  Saint-VÎDceol  et  Ljeppe,  troof èrent  un 
Mtvire  Biscaia  (i),  qai  combatit  è  eut  par  naoièra  qoe  ceoi  qui 
ëtoîeiil  dedans  loèrenl  cinq  de  leurs  gens*  et  aprèq  ôeoi  de  la  nef 
eolrèrenl  audit  Biseain  et  eo  icelui  prindrent  pl  oaieors  coffres^ 
anillerieSf  cberclièrent  œoi  qoi  étoient  audit  Biseain.  Us  prindrent 
grand  nombre  de  mantes.  Et  eroii  qu'ils  y  trouvèrent  grand  nomiire 
dW  et  d'argent,  parce  qu'ils  disoient  aller  à  Licppe  et  en  Sicille  pour 
cbargerdes  vins  ;  et  n'eussent  su  ch.irger  leur  dii  navire  de  ce  qu'ils 
av oient,  car  ils  n  avoient  que  bois  à  vin  et  h  charpente. 

Dit  que  après  ils  trouvèrent  un  navire  ànglois  près  Gassequalles  (3), 
à  reoloor  de  Lissebonne,  lequel  ils  prindrent,  et  est  de  présent  au 
havre  des  Sables  d*Aulonne.  Auquel  navire  j  avoit  sept  ou  neuf 

pai:que8  (3)  de  draps  ,  et  convenott  bien  donile  on  quinxe  bommes  à 
porter  chjcunn  pacque  ;  entre  lesquelles  y  en  avoit  une  couverte  de 
cuir  tanne  qui  éloit  bien  haute  de  trois  quarts  de  brasse  et  autant 
Innftup  ;  et  disoil  le  marchand  anglois  qu'il  y  avoii  en  ladite^pacque 
quatre  pièces  decarlale  et  de  migraines  (4).  Ils  trouvèrent  onze 
pleins  psnniers  de  suif,  une  barrique  qu^on  disoil  être  pleine  de 
bonnets  ;  el  a  091  dire  que  lesdiis  Potin  et  Vignon  j  avoient  prins 
une  pleine  barrique  de  cbapeani  forts  6ns.  et  qu*il  7  avoit  tel 
chapeau  qui  valoit  bien  un  ducat.  Et  j  avoit  grand  nombre  de 
coffres,  mais  ne  sait  qu'il  j  avoit  dedans;  et  dit  que  ledit  capitaine  eut 
80  croisades  (5)  pour  la  rançon  des  Anglojs,  et  en  paiement  en  eut 
une  cbaîne  d'or. 

Aussi  vendit  ledit  capitaine  lesdits  Sarasins  certain  nombre  d*or, 
qo*il  ne  sauroit  déclarer. 

Dit  ()ue  par  après  ils  rencontrèrent  un  antre  narire  d'Espaigne 

entre  Berlingue  ei  Casscqualles  (6),  qui  ne  les  voulut  attendre  parce 
qu'il  éloit  chargé  pour  les  Ânglo/s  et  se  je:a  h  terre  à  un  petit  port 

(1  )  Biscayen  ou  de  Biscaye. 

d)  Cascaes,  en  Portugal.  , 

(3)  Pacqnets. 

(i)  Drap  rouge  et  grenat. 

(5)  Espèce  de^nionnaie  portant  une  ciioix. 

(6)  Sur  les  côtes  de  Portugal. 
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apfl>elé  Togujre,  en  Turtn^al,  auquel  Ut  prindrent  tii  on  tepi  pMq^ei 
de  friiéf  {i),  un  pleio  roffro  d*ëiaio  ouvré  et  k  ouvrer  et  trente  m 
quarante  graD4t  fromaKes  d*An9leterre.  Et  furent  quatre  iMMiaetà 
deui  pouHies  k  mettre  ledit  coffre  en  bdîte  nef,  et  en  «voient  aiSB, 

car  il  étoit  Ttin  desdits  quatre  qni  le  misdrent  en  ladite  nef.  (^)  Uoe 
barrique  de  suir  et  5  ou  6  "ranils  tourlelles;  cl  prindrenl  aussi  audit 
navire  sept  ou  huilcuiTres,  mais  il  ne  vit  dedans. 

Dit  que  ce  fiut  ils  se  misdrent  en  chemin  pour  eux  en  retooroer. 

Et  quant  ils  furent  près  dudit  lien  des  Sables,  ledit  qui  dépote  dit 
au  capitaine  qu'ils  roissenlleur  ncfol  leur  prinsc  à  la  rnde  des  Sablet, 
ce  que  ne  voulut  ledit  capitaine,  niais  eut  bien  à  Ri  ê  qu'ils  allassent  ao 
Plomb  (3)  ;  et  de  fuit  y  allèrent  et  misdrent  la  nef  au  dedans  dfl 
hàvre,  et  environ  vépret  ;  ei  lors  le  capitaine  dit  qui  voudroit  aller 
i  terre  j  allât,  et  que  demeurât  de  chacun  qnart  deux  ou  trois 
hommes.  Et  dèt  celui  soir  Pierre  de  Fifi,  de  la  Rochelle,  où  avoit 
logé  lemapitaioe  avant  qu'il  fit  ledit  vojrage,  se  troova  4  la  nef  et 
coucha  celle  nnit  arec  iceloi  capitaine  en  la  nef;  et  le  lendemain  le 
capitaine  fit  meure  trois  on  quatre  coffres  è  terre  et  j  alb  ooocher 
la  seconde  nuit. 

Dit  que  un  jeune  homme,  nommé  Petit  Jehan,  qu  ou  disoii  être 
marié  avec  la  bâtarde  du  capitaine,  mit  aussi  à  terre  quatre  ou  cinq 
coffres  tous  fermés  è  clef«  desquels  il  voulut  acheter  Ton  par  avant 
qu'il  les  mit  h  terre,  mais  ledit  Jehan  ne  les  Toolut  hisser  en  b  nef. 
Bien  lui  dit  qn*il  les  auroit  hien,  mab  qu  il  fut  à  terre. 

Ët  est  ce  qu'il  dépose. 


il)  Drap  fiibé  d  un  côti^. 

(S)  Ils  prirent. 

(3)  Pt^s  la  Rot  hellG. 
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CANTON    DES   MOUTIKHS  -  LES  -  MAUXFÂITS. 

Embuscade  dressée  contre  les  habitants  de  Tàlmont 
se  rendant  au  marché  des  MoiUiers, 

L'arrestation  et  remprisonnement  pendant  quelques 

lieures,  au  château  de  Talrnont,  d'individus  ayant  commis 
de  graves  excès  au  marché  el  dans  une  auhei-gc,  eurent  des 
conséquenceâ  très-graves  pour  tous  les  habitants  de  la  ville. 
Soutenu  par  le  seigneur  au  service  duquel  ils  étaient,  de 
mauvais  garçons  ramassant  en  quelques  jours  tous  les 
vauriens  de  la  contrée,  commencèrent  i>ar  battre  et  outrager 
les  Talmondais  qui  allaient  à  l'un  des  principaux  marchés 
du  voisinage,  puis  bloquèrent  si  bien  la  ville  que  nul  n'osait 
sortir  par  la  crainte  de  leurs  menaces,  depuis  le  plus  humble 
manant  jusqu^aux  gens  de  justice  et  au  commandant  du 
château.  Louis  de  LaTrémoille,  le  Chevalier  Sans  Ueproche, 
commandait  en  Italie  les  troupes  du  roi  Louis  XII  tandis 
qu'une  émeute  de  vauriens  répandait  la  terreur  dans  un 
de  ses  principaux  domaines.  Les  plaintes  et  informations 
des  officiers  de  Talrnont  furent  donc  adressées  à  sa  femme. 
Nous  n'avons  trouvé  aucun  renseiunement  sur  leur 
résultat,  mais  il  est  hors  de  doute  qu'il  iut  prompt  et 
énergique  (1). 

<4)  Le  15  janvier  1SI2,  G«l»rieUe  de  Bonrboa  mandaîl  en  ces  termes 
de  solder  les  frais  d*tine  exécution  pour  laquelle  elle  envoyait  son  grand- 
prévôt  en  Aigou. 

c  Reoevenr  de  Cnum,  nous  avons  été  avertie  qu  B  en  nos  prisons  dudit 
lieii  y  a  neuf  crimineux  qui  sont'brigands  et  voleurs,  dont  il  est  mestier 
faire  justice.  Nous  écrivons  à  Guiot  des  Aubiers,  s'  de  la  Guynardiére,  y 
aller  pour  la  foire  ;  et  parce  qu'il  est  besoin  y  faire  de  la  mise,  nous  vous 
mandons,  etc.,  etf;.  » 
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Deux  lettres  nous  donnent  le  récit  des  excès  commis  par 
les  gens  du  de  Baasoges,  dont  le  nom  était  Girard.  Celle 
des  ofBciers,  en  date  du  20  juin,  exprime  le  désir  que  le 

jugement  des  coupables  ait  lieu  ailleurs  qu'à  Talmont  car, 
disent  MM.  Bouhier,  Marchant,  Brochard  et  Goullaud, 
l'exécution  en  sera  diftlcile  quant  à  nous.  La  lettre  du 
châtelain  a  été  préférée  pour  ce  recueil,  comme  donnant 
des  détails  plus  précis  tant  sur  les  faits  que  sur  leur  date. 
Celui  qui  Ta  écrite,  est  le  père  de  Jean  Gathus,  constructeur 
du  très-reinai'([uable  château  dont  la  restauration  fait  le 
plus  grand  honneur  à  son  propriétaire  et  historien  (1) 
M.  Léon  Âudé. 

Madame,  je  me  recommainlc  humblement  à  voire  bonne  criée. 
Vous  plaise  savoir  que  le  samedi  tiers  jour  de  ce  présent  mnh  d<? 
Juin,  fui  |>ar  les  gens  et  serviteurs  du  sei^eor  de  Baioges  fait 
certains  grands  excès  en  votre  ville  et  marché  de  Thalemond  tH  ta 
Qoe  des  bosteleries  dud.  Thalernood,  4loot  fat  fait  ioformatios  par 
voira  aolorilé  et  letd.  servitears  mît  en  Yolre  chateao,  oà  deaca- 
rèreot  josqnes  k  ce  que,  i  la  requête  et  aoppHcalioa  dnd.  i^'  éê 
Basoges,  par  vos  officiera  furent  délivrés,  qui  fot  led.  sasedL  Bl 
parce  qae  votre  justice  el  autorité  fut  révérée  (2)  et  la  plus  forte,  le 
lundi  emprés  ensuivant  lesd.  serviteurs  emprisonnés  et  autres  de 
leur  bande  s'embùchèrcnl  és  bois  dud.  s^'  de  Bazoges  ei  de  la 
Gueiiïnardière  (3),  qui  agucttoient  les  manans  et  babilaos  dud. 
Thalemond  qui  alloient  au  marché  des  Moustiers  des  ManiiHtit 
distaos  dad.  Thalemond  de  trois  lieues,  où  ils  trouvèrent  plustetfi 
personnes  la  plapan  desquelles,  mèoieflient  des  bomsses»  baliirsac. 
ootragèrent  et  firent  plnaienrs  grands  eicès»  comme  tontes  chsacs 
vous  apparront  par  les  informaiioas  que  vons  envoie,  laiins  pv 
autorité  de  votredite  justice. 

(1)  Voir  la  notice  intitulée  le  C/tàteau  dlet  Grange»-{iathuê,  publiée 
en  185i. 

(2)  Respectée. 

(3)  La  Guigoardière,  près  Avrillê. 
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Madame,  les  excès  faits  sunigrnnds,  muis  se  juctent  (l)et  vanieiit 
lesd.  serviteurs  emprisonnés  et  leur  bande  qu'ils  en  feront  en  plus 
Itrge  (2)t  tellement  que  nul  desd.  manans  aud.  Thaiemond  irosent 
partir  de  votre  ville,  [ne]  »oi  oe  moD  fils,  duquel  et  moi  te  jaetent 
■voir  les  wyes  (3). 

Madame,  je  n*ai  osé  procéder  à  iceai  prendre  et  faire  assemblée 

de  peuple  que  n  aie  votre  vouloir,  lequel  en  ferai  qu*il  vous  plaira 
rae  commander.  Led.  s^*^  de  Bazoges  se  lient  fier,  au  moyen  de  ce 
qu'il  maintient  avoir  le  gODvernemeot,  de  par  roooseigoeor,  du  pajs 
de  Thaiemond. 

Madame,  vos  offidert,  mêmement  votre  receveur  vous  écrit  des 
escès  et  qo*îls  n^osent  aller  par  pays,  et  aussi  vos  fermiers,  de  peur 
desdits  serviteurs,  qui  sont  mauvais  garçons  et  menacent  cenr  dod. 

Thaiemond  non  seulement  à  iceux  ballre  mais  à  tuer.  Si  telles  voies 
avoient  lieu,  monseigneur  n'auroit  aucune  autorité. 

Madame,  vous  plaise  me  commander  vos  plaisiré  pour  iceni  de 
très-bon  cmur  accomplir;  priant  notre  seigneur,  Madame»  vous 
donner  aeeomplissemént  de  vos  désirs. 

En  votre  cbateau  de  Thaiemond»  cellui  jour  du  Sacre  (4\ 
23*  dejuio. 

Votre  humble  serviteur.  Lois  Gatbds. 


(i>  Do  lutin /octaiv.  Notre  langue  a  perdu  ce  verbe,  mais  conservé  le 
snlietaDtif^'aelwMs. 

(8)  (Test-^^diro  davantage. 

(3)  Casaque  des  gens  de  guerre. 

(4)  La  Fête-Dieu,  qui  fut  célébrée  le  SS  juin  en  150B. 
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9  —  *23  août  1517- 
CANTON  DE  MORTAGNE. 

La  baronne  fermière  de  sa  haronnie. 

Ce  fait,  assez  singulier,  eut  lieu  conforméinent  au  droit 
de  rachat  dû  au  vicomte  de  Thouars,  duquel  Mortagne 
relevait.  En  vertu  d*une  transaction  passée  au  mois  de 
mai  1^209,  entre  Alplionse  comte  de  Poitou,  frère  do  Samt- 
Louis,  et  les  principaux  lini  nns  de  la  province,  à  la  mort 
de  chaque  va^al  son  fief  tombait  au  pouvoir  du  suzerain  ; 
et  il  en  jouissait,  comme  Tavait  fait  le  défunt,  pendant  une 
année  entière  avan  t  (  {u e  Théritier  léfntîme  en  prit  }>os8ession. 
C/ost  ce  que  fit  Louis  II  de  La  TrémoUle,  au  décès  de 
Yolande  de  La  Haye. 

Ordinairement  le  revenu  des  terres  tombées  en  rachat 

était  pris  à  ferme  par  des  familiers  du  suzerain  ou  des 
traitants,  qui  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  pressurer  et 
tailler  à  merci  les  manants  et  habitants  du  ûef.  Renée  de 
La  Haye,  héritière  d'Yolande,  voulut  probablement  leur 
éviter  ces  maux  en  devenant,  pour  une  année,  fermière  de 
son  propre  domaine.  Nous  voyons  par  le  bail  qu'elle  paya 
1,5(X)  livres  tournois.  Kn  15-08,  le  rachat  avait  été  allonnc 
1,200  livres,  et  en  1484  il  n  était  évalué  qu*à  700.  Ën  ld33, 
le  vicointe  de  Thouars  n'exigea  que  500  livres,  faisant  grâce 
du  surplus  à  René  de  Montjean,  maréchal  de  France,  qui 
avait  épousé  Philippe  de  Monlespedon,  nièce  de  Renée. 
Celte  dame,  non  inoins  belle  et  spirituelle  qu'elle  était  riche, 
épousa,  après  la  mort  du  maréchal,  Charles  de  Bourbon^ 
prince  de  la  Roche-sur-Yon.  Elle  n'avait  pas  eu  d'enfaots 
du  premier  lit  et  survécut  à  ceux  du  second  ainsi  qu*àieur 
père.  Alors  la  baromiie  de  Moi  lagne  passa  aux  Scépcaux, 
puis  aux  Gondi,  aux  Lesdiguières,  aux  Brissac  et  aux 
Villeroy. 
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Loys  seigneur  de  la  TrctDoille,  comte  de  Gu^'iics*  prince  de 
Talemond,  baron  de  Craon  et  de  SuDj,  savoir  faisant  qne  nous 
avons  baillé  et  affermé,  baillons  et  affermons  par  ces  présentes  à 
notre  obère  et  bien  amée  cousine  Renée  de  La  Hajre,  dame  de 
Mortaigne,  de  Chemîllé  et  de  Beauprean,  le  droit  de  racbat  de  la 
baroonie,  terre  et  seigneurie  de  Hortaigne,  à  nont  obvenn  et  écho 
et  appartenant  par  la  mort  de  feue  Yollant  de  La  Haye,  en  son 
vivant  dame  dudit  îMortaignc,  avectiucs  les  droits,  profits  et  éni(du> 
menls  qui  nous  appartiennent  è  lever  à  cause  dudit  rachat  pnr  un 
an  entier  du  jour  dudit  décès,  moyennant  la  somme  de  1,500  livres 
liNimoiSf  qu  elle  sera  tenue  payer  dedans  le  vendredi  quart  jour  de 
aeplenbre  procbain  venant  en  cette  ville  de  Tbooars,  entre  les  mains 
de  Pierre  Gaerrj,  reteveor  dudit  lieu,  aatrement  le  marcbé  nul. . . 
^  El  leqnol  racbat  avons  promis  garantir  i  ladite  dame  o  condition 
loates  voies  qu*elle  sera  tenue  nous  rendre,  ou  à  nos  officiers  dudit 
Tbooars,  un  papier  par  le  menu  du  revenu  dudit  racbat,  et  que  la 
juridiction  dudit  Mortaigne  sera  exercéé  durant  Tannée  dudit  racbat 
en  nuire  nom  et  par  nus  ofSciers  ou  leurs  commis. 

Si  mandons  à  tous  nos  officiers  et  sujets,  et  h  notre  recevenr  audit 
Tbooars,  qne  de  ladite  ferme  ils  souffrent  et  labsent  jouir  ladite 
damoy  et  audit  receveur  de  lui  rendre  compte  de  ce  qu^il  a  pria  et 
levé  sans  aucun  empftcbement.  Et  en  rapportant  ces  présentes  ou  le 
double  d*icelles  par  notre  dit  receveur  i  ses  procbaios  comptes,  nous 
voulons  ledit  receveur  en  être  déchargé  par  les  auditeurs  auxquels  ' 
nous  mandons  ainsi  le  faire. 

Dooué  en  notre  cbatel  dudit  Tbonars,  le  23*  jour  d  août  Van  1917. 

» 

L.  DB  La  TuriaoïLLE. 


A  la  suite  de  cet  acte  est  la  quittance  constatant  que  le 
pria  du  bail  fut  payé  à  la  dale  pi  escrile. 
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10  —  90  décemJirc  1521. 
CANTON  DE  TALMONT. 

La  fantaisie  du  prince  de  Talmont. 

Depuis  que  son  père  o-t  mort  à  Mahgiiaii,  le  corps  criblé 
(le  soixante-deux  blessures,  François  de  La  Trémoille  e>t 
l'unique  et  dernier  rejeton  de  la  fiunille.  Son  aïeul,  le 
Chevalier  Sans  Reproche,  ne  cherche  cependant  pas  à  le 
marier  aussi  jeune-qu'on  le  faisait  souvent  alors.  Il  attend 
que  les  exercices  physiques,  rôtude,  la  fréquentation  de  la 
cour  aient  développé  convenablement  le  corps,  l'esprit  et 
le  jugement  du  prince  de  Tahnont.  Au  bout  de  six  ans,  la 
belle  santé  et  les  heureuses  dispositions  du  jeune  homme 
permettent  au  vieillard  de  réaliser  son  vœu  le  plus  cher, 
celui  de  voir  perpétuer  sa  noble  génération  {{).  Sans 
s'arrêter  à  des  avances  nombreuses  et  réitérées  de  toutes 
les  personnes  de  l'entourage  du  roi  qui  ont  des  filles  ou 
nièces  plus  ou- moins  nubiles,  M.  de  La  Trémoille  s'enquiert, 
dit  Jean  Boiichet,  partout  le  royaume  de  queL^ue  dame 
propre  et  pareille  audit  jeune  ^t'i^nieur,  et  de  laquelle  il 
avoir  lignée  bientôt.  Ce  chouL  £ait  avec  autant  de  ri  flexioo 
que  de  réserve,  il  envoie  son  petitrtils  voir  si  la  femme 
qu'il  lui  destine  est  bien  telle  qu'on  la  dépeinte,  et  si  elle 
fait  naître  en  lui  Tamour  et  Testime  indispensables  pour  le 
bonheur  domestique  et  la  prospérité  des  familles.  Nouà 
imprimons  la  lettre  dans  laquelle  est  racontée,  avec  autant 
de  charme  que  de  naturel,  Tentrevue  du  prince  de  Talmondt 
alors  âgé  de  vingt  ans,  et  d'Anne  de  Laval  qui  en  a  un  peu 

(1)  Voir  Jean  Bouchel,  panégyrique  du  Chevalier  Sans  Reproche. 
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plus  de  quinze.  £Ue  est  écrite  en  entier  de  la  main  de 
Famoureux,  et  adressée  à  Théroïque  et  aimable  grand'père 
qui,  après  l'avoir  attendue  avec  impatience,  lu  lut  en 
souriant  et  en  pleurant  de  joie. 

Honseigaenr,  plaise  vous  savoir  que,  en  ensuivant  ce  que  médites 
au  partir  d'avec  vous  et  aussi  que  m'avez  écrit  par  Chazerac  (1),  je 
arrivai  h  Laval  mardi  dernier,  là  où  je  trouvai  mons^  et  madame  de 
Laval  (2)  et  madamoiselle  leur  lille  ;  et  vous  prometa,  Moos<%  qo'ila 
m^onx  fait  de  l'hooDeor  et  da  bon  trailement  ce  qoe  jamais  geos 
■aoroient  faire,  et  fons  assure  Mooiv'  qa*ils  ont  nerveitteasemeot 
grand^envie  qae  je  loie  leur  fila. 

Et  quant  an  regard  de  madamoiselle  lenr  fille,  après  que  j'eus 
parlé  à  raons'  et  à  mad"  de  Laval,  me  rais  h  parler  à  elle  et  fus  avec 
elle  deux  ou  trois  heures,  et  ensemble  y  ii\  élé  trois  jours.  Je  l'ai  vue 
en  toutes  sortes  que  j'ai  pu  voir,  et  ne  faisoit-on  point  de  difficulté 
de  la  me  mootrer.  Ët  quant  au  personnage,  elle  est  assez  belle  et  a 
fort  bonne  grâce.  Sa  manière  fort  donce  et  fort  arrêtée  (S),  fort  beaa 
eorpi  sans  a?oir  tare  d*élre  bossne  (4),  et  autant  obéiasanle  à  nons' 
son  père  et  k  mad*  sa  belle-mère  qae  fomme  que  je  acomtai  jamais. 
Et  premier  qoe  loi  dire  ma  volonté,  je  regardai  h  toot  ceci,  mais  je 
n^ai  troovë  chose  en  elle  qoi  ne  soit  fort  honnête  ;  sa  parole  moins 
égarée  que  femme  que  je  vis  oncques.  J'ai  bien  regardé  partout  et 
la  trouve  terriblcmeut  de  ma  faotaisic. 


(1)  MM.  de  Chazerac  et  de  Briauté  étaient  deux  gentilahomanes  attachés 
an  prince  de  Talmont. 

(*2)  Guy  XVi>  dn  nom,  comte  de  Laval  et  Anne  de  Montmorency,  sa 
seconde  fémme.  Anne  de  Laval  était  née  de  son  premier  mariage,  avec 
Charlotte  d'Aragoir,  fille  de  Frédéric  III  roi  de  Sidle.  Cest  de  son  chef 
que  datent  les  prétentions  au  royaume  de  Naples  de  MM.  de  La  Trémoille, 
et  que  TaUiè  des  fils  de  la  branche  ainée,  appelé  prince  de  Talmont  dès 
la  fin  du  XV*  siècle,  a  été,  depuis  le  xvii*,  nommé  prince  de  Tarente. 

(3)  C'es^à-dire  retenue. 

(4>  Ou  il  y  avait  des  bossus  dans  la  famille  de  Laval  ou,  i  la  cour,  quelque 
mère,  jalouse  de  voir  préftrer  à  sa  fille  M*"*  de  Laval,  avait  Ciit  courir  le 
broit  qoe  cette  dernière  était  contrefaite. 
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Et  quand  je  vit  qu'elle  s'j  edooiioit,  Je  lui  dît  que  M  loi  Marai 
cëler  ce  qoi  étoît  en  ne  fantaisie  :  c'est  que  je  rainois  bien  fert,  et 
que  ne  savois  femme  en  France  avec  qui  je  Técnste  plus  ? oleotieif 
que  avec  elle,  le  lot  priai  qu'elle  me  dit  la  sienne  et  qu'elle  m 

regardai  bien,  et  qu'elle  ne  dit  point  chose  de  quoi  elle  6eYoosist(l) 
repentir.  Elle  me  lit  réponse  qu'elle  fcroil  ce  qu'il  plairoil  à 
moDS'  son  père.  Je  lui  répliquai  ccb,  et  lui  dis  que  ce  n'éloil  point 
parlé,  et  quant  à  ce  cas  là  le  père  n'en  doit  avoir  la  connoissance. 
Je  lui  priai  que  à  père  ni  à  mère  elle  ne  fut  point  si  obéissante  qaeUe 
ne  m'en  dit  sa  volonté,  et  qae  de  moi  je  n'ai  eu  consefl  que  de  ma 
fantaisie.  Elle  me  répondil  qn*dle  se  sentiroit  bien  heureuse  d'être 
en  ma  compagnie,  puisque  lui  faisois  cet  honneur  que  de  h  prendre, 
et  qu'elle  mettra  si  bonne  peine  d'obéir  à  celui  qui  Vaura  qu'il  dam 
être  content  d'elle. 

Après  je  lui  dis  que  nous  ferions  grand'cbère  (2)  ensemble.  £t 
▼oasjare  ma  foi,  Mons"'',  que  je  n'en  ai  cru  que  ma  fantaisie  qui 
s^adonne  si  fort  à  elle  qn  il  n'est  possible  de  plus,  car  cVst  une  sanî 
honnête  femme  et  nue  des  plus  psrfaites  que  je  vis  jamais.  Je  tous 
supplie,  Monsi',  que  je  l'aie,  car  Je  Taime  fort  ;  et  croîs  que  si  neos 
sommet  bientôt  ensemble  que  nous  tous  ferons  ce  que  toidoors  sves 
tsnt  désiré,  car  elle  eat  de  ma  lantaisie  et  je  suis  de  h  sienne;  et 
crois  que  si  tous  Paviez  vue  que  vous  diligenteriez  la  chose,  car  à 
roon  avis,  mais  (3)  que  la  voyez,  la  trouverez  ainsi  que  je  vous  dis  ; 
et  si  je  ne  pensois  vivre  avec  elle,  je  vous  assure,  flloos*',  que  je  œ 
vous  manderois  pas  ce  que  je  vous  en  mande. 

Je  vous  supplie,  Mons",  encore  un  coup  qu'il  ne  tienne  à  rien  qu'il 
ne  se  fesse,  car  je  voua  assure  que  ce  qu'elle  a  dit  n'a  point  été  par 

son  père,  car  elle  Ta  dit  de  naïveté»  et  ce  que  j'ai  dit  on  ne  bm  Fa 

(i)  Du  latin  «oluÎMef,  aujourdliui  vouktt. 

Nous  avons  <lu  ro^te  rorrip»' rorlhographe  du  prim  e  Je  T  ilmont.  dont 
on  pourra  {\nvc  une  juste  idée  par  les  phrases  suivantes  :  a  »»i  • 
pst  rrpoucr  tjuelle  [croit  ce  (juil  })t(uroit  à  mons^  soi}  jtèrc.  Je  îutj  rrpliqtée 
scia  cl  luy  diz  que  se  ivstoit  })oint  parle  et  quant  a  se  qttaz  ie  pe>x  non 
doit  avoir  la  connoyssance  ». 

(S)  C'e8i4-dire  vivrions  grandement  et  agréablement. 
C'est-à-dire  iNNir/ieti. 
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poinl  fait  dire.  El  qoÊOi  à  rhoonètelé  da  maîlre  et  de  la  maîtresse, 
ib  «al  ce  que  gens  en  penrent  avoir,  ainsi  tant  des  servitenrs  que 
de»  fMmnee  ;  car  c*eai  la  maison  la  miens  réglée  qne  je  vis  jamais, 
qui  j  voal  de  nmlleore  ToUmté  à  cette  affaire.  Si  je  vonlois  looer 

toat  ainsi  que  la  raison  le  veat,  je  ne  cesserois  jaioais.  J'ai  donné 
charge  h  Cbazerac  et  h  Briaulé  de  vous  dire  le  demeurant.  Je  vous 
supplie,  Monss^,  qu'il  vous  plaise  les  croire  ;  vous  suppliant  que  je 
demeure  en  votre  bonne  grâce  à  laquelle  tant  et  si  très-humblement 
qoe  (aire  puis  me  recommande.  Priant  Notre  Seigneur,  Moosi',  qn*il 
vous  doint  très-bonne  vie  et  longue. 

Ëcrit  à  Cbâieaugonlîer,  ce  20"  jour  de  décembre. 

Votre  très-faumble  et  très-obéissaol  bis, 
F.  DE  La  Thémoille. 

L'année,  omise  le  plus  souvent  dans  les  lettres  de  cette 
époque,  est  1521 .  Le  môme  iour,  le  comte  de  Lavai  écrivait  * 
à  M.  de  La  ïrémoiile  : 

€  Mons»  mon  cousin, . . .  j*ai  vu  nions'  le  Prince  votre  fils 

€  lequel  ai  trouvé  si  jîailiard  et  de  tant  bonne  sorte  ([ue, 
c  avec  le  bon  vouloir  que  connois  que  avez  à  moi  et 
c  rhonneur  que  m*avez  fait  de  l'envoyer  ici,  dont  de  bon 
c  cœur  vous  mercîe,  me  suis  mis  en  tel  devoir  et  raison 

€  de  tout  ce  ciu'd  m'est  possible  honnêtement  faire  que 
c  connoitrez  de  ma  part  que  désire  votre  alliance.  > 

Deux  mois  plus  tard  le  mariage  eut  lieu  à  Vitré,  c  Monsff% 
c  écrivait  le  25  février  François  de  L.  T.  à  son  grand'père, 

c  plaise  vous  savoir  (pie  je  fus  hier  épousé,  et  pour  commen- 
c  cernent  je  m'y  trouve  très-bien;  et  crois  monser,  mais  que 
c  ayez  vu  votre  fille,  que  vous  la  trouverez  si  obéissante 
«  en  ce  qu*il  vous  plaira  lui  commander  que  vous  en 

«  contenterez.  » 

Anne  de  Laval  lui  exprimait  le  même  jour  ces  sentiments 
d*une  manière  touchante. 
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c  Monsr,  mons'  le  Prince. . .  est  délibéré  bientôt  partir 
c  de  céans  et  m'emmener  avec  lui  la  part  où  il  vous  a  plu 

t  lui  commander.  Et  la  chose  de  ce  monde  qui  autant  me 
c  reconforte  de  perdre  la  présence  de  mons'  mon  père  et 
c  de  madame  ma  belle-mère,  c'est  de  penser  avoir  recou- 
c  vert  un  si  bon  père  comme  vous  ;  vous  avisant,  monsr, 
€  (luc  de  ma  i)art  suis  en  volonté  d'être  vers  vous  si  obéis- 
«  santé  ([ue  n'aurez  occasion  d'avoir  regret  de  m'avoir  fait 
c  cet  honneur  de  me  vouloir  pour  (ille.  Et  vous  supplie, 
c  monsT',  qu'il  vous  plaise  avoir  cette  estime  de  moi  jusques 
c  à  ce  que  ayez  connu  du  contraire,  qui  ne  sera  jamais 
c  s'il  plaît  à  Dieu  me  sauver  Fentenderaent.  > 

Le  lendemain  M.  de  firiauté  écrivait  encore  :  c  Moosr, 
plaise  vous  savoir  que  mons<^  votre  fils  fait  très-bonne 
chère  ;  aussi  fiait  madamoiselle  votre  fille  et  se  trouvent 

bien  ensemble.  J'espère,  à  l'aide  de  Dieu,  que  bientôt  ils 
vous  feront  de  beaux  eufans.  C'est  une  belle  et  très-honnèle 
damoiselie,  et  de  ce  que  j'ai  vu  bien  conditionnée,  i 

Enfin,  M.  de  La  Trémoille,  alors  en  Bourgogne  où  il 
connnandait  rarnu'C  du  roi,  lisait  deux  mois  plus  tard  dans 
une  lettre  du  comte  de  Laval  :  c  M'a  été  grand  plaisir  de 
C  savoir  de  vos  nouvelles  et  qu'êtes  bien  aise  de  l'assemblée 
c  de  nos  deux  en£sms  ;  et  encore  serez  à  mon  avis  plus, 
c  mais  que  sachiez  les  nouvelles  qu'ils  m'ont  écrites:  c'est 
<  que  notre  fille  est  grosse.  > 

Avant  de  périr  sur  le  champ  de  bataille  de  Pavie,  24  fé- 
vrier 1525,  le  Chevalier  Sans  Reproche  vit  dresser  trots 

berceaux  au  château  de  Thouars.  Sept  autres  rejetons 
vinrent  raviver  ranti((uo  et  glorieuse  souche,  et  probable- 
ment leur  nombre  eut  encore  augmenté  si  François  de  La 
Trémoille  ne  fut  mort  &  l'âge  de  trente-neuf  ans.  Le  Père 
Anselme  (1)  lui  donne,  outre  six  fils  et  quatre  filles,  une 

(if  Histoire  Généalogique,  vol.  IV,  p.  169. 
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bàlarâe  légitimée  qui  épousa,  dit-il,  le  seigneur  du  Landreau. 
Il  s'est  trompé ,  comme  nous  le  prouverons  plus  loin  (i)  ; 

et  cette  rectification  nous  autorise  ii  croire  que  si  la  terrible 
fantaisie  inspirée  par  la  jeune  Anne  de  Laval  au  prince  de 
Talmont  s'est  calmée  avec  Tâge,  elle  n'en  a  pas  moins  été 
fidèle  à  la  mère  de  ses  dix  enfàns. 

11— 21  mai  1531. 
CÂI9T0N  DE  CHAILLÉ. 

Le  can€d  du  Langon  à  Maram. 

Antoine  Bernard,  notaire  au  Langon,  dont  la  chronique  a 
été  publiée  par  M.  de  La  Fontenelle  (2),  raconte  avec  une 
simplicité  touchante  les  titres  du  seigneur  sous  lequel  il 
naquit  à  la  reconnaissance  des  habitants  de  cette  paroisse.  Le 
sieur  de  Germain,  nommé  Claude  de  La  Roche,  institué 
léjjfataire  du  Langon  par  la  seconde  femme  de  son  père, 
suivit  les  bons  exemples  de  cette  excellente  dame,  N.  Ber- 
nard de  Puy-Giraud,  et  de  son  premier  mari  René  Mesnard 
de  Touchéprès.  Non  seulement  il  fut  juste  et  miséricordieux 
pour  ses  sujets,  maintint  leurs  privilèges  et  les  défendit 
contre  les  sergents  ou  autres  intenteurs  de  procès,  mais  il 
augmenta  leur  bien-être  et  leur  richesse  par  la  création 
des  marchés  et  foires  qu'il  obtint  du  roi  François  par  la 
construction  de  halles  et  autres  édifices  publics,  par  l'éta- 
blissement d*un  port  et  par  le  creusement  d'un  canal  qui, 
*  traversant  le  canton  de  (lliaillé,  conduisait  du  Langon  à 
Marans.  Le  chroniqueur  ajoute  que,  grâce  à  ce  modèle  des 

(i)  Voir  au  canton  des  Herbiers,  année,i580. 

(S)  Chroniques  Fontenaisiennes,  V*  partie.  V.  notamment  p.  34-13. 
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seigneurs,  de  1527  à  1538,  t  les  Langonnois  vivoient  hea- 
reusement,  ayant  bon  règlement  et  gouvernement  tant  en 

la  police  i)Lil»lique  tfuc  en  la  justice,  tellement  qiril  seiii- 
bloit  que  ce  fut  un  bois  de  délices,  par  la  quauUté  des 
poiriers,  pommiers  et  autres  arbres  fruitiers.  > 

m 

Toutefois,  ces  résultats  ne  furent  pas  obtenus  sans 

contestations.  Nous  intpi  inions  une  lettre  montrant  M.  de 
Germain  en  lutte  avec  les  officiers  du  lief  duquel  leLangou 
relevait.  Heureusement  le  baron  de  Sainte -Hermine, 
François  de  La  Trémoille,  vicomte  de  Thouars,  était  aussi 
juste  et  éclairé  que  brave  (1).  La  paix  fut  donc  rétablie  sans 
que  le  minutieux  chroniqueur  Antoine  Bernard  ait  eu  à 
enregistrer  les  débats  auxquels  donnent  toujours  lieu,  de  la 
part  des  agents  subalternes,  \p3  plus  louables  nïodiûcations. 
n  est  probable  que  tout  se  borna  à  un  simple  changement 
de  lieu  pour  le  paiement  des  droits,  et  que  le  receveur  de 
M.  de  La  Trômoillc  à  Marans  reçut  ce  qui  é4ait  payé  anté- 
rieurement au  receveur  de  Sainte-Heiiuine. 

A  HOBSBIGHIim. 

Monseigneur,  Tons  plaise  sj>uir  que  nous  suimes  ici  venus  à  la 
mandée  de  M.  des  Pierres  (2),  ensuivant  ce  que  dès  piéça  vous  plol 
nous  en  écrire,  pour  remontrer  et  faire  entendre  rincommodilé, 
dommage  et  préjndice  que  vous  poarroient  porter  à  votre  ville  et 
seigtieorie  de  Sainie-Hermîoe,  tant  à  vous  que  ès  babitans  et  à  la 
chose  publique,  les  foires  et  marchés  que  M.  de  Germain  TeotdreNer 
et  ériger,  conme  jà  a  commeoeé,  aa  lieD  et  boorg  do  LangsOi 

(1)  Sa  ri'puii??c,  ( Djjiêc  au  ilos  de  la  lettre,  porte  notamment  : 

«  Po\ir  l'atTaii  o  <lo  mou  procès  du  s'  de  Germain,  vû  qu'il  s'est  soumis 
à  mon  ordoiiîiance  et  que  la  chose  n'est  pas  pressée,  se  poiirra  faire 
issue  par  mon  conseil  quand  je  serai  de  par  deçà.  > 

<S)  Jean  de  Saint-Avy^'abbé  des  Pierres,  chef  du  conaeil  de  M.  ée 
La  TrémoiUe. 
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il  est  seigneur  et  qa'il  tient  de  vous  à  cause  de  TOtredite  seignêbrid 
de  Sainte-Hernioe.  Et  qui  esl  le  pis,  a  faii  faire  un  canal  et  ha? re  par 
lequel  se  traotporlent  jà  betocoop  de  bleds  de  la  cbatelleiiie,  qai  jà 
conmenceDt  h  caoaer  dimuiitMNi  i  Totre  minage  dadit  Sable- 
Hermioe  et  plus  fera  en  rafenir  et  eo  aotret  endroiia  ai  leadits 
roarcbés  et  bavrea  lot  sont  tolérés,  pour  lea  eansea  et  moyens  que 
nous  avons  amplement  déduils  davant  muudil  s*^  des  Pierres  et 
antres  Mess'*  de  votre  conseil,  présent  ledit  b^'  de  Germain  lequel 
T  éloit  venu  exprès  i«our  l'affaire,  comme  mondits*'  des  Pierres  vous 
saura,  Monseigneur,  trop  mieux  £aire  entendre,  et  la  conclusion  y 
prioie  aor  autres  procès  et  difiereoa  que  aviea  audit  a"'  de  Germaîa 
poarr«iaoo  de  la  préeda  Laogon... 

Monaei^oear,  la  fin  de  notre  lettre  aera  nooa  reconnander  à  totro 

bonne  grâce,  en  priant  Kotre  Seigneur  vous  donner  très  bonne  vie 
et  kogoe. 

Be  Tboaars,  le  22*  mai. 

Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 

Les  CHàTELÂi»  £T  PROCUBEUa  DB  SAUVTE-IIfiRMUIB. 


12— S  février  1540. 
CANTON    DE  MARËUIL. 

Le  capUaine  Bessay, 

Entre  les  familles  ({ui  se  sont  le  plus  signalées  par  • 
rardeur  de  leurs  opinions  religieuses,  les  écrivains  pro- 
testants nomment  celle  de  Bessay  ;  mais  son  illustration  ne 

remonte  pas  seulement  aux  guerres  civiles  des  xvr  et  xvii* 
siècles.  Plusieurs  gentilshommes  de  cette  maison  avaient 
brillé  pendant  les  expéditions  de  nos  rois  en  Italie.  Ce  fut 
sous  la  conduite  de  Tun  d'eux,  Jacob  de  Bessay,  lils  de 
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Jacques,  dont  elle  connaissait  la  loyauté,  l^xpérience^et 
la  bravoure,  que  la  veuve  de  François  de  La  Trémoille, 

dernier  vicomte  de  Thouars,  envoya  son  plus  jeune  fils 
Claude  en  Italie,  pour  y  faire  ses  premières  annes.  La 
lettre  qui  relate  ce  fait  ne  porte  pas  en  quelle  année,  mais 
ce  doit  être  en  1548,  lors  du  voyage  de  Henri  II  à  Turin. 
Elle  est  certainement  antérieure  au  6  novembre  1550, 
époque  du  partage  de  la  succession  de  François  de  La 
Trémoille.  Louis  III,  Taîné  de  ses  enfants,  auquel  notre 
missive  est  adressée,  administrait  encore  le  patrimoine  de 
sa  maison,  et  eh  cette  qualité  il  avait  attribué  provisoiremeot 
divers  domaines  à  chacun  de  ses  puinés  François,  Charles 
et  Georges.  Par  le  susdit  partage,  notre  Claude  eutMomac 
en  Saintonge  et  Tile  de  Noirmoutier.  Ku  faveur  de  son  lîls, 
nommé  François,  cette  dernière  baronnie  fut  érigée  en 
marquisat  par  Henri  III,  suivant  lettres-patentes  datées  de 
Ghenonceaux,  au  mois  d'octobre  1584.  Glaude  était  mort  en 
1560,  âgé  de  32  ans,  et  non  pas  22,  comme  Ta  imprimé 
le  P.  Anselme  (1).  Lorsqu'elle  dicta  et  signa  la  lettre  que 
nous  publions,  M<"'^  de  La  Trémoille  était  près  de  sa  Me 
Charlotte,  religieuse  à  Fontevrault,  où  elle  était  entrée  en 
1537,  après  la  rupture  d*un  très-riche  mariage,  dotée  d'une 
pension  aniuielle  de  I'20  livres  tournois.  Les  principes 
d'ordre  et  d'économie  sur  lesciuels  Anne  de  Laval  insiste 
vis-à-vis  de  son  fils  ainé,  mettent  en  relief  remploi  que 
cette  mère  excellente  et  dévouée  faisait  de  son  douaire. 

Â  MOîx  FILS  MonsiËua  DE  La  TfiÉaiou.L£. 

Mon  fils,  coQÛnuaDl  en  la  houue  volume  que  j'ai  à  Totre  frère 
Claade  de  le  voir  ce  qac  son  honneur  et  la  graodeor  de  sa  laaiioii 
loi  commandciit,  f ai  délibéré  de  lenvo/er  aoni  la  coodoiie  da 
capitaine  Bessaj  ft  Turin.  Et  n'ajant  poaToir  de  foomir  aot  fnk 

(1)  Hiêtoire  Généalo<jitjue,  vol.    p.  176. 
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qoi  sont  néeenaires  i  sAn  eotrelenenent,  el  tachant  4|ii*il  a  majea 
de  loMoéme,  j*eD?oie  le  capitaine  Bessay  vera  toos  poor  ? oaa  prier, 

en  mon  nom  et  de  votre  frère,  de  lui  donner  terres,  par  provision, 
de  pareille  valeur  el  telles  que  vous  avez  fait  à  vos  autres  frères  ;  et 
qu'il  les  puisse  aCTcrmcr  et  en  avoir  avance  dès  le  jour  que  la  ferme 
sera  faite.  Et  ce  faisant  vous  donnerez  moyen,  sans  qu'il  vous  en 
coule  rien,  6  voire  frère  de  parvenir  à  uo  degré  lequel  peot apporter 
h  moi  et  k  voua  autant  de  conlcniement  que  quelque  jour,  Dien 
aidant,  par  le  aervice  qu  il  pourra  faire  an  roi  anivant  le  chemin  que 
je  Ini  en  teni  faire  prendrct  il  lai  pourra  être  grandement  bonorahie 
et  outre  ce  Tona  aera  antant  de  décharge.  Le  capitaine  Beaaay  font 
dira  la  promease  que  i*ai  faite  de  fonmir  an  aurploa  de  aa  dépenae, 
qui  escèdera  beaucoup  ce  que  lui  pouvez  bailler,  ensemble  de  lui 
payer  à  mes  dépens  son  Elut  et  ayant  cnicudu  votre  volonté 
vous  dira  le  reste  de  la  mienne,  laquelle  ne  pouvez  ni  devez  dénier. 
Qui  sera  ûu,  suppliant  ?iolre  Seij^neur  voua  donner  l'honneur  et 
bien  qoe  je  voua  déaire. 

Ecrit  h  Fontevrault,  ce  2*  février. 
Votre  bonne  mère, 

Akiib  de  Laval. 

43  — 6  juillet  1572. 
CANTON  DE  L'ILE-D'YEU. 

PréUntion  du  seigneur  de  cette  Ile  de  m  la  tenir  que 

de  Dieu  et  de  aon  épée, 

D'aprôs  les  historiens  de  celte  iU',  elle  aurait  été  possédée 
sans  interruption,  de  1495  à  1650,  par  laÉamilledc  Rieuxet 
spécialement  par  la  branche  des  marquis  d'Âsserac. 
Probablement  elle  ne  fut  pas  hors  de  leurs  mains  pendant 

(1)  Etat  de  maison^  c'esl-ù-dirc  les  ofiicicrs  et  serviteurs  qui  devaient 

ê 

accompagner  le  jeune  homme. 
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une  longue  période,  mais  il  est  certain  que,  sous 
Charles  IX,  elle  était  la  pro]»ri(''té  de  Paul  Chabot,  seigneur 
de  Clervaux,  chevalier  de  Tordre  du  roi  et  capiUiine  do 
cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances.  Faute 
d'enfiaints  du  mariage  de  M.  de  Clervaux  avec  J|cquelinede 
Montigny,  quMl  avait  épousée  en  1537,  sa  succesdon  passa 
il  des  collatéraux.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  une 
lettre  écrite  le  G  juillet  1572  par  la  dame  de  Beauvoir  et  de 
la  GarnachCy  de  laquelle  Tlle-d'Yeu  était  mouvante,  à  son 
cousin  et  suzerain  le  duc  de  Thouars. 

Après  s'être  excusée  de  ne  pas  avoir  encore  été  lui  rendre 
ses  devoirs  féodaux  et  lui  avoir  demandé  de  vouloir  bien 
les  recevoir  par  procureur  et  non  d'elle-même  c  pour, 
dit^elle,  le  deuil  que  j'ai  avec  juste  occasion  pour  la  perte 
que  j'ai  reçue,  encore  bien  récente,  par  le  décès  de  la 
Reine  de  Navarre  (1),  et  iiue  le  Roi  son  fils  m'appelle  à  la 
cour  »,  elle  demande  communication  de  titres  pour 
combattre  les  prétentions  du  défunt  s'  de  Clervaux  et  de 
ses  héritiers,  tendant  à  convertir  leur  chatellénie  en  un 
petit  royaume,  ne  relevant  que  de  Dieu  et  de  leur  épée. 

Et  au  demoorant,  j'ai  aussi  à  voos  prier  bien  humbleaeiii, 
iiMHitiear  non  coosio,  de  ne  faire  tant  de  bien  et  faienr  que  de 
n  aider  des  rtoptions  aoeiennesde»  bommagee  que  mes  prtfdeeet- 
aeure  vont  rendent  de  ces  terres,  ob  ils  ont  compris  THe-DieBS  en 

paragc  (2)  ;  dequni  j'ai  besoin  en  une  affaire  aTtc  le  s*  de  dènaos 

défunt,  qui  avoit  acquis  Tlle  de  me^coosins  d'Asserac,  parageors, 
cl  la  vouloit  dire  ne  tenir  que  de  Dieu  et  de  l'épéc,  ce  que  je  suis  i 
présent  à  débattre  avec  ses  héritiers.  C'est  au  préjudice  de  vos  droits 
et  des  miens,  et  ne  dois  pas  moins  conser?er  les  nos  que  les  autres, 
comme  je  ne  ferai  aussi  ;  et  en  loot  antre  endroit  vons  me  coonuîirca 

(1)  Jeanne  d'Albret^  morte  le  9  juin  f)récédent,  à  Paris. 

(2)  C'esl-à^dire  comme  donnée  en  partage  à  un  Uvre  pumé  ou  a 
une  sœuj\ 
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toqioiirt  bi«D  afleelMNinée  honible  el  obéicmiile  coatioe,  ra  Mloant 
en  cet  endroit  vos  bonnes  grices  de  mes  biens  boodiles  recoaman- 
dations.  Soppliant  le  Gi^éateor  TOUS  donner*  monsieoF  mon  consini 

en  tris-inirfaîte  sanlé,  très-longue  et  heureuse  vie  comme  vous  la 
désire  vulre  humble  el  obéissaule  cousine, 

FtAHÇOISB  DE  Rohah. 

.  A  b  Gamache  le  6*  juillet  iS73. 

Les  prétentions  des  Chabot  fiirent  facilement  renversées. 
Dans  son  aveu  et  dénombrement  de  la  baronitie  de  la 

Garnachc,  ruiidii  Uî  10  mars  HyX)^  Amie  île  Uohan,  nièce 
de  Françoise,  faisait  écrire  au  nombre  des  fiels  tenus  d'elle, 
c  à  hommage  lige  la  chatellénie  et  seigneurie  de  Tlle-d' Yeu, 
située  dans  la  grande  mer  Océane,  avec  toutes  et  chacunes 
ses  appartenances  et  dépendances.  » 

Françoise  de  Rohan,  fille  de  René  de  Rohan  et  d'Isabelle 
d'Albret,  grand'tante  de  Henri  IV,  avait  épousé  Jacques  de 
Savoie,  duc  de  Nemours.  Quoiqu'il  fut  né  un  fils  de  ce 
mariagre,  le  duc  en  obtint  facilement  Tannulation  par  le 
pape  et  ensuite  par  le  parlement,  Françoise  étant  hugue- 
note. Il  se  remaria  immédiatement,  le  2(3  avril  1566,  avec  la 
belle  Anne  d'Ëste,  petite  fille  de  Louis  XII  et  veuve  de 
François  de  Lorraine  duc  de  Guise.  Pour  faifé  cesser  les 
plaintes  de  la  dame  de  la  Gamache,  la  nouvelle  femme  de 
son  mari  lui  procura,  dit  1^  P.  Anselme,  l'érection  de  la 
seigneurie  de  Loudun  en  duché,  pour  elle  et  pour  son  fils. 
Ce  dernier  mourut  sans  postérité  légitime,  et  les  enfants  de 
Henri  de  Roban,  frère  de  Françoise,  recueillirent  sa  succes- 
sion, vers  1604.  Après  avoir  échappé  aux  massacres  de  la 

Saint-Barlhélemy,  elle  abjura  le  protestantisme  en  1588. 
M'*  de  la  Gamache  a  été  la  protectrice  et  Tamie  de 
l'illustre  Yiète,  né  à  Fontenay-le-Comte,  oti  Ton  tarde  trop 
(i  lui  élever  une  statue.  Le  grand  mathématicien  a  composé 
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presque  tous  ses  ouvrages  (1)  dans  les  châteaux  poitevins 
de  Françoise  de  Rohan  on  dans  la  paisible  retraite  qu'elle 
[ui  avait  fait  préparer  au  milieu  de  Tlie  de  Monts. 

14^  Août  1578. 
CANTON  DE  LA  MOTHE-ACHARD. 

Faire  part  d*un  mariage. 

En  vertu  du  partage,  fait  le  6  novembre  1550,  de  la 

succession  paternollo,  Jaquciine  de  la  Trénioillo,  — femme 
de  Louis  de  Bueil,  comte  de  Saiicerre,  grand  échanson  de 
France  et  capitaine  des  cent  gentilshommes  de  la  garde  du 
roi —  eut  notamment  pour  sa  part  la  baronnie  de  Brandois 
avec  les  chalellénies  de  la  Mothe-Achard  et  la  Maurière. 
Leur  revenu  était  évalué  à  GOG  écus  un  tiers  lors  du  décès 
de  M'"«  de  Sancerre,  en  octobre  1500.  Son  mari,  très-brave, 
sage  et  vaillant  capitaine,  nous  dit  Brantôme,  était  mort 
dès  1563,  lui  laissant  deux  fils  et  cinq  filles.  L'atnée,  Ânne, 
avait  épousé  son  cousin  Honorât  de  Bueil,  seigneur  de 
Fontaines,  dont  il  est  parlé  dans  la  lettre  que  nous  publions. 
Jacqueline,  la  s(MH)nde,  fut  mariée,  ainsi  que  sa  mère 
rannonce  à  M"»  de  La  Trémoille,  avec  François  de 
Montalais,  seigneur  de  Chambellay  en  Anjou,  puis  avec 
M.  de  Cheronne,  sénéchal  du  Mans.  Une  des  petites  filles 
de  M""  de  Sancerre,  la  belle  comtesse  de  Moret,  ligure  >ur 
la  li-<te  des  maîtresses  en  titre  de  Henri  IV.  Les  procès 
dont  elle  parle  dans  sa  lettre  duraient  encore  en  1584. 
Jeanne  de  Montmorency,  sa  belle -sœur,  était  veuve 

(I)  Voir  notiro  sur  rranrois  Viole  par  Fillun  et  Hiltor;  rt /îctm*  dfli 
Pi  uviitccs  de  l'Ouest j  vol.  2,  p.  07, 08,  (article  de  M.  de  Souidcvalj. 
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depuis  seize  mois,  et  son  lUà  Claude  avait  à  peine, 
douze  ans. 

Madelaine  de  Bueil,  en  qui  s'étoignit  la  branche  aînée  de 
cette  maison,  rendit  les  de  Porrien,  marquis  de  Crenan, 
propriétaires  de  Brandois.  Madelaine  Poitevin  du  Plessis- 
Landry  était  baronne,  j'ignore  à  quel  titre,  dès  1725,  épo(|ue 
à  laquelle  elle  était  veuve  de  Louis  Robert  de  Lézardière. 
Par  la  mort  de  leur  fils  Pierre-Louis,  sa  sœur  Glaude- 
Marie-Madelaine,  femme  de  Calixte-Juiien-Foucher  du 
Brandeau  (1),  hérita  des  beaux  domaines  dont  leurs  des- 
cendants conservent  encore  une  partie. 

A  MADAME  MA  &OEUB  MADAME  DE  La  TaÉMOILLE. 

Madame  ma  sœur,  clant  sur  le  traité  de  mariage  de  M.  de 
Gbambcllay,  cousin  germain  de  mon  fils  M»  de  Fonlaines  (2),  a?ec 
IM  fille  Jaquelioe»  n*ai  rien  voola  résoudre  ni  conclure  sans  en  avoir 
▼otre  bon  avis  et  opinion,  qne  je  vous  soppUc  bien  humblement  ne 
donner  comme  i  celle  qot  détire  Vous  obéir  et  suivre  voire  bon 
conseil  non  senlenenl  en  cela  naît  en  toutes  autres  choses  d*impor- 
fance  qui  ne  concerneront.  Je  n*en  écris  point  i  nonsienr  non  cher 
neveu,  pour  son  bas-â^e,  m^assorent  qu'il  vous  sera  tonjours  si 
obéissant  qu  i)  aura  agréable  si  je  m'en  adresse  5  vous  vi  ne  prendra 
en  mauvaise  part  ce  dessein  après  qu'il  aura  cnlendu  sur  ce  la 
volonté  que  j'ai  de  lui  obéir  toute  ma  vie.  Ce  que  je  vous  prie, 
madame  ma  sœur,  lui  faire  entendre,  et  au  surplus  excuser  le  temps 
qin  s'est  passé  que  devint  aller  de  votre  part  pour  terminer  nos 
procès  et  diflérens,  ajant  pou Aet  effet  donné  procuration  au  a'  de 
La  Conrbelière,  porteur,  pour  les  patter  et  irantiger  avec  votre 
conteil,  ne  détirant  rien  plut  en  ce  nonde  que  de  vivre  avee  voua 
et  non  neveu  en  telle  anitié  et  obéissance  que  Je  vous  dou  ;  ce  dont 

(i)  Descendant  des  anciens  seigneurs  de  l'£men(ruère,  Ue  TWcnies  et 
des  Herbiers. 

(S)  Fils  de  Françoise  de  Montalais  et  oncle  du  célèbre  poète  Honorât 
de  Bueil,  seigneur  de  Racan. 
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je  Hi*aeqiriltmi  toujnora  d*aoMi  grande  afeetion  qne  je  saine  foi 

boanes  grâces  de  mes  bien  hnmbles  recommandations,  suppliant  le 
Créateur  vous  donner,  Madame  ma  sœur,  en  parfaite  santé  bogue 
et  heureuse  vie. 

A  la  llardière«  ce.  • .  •  aoûl  1578. 

Velre  bico  humble  et  obéissante  aoBor  à  vous  faire  aenrice, 

JaQUKLUIS  DB  Lk  TAÉHOiLLg. 

15  —  38  avrU  1580. 
CANTON  DES  H£RB1ËRS. 

Regrets  et  projets  de  vengeance  du  seignmr  du  Landreau, 

Charles  Rouault,  seigneurdu  Landreau  près  les  Herbiers, 
avait  adopté  les  nouvelles  opinions  religieuses  dès  les 

premiers  troubles  auxciuols  elles  donnèrent  lieu  ;  puis  il  y 
renonça  au  bout  de  huit  ou  neuf  ans,  en  15(39,  et  .sijinala 
son  arrivée  dans  les  rangs  des  catholiques  en  s'em  parant 
sur  les  Huguenots  du  château  de  Montaigu.  En  1580  un 
coup  de  main  très-hardi  et  très-heureux  de  Chartes 
Eschallard,  seigneur  de  la  Boulaye,  livi  a  cette  place  au  l'oi 
de  Navarre  (1).  D'Aubigiié  en  raconte  les  détails  au  tome  2, 
livre*  4,  chapitre  6  de  ses  Histoires  ;  et  il  parle  au  chapitre  lU 
du  même  livre  des  dix  entreprises  faites,  en  six  mois»  par 
DuLandreauet  ses  amis  pour  recouvrerrimportantecitadelle 
qu'il  avait  réparée  et  fortifiée  à  grands  frais,  mais  pour>ue 
d'une  garnison  trop  faible,  surtout  plus  disposée  à  détrous- 
ser les  voyageurs  qu'à  faire  bon  guet  aux  portes  et  sur  les 
remparts.  Des  renforts  arrivés  aux  protestants  assurèrent 

(1)  Voir  noUv  pi  oiiiirn'  st'-i  io,  iv  Ci. 
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lear  conquête,  et,  jjoute  d'Aubigné  :  Landreau  avec  Les 
Roches-Baritaud  (i)  ne  se  vint  plus  promener  devant 
Montaigu  pour  montrer  des  cordeaux  à  ceux  de  la  garnison, 

comme  ils  i'aisoient  auparavant. 

Ces  menaces  de  pendaison  n'étaient  du  reste  qu'un  foible 
témoignage  des  regrets  et  de  la  fureur  de  Rouault.  Il  les  a 

manifestées  lui-môme  d'une  manière  bien  plus  énergique 
dans  la  lettre  suivante,  écrite  en  entier  de  sa  main,  le  28 
avril  1580,  du  château  dont  il  portait  le  nom,  à  la  veuve  du 
duc  de  La  Trémoilie,  tutrice  des  deux  enÊmts  mineurs 
auxquels  Montaigu  appartenait  alors. 

À  AIadaiie,  à  ïhoaars. 

Madame,  M.  de  La  Dousinière  vous  dira  comme  j'ai  pensé 
reprendre  votre  ville  et  château  de  Monlai^n  ;  et  sans  on  laquais  (2) 
j*easse  eu  ma  reyaoche  à  plein  food,  car  mes  conspirateurs  fuaaeot 
à  celte  beore  payés  et  ne  serots  eo  peine  de  le  faire,  comme  je 
n*aiirai  jaoMiis  joie  ni  pbtair  qoe  je  n*en  me  élripé  et  que  votre  place 
ne  8ok  en  Yoire  obéiaaance.  Le  iienoonafe  qai  m*avoit  promis  me 
laire  on  bon  toor,  et  qoi  en  a?oit  nojen,  fut  arqaebosé  et  trois 
antres  de  son  parti  jetés  par  dessus  les  mnrailles  dn  diateao.  Je  les 
tiens  en  belle  crante,  qui  sont  fort  étonnés  et  ne  sortent  goère  loin 
à  la  campagne  ;  que  s'ils  le  font,  Je  Tons  en  enverrai  des  oreilles  et 
têtes.  Tai  donné  un  des  traîtres  entre  les  mains  de  Rapin  (3),  vice- 
sénéchal  de  Fontenaj,  pour  en  faire  justice  ;  de  Taulre  je  suis  après 
pour  Tavoir,  et  moi  même  le  pendrai  J'aUendois  toujours  des  noa- 
veUes  do  Roi  et  de  Monsienr  (4)  et  M.  de  Mouipeasier,  mais  je  n'en 

(1)  Philippe  de  ChiteaiibriAnt,  seignemr  des  Roches-Baritaud,  comte 
de  Grassay,  clievalier  de  Tordre  do  Roi  et  gouverneur  de  Fontenay-le- 
Comte. 

(2)  Soldat  servant  à  pied. 

(3)  Ce  fut  Nicolas  Rapin  qui  ga^'na  Du  Landreau  aux  catlioliques. 
U.  Fillon,  llialoire  de  Fontcna\i,  [>.  VSi. 

(4)  Henri  lU  et  son  frère  le  duc  d'Aiyou. 
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ai  edeore  rien  so  ;  dont  je  eois  en  grand^peine  perce  qpe  plndeon 
de  née  amis  craignent  de  faire  la  gnerre  tant  comaundenienu  De  m 
part  nedeiibèro  faire  le  pis  que  pourrai,  et  dont  voos  avertirai  do  tout. 

Cependant,  Madame,  je  vous  envoie  vos  lévriers,  qui  soni  bons  je 
m*eo  assure.  Le  rouge  est  fils  do  la  bonne  levrelie  rooge  qoe  filet 
céans,  et  les  autres  d*un  lérrier  le  meilleor  du  monde  400  favoiti 
mais  la  mère  éioit  métisse ,  qui  est  cette  lerrette  roogo  dont  îb 
tiennent.  Je  voodrois  qo*ils  toos  poissent  donner  do  plaisir  aotaat 
que  je  prie  Dieu  de  bon  corar  me  faire  la  grâce  qo*en  mooraat  je 
▼OQS  poisse  rétablir  votre  place,  dont  m*avies  boooré  àt  la  charge, 
et  vous  faire  les  services  très  fidèles  que  je  vous  ai  vonés  et  consacrés, 
m'honorant  de  vos  cummandements  et  de  me  tenir  cl  continuer  da 
nombre  de  vos  plus  aCTcctionnés  sei  viicurs;  qui  est  tout  ce  que  je 
désire  aujourd'hui,  ne  m'élant  tout  le  reste  du  monde  rien  au  prii  de 
celte  volonté,  qui  mourra  avec  moi.  Qui  me  fera  (aire  ûnpour,  très 
hnmblement  et  en  toote  bumilitë,  voos  baiser  les  auins  ;  prisât  Je 
créateur,  Madame,  vooa  maiotenir  et  augmenter  voe  grandevs  es 
très  parbite  santé,  tiès  heureuse  et  longue  vie. 

Du  Landreau,  ce  28*  d'avril. 

Votre  très  humble,  très  obéissant,  fort  fidèle  serviieor  etsajel, 

Lakdeeau. 

n  existe  un  assez  grand  nombre  d'autres  lettres  de  ce 
personnage»  contenant  encore  de  violentes  imprécations 
contre  ses  ennétnis  ainsi  que  divers  détails  curieux,  même 

des  vers  très-libres  dans  lesquels  il  met  les  berj^ères  du 
bocage  poitevin  bien  au-dessus  des  damoiselies  de  la  cour. 

Du  reste  Charles  Rouault,  alors  chef  de  la  seconde 

branche  d'une  des  illustres  familles  de  notre  contrée  a 
joué  un  rôle  important  sous  Charles  IX  et  Henri  III.  et  il 
mérite  d'attirer  l'attention  de  nos  historiens,  non-seulement 
comme  lieutenant  du  roi  au  gouvernement  du  Bas-Poitou, 
mais  encore  comme  amiral  de  la  province.  Outre  ces 

(1)  Voir  Annuaire  de  h  Société  d'Emulaltm  de  1855,  p.  179  et  180. 
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Charges,  il  a  été  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  capitaine  de 
50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances.  Fils  aîné  d'André 

Rouault,  ôcuyer,  et  de  sa  première  femme  Joachime 
d'Âppelvoisin,  il  a  été  après  son  père  seigneur  du  Landreau. 
La  baronnie  de  Boumezeau,  Puymaufrais  et  les  Pineaux 
lui  fut  apportée  en  mariage  par  une  bâtarde  de  La  TrémoiUe. 
Le  P.  Anselme  (1)  s'est  trompé  sur  la  date  de  la  mort  de 
Charles  Rouault  et  sur  ses  mariages.  Sa  première  femme 
n'était  pas  Charlotte,  fille  de  François  de  La  Trémoille 
dernier  vicomte  de  Thouars,  dont  Texistence  est  fort 
douteuse,  mais  Louise  fille  naturelle  de  Louis  III*  du  nom, 
premier  duc  decdite  famille.  Elle  fût  légitimée  par  lettres- 
patentes  du  roi  Henri  II,  datées  du  mois  de  septembre  1551, 
en  même  temps  que  ses  deux  frères  bâtards  Louis  et 
François  ;  et  par  acte  du  23  juin  1554^  tous  les  trois  reçurent 
de  leur  père  de 'beaux  domaines,  afin  qu'ils  puissent,  dit 
cet  acte,  avoir  moyen  à  l'avenir  d'eux  avancer  et  entretenir 
honorablement  selon  leur  état  et  qualité.  Les  enfants  nés 
de  cette  union  étant  morts  en  bas-âge  ou  sans  postérité,  la 
baronnie  de  Boumezeau  revint  aux  héritiers  Intimes  du 
duc  de  Thouars,  sauf  un  douaire  d'environ  8001ivres  assigné, 
du  consentement  de  ce  dernier,  aux  deux  autres  femmes 
dont  Charles  Rouault  n'eut  pas  de  postérité.  La  troisième  (*2) 
se  nommait  Françoise  Gaignart,  et  épousa,  après  la  mort  de 
son  mari  Etienne  de  Faye,  écuyer,  seigneur  de  la  Fenêtre. 
La  lettre  par  laquelle  elle  annonce  son  veuvage  à  la 
duchesse  de  La  Trémoille,  et  la  supplie  en  très- humble 
humilité  d'avoir  commisération  des  ennuis  où  elle  est  et  des 
affaires  que  le  défunt  lui  a  laissées,  fut  écrite  au  Landreau, 

(1)  Uisloire  Généalityique  de  France,  vol.  4,  p.  ItiQ  el  vol.  7,  p.  102. 

(S)  Laseconcte,  Catherine  de  Lt  Bochefooeaiilt,  veave  1*  de  CSitiles  de 
Qwbennes,  at»  de  la  Priioe;  9>  de  René  daPuy  dvFon,  m*  de  Gombrondo, 
était  morte  en  IS77. 

H 
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le  5  avril  150t2.  Le  P.  Anselme  ne  relate  pas  ce  denuer 
mariaeQ  de  Gliarles  Rouaull,  dont  il  rapporté  la  mort  à 
Tannée  1500. 

A  l'égard  dos  lévriers  dont  il  est  question  dans  notre 
lettre,  ils  étaient  sans  doute  de  cette  belle  race  de  Bretagne, 
aujourd'hui  perdue,  dont  Gbarlotte-Brabantine  de  Namo, 
alors  veuve  de  Claude  de  La  Trémoille,  envoiya,  an  comme»* 
cernent  de  1600,  deux  laisses  ou  couples  en  présent  à  son 
beau-frère  l'Electeur  Palatin,  qui  leur  fit  forcer  des  cerfe. 

• 

16  —  9  juin  15W.  ^ 
CANTON  DE  SAINT-GILLES. 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Mercœur  seigneurs  de  Riez. 

Quelques  seigneurs  de  Riez  ont  été  nommés  par  M.  de 
Sourdeval,  dans  son  mémoire  sur  T^pédition  de  Louis  XUI 
(1)  contre  le  duc  deSoubise  ;  mais  il  s'arrête  à  Tannée  1S04 

et  ceux  dont  nous  allons  parlor  sont  venus  plus  tard. 

Vondue  par  René  de  Brosse,  dit  de  Bretagne,  comte  de 
PenthiévrOy  puis  rachetée  avec  les  écus  de  son  beau-pére, 
le  grand  historien  Philippe  de  Gommynes,  cette  chateUénie 

fut  de  nouveau  aliénée,  en  1563,  par  son  fils  Jean  de  Brosse, 
quoiqu'il  eut  ajouté  à  l'héritage  paternel  le  duché  d'Etampes 
et  de  grandes  richesses,  en  vertu  de  son  mariage  avec  la 
belle  et  stérile  Anne  de  Pisseleu,  maîtresse  de  François  I*. 
Au  commencement  de  Tannée  suivante,  Théritier  de  Jean, 
Sébastien  de  Luxembourg,  vicomte  de  Martigues,  rentra 
en  possession  de  cette  seigneurie  après  avoir  remboursé  à 
Jean  de  La  Vergue  et  à  sa  femme  Guillemette  la  somjne 

(1)  Annuaire  de  laSociàlé  d'ÉmukUùm  de  la  Vendée  poar  ISfiA» 
iroir  p.  102. 
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qu'ils  avaient  comptée  à  son  oneto  fraternel.  A  cette 
occaaîoii  il  paya  600  Kvres  tournois  à  Lquis  DI  de  La 
Trémoille,  duquel  la  chatellénle  de  Riez  relevait  à  cause 

de  sa  principauté  de  Talmont.  Depuis  la  mort  de  ce  dernier, 
aucun  droit  de  rachat  ou  mutation  n'avait  été  exigé  pour 
ce  fiefy  lorsque  le  jeune  duc  Claude  se  ût  solder,  en  1501, 
tout  ce  qui  lui  était  dû. 

Riez  appartenait  alors,  ainsi  que  la  baronnie  des  Essarts, 
à  Marie  de  Luxembourg,  fille  unique  de  Jean,  femme  de 
Philippe-Emmanuel  de  Lorraine^  duc  de  Mercœur.  La 
condescendance  de  Jeanne  de  Montjniiorency,  veuve  de 
Louis  de  La  Tréiffoille,  avait  encore  plus  contribué  que  les 
malheurs  de  la  guerre  civile  à  détourner  des  poursuites 
judiciaires  contre  une  vassale  dont  le  mari  était  neveu  ou 
cousin  des  Guise  et  beau-firère  de  Henri  III.  Les  choses 
changèrent  à  la  mort  de  ce  prince,  3  août  1589. 

Claude  de  LaTrémoille,  entraîné  dans  le  parti  protestant 
par  le  mariage  de  sa  sœur  Charlotte  avec  Henri  de  BourhoDy 
prince  de  Gondé,  avait  fait  ses  premières  armes  sous  le  roi 
de  Navarre.  Avant  d'avoir  atteint  sa  vingt-cinquième  année, 

il  venait  de  prendre  une  belle  part  aux  victoires  de  Coutras 
et  d'Ivry.  L'avénement  de  Henri  IV  au  trône  lui  permettait 
donc  de  revendiquer  ses  droits;  et  ayant  besoin  de  toutes 
ses  ressources  pour  subvenir  aux  irais  de  la  guerre,  il 
devait  d'autant  moins  renoncer  à  ce  que  lui  devait  le  duc 
de  Mercœur,  protecteur  avoué  des  Saint-Offange  qui 
s'étaient  emparés  de  son  château  de  Rochefort  en  Anjou,  et 
chef  des  ligueurs  Bretons  qui  venaient  sans  r^che  répandre 
la  terreur  et  la  désolation  dans  sa  baronnie  de  Montaigu. 

Ces  détails  étaient  nécessaires  pour  bien  faire  comprendre 
la  réponse  de  Jeanne  de  Montmorency  (1)  à  une  lettre 

(t)  La  minute  non  signée  de  celle  réponse  est  consenrée  panni  les  litres 
de  la  baronnie  des  ESsarts. 
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maibeureusemenl  perdue.  Il  eût  été  intéressant  de  connaître 
les  termes  de  la  requête  aussi  peu  honorable  pour  Marie  de 
Luxembourg  qui  Ta  écrite,  que  pour  le  duc  de  Merconir 

qui  Ta  dictée.  Leur  cupidité  et  leur  couardise  sont  du  reste 
amplement  prouvées  par  le  prix  excessif  auquel  Henri  IV 
acheta  leur  soumission  (1),  après  la  décision  du  mariage 
de  leur  tille  unique,  la  plus  riche  héritière  de  France,  avee 
le  bâtard  du  roi  et  d'une  favorite  qui  jusr[u'alors  avait  été 
l'objet  de  leurs  mépris  (2).  On  sait  que  le  duc  de  Mercœur, 
se  voyant  sans  nulle  considération  à  la  nouvelle  cour,  leva 
une  petite  armée  de  1200  gentilshommes  et  la  conduisit  au 
secours  de  Tempereur  d'Allemagne,  dont  les  Turcs  venaient 
d'envahir  les  états.  Au  retour  de  cette  briUante  et  très- 
utile  expédition,  il  mourut  ù  Nuremberg,  le  10  février  1608. 
Sa  femme  lui  survécut  jusqu'en  1623. 

Madane*  toos  am  po  eonodikre,  depms  le  décès  de  Cm  M.  de 

La  TrénoiOe,  mon  auirit  de  quelle  façon  j*ai  procédé  poor  kt  ndnli, 
yenles  et  antres  devoirs  des  choses  qni  sont  tenues  honnagemeot 
de  noQS  d^aucunes  de  vos  terres.  Et  vous  dirai  que  Ton  m'en  altribae 
une  grande  négligence,  pour  ce  que  depuis  le  temps  il  s*esi  passé  des 
saisons  assez  libres  et  gracieuses  pour  y  faire  une  lin  ;  mais  voire 
reapect,  prosimiié  el  amitié  m'a  contenue  en  cela  d*eo  Ukt  aocaae 
pooraoite,  pour  le  déair  que  j*afoia  de  traiter  Umtes  cbosea  par  h 
doMear*  conmie  ea  toate  antre  oocaaioo  je  a^eaaaierai  toqjean  à 
vooa  faire  aerviee.  « 

J'ai  entendu  ce  que  m*a  proposé  de  votre  part  votre  procarcor,  el 
aussi  ce  quil  vous  a  plu  m'écrire  que  vous  désirez  que  j'envoie 
quelqu'un  dea  mieus  pour  la  recoonoiaaaooe  de  qaelqoea  aeinia  (S) 

(1)  Quatre  millions  deux  cent  quatre-vingt-quinte  noille  trois  cent- 
cinquante  livres,  d*après  les  Mémoires  de  Sully. 

(2)  César  de  Vendôme,  fils  de  Gabriellp  d  Eslrées.  Voir  Art  de  Vérifier 
ftêlkUeB,  édition  in-folio,  vol  2,  p. 

(9)  Signatures. 
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et  aairea  actes  de  initiée,  en  quoi  je  ne  rais  pas  de  si  légère  enSance 
qoeje  foulasse  en  serte  qqeleiMiiiiie  a? oir  anenn  soapçen  an  eonlraiffe 
de  la  vérité,  poar  ce  qoe  je  ni*assore  qoe  rhonneor  feus  est  trop 
dier  et  recomanndable.  Mais,  Madane,  non  fils  est  de  Tige  de  eeai 
qui  Yeolent  jooir  de  laor  bien»  leqael  de  joor  à  antre  supporte  de* 
grandes  dépenses  pour  le  service  da  Roi»  oatre  rincommodité  qoeje 
reçois  en  mon  particulier  eo  la  jouissance  de  nos  maisons  sans  en 
avoir  donné  aucun  sujet  à  ceux  dont  je  suis  si  mal  traitée  ;  étant 
toutefois  bien  marrie  que  vous  n'avez  tel  conlcnlement  de  mon  fils 
que  je  Youdrois,  lequel  ne  se  peut  aider  que  du  sien.  Et  crois  quil 
se  laissera  toiqoars  aller  à  ce  qui  sera  de  raison  al  de  justice  par 
l'avis  de  son  caoseil,  k  quoi  je  voos  soiiplie  croire  qoeje  le  dispo- 
serai de  tant  mon  pouvoir  à  tout  ce  qui  voua  concamara,  et  las 
vdtret ,  seUm  le  mojen  qoe  J*en  aurai  poor  vous  montrer,  salon  ce 
qui  sera  avisé  avec  sondit  conseil  par  votredit  procoreor»  que  je 
n*ai  rien  que  je  désire  plus  chèrement  conserver  qne  vos  bonnes 
grâces  et  demeurer  éternellemeut,  etc. 

* 

De  Berrye  (1),  ce  9*  jour  de'juio  1591. 

«  Noble  lioiïime  maître  Jean  Rouhet,  docteur  en  droit, 
chef  du  conseil  ordinaire  de  madite  dame  de  La  TrémoiUe 
et  de  monseigneur  son  fils  »  se  montra  beaucoup  plus 
ferme  et  plus  positif  que  sa  maîtresse,  dans  la  conférence 

fiu'il  eut  à  Thouars,  le  13  juin  suivant,  avec  le  procureur 
des  seigneurs  des  Essarts  et  de  Riez,  siirtout  au  siiyet  de  la 
reeannoissanee  des  seings  et  actes. 

Qosnt  h  la  représentation  des  origioaus,  [le  procoreor  de  H.  et 
ÎW"*  de  Mercœur]  dit  ôlre  impossible  d'y  pouToir  &  présent  satis- 
faire ni  en  faire  représentation,  \ii  l'injure  du  temps  et  çiuerres 
civiles  qai  régnent  à  présent,  étant  impossible  de  pouvoir  aller  par 
pajs  eo  sûreté  pour  les  pauvretés  et  misères  qui  règoent  et  ruines 
et  accidents  qui  adviennent  journellement,  comme  il  est  tout  notoire  ; 
voiret  que  poor  satisfaire  aoi  demandes  faites  par  M**"*  de  La 

(i)  Maison  de  Plaisance  située  à  peu  de  distanee  de  London. 
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Trénoille,  M»*  de  Mariigaes  [mhie  de  M"*  de  Mercnv]  aoroil 
eQVeyé  le  s'  de  jBoiirdeTère«  m»  Tassai, . . .  leqael  se  letiraot  avec 
aatret4|ai  receooipagiioieot  fut  pris,  dévalisé  ei  incoansedé.... 
El  que  t>  plaiioH  è  H-  de  La  Tidaettle  délégnerheBse.*.  pev 
M  trauporler  ao  lîea  de  iCaotee  è  leort  dépens,  poar  reeenafliiie 
lea  ieinga  de  feo  H.  de  La  Tréteoille,  qoUa  lea  hn  fapréaeateraial, 
ayant  ponr  cet  effet  lait  délivrer  on  passeport  pour  la  conaervaliee 
de  sa  personne...  lequel  homme  ils  feroieot  reconduire  à  leors 
dépens  et  salaire. 

Le  a'  de  Bouhet  a  dit  que  ce  dire  est  ploa  impertioeoi  ifoe  eol 
aatret  et  qœ  le  péril  et  danger  allégué  comme  deasoa  est  aotaai 
eiNBniin  à  ceos  qui  iraieDtde  Thoaars  è  If  aotea  qa*à  eeox  qoi  ireicfli 
de  Nantes  id  ;  et  que  eW  aasdhs  s'  et  dame  de  Mmtm  k 
infbnner  leadita  a'  et  dame  de  La  Trémoille  dea  ongnaoït  ei 
mêmement  du  seing  de  feo  Monseigneur,  lequel  ne  peut  être  par 
l>ersonne  reconnu  mieux  que  par  madile  dame,  veuve  dudit  seigneor. 

17  — 16  janvier  1503. 
CANTON  DE  SAIN1WEAN-DE-M0NT. 

La  duchesse  d'Vzès,  dame  du  Perrier, 

Aucun  canton  ne  nous  a  donné  autant  de  peine  pour 
trouver  un  document  ((ui  put  représenter  ici  le  chartrier 
de  Thouars.  Il  aurait  fallu  se  résigner  à  quelque  acte  des 
moins  importants^  lorsque  nous  avons  mis  la  main  sur  uoe 
belle  lettre  missive,  dictée  et  signée  par  une  dame  trë84gée 
qui  l'adresse  à  un  jeune  seigneur,  son  parent.  Elle  s'y  plaint 
des  ravages  qu'il  aurait  fait  ou  laissé  commettre  sur  ses 
terres  par  les  troupes  dont  Henri  IV  lui  avait  donné  le 
commandement;  fait  d*autant  plus  bl&mable  que,  pour 
resserrer  leurs  liens  de  &mille,  Taimable  vieiUe  avait 
échanjçé  avec  le  brave  et  spirituel  capitaine  les  titres  de 
mère  et  de  fils,  qu'ils  étaient  tous  deux  huguenots,  et  que 
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le  roi  de  France,  au  nom  duquel  le^  domaines  de  la 
plaignante  avaient  été  saccagés,  venait  à  peine  de  quitter 
le  prêche  pour  la  messe.  Le  mal  accompli,  il  s'agissait  de 

le  réparer,  de  l'arrêter  surtout.  Après  avoir  lu  notre 
lettre,  on  reconnaîtra  qu'il  était  difficile  d'employer  de 
meilleurs  arguments  et  de  donner  de  meilleures  instructions 
au  mandataire  chaigé  de  la  remettre  comme  d*en  solliciter 
Taceomplissement 

A  aoiniBiia  na  Lk  XaÉaouiLLB,  duc  db  Thouabs. 

Hootiasr,  j*ai  «nleiido  do  M.  le  BMréchal  d'Anmont  et  de  M*  Da 
Flesns  (I)  la  repentenee  qoe  vous  avct  de  m'avoir  traitée  eomae 
eoneaie  do  Bei  et  de  veot,  leor  ajaot  proinis  de  ne  satii&ire  aoifaDt 
ce  qu'ils  vootéerifent  ;  qae  je  me  persuade  être  vrai  pour  reitréne 

désir  qae  j*ai  que  noas  demeorions  ensemble  ainsi  que  je  pcosoisétre 
à  mon  partement  d*avec  vous  qu'il  ne  se  parloit  que  de  mère  et  de  fils, 
dont  Yous  roe  traitez  en  marâtre.  Ne  le  faites  plas,  mon  fils,  et  m'en- 
vojez  par  ce  porteur  la  dépêche  que  je  vous  demande  suivaDt  le 
mémoire  cî-eitaché  :  car  il  eat  si  fol,  ajant  mon  commandementt 
qa'ilne  tous  abandoimera  poiot  qne  voas  ne  la  loi  ajes  bit  bailler. 
Faite»-le,  vmni  fils,  et  veoeserei  smni  flûgnoa  ;  et  flaoî  je  veos  serai 
aère,  servante  et  fidèle  aone,  nm  vois  sollieitaot  toot  es  qui  ?eas 
sera  nécessaire  dans  le  M  et  dans  la  terre.  8nr  cette  vérité  je  vous 
baise  trèe  banbleiiieot  les  nains  et  prie  Dieo»  Mensieor,  poor  votre 
prospérité  et  cooleotement. 

Oe  Tonrs»  le  16  jsnvîer  1593. 

Votre  pins  bomble  et  obéissante  coosino  et,  si  vons 

le  nériles,  vraie  mère» 

LoiSB  DB  GLSBJfORT. 


(1)  Du  Pleasia-Momay. 
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M"*  Tallard,  l'un  des  13  enfants  de  Bernardin  de 
Clermonl  si^  de  Tallard  et  d'Anne  de  Uusson,  avait  été 
élevée,  en  qualité  de  demoiaelle  d'honneur,  près  de  Louise 
de  Savoie,  mère  de  François       Peu  de  temps  après 

qu'Anne  de  Husson  eut  hérité  du  comte  de  Tonnerre  (1537) 
ayant  environ  vin^4-cin<i  ans,  Louise  épousa  François  Du 
Bellay,  prince  d'Vvetot  (1),  mort  en  15^.  L'année  suivante 
elle  perdit  leur  ûls  unique,  dans  la  succession  duquel  eUe 
recueillit  notamment  la  seigneurie  du  Perricr  (2).  Le  iO 
avril  1556,  elle  se  remaria  avec  Antoine  de  Crussol,  en 
faveur  duquel  Charles  IX  érigea,  neuf  ans  plus  tard,  le 
vicomté  d'Uzès  en  duché.  Ce  second  époux  la  laissa  veuve 
sans  en&ns  le  15  août  1573. 

La  duchesse  dTzès  a  été  l'une  des  femiiies  les  plus 
spirituelles,  les  plus  gaies  et  les  plus  influentes  de  la  cour, 
depuis  François  I*^  jusqu'à  Henri  IV. 

Brantôme  lui  a  consacré,  dans  son  second  livre  des 
Dames,  Discours  7%  un  passage  des  plus  curieux,  dont  il 
suffira  de  reproduire  quelques  lignes.  Après  avoir  raconté 
comment,  lors  de  Tentrevue  de  François  W  avec  le  pape 
Clément  VIT,  h  Marseille  (3),  trois  belles  et  honnêtes  veuves 
ignoi'ant  l'italitMi  et  qui  tirent  demander  une  dispense  de 
faire  maigre,  furent  l'objet  d'une  mystification  qui  amusa 
toute  la  cour,  il  ajoute:  c  M»*  d'Uzès  fit  bien  mieux,  du 
c  temps  que  le  pape  Paul  ni  vint  à  Nice  (4)  voir  le  roi 
c  François  Elle,  étant  M~  du  Bellay,  et  qui  dès  sa 
«  jeunesse  a  toujours  eu  de  plaisants  traits  et  dit  de  fort 
€  bons  mots,  un  jour  se  prosternant  devant  Sa  Sainteté  le 

(1)  11  possédait  eu  Poitou  les  iMironnies  de  Commeqiiiers  et  de  la 
Forét-sur-Sévre. 

(9)  Voir  dans  notre  l**  Série,  n*  29. 

(3)  Octobi  e  et  novembre 

(4)  Juin 
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c  supplia  de  trois  choses. . .  Le  pape,  étonné  de  ses 
c  demandes  et  s'étant  enquis  au  roi  qui  elle  étoit,  sût  ses 
€  causeries  et  en  rit  tout  son  saoul  avec  le  roi.  Je  ne 
c  m'étonne  pas  si  depuis  elle  a  été  huguenote  et  s'est  bien 
c  nKMfuée  des  papes  puisque  de  si  bonne  heure  elle  com- 
«  mença  ;  et  de  ce  temps  toutefois  tout  a  été  trouvé 
«  bon  d'elle,  tant  elle  avoit  bonne  grâce  en  ses  traits  et 
<  bons  mots.  » 

Six  mois  avant  la  lettre  écrite  à  son  mignon  fils  Claude 

de  La  Trémoille,  âgé  de  24  au?,  la  duchesse  d'Uzès,  alors 
à  Saint-Jean-d'Angély,  avait  fait  proposer  pour  lui  à  sa  mère 
un  très-beau  mariage,  par  un  personnage  nommé  Du  Molin, 
dans  la  lettre  duquel  nous  lisons  :  c  d'Uzès  vous  baise 
c  humblement  les  mains.  Elle  désire  vous  communiquer 
«  de  grandes  intelligences  en  ce  long  scjour  qu'elle  fei'a  en 
«  ce  pays.  Elle  aime  uniquement  votre  maison,  spécialement 
c  monsP*  votre  ûls.  Je  lui  ai  promis,  Madame,  de  vous 
c  donner  avis  comme  elle  le  veut  perpétuellement  aimer 
€  comme  son  fils  et  l'avantager  par  adoption  ;  qu'elle  le 
€  veut  marier  en  lieu  dont  il  tirera  un  million  d'or  à  une 
€  damoiselle  bien  née,  belle  et  vertueuse,  dont  le  père  est 
t  honoré  de  réputation,  de  créance  et  de  gloire  en  un  beau 
c  gouvernement  qui  lui  seroit  un  jour  acquis;  qu'elle  a  la 
€  puissance  de  conduire  ce  mariage  à  sa  perfection  et  au 
c  contentcnient  de  vous,  Madame,  et  de  tous  les  vôtres,  en 
€  quoi  elle  promet  beaucoup,  d'aillcui  s  n'ayant  point 
t  d'enians.  Vous  aviserez  sur  cela.  Madame,  car  je  me 
c  trouve  obligé  de  lui  en  làire  quelque  réponse.  > 

Ces  propositions  ne  furent  pas  suivies  d'effet,  car  Claude 
ne  se  maria  qu'en  1508,  avec  une  jeune  princesse  fort  peu 
millionnaire  (1).  Mieux  pourvue  d'esprit  que  d'ordre, 

(1)  CharlottP-DrabaïUiiie  de  Nassau  ne  lui  apporta  en  dot  qu'environ 
c^'nt  mille  livres. 
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d*Uzès  offirait  au  reste  des  avastages  rendus  inqpos- 
sibles  d^avance  par  le  nombre  de  ses  dettes,  par  suite 

desquelles  son  héritier  naturel  n'accepta  pas  sa  succession. 

Ainsi  que  Claude  de  La  Tr6moilley  plusieurs  autres 
personnes,  entre  autres  Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre, 

ont  échangé  avec  cette  dame  les  titres  de  fils  et  de  mère. 
Mai-guerite  de  Valois,  première  femme  du  Béarnais, 
rappelle  Ma  SibiUe  (1)  dans  les  18  lettres  olographes  qm 
montrent  la  grandfsympathie  existant  entre  la  jeune  reine 
et  la  duchesse  septuagénaire,  qui  mourut  en  1596,  âgée 
d'au  moins  92  ans. 

18— AoùliâU*. 
CANTON  D£  SA1NT-FULG£NT. 

Le  haiic  seigneurial  de  Véglise  de  CUavagnes-en-PaiUen, 

Nous  eussions  difficilement  trouvé  la  date  de  la  lettre  qui 
suit  et.  le  nom  de  la  dame  qui  Ta  signée  sans  cette  noie 

écrite  au  dos  :  de  La  Rabastclicre,  en  aotU  t59i.  KWc 
y  réclame  la  restitution  de  la  place  d'honneur  daos  une 
église  dépendant  de  son  fief^  et  la  punition  des  mauvais 
voisins  qui,  non  contents  d'usurper  cette  place,  se  sont 
portés  envers  la  légitime  propriétaire  à  des  voies  de  fait 
d'autant  plus  extraordinaires  qu'elles  ont  vU\  commises,  au 
cours  ou  à  l'issue  de  la  messe,  par  la  femme  d'un  gentil- 
homme très-catholique. 

(1)  Le  dernier  éditeur  des  Mémoires  et  Lettres  de  Marguerite  de  Valois 
dit  i  tort  que  MaSibUk  était  Françoise  de  Qemiont,  femme  de  Jacques 
Cnusol,  duc  d*Uiès  aprto  la  mort  de  son  frère  Antoine.  11  a  oonfonda  la 

nièce  avec  la  tante. 


^  171  — 

L'Estang,  hote!  et  herbergement  situé  entre  la  Rabaste- 
lière  et  la  forêt  de  Grasla,  appartenait  et  donnait  son  nom 
à  un  membre  de  la  famille  Du  root,  frère  ou  cousin  du 
protestant  La  Roussière  auquel  Henri  IV  a  écrit  les  belles 
lettres  publiées  par  M.  Léon  Àudé  (1). 

Madame  est  Jeanne  de  Montmorency,  duchesse  de  La 
TrémolUe,  suzeraine  des  battues  et  de  la  battante  &  cause 
de  sa  baronnie  de  Montaigu. 

M.  Rauhei  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  chef  du 
conseil  de  la  maison  de  La  Trémoille. 

▲  HOKSIBIia  ROUHBT. 

Vboiiear,  fai  tant  «o  de  ténoignanet  de  Yolre  boooe  volonté 
qut  e*est  ee  qtri  me  conyie  plat  fibreinent  iii*adreuer  à  tons  poar 

YOQS  discourir  les  indignités  que  j*ai  reçues  de  LBstang  et  de  sa 
femme  ;  laquelle  dès  le  jour  du  Sacre,  étant  à  Cbavagnes  et  comme 
Ton  disoit  la  messe,  elle  se  mit  h  battre  ma  fille  de  chambre,  la 
prenant  h  la  gorge,  et  lui  doiioa  plusieurs  coups  de  poing  et  snuflleis 
lOQi  auprès  de  moi  qui,  poor  le  respect  da  lieu  et  que  Ton  ëtoit  prêt 
d'élever  le  Saint-Sacrement,  ne  tooIds  poîot  m^éiBOUf oir  et  aeuffria 
celte  indianiié  d*elle,  délibérant  \m  btre  réparer  par  joatiea;  et 
paoir  ce  laire  aitendoia  loiqonrB  le  relonr  de  M.  de  La  Babaalelîife^ 
fui  a  été  M  pea  bien  long,  car  ilaont  aboaé  de  ma  paticnea. 

Et  le  dimanche  17*  de  juillet,  étant  allée  ouir  la  première  messe 
que  disoit  un  prêtre  nouveau  à  Chavagnes,  je  trouvai  \h  ledit  sieur 
de  L*Ë8tang  et  sa  femme  fort  accompagnés  d'hommes  et  bien 
délibérés,  comme  je  crois,  de  me  fâcher;  ce  qu*ib  firent,  car  elle  se 
vint  mettre  devant  moi,  les  pieds  sur  mes  genoui,  ores  qu'il  y  enal 
asitt  de  place  ailleara,  car  c*étoît  dana  le  ctmelière.  Je  ne  lui  en  dn 
rien  et  onia  b  messe  ainsi,  laquelle  finie  et  m*en  roTanant,  je  Ina 
tanle  étonnée  qu'elle  vint  par  derrière  on  prendre  A  la  tète  et, 
aaebtée  de  ion  mari,  prit  avantage  de  me  frapper,  dont  j*ai  fait 

(I)  Annuaire  dê  la  Société  itKmulaiian  de  1863. 
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iofenwr  ei  obieaa  décret  de  firiie  de  corpt  sar  cSe  el  eon  wri. 
If éoinoiot  ne  oesaent  poiot  lear  maliee,  car  iU  ni*iNit  ttNÔoori  occofé 

le  lieu  de  notre  bane  et  a  falla  que  je  me  miisse,  quand  ils  j  ont  été, 
au  dehors  du  chœur,  lequel  toutefois  nous  ovons  fait  refaire,  et 
n'estimions  point  que  ce  fut  pour  la  commodilé  de  la  femme  de 
L*Estan«;  ;  mais  Tavarice  du  procureur  de  Montaigu  et  Vaudace  Je 
notre  mauvais  voisin  est  occasion  de  ce  trouble  et  enoai  pour  oooit 
encore  qa  il  n'j  ait  ancoiie  raison. 

Je  Yoos  lopplie,  Moniieiir,  remontrer  ceci  h  Madawe,  el  qn*3  M 
plaiie  tant  nona  bonSrer  d*avoîr  agréable  la  remiae  de  notre  banc, 

attendant  que  la  reiotégrande  nous  suit  adjugée  ,  et  d'écrire  aa 
procureur  de  Montaigu,  ou  autres  des  officiers  qu  il  lui  plaira,  j 
assister,  afiu  de  faire  connoitrc  h  un  chacun  qu'elle  ireutend  dépos- 
séder les  gentilshommes  ses  vassaux  de  leurs  anciens  droits.  Quoi 
faisant  nous  serons  de  plna  en  plus  obligés  i  lui  demeurer  très 
homblea  serviteurs  et  à  yous,  lllonsieur«  très  redevablea,  et  naas 
revancberona  par  tontes  les  voies  et  occasions  qnî  noos  seroat 
présentées  de  vons  servir.  Et  en  cette  affection  vous  baîae  bien 
banblenent  les  maitts«  bisaot  requête  à  Dien  vona  donner.  Honaiear, 
antani  beoreose  et  longue  vie  que  b  vons  désire  vntre  iMuaUe  el 
bien  obligée  à  vous  faire  service. 

Rbméi  wLk  Mom. 

Je  vous  supplie,  Rfonsienr*  me  permettre  qo*en  cet  endroit  je  salae 
bnmblement  les  bonnes  grâces  de  madame  votre  femme,  ès  qaelies 
je  b  supplie  me  continuer  et  me  départir  de  ses  nonvelies.  Je  vons 
envoie  un  bouquet  de  mes  paons  el  vous  en  garde  de  petite,  que 
j*espàrevoos  donner  bientôt. 

19  —  160*. 

CANTON  DE  L^HERMENAULT. 

ÀJoè'i  de  la  duchesse  de  lielz,  dame  de  PouUlé. 

En  1395,  le  10  septembre,  Regnault  de  Vivonne,  chevalier» 
seigneur  des  Essarts,  présenta  à  la  baronnie  de  Sainte- 
Hermine  aveu  el  déiioiubreineiit  pour  son  hefbergement 


Digitized  by  Google 


—  173  —  • 

dePouillé,  ville  et  terre  dudit  lieu,  tenus  à  foi  et  hommage- 
lige  et  estimés  lâO  livres  de  revenu.  Vers  la  lin  du  siècle 
suivant,  le  fief  de  Fouillé,  valant  alors  iSO  livres,  apparte- 
nait à  son  arrière  petite  fille  la  comtesse  de  Penthièvre. 

André  de  Vivonne,  baron  de  la  Châtaigneraie,  le  posséda 
ensuite;  après  lui  sa  deuxième  fille  Jeanne,  femme  de 
Claude  de  Glermont  seigneur  de  Dampierre,  puis  leur  ÛUe 
unique'Glaude-Catherine. 

Cette  dernière,  veuve  sans  enfants  et  légataire  de  Jean 
d'Annebaut,  baron  de  Retz,  épousa  en  1565  Albert  de 
Gondi,  liavori  de  Catherine  de  Médicis,  de  Charles  IX  et  de 
Henri  III.  La  succession  du  {n  emier  mari,  qui  était,  selon 
la  reine  de  Navarre  {\),  indigne  de  posséder  un  sujet  si 
divin,  mit  le  comble  à  la  fortune  de  l'habile  et  heureux 
courtisan  dont  le  grand' père  avait  été  banquier  à  Florence. 
Retz  fut  érigé  en  duché-pairie  au  mois  de  novembre  158i . 
L'héritage  de  sa  mère  n'échut  à  la  nouvelle  duchesse  qu'à 
la  fin  d'avril  1583,  et  elle  lit  rendre  ses  foi  et  hommage- 
lige  de  la  seigneurie  de  Pouillé  le  10  mai  suivant. 

Plusieurs  lettres  du  chartrierde  Thouars  confirment  à  la 
duchesse  de  Retz,  alors  âgée  et  ayant  eu  au  moins  dix 
enfans  (2),  malgré  la  malédiction  de  sa  mère  au  sujet  de 
son  second  mariage,  les  éloges  que  la  Reine  Margot  donnait 
à  la  jeune  et  belle  veuve  d'Âniiebaut,  Louise  de  Coligny, 
fille  du  grand  amiral  et  veuve  de  Guillaume  le  Taciturne, 
prince  d'Orange,  parle  plusieurs  fois  de  cette  dame,  dans 
sa  correspondance  avec  la  duchesse  de  La  Trémoille. 

Pariê^  iZjmn  1(01.*  deReu  vous  baise,  et  *  votre  clier 
nari,  trè»%ambleiMDt  les  mami  et  vons  assure  qu'elle  est  votre 
serrante.  Cesl  loojoars  la  meilleorelreinne  do  monde. 

(i)  Mémoires  de  Mai  ie  de  Valois,  première  femme  de  Uem  i  IV. 
(3)  Le  evdinal  de  Retz,  auteur  des  Mémoires,  était  son  pelit-fils. 
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La  Haye,  15  mars  1G04:  Ilélas,  voilà  quen  écrirant  ceci 
j'apprends  la  mon  de  la  pauvre  M"**  de  RcU,  qui  me  fait  tomber  la 
plaine  de  la  main  ;  car  certes  j'eo  ai  un  si  extrême  regret  que 
cœar  en  est  plos  qaootréde  douleur,  car  je  raimob  plii§qa*aiiet 
et  je  sais  qiiej*éiois  aimée  et  chérie  d*elle  tout  ce  qoi  m  peot 
et  diérir  aa  noode.  Peniieltes>iiiM  qoe  Je  luniae  poor 
è  on  doolear* 

Et  queUfues  jours  plut  tard:  Je  viens  de  recevoir  force  lettres  de 
Paris,  par  lesquelles  on  me  mande  que,  depuis  cette  mort,  tout  j  est 
il  triste  qa'ii  semble  qu'il  n'j  ait  plus  de  bonne  cooipaciiie. 

* 

Fouillé  passa  ensuite,  Je  n'ai  pu  savoir  eomment,  à  Léon 
du  Ghastelier-Bariol,  chevalier,  nommé  dans  trois  aetes 

de  1632  à  10-46.  Le  31  janvier  1059  il  avait  pour  proprit  Uiire 
Frédéric  Suzannet,  chevalier,  seigneur  du  Resort,  de  la 
Jaudonnière,  la  Forêt -Brédurière  et  la  Bironnière.  Son 
revenu  estimé  alors  à  1,200  livres,  avait  ainsi  décuplé  en 
moins  de  trois  cents  ans. 


ir  janvier  1007. 
*    CANTON  DE  MONTAIGU. 

Les  entes  et  les  poires  de  M,  de  La  Latide-Buor. 

A  propos  du  nom  d'une  poire,  le  doyen  des  antiquaires 
de  la  Bretagne  a  publié  un  intéressant  article  dans  la  Revue 

fondée  par  notre  Irès-regrettable  ami  Armand  Guéraiid  (i). 
Un  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 
ayant  fait  connaître  et  approuvé,  il  y  a  quelques  années, 
Tassertion  de  Claude  Mollet  (3),  premier  jardinier  de 

(1)  Bevuê  dm  Prwincet  de  l'Oiietf,  1**  année  (188^,  p.  31. 

(2)  Théâtre  de  Flans  et  Jardiuages.  Cet  ouvrage  est  inédit. 
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Louis  XIII,  que  la  meilleure  de  nos  poires  à  cuire,  présentée 
à  Henri  IV  lors  de  son  séjour  à  Nantes,  a  été  nommée  en 
rhonneur  de  ce  prince Besi  de  Hery,  qui  vatU  autant  àdire 
comme  paire  de  Henry,  le  savant  et  vénérable  M.  Bizeul 
établit  que  le  sauvageon ,  nommé  Besi  dans  nos 
campagnes,  au  fruit  duquel  la  culture  et  les  soins  ont 
donné  une  grosseur  et  un  goût  très-remarquables,  doit 
son  nom  à  ce  qu'il  fut  découvert  dans  la  forêt  de  Héric, 
près  Blain  (1). 

Si  nous  eussions  connu  alors  la  lettre  suivante,  elle  eut 
fourni  à  M.  Bizeul  un  nouvel  argument,  fondé  sur  le  témoi- 
gnage d*un  contemporain  et  même  d'un  ancien  compagnon 

d'armes  du  Béarnais.  En  iG()7,  dans  le  voisinage  de  Nantes, 
on  ne  donnait  pas  à  cette  poire  d'autre  nom  que  celui 
ûeMiéric. 

A  roccasion  du  nouvel  an,  le  chatolain  de  la  Lande 
proûte  des  entes  de  Varbre  cultivé  dans  son  jardin  non- 
seulement  pour  se  rynentevoir  dans  les  bonnes  grâces  du 
premier  secrétaire  de  M"**  de  La  Trémoille,  mais  aussi  pour 
rappeler  sa  demande  d'une  place  de  page  auprès  du  jeune 
duc  de  Thouars.  Le  petit-fils  en  faveur  duquel  il  sollicitait 
cette  faveur  est  probablement  le  personnage  dont  Cliarles 
Colbert  parle  en  termes  très4ionorables  dans  son  Mémoire 
do  Poitou  (S). 

c  Le  sieur  de  LaLande-Buor,  gentilhomme  d'ancien  nom 
€  et  d'ancienne  noblesse,  réside  ordinairement  à  la  Lande- 
c  Buor,  près  Montaigu.  U  est  de  la  Religion  Prétendue 
€  Réformée,  a  beaucoup  de  crédit  parmi  la 'noblesse,  est 
c  estimé  ricbe  de  huit  à  dix  mille  livres  de  rente.  • 


(1)  Loire-Inférieure. 

{2}  M.  Dugast-Malifeux  viont  dCii  «lonnor  une  nouvelle  éiiiliou  pour 
MM.  Aobuchon  et  Uouxot,  libraires  à  Fontenay  et  à  Niort. 
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A  HonsiBUE  Du  MoHCBAir,  a  Tjioitâbs. 


Monsieur,  si  je  o^eTob  reoenotré  cette  oecasioo  par  le  setsncer 
Bretret»  j^eoreie  envoyé  eiprèt  voas  porter  les  eotei  de  fliéric  que 
voneavois  promiaes,  qoe  voua  aopplie  recevoir  ansai  asréaldeaMat 
qoe  de  boa  cœor  vooa  les  présente  ;  dédrani  qoe  dans  pea  de 
tenpa  en  mangies  dn  fruit  :  lequel  pour  avancer  ai  choisi  des 
plus  $;rosses,  qui  néme  avoient  des  poires  cette  année,  qui  m 
fait  espérer  que  bientôt  elles  vous  en  produiront  qui  ne  seront  de 
moius  bon  goût  qu'aucune  autre  que  ajez  mangée.  En  attendant 
qu'elles  chargent,  je  m'oblige,  aux  saisons,  vous  en  départir  de 
celles  de  céans,  dont  j'espère  en  l'avenir  avoir  bon  nombre,  et 
par  ce  me  ramentevoir  en  voa  bonnes  grâces,  où  je  désire  faire 
demeure  avec  affection  d'être  cm,  Alonsievr,  votre  pins  affectioaaé 
à  vons  iaire  servicot 


et  d'en  conférer  avec  M.  du  Plessis  (l),  auquel  je  sois  serviteur. 

Je  ne  vous  envoie  que  trois  entes,  parceque  n'en  ai  pu  tronver  ds 
commodes  poor  transporter  qoe  celles  là.  J'en  ferai  enler  cette 
année  d'antres. 


(1)  Gouverneur  de  Henri  de  La  Ti^moiile,  duc  de  Thonars. 


Lk  Landr  Boob. 


A  la  Lande,  ce      joor  de  Ym  1C07. 
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21  —  Octobi-c  1616. 
CANTON  DE  MAUJUEZAIS. 

Une  lettre  de  d'Aubigné, 

M.  LudovîeLalanne,  dansTédition  qu'il  adonnée  eni854 

des  Mémoires  de  Thùodore-Agrippa  d'Aubigné  (1),  regrettait 
qu'on  n'eut  encore  publié  que  deux  lettres-missives  d'un 
de  nos  plus  grands  et  plus  féconds  écrivains.  En  voici  une 
au  style  de  laquelle  on  reconnaîtra  facilement  le  célèbre 
gouverneur  de  Maillezais.  Elle  est  adressée  au  fils  de  son 
brave  et  loyal  ami  Claude  de  La  Trémoille.  Nous  l'imprimons 
textuellement  d'après  l'original,  dont  le  cachet  en  cire  rouge 
porte  pour  armoiries  un  lion  rampant.  L'absence  de  date 
est  réparée,  au  dos  de  la  lettre,  par  une  noté  portant  qu'elle 
a  été  reçue  le  i4  octobre  i616.  Le  jeune  duc  était  alors  à 
la  Rochelle,  et  c'est  au  retour  de  cette  ville  à  Thouars  qu'il 
devait  voir  d'Aubigné. 

A  HORSBtaiiBim  db  Là  Teihoijillb. 

Hooigignaar,  vottrv  comaandement  accomplit  on  de  mat  plot 
grands  deairs  et  aw  lait  eapérer  une  choaa  dont  Je  me  aoia  famé  k 

ton  mes  amia  et  ea  loatea  oecarrences  :  e'eat  de  donner,  ayant 
monrir,  ane  bonne  journée  a  Taquii  de  ce  que  je  doibz  a  feu  mon- 
sieur de  la  Trimouille,  auquel  je  ne  voy  nul  pareil  en  mérites.  Je 
voQS  suplie  pardonner  à  mon  filz  s'il  a  voulu  vcoir  vostre  lettre,  s'en 
allaot  en  un  lien  où  je  m'engage  pour  mercredy  et  jeodj  è  moQ 
advia.  Qoand  vous  sçauréa  poarqaoj  il  a  pria  ceate  hardieaae,  vopa 
Vapprouveréa.  Or,  Monaeigneinv  poîaqoe  vooa  me  donnée  comme  le 
choix  dnliea  poar  vooa  fajre  la  roTéranoeet  qoe  foetfo  reloar  est 

(1)  Page  457. 

t3 


Digitized  by  Google 


—  I7«  — 

necessa jrement  par  on  pamage  de  b  Sè? re,  c*eftl  à  dire  Manu,  b 
Boode  ooGooIbo,  s'il  voas  plaist  me  dooser  llwiire  le  soir  anp»- 
ravMitfJe  touiiraj  attendre  de  pîed  cej  peor  fooa  dire  cheeae  fia 
voua  eoaiiéa  de^à  aceoea  aj  le  pépier  laa  pomit.  perler»  el 
apprendre  de  vooa  fnand  et  eanoMot  Je  pearraj,  par  nne  eecenn 
non  vnlfayre,  noorireontantaprèa  m^caire  BMntrd»  Heueigoeor, 
mire  trèa  bniible  eltrii  fideUe  aerviicar» 

AUBNllA. 

22»  28  octobre  iei6. 
CANTON  DE  LA  GHATAfGNERAIE. 

Seeaun  amenés  omRaehélaiê  par  M.  duChatteUer-ParUmU 

Comme  la  précédente,  cette  lettre  se  rapporte  aux  tronbîes 
causés  par  Tarrestation  du  prince  de  Condé,  cousin  germain 
de  Henri  de  La  Trémoilie,  et  aux  craintes  provoquées  dans 
le  parti  prolestant  par  Texpédition  du  duc  d'Epemon  en 
Aunis.  Voyant  Rochefort  assiégé,  Surgères  et  Tonnay- 
Charente  pris,  les  Rochelais  avaient  sollicité  le  secours  de 
leurs  coréiigionnaires  ;  et  aussitôt,  dit  le  P.  Ârcère  (1),  il 
leur  arriva  des  renforts,  conduits  par  La  TrémoUHe^ 
L'Oudrière  et  Bonnivet.  C'est  en  allant  de  Thouars  à  la 
Rochelle,  probablement  de  Niort,  que  le  premier  écrivit  la 
lettre  dont  Constant  d'Aubigné,  alors  à  ses  coups  d'essai^ 
avait  rompu  le  cachet. 

Henri  de  la  Trémoille  avait  en  mdme  temps  convoqué 

plusieurs  vassaux  ou  amis  de  sa  famille,  pour  la  défense  de 
leur  capitale  religieuse.  Il  reçut  le  29  octobre  à  la  Rochelle 
une  réponse  échte  la  veille  de  Mouilleron-en-Pareds.  La 
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eélérité  extraordinaire  avec  laquelle  elle  fut  envoyée 

s'explique  par  l'empressement  du  signataire  à  se  rendre 
près  du  jeune  duc  et  à  lui  donner  des  nouvelles  de  Thouars 
tout  à  fait  msuranles. 

Prévost  du  Chastelier-Portanlt  "parait  avoir  été  le  petit- 
fils  de  Honorai  Prévost,  amiral  de  la  flotte  Rochelaise  puis 
maréchal  de  camp  à  la  bataille  de  Jarnac,  à  Tissue  de 
laquelle  il  fut  massacré,  et  l'époux  de  la  dame  qui,  le  1*'  sep- 
tembre iOlOy  fût  marraine  d'une  fille  de  Jacques  des 
Nouhes,  seigneur  de  la  Tabariëre,  et  d*Anne  Du  Plessis- 
Momay  (i). 

A  aonSBlfiHBDB  LB  DUC  OB  La  TbÉHOUILLB.  PAIB  DB  FbaHCB. 

MoiMeî^enr,  aatsi  tôt  que  j*ai  reça  votre  lettre,  j'ai  monté  à 
chetal  et  Mpère  avoir  rhonnear  d'être  auprès  de  vous  dimanche  (2). 
Toates  les  troopea  de  M.  de  Soiivré  ont  Mé  aotoor  de  Thouars  et 
eneores  hier  an  maiio  ettoient  toot  aotoor  de  Loodon«néiiiiouioi  on 
eo  Geeiido  qoelqoes-aoes,  et  le  reste  s'éeoole  vers  Poitiers  el  de  là 
vers  Soiiil-lbiseQt  H  Kiort.  Gela  doone  h  penser  fc  beaocoop  de 
gens  ;  et  lane  votre  lettre  feosM  mené  (3)  ce  qae  j^euie  tniové  do 
•oldats,  car  je  voadrois  bien  être  si  heareoi  que  de  voas  pouvoir 
dire  qaelqoe  bon  service  à  propos,  afin  de  vous  faire  [[connoitre]  • 
avec  combien  de  vérité  je  me  dit,  Monseigneur,  votre  très  humble 
et  très  ohéisiant  servitear, 

Ghastbubb. 

Do  Moaiileroe,  ee  38  oelobre. 


(i)  Voir  Bulletin  de  la  Société  du  Pt-oleêtantisme,  vol.  i,  p.  206. 
{9  LeSnovembre. 

(3)  A  Thouars.  < 
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23.— 20  janvier  i6f& 
CANTON  DE  SAINT-HILAIRE-DES-LOGES. 

Noitvelles  de  la  Cour. 

Oïl  aura  pv^r  la  lettre  suivante,  une  très-favorable  et  très- 
ju>te  o[)iiuon  do  la  politesse  et  du  style  des  grande-^;  dame> 
de  la  cour  de  Louis  Xlli.  Nous  l'avons  découverte  parmi 
les  papiers  de  GharloUe-Brabantine  de  Nassau  (1),  veuve 
de  Claude  de  La  Trémoille,  à  laquelle  elle  fut  adressée  par 
Catherine  de  Gonzague  de  Clèves,  veuve  de  Henri  d'Orlêan>, 
duc  de  Longueville,  seigneur  de  Vouveut  et  Mer\ent. 

Comme  la  plupart  des  missives  dMntimitê  au  xvn*  siècle» 

celle-ci  porte  pour  toute  signature  un  paraphe  formé  avec 
l'initiale  du  nom  de  baptême  de  la  personne  (pii  Ta  écrite; 
mais  une  note  contemporaine,  placée  du  cùtc  de  Tadresso, 
la  désigne  sufOsamment.  Si  le  chi£ûre  de  Tamiée  manque  à 
sa  date,  la  mention  de  divers  faits  permet  de  réparer  cette 
omission  beaucoup  trop  générale  alors. 

L'Assemblée  des  Notables,  ouverte  à  Rouen  le  4  dé- 
cembre IGlTy  n*avait  duré  que  dix-huit  jour^.  La  Paulette, 
impôt  établi  en  1604  sur  les  offices  de  judicature  et  de 

finance,  fut  abolie  le  15  janvier  i618.  Enfin,  la  mission  du 
baron  de  Modène  assura,  le  15  juin  de  cette  année,  l'exé- 
cution du  traité  de  paix  que  la  France  venait  de  faire 
conclure  entre  TEspagne  et  la  Savoie. 

L'Empire  de  la  duchesse  de  La  Trémoille  avait  pour 
capitale  Thouars,  où  elle  vivait  avec  ses  enfants  et  était 
visitée  par  la  duchesse  de  Longueville  lors  de  ses  voyages 

(1)  Voir  notre  première  série,  canton  de  Challans. 
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en  Bas-Poitou  et  en  Anjou  (1).  Âu  commencement  de  1618 

celte  dernière  approchait  de  la  cinquantaine,  et       de  La 
Tiéiiiûilie  avait  un  peu  plus  de  trente-sept  ans. 

A  MADAME  LA  DUCHSSSB  DE  La  TfiÉMOUlLLB. 

Madame,  jVspéroit  toujours,  suivant  la  promesse  qoe  vous  noos 
en  aviez  faite,  que  nous  aurions  Thonneur  de  tous  voir  h  ce  corôme- 
prcoaut  (2)  ;  mais  je  vois  bien  que  vous  vous  plaisez  si  fort  en  voire 
empire  qu'il  csl  malaisé  de  vous  en  tirer  quand  vous  y  êtes.  Et  pour 
vrai  dire,  si  ce  n'etoii  le  déplaisir  qae  j*ai  d*être  privée  de  voire 
préaaoee,  je  ne  ponrrois  pas^  Madame,  avec  raison  tous  en  blâmer, 
n*j  ayant  point  ici  de  plaisirs  si  eitraordinairea  quHIs  j  puissent 
attirer  ceni  qd  en  sont  éloignés  ;  mais  aussi  sera-ce  pins  obliger 
voe  senranles  et  vos  amies  d*  j  venir  ponr  les  voir  qne  si  ces  choses 
là  vous  7  attiroiont  davantage.  Enfin»  Madame,  si  j^éloîs  bien  élo- 
ciaente  j'emploierais  fonte  ma  science  ponr  voos  persuader  de  venir 
à  la  cour,  où,  depuis  la  mort  de  la  Paulelic  et  la  séparation  des 
INotablcs,  il  ne  se  parle  plus  de  rien  que  de  Tattentc  où  Ton  est  de 
la  paix  ou  de  la  guerre,  dont  le  retour  de  M.  de  IVIodènc  rendra 
chacun  savant,  y  étant  allé  savoir  les  résolutions,  qui  ne  se  changent 
point  encore  pour  ce  qui  est  de  la  Ueine  mère  do  Roi  ni  de  Monsieur 
le  Prince  (3)  ;  et  ne  le  fant  attendre  que  du  temps.  J'en  fais  de  méase 
pour  ma  santé,  qui  n*est  encore  pas  do  toot  bonne.  J'entreprends  de  le 
voua  dire  sur  ce  que  voos  m'avex  fait  rbonnenr  de  vous  en  enquérir,  ul 
aussi  qn'en  ayant  davanta{;c  j'aurai  aussi  pins  de  mojcnde  vous  rendre 
le  service  trës-hnmblc  que  de  font  lemps  je  vous  ai  voué  (4)  comme 
étant,  Madame,  de  cœur  et  d'afleciion,  votre  servante  très-humble. 

Ce  26  janvier.  C. 

(i)  A  bon  cliàlcau  de  Motitiouil-Ucll.is  calie  Suumui'  et  Ihouors. 
(S)  Anionrd'hui  on  dirait  CcuTMval. 

(3)  Marie  de  Médids  avait  fait  arrêter  le  prince  de  Cendé,  alors 
prisonnier  an  château  de  Vincennes. 

(i)  Dans  une  lettre  antérieure  de  quel(|ucs  années,  elle  loi  écrivait  aussi 
de  Paris  :  «  Je  vous  assuré,  Madame,  que  vous  étesbienhearettse  d'être  hors  * 
(t  in,  tant  l'air  y  est  mauvais.  Je  ne  laisse  pas  de  vous  y  souhaitM*  Une  heure 
le  j^ur,  ou  uiot  auprès  de  vous,  car  je  vous  honore  et  aime  parfaitement.  > 
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CANTON  ££  CHAKTONNAY. 

PUIagê    dèmuMiom  eommm  à  Bùwrrmeam  pait  fmmée 

du  gouverneur  de  Poitou. 

La  guerre  que  Louis  XIII  vint  soutenir  en  Bas-Poilou, 
contre  les  incursions  ôts  Rochelais  et  du  duc  de  Sonbise^ 
causa  des  désastres  dont  les  localités  oomplîoes  des  refiles 

ou  occupées  par  eux,  ne  furent  pas  les  seules  a  souffrir. 
Soit  chez  les  catholiques,  soit  chez  les  protestants,  l'année 
royale  signala  son  passage  par  des  dévastations  que  ses 
chefii  pouvaient  rarement  arrêter  ou  réprimer.  La  seule 
ressource  des  pauvres  gens  qui,  pour  sauver  leur  vie, 
avaient  dû  abandonner  leurs  maisons  et  leurs  biens  à  la 
rapacité  et  à  la  furie  de  soldats  d'autant  plus  acides  qu  •  n 
les  payait  fort  mal,  était,  après  le  départ  de  leurs  dernière» 
bandes»  de  faire  constater  leurs  ravages,  afin  d'obtenir 
quelques  exemptions  ou  réductions  des  tailles,  impôts, 
redevances  et  autres  charges  qui  mettaient  le  comble  à  leur 
misère.  Telles  furent  les  circonstances  dans  lesquelles  f\il 
dressé  le  procès-verbal  suivant. 

Aqjoordliiii  W  joar  da  mois  de  mrt  f69),  ce  requérant  Im 
procureur  fiscal  de  la  baronoie  de  Bournezeau  et  procureur  sjodie 
de  la  paroisse  d'icelui  Bournezeau,  comparaos  savoir  ledit  fiscal  par 
m*  Daniel  Rampillon,  et  le  sjndic  par  René  Gnjdet  ;  sur  ce  qo^iU 
nous  ont  remontré  qne,  au  logement  au  t)ourg  et  château  dodit 
Boamezeaa  de  rarmée  de  H.  le  comte  de  la  Rochefaucaiilt,  goo* 
veneor  do  Poilon,  ploiîears  roiiiei  de  maisons  et  agais  iofinât 
avcmot  été  eonniis  et  perpéirét  par  1m  giiia  de  goerre  dodit  aieor 
comle,  Dooi  aonMoes  tramportét  sym  m*  Bené  Raniiinoo»  ferwai 
de  ladite  baronnie^  aosdits  proeoreors  et  Pierre  Grallefean,  awwer 
des  inoalios  de  ladite  eeigneorie,  les  tona^anée  fcabiMa  de  ladiie 
paroÎMe, 
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Premèrenent  m  cbaleaa  ilodil  lieu,  oh  ledit  Ranpillon  tMMM 
MRiil  reprafcnlé  qoe  b  covpagiiie  des  gafdM  dadii  tisiir  coni* 
avoîl  été  mite  aadit  cbalein  ei  les  elBciert  de  rerlUlerie,  iTee  leol 
lear  tnÔB  et  auirail  debdile  ertillerie,  qei  laiioient  en  noiribn  pbi 
de  199  cheYaax  ;  lesquels  officiers  et  soite  de  ladite  sriillerie  firent 
coDsamcr  tous  les  foins  et  pailles  dadit  fermier,  brûler  ei  coasuroer 
toat  le  gros  et  meau  bois  d'icelui  et  graode  quantité  de  bois  de  char- 
pente qui  étoit  audit  château,  pris  et  consumé  les  vins  bleds  et 
aalres  provistous  dudit  fermier,  ensemble  la  plus  grande  part  de  ses 
afoiaes  de  reoies,  que  les  gens  dadU  sieur  comte  eropoi  tèreut  ei 
fireal  sawaner  à  discrëtien,  eoprdsem  de  plusieurs  eliels  deladile 

VlBBve 

Bl  dsift  nous  soohms  iraasportds  ao  jsfdin  dédit  dislesa,  aiMiael 
•VOQS  troufé  grand  nombre  d*arbre8  coupés  de  hauteur  de  genou, 

et  en  icelui  jardin  plusieurs  endroits  auxquels  avoient  été  faits 
plusieurs  feux  par  lesdits  soldats  de  ladite  armée,  qui  brûlèrent  tous 
les  pieux  et  palisses  de  Tenceinte  d^icelni  jardin,  en  sorte  qu'il  est 
maiotenant  comme  une  carapagae  déserte  et  è  i  abaodon  des  bêles 
•I  de  looles  soriss  d^aninaDS. 

Bt  dett  BOUS  aonaMStnnsportds  aui  trais  SMNdÎDt  taot  k  feai 
qB*è  eaa  deladile  seigneurie»  anqeels  monliM  ils  eût  bit  brâler  les 
portes,  bois  et  gras  msdrien  qui  supporloieDt  les  ■oalsQgee,  et  leot 
ce  qa*ils  ont  pu  démolir  en  iceux  qui  ëtoîeot  de  bois  ;  en  sorte  que 
lesdits  moiilanges  sont  tombés  par  terre  et  a  présent  iceuxdits 
moulins  inutiles  ;  découvert  et  jeté  les  tuiles  dudit  moulin  à  eau  par 
terre,  et  en  somme  isit  tous  les  agals  qa*ils  ont  pu  s'imsgber  pour 
déuuira  neisons. 

Reos  a  misii  reqds  ledit  praenrenr-sjiidie  de  iroir  le>piteoi  élst 
Mqoel  est  k  préssat  rddnit  le  bourg  dndit  lieu,  letqoelles  ruines  ont 
éld  porailles  el  semblsMes  en  tous  les  antres  endroits  du,  bourf , 
n  présent  entièrement  ruîné,  désert  et  sbondonné  de  la  plus  grande 
part  desdits  habitans  qui  ont  youIu  échapper  h  la  furie  et  cruauté 
desdits  gens  de  guerre,  qui  étoient  en  nombre  de  4000  hommes  de 
pied  et  7000  chevaux,  séjournans  5  journées  (durant)  le84|uelles  ils 
ont  pillé  et  mis  au  sac  tout  ledit  bourg  et  paroisse,  en  laquelle  il  n'y 
n  demeuré  ni  foin,  paille,  ni  bleds  pour  la  nourriture  du  résidu  du 
peuple,  à  t»résent  contraint  de  mendier. 

Etant  tont  œ  quelle  nons  ont  représenté  et  lait  veîr,  etc. 
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Ont  signé  avec  les  susdits  RampiUon  et  Goydet  :  Piene 
Barreau,  Jacques  Boisson,  J.'  Douyn,  M.  Gaudineao, 

J.  Hamilton,  S.  Imbort,  M.  Levesque,T.  Morineau,  sénéchal, 
Querquy,  Laur6nt  Soydor  et  François  de .  ViUiers.  Copie 
authefttique'  de  cette  pièce  fut  adressée  au  duc  de  La 
Trômoille  et  de  Thouars,  propriétaire  de  la  baronnie  de 
Boumezeau. 

La  situation  de  leur  bourg  sur  Tunique  grande  route 
conduisant  alors  de  Fontenay  à  Nantes,  rameDa'soovent 
les  désastres  que  les  habitants  soufftirent  en  1682.  Des 
lettres  écrites  par  eux  ou  en  leur  nom  à  leurs  duc  et 

duchesse,  en  novembre  1602,  le  3  novembre  1627  et 
le  12  mars  1628,  signalent  Vinsuppartahle  multitude  d'ad- 
venités  qui  de  jour  à  autre  €tccueiUent  cette  mitérabU 
paroiese. 

La  première  porte  les  signatures  de  P.  Benoist,  René 
Gaudineau,  J.  Douyn,  de  La  Pelleterie,  M.  Levesquc  ;  alla 
seconde  celles  de  Barreau,  Boysson,  Douyn,  Gaudineau, 
Georé,  Lévesque,  Morineau,  Querquy. 

Ces  listes,  indiquant  les  notables  de  Boumezeau  au 
coihmencement  du  xvn*  siècle,  sont  intéressantes  pour 
rhistoire  locale.  En  voici  une  plus  longue,  remontant  à  1596: 

Jacques  Audebert,  Thomas  Auvinet,  Pierre  Bloys,  Pierre 
Bodart,  Jacques  Douyn,  René  Ësgonnière,  PioreetRené 
Gaudineau,  Pierre  Grellot,  René  Guydet,  Jean  Jouyn,  René 

de  La  Pelleterie,  Guillaume  Lasnereau,  Biaise  Le  Teuil, 
Claude  et  Noël  Querquy,  Guillaume ^obin,  Lucas  Ruffin, 
René  Syret  et  Jean  Yertevelle. 

Ces  manans  et  liahiiam  de  la  paroisse  de  BoumeuaUf 

et  faisans  Id  plus  saine  partie  iVicmtx,  s'étaient  réunis  le 
dimanche  19  juillet  1598,  afin  de  nommer  des  procureurs 
ou  délégués  pour  préisenter  au  roi  Henri  IV  des  Mémoires 
et  Instructions  qui  constatent  leur  ruine  totale,  résultant 
de  ce  quiis  ont  été  surchargés  de  tailles  depuis  plusieurs 
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années;  et  pour  exposer  à  S.  M.  que,  faute  d'en  obtenir 
remise,  ils  seront  contraints  d'abandonner  le  pays  et  d'être 
wtg^ibands.  Nous  n'avons  pu  découvrir  comment  leurs 
plaintes  fàrent  accueillies  par  le  monarque  gascon,  et 
combien  d'années  s'écoulèrent  avant  qu'ils  aient  pu  se 
remplumer  et  mettre  la  poule  au  pot. 

25  —  1634. 
CANTON  DE  ROCHESERVIÈRE. 

Demiers  seigneurs  prutestamis  de  Rochesermère 

et  VieUleoigne. 

Quinze  ou  seize  ans  après  que  l'acquisition  de  la  baronuie 
de  Montaiga  eut  augmenté  l'importance  et  constaté  la 
richesse  de  l'antique  maison  des  marquis  de  Vieillevigne, 

seigneurs  de  Rochesemôre,  Touvois  et  Saint-Etienne-dc- 
•  Mer-Morte,  elle  s'éteignit  en  la  personne  d'un  enfant  (1). 
François  de  La  Lande,  dit  de  Machecou,  seul  fils  de  Gabriel 
et  de  Renée  d'Avaugour,  descendait  d'un  baron  qui,  aii 
milieu  du  xiii«  «ècle  et  à  la  suite  d'une  longue  lutte,  avait 
été  contraint  d'abandonner  au  sire  de  Rais  tous  ses  droits 
sur  la  ville,  le  château  et  le  fief  dont  lui  et  ses  descendants 
De  conserYèrent  que  le  nom.  Le  Cartulaire  auquel  nous 
avons  déjà  fait  plusieurs  emprunts  contient,  sous  le  n<»  234, 
la  charte  du  duc  d^  Bretagne  relative  à  cette  transaction, 
et  aux  n9*  64  et  193,  le  texte  de  la  lettre  en  vieux  langage 

(1)  Mon  ami,  M.  Dugast-Malifeux,  donl  les  communications  m'ont  été 
Irès-uliles  pour  ceUc  notice,  a  retrouvé  à  Vicillcvigne  la  pierre  tumulaire 
de  ret  enfant.  Los  armoiries  de  son  père  cl  do  sa  mère  y  sont  accom- 
p.içîH.  os  d'une  ti  ès-niodcsto  c'pitaplie  ;  Cy  CIST  LE  PETIT  FrAKÇOIS  0£ 
Macuecol'l,  qui  décéda  l'am  Ititô. 
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français,  par  laquelle  Olivier  dit  de  Ifachecou  abdique  ses 

droits  de  suzerain  et  mande  à  ses  vassaux  dudit  lieu  ce 
s'acquitter  désormais  envers  Girard  Chabot  des  fois  et 
bommagesy  gardes  et  garnisons  dûs  à  cause  de  leurs  iie&. 

Après  les  Chabot,  Rocheserviôre  passa  dans  la  maison 
de  Vivonne,  puis  dans  celle  de  Veluire  (1),  du  xiv«  au 
xvi«  siècle,  et  cnfm  aux  Machecou»  à  partir  desquels  ce 
fief  eut  jusqu'en  1789  les  mêmes  seigneurs  que  Montaigu. 
Marguerite,  sœur  atnée  du  petit  François  et  principale 
héritière  de  la  famille,  fut  mariée  en  1656  à  son  cousin 
Henri  de  La  Chapelle,  marquis  de  la  Roche-Giflard  ;  et  leur 
fille  unique,  épouse  de  Glaude-Philibert  de  Damas,  marquis 
de  Thianges,  mourut  dès  sa  première  couche,  ainsi  que  son 
enfiint,  en  1686.  Elle  eut  pour  successeurs  les  marquis  de 
Crux-Courboyer,  puis  ceux  de  Juii^iit'',  par  lestjuels  la  forôt 
de  Rocheservière  a  été  vendue  depuis  1789. 

La  chatellenie  dont  Rocheservière  était  le  chef-UeUf 
consistait  dans  les  paroisses  de  la  GroUe,  Saint-Ghrislopbe- 

de-la-Chartreuse,  Saint-Etiennc-de-Corcoué  et  la  plus 
grande  partie  de  Saint-Philbert-do-Bouaine.  C'était  aussi  à 
elle  qu'était  payé  le  rachat  ou  droit  de  mutation  (S)  dû 
par  les  fie&  situés  dans  la  portion  poitevine  de  la  paroisse 
de  Legé.  Au  commencement  du  xvii*  siècle,  son  revenu 
était  évalué  à  1500  livres.  Elle  avait  toujours  été  considérée 
comme  mouvante  à  foi  et  hommage-lige  du  château  de 
Thouars  et  de  la  baronnie  de  Montaigu,  payant  à  cette 
dernière  un  devoir  de  40  livres,  appelé  Garde,  et  an  premier 
le  rachat  abonné  à  10  écus  à  chaque  mutation  de  vassal, 
lorsqu'on  1662  la  mouvance  fut  réclamée,  au  nom  du  roi,  à 
cause  de  son  comtéde  Poitou.  £n  1750,  le  procès  était  encore 

(1)  Les  généalogistes  ont,  mal  à  propos,  imprimé  Vulvire,  l'ancien  nom 
latin  étant  Voluria,  notre  Veluire  des  environs  de  Fonlenay. 

(2)  Voir  plub  haut,  ii»  10. 
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pendant  au  parlement  de  Paris,  et  il  n'était  sans  doute  pas 
tennmô  loi*&que  la  révolution  supprima  la  féodalité.  Ces 
derniers  renseignements  scmt  empruntés  à  divers  rostres 
etfnèces  du  chartrierde  nicoars,  fort  pauvre  du  reste  au 

sujet  de  notre  chatellenie  comme  pour  la  baronnie  de 
Montaigu,  par  suite  de  la  remise  des  titres  aux  acquéreurs  de 
cette  dernière,  Gabriel  de  La  Lande,  dit  de  Machecou»  et 
Renée  d'Âvaugour. 

Tallemant  des  Réaux,  dans  sa  437°  historiette  (i),  raconte 
de  la  manière  la  plus  amuâante  les  naïvetés  de  ce  marquis 
de  Vieillevigne^  fort  heureux  d'avoir  pour  fémme  une  vraie 
bretonne  puisque,  dit-il,  c  cpiand  elle  est  avec  lui,*  il  n'est  pas 
la  moitié  si  sot  que  quand  elle  n'y  est  pas.  i  Mais  Tallemant 
parait  avoir,  selon  son  habitude,  exagéré  les  petits  ridicules 
du  seigneur  de  Rocheservière.  S'il  eût  été  un  véritable  niais, 
la  célèbre  comtesse  de  Derby,  dans  une  lettre  adressée  de 
Londres  le  IS  mars  1655  à  sa  belle-sœur  la  duchesse  de  La 
Trémoille,  n'aurait  pas  écrit  :  «  J'ai  bien  eu  du  déplaisir  de 
c  la  mort  du  marquis  de  Vieille  vigne,  que  ja  croyois  bon 
•  c  et  honnête  homme  et  très-affectionné  à  notre  maison, 
c  C'est  une  perte  infinie  pour  la  sienne»  si  ce  n'est  que 
c  dans  le  mariage  de  leur  fille  [aînée]  ils  ne  trouvent  un 
c  gendre  qui  leur  soit  en  consolation.  » 

Du  reste  Charlotte  de  la  Trémoille  avait  été  mal  renseignée 
au  sujet  de  cette  mort,  arrivée  cinq  ou  six  ans  plus  tard. 

Ainsi,  le  12  octobre  1658  le  marquis  de  Vieillevigne  rendait 
à  Thouars  son  Aveu  et  Dénombrement  de  la  baronnie  de 
Montaigu  ;  mais  cedevoir  féodal  était  rempli  par  sa  veuve, 
Ie2jttinifi02.  H  y  a  donc  lieu  de  rectifier  une  erreur,légère 
du  reste,  commise  par  les  savants  auteurs  de  la  France 
Protestante,  d'après  lesquels,  vol.  C,  p.  226,  le  marquis  de 
Vieillevigne  aurait  encore  vécu  en  1664. 

(l)  Édition  de  M.  PauUn  Pari»,  vol.  7.  p.  19&-lUt>. 
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«  Les  seigneurs  de  cette  maison ,  écrivait  '  en  1661 
Charles  Colbert,  dans  son  Mémoire  s}(r  le  Poitou^ 
«ont  toujours  été  des  chefs  de  la  Religion  Préieodue 
c  Réformée  ;  et  la  douairière  de  Vieiilevigne  est  une 
»  obstinée  huguenote,  que  l'on  dit  maltraiter  les  callio- 
c  liques.  » 

Cet  on  dit  signifie  tout  simplement  que  Renée  d'Avangour 
était  aussi  peu  disposée  à  abjurer  qu*à  donner  à  ses  fiDes 

des  maris  de  la  religion  dominante.  M.  Dugast-Matifeiii  a 
constaté  qu'elles  épousèrent  toutes  des  gentilshommes 
protestants.  Le  marquis  de  la  Roche-GiflGBurd,  veuf  de  rainée, 
se  réfogia  en  Angleterre  après  la  révocation  de  TEdit 
de  Nantes. 

26  —  im. 


CANTON  DE  LUÇON. 

Traités  pour  le  dessécïiement  de  divers  marais. 

Non  seulement  les  lettres-patentes  de  Uenh  iV  pour  le 
dessèchement  des  marais  de  la  Sèvre  ont  produit  des 
résultats  immédiats,  mais  l'exemple  de  Hiimfroi  Bradley 
donna  h  ces  utiles  travaux  une  impulsion  qui  a  duré 
pendant  un  demi-siècle.  Elle  est  attestée  notamment  par 
deux  pièces  de  l'année  1650  empruntées  au  chartrier  de 
Thouars.  La  première  contient  l'analyse  de  mx  traités  de 
dessèchement,  et  la  seconde  donne  le  texte  complet  de 
celui  passé  par  l'évêquc  de  Luçon  au  sujet  de  ses  m.irais 
de  Chouppeaux,  en  Aunis.  On  remarquera  que  rentre- 
preneur  de  ce  dernier  travail  est  un  grand  et  savant 
personnajxo. 
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I.  —  MÉHOIBE  DES  TRAITÉS  rOLiR  LE  DESSÈCHEMENT  DE  PLCSIBUES 
IIAEAI8,  FAITS  DEPUIS  QUIAZE  AMS. 

Celui  de  M.  Tabbé  de  Saint-Lconard  de  Chaumes,  au  s' 
Beroardeao,  est  fait  au  douzième  des  fruits  et  2  sols  par  journal  do 
cens  pour  chacun  an. 

Gelai  de  Tabbé  de  la  Gràce-Dieii,  aod.  s'  Bernardeau,  est  aaati 
fait  à  h  même  coodilîoo. 

Celui'de  M.  révdquede  Maillczais,  à  31.  Moriccau,  soasie  nom  de 
Jacques  Geoffroy,  est  fait  aa  douzaio  des  fraits  et  1  sol  de  ceos 
parjoaroaL 

Celui  du  commandeur  dn  Temple  de  la  Rocbelle,  fait  aux  sieurs 
Bernardeaa  et  Gonssean,  est  empb7tëose.ponr  99  ans  ao  dnam  des 
liniits  et  2  sols  de  cens  par  juomaL  La  raison  de  cet  avantage  poor 
le  limllear  est  ^oe  le  marais  se  trooTott  fort  facile  à  dessécber  et  la 
terre  jugée  excellente  pour  la  culture. 

Celui  du  commaDdeor  de  Sèche-Boac,  donné  auxdits  Bernardeaa 
et  Cousseao  à  perpétuité,  est  an  seiiain  des  fruiu  par  chacan  an, 
sans  rien  pins. 

Celui  de  M.  le  baron  de  Chastcl  Âyglon,  au  Siettc,  a  été  donné 
tiers  dn  fonds  pour  le  donneur  et  les  deux  tiers  au  preneur,  sous  ua 
hommage  d'an  épervier  à  muance  de  seigneur  et  de  vassal. 

2.—  Tbâité  dc  dessèchement  des  kabais  de  l'évéque  de  Luçoif . 

Sachent  tons  que  par  devant  nous,  notaires  soussignés  jurés  des 
boronnies  de  Lnçon,  ont  été  personnellement  établis  illustrissime  et 

réTérendissime  seigneur  messire  Pierre  de  Nivelle,  par  la  ?^racc  de 
Dieu  et  du  saint-siège  apostolique^  évêque  et  seigneur  baron  dudit 
Luçoo  et  y  demeurant,  d'une  part  ;  et  René  de  Sieiie,  conseiller  et 
ingénieur  ordinaire  du  Roi,  aide  de  ses  camps  et  armées  et  conseiller 
général  des  fortifications  de  Daupbiné  et  Bresse,  étant  de  présent  & 
Paris,  d*antre  part  ;  entre  lesquelles  parties  a  été  ce  Jonrd*bui  fait 
les  accords,  conventions  el  traités  qui  sntvent. 

C*esl  assavoir  qu'en  vertu  d'arrCt  de  ININ.  SS.  de  la  cour  de 
parlement,  daté  du  27  avril  1640,  signé  Guyel,  ledit  s»'  évêqne,  tant 
poor  lui  que  pour  sesdits  successeurs  éveques  dud.  évêché,  ayant 
appris  depuis  longtemps  qu'il  y  a  gfande  quantité  de  marais 
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dépeiubm  de  la  lerre  de  Cboup|>eau  qui  sont  inutile!  et  apportent 
peu  de  profit  et  que  l'oii  ne  peai  iaire  valoir  li  OQ  d*j  Cait  de 
grandiiiiines  dépenses,  k  qaoi  le  mcDodod.  Ghooppeao  ne  suffirait 
pu  pour  faire  la  ? iogtîèiM  partie  dee  oamgea  qD*tt  coBfieiidfeii 
Mre  pour  le  deeeddieBeot  deed.  naraii  et  lerm  mnndéiia,  aini 
loi  a  été  rapporté  par  feni  è  oe  commaana,  amit  atiaé, 
atteado  rouvertore  qui  lû  aurait  été  Ma  par  M.  aiaor  Sieiie 
de  deisédier  letd.  nerait  et  terres  inondées,  et  qa*il  eo  reviendra 
an  grand  profit  è  lad.  terre  de  Cbouppeao,  qni  fera  dobbler  le 
revenu  d'icel le,  de  traiter  avec  led.  sieur  Siette;  pour  cet  efTeta 
led.  s^*^  évèqae,  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeori  évéqaee 
dad.  lies»  fnt  lea  trailéa  et  oooveotiooa  qoi  ensoiveou 

SatoiraalfM  lad.  iPéfiqDa  bailla,  qjitte,  cède  et  Iraiapai  la  tm 
pleine  propriété  aod.  a^  Sialla,  aaa  aiaariéa,  learaWia  al  qm  d'aas 

anroot  caose  tons  et  cbacons  les  maraîa,  paluds,  chenaux,  pbtrière 
et  terres  inondées  qui  dépendent  de  lad.  terre  de  Gboup|ieao,  à 
quelque  nombre  et  quantité  qu  ils  se  puissent  monter,  avec  pouvoir 
d'établir  telles  personnes  qu  il  plaira  aad.  s'  Siette  et  ses  assodés 
pour  la  subsistance  et  eotreteneneni  desd.  narais,  ei  j  faire  teb 
hêliBiena  ei  ouvrages  qoa  boo  leor  aaadilera,  el  dans  ieeiix  Uêê, 
garenoea  al  bois,  boorga,  villaget  et  paroiaaest  j  établir  prêlrea  al 
coréa  poor  admidatrer  lea  aamta  aaeraaMBta  aai  hahitaw 
daflMiinroot  dana  M.  narala,  jocea  al  afidara  aoivaDi  al 
confimiénenl  an  dédaratioiia  que  noa  raia  prédéceeeenra  aat 
données  en  faveur  desd.  dessèchements,  et  antres  choses  générale- 
ment quelconques  ;  pour  en  jouir  tout  ainsi  qu'en  ont  joui  les 
prédécesseurs  dud.  89'  évêque  et  qa'il  en  jooil  encore  à  présent,  le 
toni  en  francbe  anméne. 

La  prétenta  oaasioo  et  transport  faite  and.  a^  Siette  par  M.  ¥^ 
évéqoe  aod.  non,  moyennant  que  led  s'  Sietle  denenre  tenu  et 

obligé  (le  dessécher  h  ses  frais  et  dépens,  périls,  riques  et  fortune 
dans  quatre  ans,  tous  les  marais,  paluds  et  terres  inondées  ci-dessos 
déclarées,  tant  que  la  nature  et  Tart  le  pourront  permettre,  dans 
retendue  de  lad.  lerre  dont  montrée  ou  arpentage  en  sera  fait  par 
led.  s>'  ëvéqne  on  ses  officiera,  avec  les  bornes  d*icelle,  avant  qoe  de 
commancer  lea  ansd.  ouvragée  pour  led.  dessèchement.  Aprèa 
laqaaOe  montrée,  qoi  aera  faîte  on  noia  aprèa  lea  axpéditioos  nécM-- 
anrea  paor  valider  le  présent  traité,  leadites  eipéditiona  aerosi 
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faites  aax  dépens  dad.  s'  Sietie  et  ses  associés,  d'huj  en  sii  aoit 
froehains  ;  après  lesquels  led.  s'  Siette  sera  tenu  de  eoarawDcer  à 
triftîUer  iacesesimiienl  and.  déssécheiMiil  et  an  paracba?er  la 
travail  daoa  lesd.  qoalra  anoéea,  qoi  na  aaasawncanHit  qoe  do  joor  da 
lad.  BMNilfda  ;  à  la  charge  qoa  lad.'  a'  Siatta*  aas  assodéa  et  aeax 
qn  aaroni  d*eiix  droit  et  caoïa,  aeront  taooa  da  latourar  les  deox 
tiers  desd.  terres  desséchées  ainvaiit  et  an  désir  da  la  eooiame  dn 
pays,  et  en  jouir  et  les  eotreienir  comme  un  bon  père  de  famille,  les 
ensemeDçani  toutes  les  années  à  leurs  dépens.  Dans  lesquelles  terres 
ensemencées  sera  pris  par  led.  s>'  évèqae  et  ses  successeurs,  la 
douzième  partie  des  fruits,  qni  seront ,  par  led.  Sietia  oa  aea 
asaodés,  rendus  &  ses  frais  et  dépens  dans  les  liaox  les  ploa  praehaa 
al  caamodaa  qû  dépaodraot  dud.  Chaoppaaa. 

Et  entre  paiera  M.  a'Sietta  et  les  siaos  and.  s*'  éréqne  on  antres 
ayant  charge  de  lui,  par  chacun  an  et  an  terme  de  Nuel,  douze  deniers 
par  chacun  journal  de  cens,  portant  lods  et  ventes,  saisines,  défauts 
et  amendes  selon  la  coutume  d^Ânnis  ;  en  considération  de  quoi  l'autre 
tiers  desdites  terres  demeurera  franc  de  la  douzième  partie  des 
liroiu,  en  égard  que  led.  tiera  doit  servir  et  être  employé  an 
ptaîriaa,  pfttorages,  jardins,  bob,  gareonas,  faiaa,  conta  et  logeoMnla 
qnH  canviandra  faira  tant  poor  laa  antreprenanra  qjiia  ponr  lanra 
aiéiayera  at  antres  habitana  dod.  inrais  ;  da  hqnaUa  redavanca  d- 
dasans,  les  dignes,  dianitts,  ceintnraa  at  canaux  na  seront  eharféa, 
ni  même  la  dixième  partie  dasd.  marais  dasséehés  que  M.  s'  Siette, 
les  siens  et  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  tiendront  noblement  en 
fief  et  hommage  dud.  s^r  évéque,  quils  prendront  en  tel  lieu  du 
marais  que  bon  leur  semblera.  Et  pourront  led.  Siette  et  ses  associés 
disposer  de  lears  d.  terres  et  les  vendre,  céder,  transporter,  areoter, 
échanger,  on  antrement  aliéner  telle  portion  desd.  marais  qne  bon 
laor  aaaiblera  à  telle  personne  qnlls  voudront»  en  payant  par  laa 
ncqnéranra  laa  mêmes  chargea  at  conditions  ci-dessas  and.  sf'  évêqua 
01  aaa  aoccaaaanra,  sans  qne  ponr  les  premières  vantaa  at  aliénaiîona 
led.  bf  Sietta,  sas  associés  on  cent  qm  auront  droit  de  lui,  aami 
taons  de  payer  aucun  drmt  de  Ms  et  ventes. 

El  d'autant  que,  par  les  édita  et  déclarations  du  roi,  il  est  permis 
and.  a'  Siette  et  consorts  d*établir  certains  péages  et  devoirs  sur  les 
caimnx  dnd.  desséchamant,  faira  la  pourront  à  la  charge  que  led.  sF* 
évéïine  en  set  anccatienra,  métayers,  leurs  femmes,  leurs  enfans, 
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servileurs,  chevaux  et  hcsliaux  en  seront  exempts.  Et  pour  le  regard 
des  pêcheries  et  chasses,  pourra  led.  go'  évêque,  ses  successeura  el 
■arnison,  cfaaaaer  et  pécher  dana  lesd.  desscchemeois  cMne  ca 
M  antres  terres,  coniiiie  aoasi  pareilleneot  led.  a'  Sietie  et  eea 
assoeiés,  sans  tenteicNS  enpéeber  la  naTigalîoD  et  tooleMciit  des 
eani,  à  la  réserve  tonlebis  des  canaoi  et  réservoirs  qai  sereot 
aoUNir  des  maisoiis  etiardios  dnd.  mrais.  Et  aa  cas  oà  il  arriverait 
guerre,  peste  ou  lanniie  oa  quelque  aolfe  empêchemeot  majeur  qui 
empêche  led.  s'  Sielte  et  ses  associés  de  traTailier  pcndaDi  lesd. 
quatre  aunécs,  ils  ne  seront  tenus  de  continuer  lesd.  ouvrages;  aias 
le  temps  leur  sera  augmenté  à  proportion  qu*ils  auront  été  empêchés. 
Car  lesd.  parties  Tout  ainsi  voulu,  consenti  et  accordé  ;  à  quoi  faire 
tenir,  garder  et  aocompUr,  dommages  et  inléréts,  amendes  en  ces 
de  défaut,  obligent  respectivement  lesd.  psrtîes  les  nues  ans  antrsi 
etc.,  etc. 

Suit  la  procuration  de  M.  Sictte,  en  date  du  7  août  1C50, 
par  laquelle  il  donne  mandat  et  pouvoir  à  M.  de  Chaligny, 
ssr  dttd.  lieu,  de  passer  avec  rôvéque  de  Luçon  le  traité 
pour  le  dessèchement  des  marais  de  Ghouppeao,  confor- 
mément au  projet  dnlessus.  M.  Siette  demeurait  ft  Pam, 
rue  des  Petits-Champs,  en  la  maison  du  Pressoir,  paroisse 
de  Saint-£ustache. 

97  —  Décembre  1652. 

CANTON  DE  CHALLANS. 

Réunion  et  érection  en  mvrqui^at  des  haronnUs 
de  la  Gamache  et  Beauvoir-mr-Mer, 

Une  date  erronnée  ou  mal  comprise  nousa  £ait  commettre 
dans  notre  première  série,  aussi  au  canton  de  Challans, 

en  trois  lignes,  trois  fautes  que  les  titres  retrouvés  depuis 
permettent  de  corriger.  La  vente  par  Marguerite  de  Rolian. 
pelite-Me  de  Catherine  de  Parthenay,  des  terres,  soigneurics 
et  baronnies  de  la  Garnache,  Beauvoir*8ur-Mer,  les  lies- 
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de-]ifont8i  SaUertamey  Saint-Urbain  et  Marchea-Gommunes 
d'entre  Poitou  et  Bretagne  eut  lieu  le5  août  1644  (i).  Henri 
de  Guénegaud,  chevalier,  vicomte  de  Semoynes,  seigneur 
du  Plessis-Belleville,  etc.,  etc.,  les  acquit  à  raison  d'une 
rente  de  15,803  livres  6  sols  4  deniers,  constituée  sur 
diverses  personnes.  Il' les  fit  ériger  en  marquisat  au  mois 
de  décembre  1662. 

Le  beau  et  vaste  domaine  do  Roban  eut  ensuite  pour 
propriétaire  le  cbef  du  nom  et  des  armes  d'une  des 
plus  illustres  familles  de  la  Bretagne,  Claude  Du  Gbastel, 
qui  avait  épousé  Yolande,  fille  de  Gabriel  marquis  de 
Goulaines  et  de  Claude  Le  Cornulier.  Pierre  de  Gondy,  duc 
de  Retz,  en  iit  1  acquisition  le  16  août  1675.  Ensuite  il  a  été 
possédé  par  divers  membres  des  &milles  Villeroy  et  Du 
Pas.  Des  lettres-patentes  de  Louis  XIV  donnent  des  reor 
seignements  curieux  sur  les  terres  érigées  par  lui  en 
marquisat  de  la  Garnache. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  f9a?arre,  à  tous 
préseos  et  k  venir,  salut. 

Gomoie  notre  inclina  lion  est  de  recoDOottre  non  aenlenient  par 
bienfaits  eeni  qoi  par  le  de?oir  et  rhomiear  de  leors  chargei  noaa 
approchent  et  aer? eni  a? ee  fidélité,  mais  encore  de  lea  élever  et 
déeorer  de  titres  et  dignités  convenables  à  leors  qualités,  notre  aoié 
et  1èè\  Henrj  de  Goénegaod,  sieor  du  Plessia-Belleviile,  conseiller 
en  nos  conseils,  secrétaire  d*élat  et  de  nos  commandements,  ayant 
tellement  signalé  son  zèle  pour  notre  service  en  toutes  les  occasions 
ès  quelles  nous  Tavons  employé,  notamment  au  fait  de  sa  charge, 
que  désirant  témoigner  la  satisfaction  que  nous  en  avons  par  des 
marques  qui  soient  avantageuses  à  loi  et  à  ses  descendans, 

Savoir  laiaoos  que,  doenent  informés  de  la  qualité  des  terres 
et  baronmea  de  la  Garnache  et  de  Beauvoir-Bor-lier,  h  lo  j  apparu 
tenant,  ntnées  dans  notre  province  de  Bat-Poitou,  lesqoellee  aool 

(i)  de  Roban  n*époiisa  Henri  Chabot,  aaigneur  de  Saînte-Aolaye» 
que  le  e  inin  aoirant. 

IS 
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trèt-ancîeiinet,  noUes  et  bien  bâties,  qui  ont  tont  droit  de  joMkt 
hante,  moyenne  et  basie  dans  nn  espaee  de  iiajs  qui  a  tieotelieMS 

de  circoarérence,  et  on  revenu  capable,  8i  elles  étoieot  ooies, 
d'entretenir  t(*)s  noras  cl  qualités  que  nous  lui  pourrions  donner  ; 
que  de  la  terre  de  la  Garnacbe  dépendent  sept  chat^llénies,  qui  sont 
Msle-Dieu,  DîoiriDOuticr,  à  présent  qualifié  marquisat,  Tisic  deBouio, 
le  Fief  Tavcau  en  Soullans,  le  Coastumîer  en  Bois-dc-Géné,  la 
Petite  Flocelière  et  la  Bonnetière  ;  qo'aa  dedans  desdites  baroooies 
il  j  a  dis-boit  paroisses,  quantité  de  villages,  phis  de  trois  cents  fiefi 
et  arrière  fiefs  tenus  procbainenent  desdites  baronnies,  les  nos  i 
foiel  hommage  lige  aveeligence  (l),  lea  antres  à  foi  et  hommage  lige 
sans  ligCDce,  les  antres  è  hommage  plain,  et  tottS«snjets  è  droit  de 
rachat  ;  que  plusieurs  bénélices,  tant  abbayes,  prieures  que  chapelles, 
sont  de  la  fondation  desdiies  baronnies,  dont  les  titulaires,  pour 
preuve  de  recoonoissance,  aux  mutations,  sont  tenus  de  leur  rournir 
un  acte  de  lui  et  hommage,  dévotion  et  aumône  ;  qu'il  j  a  nombre 
de  domaines  rotariers  sujets  à  cens  et  rentes,  terrageries,  oompbois 
de  vignes,  dîme  de  sel,  cens  de  sel  le  cas  SYenant,  taillées  et  cens  de 
corps  dliomme,  cens  de  poisson,  cens  de  jnments,  comages  de 
bonis,  veanbges,  dîmes  d^agneans,  veau  et  ponrceaoi,  feds  et 
ventes,  bians,  diarroia,  gnet  et  regnet,  foires  et  omrdiés,  four  i 
ban,  moulin  banal,  droit  de  donner  mesure  h  bled  et  è  vin,  d'ajustage 
pour  les  [[aanes  des]  lessiers  (0),  et  de  rivage  fors  cl  en  la  mer 
Océanc  ;  auxquels  il  a  droit  de  prendre  et  lever  sur  chascun  lonocau 
de  bled  qui  se  livre  en  icciiv,  sept  sols  six  deniers;  droit  de  petite 
coutume  sur  chascune  charge  de  sel  vencUic  cl  livrée  auidils  ports, 
qui  est  de  dix  huit  deniers  ;  droit  d'ancrage,  balisage,  jalooage  et  de 
lestage  ;  droit  de  prendre  les  bris  et  naufrages  aus  côtes  desdiies 
baronnies,  comme  aussi  les  dîmes  et  cens  de  sel  sur  les  marais 
salans  situés  ès  fiefs  mouvans  dlceUes,  et  encore  beaneonp  d*antres 
droits  et  devoirs  seignenrians.  Et  d*aillenrs  qne  ladite  terre  de 
Beanvoir-sor-Her  est  tellement  jointe  et  incorporée  avec  celle  de 
ladite  Garnacbe  que,  quoique  séparées  de  limites  et  jnridiciious,  elles 

(1)  C.a.d.  obligation  de  fournir  des  hommes  pour  la  gamisoa  dm 
château  du  suzerain. 

(2)  Tisserans. 
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ne  MOibleDi  [»oiiit  éire  té|»rées  ;  joint  quelles  oni  toujoars  été 
possédées  par  on  seul  seigneur. 

Pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  voulant  favora- 
blement iniiler  ledit  sieur  du  Plessis  de  Guénégaud^  avons,  de  grâce 
spéciale,  pleine  puissance  et  aolorilé  rojale«  uni  et  incorporé,  par 
cet  prëienlef  signées  de  notre  nain,  nnissons  et  incorporons  lesditos 
terres  et  seignenrtes  avec  knri  circonstances  et  dépendsnoos,  à 
ladiie  terre  de  la  Gamache. 

An  moyen  de  bqoelle  nnîoo,  ayant  toos  les  omemeos  et  fecohés 

pour  porter  et  entretenir  les  titres  et  décorations  d'honneur  qu  il  a 
mérité  de  nous  et  de  cet  état,  avoos^de  même  auiorité  que  dessus, 
icelle  terre  de  la  Garnache  créé  et  érigé,  créons  et  érigeons  en  titre 
et  dignité  de  marquisat,  aûn  d'être  dorénavant  et  a  toujours  nommé 
BBarqQÎsat  de  la  Garnache  ;  pour  par  lai,  ses  hoirs,  saccessears  et 
ajnnt  eanse,  tant  mâles  qoe  femelles,  jouir  et  user  pleinement,  pabi- 
blement  et  perpétuellement  de  pareils  droits^  honneurs,  rangs, 
séances,  prifilèges#  prdrogatifes  et  prééminences  dont  jouissent  et 
osent  les  antres  marquis  de  notre  royaume,  même  de  porter  sur 
leora  armes  el  blasons  les  marques  appartenant  à  ladite  qualité;  et 
qu'en  tous  actes,  jugements  et  reconnoissances  de  vassaux,  ils  soient 
tenus,  censés  et  réputés  marqnis  de  la  Garnache  ;  sans  toutefois 
préjndicier  aux  droits  et  devoirs  dont  ledit  sieur  du  Plessis  est  tenu 
envers  le  duché  de  Thouars,  de  qui  lesdites  baronnics  et  leurs 
dé|>eodances  relèvent  ;  lesquels  droits  ne  pourront  cire  augmentés 
pour  raison  dadit  titre  en  aucune  sorte  et  manière  que  ce  soill 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féani  conseiOers  les 
gens  tenant  notre  cour  de  Parlement  et  Chambre  des  Comptes  à 
Faris,  trésorier  de  France  et  géoéraos  des  finances  à  Poitiers,  et 
antres  nos  officiers  qn*il  appartiendra,  que  nos  présentes  union, 
création  et  érection  de  marquisat  ils  fassent  lire,  publier  cl  enre- 
gistrer, et  le  contenu  en  icclles  garder  el  observer  el  entretenir  el 
en  faire  jouir  ledit  sieur  du  Plessis  de  Guénégaud,  ses  hoirs, 
snecesaeurs  et  ayans  cause,  pleinement,  paisiblement  et  perpétuel- 
lement, cesssnt  et  faisant  cesser  tons  troubles  et  empêchements  an 
contraire.  Car  tel  est  notre  plaisir,  nonobstant  quelconques  édits  et 
ordonnances,  même  celles  du  mois  de  juillet  156$,  et  antres  portant 
réunion  à  notre  domaine  des  duohésy  marquisats  et  comtés  à  défaut 
dTboirs  miles»  aniquelles,  et  4  la  dérogation  des  dérogatoires  j  . 
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conlenus,  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  dites  préseoies. 
El  aGn  qae  ce  soil  cbose  fenne  el  stable  à  toigeort,  oeot  tieof 
fait  nellre  noire  scel  à  icellet» 

Donné  à  Pkria,'en  moia  de  déeenlnne.  Tan  de  frice  elda 
notre  règne  le  duième. 

JmtiHgtié  LOUIS. 

Ei  par  le  DB  LOMBHil. 

Après  avoir  rempli  les  formalités  indiquées  par  les 
lettres-pale  nies  elles-mêmes,  M.  de  Guônégaud  les  fil 
présenter  et  enregisirer  au  greffe  du  duché-pairie  de 
ThouarSy  déclaration  préalablement  faite  que  son  nomrean 
titre  ne  modifierait  en  rien  ses  droits  et  devoirs  comme 
vassal  de  M.  de  La  Trémoille.  On  verra  plus  loin,  an 
canton  de  Napoléon,  le  Bas-Poitou  s'enrichir  en  1690  d  un 
autre  marquisat. 

CANTON  DES  ESSARTS. 

s 

Le$  deicendantB  de  Jeanne  Beranger,  dame  du  Beignen. 

«  Georges-Louis,  duc  et  second  électeur  île  ÎIann\Te, 
épousa  en  1682  sa  cousine  germaine  Sophie,  lille  de 
Cleorges  Guillaume,  duc  de  Zell,  et  de  Leonor  Desmter, 
autrement  d'Olbreuse,  simple  demoiselle  poitevine,  qui 
avoit  été  suivante  de  la  duchesse  de  La  Trémouiile,  puis  de 
la  princesse  de  Tarente,  et  qui  par  conséquent  avoit  tenu  à 
très-grand  honneur  d'être  épousée  de  la  main  gauche  par 
ce  duc  souverain.  Mais  depuis,  ayant  eu  le  crédit  de  se  faii:e 
déclarer  princesse,  par  un  diplôme  de  TEmpereur  où  son 
fils  et  sa  fille  étolent  compris,  son  mari  Tépousa  de  la  main 
droite,  comme  si  elle  eût  été  princesse  de  naissance  oa  le 
second  mariage  capable  de  réparer  l'irrégularité  du  premier. 


Digitized  by  Google 


—  197  — 

Do  mariage  ci-des9U8  de  Georges-Louis  (1)  et  de  la  princesse 
.  de  Zell  est  venu  Georges  II»  roi  d'Angleterre  aujourd'hui 

régnant  et  sa  postérité,  et  Sophie-Dorothée  aujourd'hui 
reine  de  Prusse  et  sa  postérité.  » 

La  note  qui  précède,  tirée  des  Mémoires  Historiques, 
'  d'Amelot  de  La  Houssaie,  vol.  3,  p.  206,  est  transcrite  au 
dos  d'une  sentence  rendue  en  la  Sénéchaussée  de  Poitiers, 

le  40  avril  4666,  laquelle  est  conservée  parmi  les  papiers 
de  M.  Querqui,  membre  du  Conseil  général.  Par  cet  acte, 
Simon  Yarenne,  seigneur  de  la  Lardiëre,  est  condamné  à 
payer  une  rente  noble  et  féodale  de  huit  ras  d'aToine, 
mesure  de  Sainte-Florence  et  de  THerbergement-Ydreau, 
à  damoiselle  Jeanne  Déranger,  veuve  d'Alexandre  Desmier, 
seigneur  d'Olbreuse,  dame  de  la  maison  noble,  terre  et 
seigneurie  du  Buignon  ou  Beignon  (2),  en  ladite  paroisse 
de  Sainte-Florence.  Jeanne  Beranger,  grand'mère  de  la 
'  duchesse  de  Zell,  était  alliée  à  quelques-unes  des  anciennes 
familles  protestantes  du  Bas-Poitou. 

L'acte  cité  plus  haut  nous  permet  de  revendiquer  pour 
le  canton  des  Essarts,  la  demoiselle  poitevine  qui  a  vu  ses 
petits  enCants  arriver  à  deux  des  principaux  trônes  de 

d)  Proclamé  roi  d'Angleterre  après  la  mort  de  la  reine  Anne, 
;    S  août  1714,  et  eouronné  le  91  octobre  suivant,  il  mourut  le    juin  17S7. 
(S)  EDe  a  été  possédée  depuis,  mais  j'ignore  à  quel  Utre  : 
!•  Far  Jeanne  Doynean  seconde  femme,  en  1072,  de  Qande  Gonijault , 
dievalîer,  si'  de  la  Bessièie,  dont  elle  n*eat  pas  de  postérité. 

Par  François-Ptwper  Angron,  ch«^,  ss'  de  la  Tandière  et  par  sa 
feiBBBe  Marie^Amie  SniroL  Le  SI  mars  1753  Us  vendirent,  à  raison 
de  10,500  livres,  la  maison  noble  et  métairie  du  Beugnm  et  borderie  de 
Roadant  à  Jean  Loyan,  écnyer,  sf  de  la  Bandonnière,  huissier  de  la 
diambredefeueS.  A.R.IIadamela  duchesse  d'Orléans,  et  A  son  flrère 
François  Loyin,  sr  du  Portail  ;  qui  affermèrent  tout  le  domaine  SOO  lime 
par  an,  le  16  septembre  im.  n  est  passé  par  succession  à  M.  Louis-Vidor 
de  La  Douespe,  qui  a  été  député  de  la  Vendée,  et  ^partient  aiqourdlmi 
à  safiUe  M««  veuve  Amauldet,  dont  les  titres  m*ont  fourni  le$  détails 
qui  précèdent. 
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FEurope.  Dans  les  Mémoires  imprimés  et  dans  les  diction-' 

naires  historiqiios  et  bio?raplii(|ue>,  ilei)uis  Sainl-Siraon 
jusqu'aux  savants  auteurs  de  la  France  Proîc^tanief  les 
faits  relatifs  au  mariage  de  la  ûlle  d'Alexandre  Deunier 
d'OIbreuse,  et  de  Jaqueline  Poussart  de  Vandré  avec  ledac 
de  Zel!  sont  aussi  invraisemblables  que  contradictoires. 
Nous  ne  croyons  pas  {ju'il  existe  sur  ce  point  des  détails 
plus  authentiques  et  plus  curieux  que  ceux  oflerts  à  nos 
lecteurs.  Ils  sont  contenus  dans  les  mémoires  inédits  de 
CharloKe-Amélie  de  La  Trémoille,  comtesse  d*Aldenbourg, 
fille  et  petite  fille  des  deux  princesses  dont  Elécmore 
d'OIbreuse  avait  été  demoiselle  d'honneur. 

Après  avoir  parlé  du  mariage  de  sa  tante  Mane-Gbarlotle 
de  La  Trémoille  avec  Bernard  de  Saxe»  duc  dléna,  célébré 
à  Paris  le  18  juillet  1662,  la  comtesse  d^Aldenbourg  ajoute 

ce  qui  suit  : 

Aastilét  ce  mariage,  madame  ma  graD<l'mère(l)  8e résolut  deo'aUeff 
ploB  à  Paris  ni  à  la  coor  et  de  Gnir  ses  jours  en  province,  à  Vitré  ou 
i  Thouars  ;  c'est  poorqooi  elle  se  défit  de  ses  deni  desMiseles 
dliomieiir.  Elle  donna  Haranville,  qui  étoit  la  prenière*  'k  H"*  4e 
We/mar,  qui  depois  est  derenoe  sa  dame  dliooneor  en  ëpooMnl 
!!•  Opel  ;  et  Olbreose,  qai  étoit  la  seconde,  elle  b  donna  h  swdisw 
ma  mère  (2).  G*est  elle  qoi  depois  est  derenoe  dochésse  de  Zell,  et 
dont  la  fortune  a  fait  assez  de  bruit  dans  le  monde... 

L'hîsloire  de  d'OIbreuse  a  ses  singularités,  cl  comme  l'on  en  porle 
tout  diffère  m  ment,  je  ?ais  voasdire  comme  son  élévation  commença. 

fille  oToit  été  quelques  années  secoiide  demoiseUe  d'hooaenr  de 
ma  grand^mère  et  première  de  ma  mère.  D^Olbrense  fit  le  fejafe 
d*Iéna  avec  ma  mère  ;  delà  elle  alb  è  Cassai  et  de  Gassel  è  laHaje, 
ob  M.  le  due  de  Zell  a? oit  acoonUnsé  de  venir  tout  les  lâfers  se 

di?ertir.  11  étoit  fort  ami  de  mou  père  et  de  ma  mère  et  les  TOjail 
souvent.  D^Olbreuse  étoit  d'une  bameor  fort  eojouée.  II  devint 

(1)  Marie  de  La  Tour,  femme  de  Henri  deLaTrémolUe,  dne  deliMMam. 

(2)  Amélie  de  Hesse^iasBêl,  femme  de  Henri^aiarles  de  taMmoïDa» 
prince  de  Tarente,  amie  de  M**  de  Sévigné. 
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MiioDreoi  d'elle,  il  le  luidëelara  et  le  fit  paroikre  en  tootei  oeesBioiifl. 

Quoiqu'elle  fui  foi  l  gaie,  elle  se  comporta  si  sagement  ci  si  modes- 
temeot,  que  cela  obligea  le  duc  à  joindre  Testime  à  la  piission  qu  il 
avoit  pour  clic.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  Tavoit  déjà  vu  h  Gasscl, 
et  que,  le  vojant  de  loin  dans  la  salle,  elle  le  loua  et  dit  en  riaal  que 
si  elle  était  jamb  capable  de  ùin  nue  folie,  ce  teroit  poor  TaiMiir 
de  Im. 

Dana  le  tenps  que  nadame  ma  grand^inire  rnoonit  (24  nai  1665), 
ma  mère  fat  obligée  de  Booa  aller  quérir  elle-même  à  Thouari. 
M***  d*OilNreuie  prit  ee  temps  \k  pour  aller  à  Zell,  le  doc  Ten  ajant 
•oUicilée  ptmieara  feis  avec  empressemeiit.  BIte  le  dit  poartant  i 

mon  père  avant  que  de  partir  [avec  M"'  de  La  Manseliëre,  seconde 
demoiselle  d  honneur  de  ma  mère  et  leur  femme  de  chambre,  sous 
prétexte  d'aller  voir  M"*  de  La  Motte,  cousine  de  La  Manselière  et 
demoiselle  d  honneur  de  la  ducbessc  d'll»ourg3>  Ëlant  arrivée  à 
Zell,  le  dac  écrivit  à  ma  mère  que  M»<*  d'Olbreuse*  et  lui  avolent 
résolu  de  tenir  ménage  ensemble.  Quelques  temps  après,  il  la  fit 
nommer  madame  de  Harboorg  et  liû  donna  des  revenns  fort  eonsi- 
dérablea.  Bile  gagna  tellement  aon  esprit  qne  dn  ploa  inoonstant 
boasoM  qoi  fot  jamab,  elle  fit  on  eiemple  de  constance,  pnisqa*il  a 
eontinné  à  Taimer  et  même  qo*il  Ta  fait  déclarer  par  FBmpereor 
docbessede  Bronswick-Lnnebourg,  et  qu'elle  est  parloot  traitée  de 
même.  Il  ne  lui  est  demeuré  qu'une  fille,  qui  esl  lu  duchcise  de 
Hanovre  d'à  présent,  séparée  de  son  mari  depuis  plusieurs  années. 

Par  cela  on  voit  comme  Dieu  peut  élever  une  personne  quand  il 
le  veut.  Elle  n  éluit  pas  fort  belle,  mais  agréable  (1)  de  corps  et 

(l)  La  BiLliolhùque  impériale  possède  un  portrait  d'Eléonorc  d*01- 
hreuse.  C'est  une  petite  estampe  anonyuie  in-8'\  assez  médiocre,  mais 
cunleiiiporainc  et  probablement  exéculéo  en  Hollande.  A  en  juger  d'après 
rc  porti  ait,  la  duchesse  de  Zell  était  une  grande  et  belle  personne,  à  la 
pinsiononiie  et  aux  épaules  aristocratiques.  Elle  est  représentée  de  trois 
quart:^,  à  droite.  Ses  cheveux  sont  bouclés  sur  le  sommet  de  la  téte,  avec 
deux  boucles  retombant  siu*  ses  épaules  dégarnies.  Elle  est  vétae  d'un 
manteau  d'hermine.  La  bordure  du  portrait  est  ovale  et  repose  sur  un 
socle  offrant  cette   inscription:   EléONOR  DUCUESSE  DE  BRIIMffWIC- 

LuNBBOURG-ZelL  ,  ETC.,  ETC. 

Note  communiquée  par  mou  neveu ,  M.  Thom  Amauldet ,  employé 
au  cabinet  dcb  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale. 


d^Mprtt,  fort  paotre,  de  bonne  noMetie  dn  peyt  d'Annis  (1%  IKtif 

veuille  qu'elle  sache  profiter  de  celte  furtuae  h  son  salât  ei  au  bien 
de  l'Eglise,  car  elle  y  peut  beaocoup  étant  de  la  Religion  et  ajraol 
beaucoup  de  pouvoir  sur  Tesprît  de  M.  le  duc  de  Zell.  Cette  simple 
âeaoiaelle  du  pa  jt  d^Anaît  no  de  Saintonse  ?oit  d^ik  b  fille  de  u 
fik  nâie  de  Prusse,  et  le  prti>ce  de  Gellee,  mo  firèm»  béffilîir  d» 
h  coomuie  d'Aogletem.  Qoei  cheinffiieM  ! 

EléoQore  Desmier»  morte  en  1133»  réalisa  les  vcbqx 
flsprimés  par  la  comtesse  d^Aldeobourg.  Non-aeulMnent 
elle  fit  retarder  de  plusieurs  années  la  démolition  du 

Temple  de  Mauzé,  mais,  lors  des  per^cutioiis  qui  précé- 
dèrent et  suivirent  la  révocation  de  rjbAiit  de  Nantes^  la 
oour  de  Zell  se  signala  entre  toutes  les  cours  prolestantes 
par  son  hospitalité  envers  les  victimes  du  &natîsme  de 
Louis  XIV  (2).  La  rdne  d^Angleterre  et  le  roi  de  Prusse 
descendent,  au  sixième  degré,  de  M«*î«  d'Olbreuse  (3)  et  par 
conséquent  au  huitième  degré  de  Jeanne  Béranger»  dame 
duBeignon.  .  . 


(1)  Le  chAteau  d'Olbreuse  est  situé  aut  environs  de  Utmé  (Deux* 
SAvres),  sur  les  confins  du  Poitoa  et  de  TAums. 

<9)  Voir  notamment  cai.  Weiat,  Hi$i,  dm  RSf^igiia  Ffotetiam$,  voL 
p.  S80,  et  Ang.  lièvre,  Htst.  det  ProêmUmiê  du  Poikm,  vol.  3»  p.  109, 
907  et  toi?. 

(S)  A.  Lièvre,  vol.  3,  p.  M, 
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29  — 12  janvier  lO^G. 
CANTON  DE  NAPOLÉON. 

ConfirmaHon  de  l'érection  de  la  haronnie  de  la  Chaige* 

U'Viecmte  en  marquisat* 

Dans  rintéreasanle  notice  qu'il  a  consacrée  à  la  Emilie 

de  Saligné  (1),  M.  Léon  Audé  rapporte  comment  l'avant- 
dernier  mâle  de  cette  maison,  devenue,  par  l'acquisition  de 
de  la  Chaize-le-Vicomte,  Tune  des  plus  riches  du  Poitou, 
réunit  à  la  baronnie  de  la  Ghaize  diverses  terres  possédées 
par  ses  ancêtres  et  fit  ériger  en  marquisat  ce  magnifique 
domaine.  La  pièce  qui  suit,  découverte  récemment  dans  le 
chartrier  de  Thouars  (2),  précise  la  date  de  cette  érection. 
Entr'autres  détails,  elle  constate  que  les  lettres-patentes 
de  Louis  XIV,  quoiqu'elles  conférassent  un  titre  et  des 
distinctions  purement  honorifiques,  ne  fùrent  délivrées 
qu*avec  Fagrément  dû  duc  de  La  Trémoille  et  sous  la 
réserve  de  tous  ses  tlroits  comme  suzerain  des  terres  ainsi 
érigées  en  marquisat. 

Gharlei,  dac  de  la  Trémoille,  de  Thouars,  de  Cbastelterauh  et  de 
Looduo,  prince  de  Tareote  et  de  Talmood,  etc.,  etc.,  à  tout  ceoi 
fini  cet  préseolei  leures  verront,  salât. 

Ssfoir  faisons  qae,  désirant  gratifier  et  favorablement  traiter 
■enira  Jolieo  de  Salignët  chevalier»  aeigiiear  de  la  Gheie-le-VîcoiBle, 
la  Lardière,  Badiolla  et  Saint-FloreDl,  fiaataoaDt  poor  la  Roi  ao 
cavfamaoMDt  da  Poiioo,  qait  à  raïaiBpla  da  aaa  prédéeasaawi,  a 
daoaé  difaraaa  marqm  de  ta  fidélité  et  Mm  caofaca  daoa  laa  anaéai 
de  Sa  Ifajealé,  et  ▼oolnit  raeooMllfe  an  aa  paraoDiia  laa  aarvieaa 
qoe  ses  ajeols  ont  tâché  de  rendre  dans  les  occasions  h  nos  ancétrea  ; 
considérant  d'ailleurs  que  la  haronnie  de  la  Cbèze-le- Vicomte  est 

Cl)  Voir  AimiMiM  de  la  SdcM  d'^mMtofi^ 

(1)  ila8iatradasboinmagesrenda8dai60Qàl707,folio44ractoatvarao. 
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CTtm bemi droîu,  le loot tm ea Poit—  et rcleni h  IticibMBafe 
Bfe  et  è  droit  de  rachat  de  notie  deciié  p«riedeTV«arf,etdet  b 

joridiction  ressortit  par  appel  h  celle  de  notre  dii  duché  ; 

A  ces  causes  el  autres  boones  coosidéralions  à  ce  noas  moavaols, 
avons  consenti  et  consentons,  par  ces  présentes  signées  de  notre 
main,  que  ledit  sieor  de  la  Chèze  obtienne  de  Sa  Majesté  des  lelirei 
d^éreclion  en  marquisat  de  ladite  baronnîe  de  la  Cbeze4e- Vicomte, 
afecacaapparteoaBcee  el  dépendances  ;  è  coodiiioa  néanmoini,  et 
BOB  aotremest,  que  Térection  de  ladile  bareoue  eo  ■irqeiiif  se 
pourra  Caire  aucun  tort  ni  dionnner  en  quelque  manière  qae  ce  loîi 
notre  mouf  ance  et  bm  aotiea  droHa  booorablea,  lUilea  et  jorîdictiaB, 
ni  préiodieier  à  cens  d^aetrni  ;  car  tdie  eat  notre  iateotioa. 

Donné  i  Paria,  le  H  jaDTÎer  169$. 

Signé:  Charles  de  la  Xeéxolllb. 
Eimr  lê  r§pii:  Par  Son  Aliecae,  HAOttinK. 

Les  lettres-patentes  du  roi,  données  à  Versailles  au 
mois  de  murs  10U7 ,  furent  enregistrées  au  Pai  leineiit 
le  11  mai  suivant,  après  production  par  Timpétrant  des 
pièces  suivantes:  !•  Enquête  de  commodo  et  ineommodo 
concernant  ladite'  érection,  dressée  par  M.  Glande 
Guillaud ,  conseiller  rapporteur  ;  2'»  titres  justitiaiit  la 
valeur  de  ladite  terre  ;  '>  aveu  et  dénombrement  founii 
à  Thouars,  en  date  du  26  février  1GC3  ;  4fi  consentement 
du  duc  de  La  Trémoille,  imprimé  ci-dessus. 

Par  ses  lettres-patentes ,  dit  Farrèt  d'enregistrement, 
le  roi  avait  c(  créé,  érijj^é,  élevé  et  décrété  ladite  terre 
de  la  Gheze-le-Viconte  en  titre,  dignité,  nom  et  prééini- 
nence  de  Marquisat,  pour  en  jouir  par  l'impétrant,  ses 
enCems,  postérité  issue  en  loyal  mariage  audit  nom,  titre 
et  dignité  de  marquisat...  Veult  et  lui  plaît  qu'en  toud 
actes,  tant  en  jugement  que  dehors,  ils  se  puissent 
dire,  nommer  et  qualifier  marquis  de  la  Gheze-le-Viconte 
et  qu'ils  jouissent  de  pareils  honneurs,  armes  et  blasons, 
autorité,  prééminence  et  prérogatives  tout  ainsi  que  les 
autres  marquis  du  royaume.  » 
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30— aiaolktiT&l. 

CANTON   DE  PALLUAU. 

Deser^pHùn  du  château  et  délimUaticn  du  comté 

de  Palluau. 

Haut  et  puissant  seigneur  Paul-Jérôme  Phelipcaux, 
marquis  de  PoQtchartiain,  comte  de  Palluau,  baron  de 
rile-de-Ré,  seigneur  de  Falleron,  Froidfond,  etc.,  ete., 
lieutenant-général  des  années  du  roi,  inspecteur  général 
de  la  cavalerie  et  des  dragons  de  France  et  lieutenant- 
général  pour  Sa  Majesté  en  Aunis,  était  aussi  économe 
que  riche  en  titres,  domaines  et  charges.  Contrairement 
aux  prescriptions  de  la  coutume  de  Poitou,  il  présenta 
au  duché  de  Tbouars,  le  18  juin  1758 ,  son  aveu  et 
dénombrement  du  comté  de  Palluau  écrit  sur  papier; 
mais  les  gens  du  conseil  de  M.  de  La  Trémoille  ne 
manquèrent  pas  de  rappeler  au  rejeton  d'une  grosse 
souche  de  greffiers  que,  malgré  le  volume  de  cet  acte, 
le  nombre  et  le  prix  de  ses  feuillets,  il  devait  être  et 
ne  serait  reçu  qu'écrit  sur  du  parchemin.  M.  de 
Pontchartrafn  en  fàt  donc  pour  ses  frais  de  transcri[)tion. 
Il  est  juste  de  dire  (ja'il  s*exécnta  de  la  meilleure  grAce, 
le  24  août  de  rannée  suivante,  sans  faire  rayer  de  son 
aveu  primitif  les  détails  omis  par  ses  prédécesseurs  et 
qui  augmentèrent  de  beaucoup  les  rôles  de  velin  et  de 
copie.  Surtout  on  doit  se  féliciter,  pour  notre  histoire  * 
du  Bas-Poitou,  que  M.  de  Pontchartraiu  ail  donné  une 
description  assez  complète  de  Tenceinte  de  son  château 
et  rindication  minutieuse  des  limites  de  son  comté.  En 
1629,  1631  et  1699,  Jacques  de  Clérambault  (1)  et  ses 

(1)  Yoir  dans  notre  prainièra  tériei  n*  S7. 
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héritiers  s't  taient  bornés  à  dire  que  leurs  château,  ville 
et  faubourg  se  joignaient  Tun  l'autre,  et  avaient  des 
fossés  avec  ponts-levis  è  chaîne  de  fer.  Pour  confrontation, 
ils  indiquaient  seulement  les  terres  des  baronnies  d'Apre- 
mont,  de  Commequiers,  des  Essarts,  de  la  Gamache, 
etc.,  etc.,  et  celles  des  principautés  de  la  Uoche-sur-Yon 
et  du  LuCy  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  limites.  Avec 
les  renseignements  fournis  par  l'aveu  de  1754,  il  est  facile 
de  tracer  sur  la  carte  de  Cassini,  ou  sur  celle  de  TEtat- 
Major,  une  ligne  autour  du  territoire  formant  le  comté 
de  Palluau. 

I. 

Le  cbaieaii,  inre,  ville  et  ftaboofg  de  Palloaa,  ee  joignaiit  Ym 
l*aatre. . .  Le  chatean  renfemié  de  profoiuls  foeséi  avec  ponis-levii 
devant  et  derrière  ;  parc  y  joignant,  doe  et  renfenné  de  mort,  perde 
dodh  parc  plantée  en  bois  futaie  ;  coor  et  bease-eeur  dodît  chiteaa 
enclose  de  vieux  fossés  et  murs,  avec  des  tours  de  défense  ;  dans  b 
première  desquelles  cuurs  et  proche  ie  château  est  Péglise  paroissiale 
dudit  Palluau^  et  oh  sont  situées  les  sranj^cs,  boulaugcries,  écuries, 
greniers,  forges,  bucheteries  et  autres  maiiona,  édificea  et  jardins  ; 
etoùaoasi  étoieat  aotrefois  encloses  les  maisona  et  ligeoces  (1)  dea 
vaaaaaa  et  koimiies  de  foi  lige,  [mu  renpbceoMot  deaqqaHea]  oai 
été  bliiea  et  conatraitea  les  liallea  pour  les  foiras  el  anvAés 
ordinaires;  et  à  o6ié  desdites  balles  sent  les  priaoos  et  le  pargasl 
et  andiioire  oà  a*eieree  la  inatice,  qai  raaaort  dn  siège  da  dndbé  dn 
Thonara. . .  Dana  la  ville  de  Pelloau.  joignant  le  diamp  de  feire«  ane 
grande  maison  consistant  en  plusieurs  chambres  basses  et  haoïei, 
celliers,  écuries,  cour,  jardin.  Proche  ladite  maison  el  joigoanl  lei 
fosaétf  du  château,  un  pré  appelé  le  Préao,  etc.,  etc. 


(1)  Bâtiments  consacrés  au  logement  des  hommes  d'armes  amenés,  en 
cas  de  guerre,  pour  la  défense  du  château  par  les  propriétaires  des  fiefa 
qui  en  relevaient  à  foi  et  hommage-lige.  En  général,la  durée  de  ce  ser>'ice 
était  de  40  jours. 
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II. 

Le  comte  terre  et  seigneurie  de  Palliiao. . .  se  tient  et  confronte 
d*une  part  «ux  terres  de  la  baroonîe  d^Aprenioot,  au  Bois  de  la 
liévînièret  de  Miché,  et  aox  terres  da  Idoenent  de  rOndière, 
raiaaeen  entre  deoi,  qui  aépere  ledit  ténement  da  fief  et  ténement  de 
U  Pëaardière,  tenue  dndit  ooiMé  ;  enx  landea  et  tenes  de  le  H ongie, 
ta  Fagoelinière,  rBraudière,  la  Charrie  et  la  Gimndière,  qoi  sont 
de  la  permam  d*ÂprenNMit.  D*antre  [part  se  tient]  à  le  ri? ière  de 
y\e,  qoi  est  toote  dndit  eontd  de  Pallnan,  et  ce  depuis  Mftché 
josques  au  gué  de  la  Boutière,  tenant  &  la  chatelleiiie  d'Aizenaj, 
ladite  rivière  entre  deux. 

Delà  tient  aox  terres  de  la  baronnie  de  BelleviUet  qni  aont  le 
Béasoodikre,  la  Grande-Goorolière  et  b  Boutière,  et  ans  terres  de 
le  princîpeaté  de  la  Rocbe-anr-Ton,  miaaean  entre  deni.îaaqn^en 
ténement  de  rAmpière,  et  enanite  an  ténement  de  la  Yéainière,  le 
Ganterie  et  Fief-Ratean  jnsqn*à  Fétang  de  b  Roche-Quairie.  Et  delà, 
en  remontant  le  long  de  le  rivière  de  Boulogne,  tient  au  ténement  des 
terres  de  la  Petile-Vergnef  la  Picaodière,  le  Fief-Gourdeau,  ladite 
rivière  entre  denx,  Taillepied  et  la  Ricoolière,  qui  sont  de  la 
principauté  du  Luc. 

.  Et  allant  en  avant  tient  en  ténement  de  la  Goiehère  et  IkNoangère 
et  en  Goé  dn  Rete,  qni  aont  de  le  chatellenie  de  Rodieaervière  ; 
enanite  deaeendent  le  long  de  b  rivière  de  b  Logne  Jnaqn*aa  Gné^ 
Papin,  h  feutrée  de  Legé,  et  delà  iu8qo*an  monUn  dn  Merceron,  en 
aoivant  le  cours  de  ladite  rivière  jusqo^è  un  ruissean  près  le  Moulin- 
A-Guérin,  appelé  le  ruisseau  Arrivé.  Delè  joignant  les  terres  de 
Bocbeservière,  de  Lrgé,  de  la  Benâte,  remontant  par  le  chemin  qoi 
conduit  de  Bocbeservière  h  Touvois  le  long  des  terres  do  prieuré  de 
Péranche,  ledit  chemin  entre  deux  jusqu'à  la  forêt  de  Touvois,  jr 
conduiaant  et  tournant  ladite  furèt  josqo*è  b  métairie  de  la  Haje, 
nppertenant  ani  hériiiert  dn  seigneur  comte  de  Vertna.  £t  de  là  b 
long  dn  rinaaean  Joignant  be  terrea  de  b  Vannerie  juaqn*an  gné  et 
pas  de  Ibchecon  ;  eoniinnant  à  descendre  ledit  rniaaean  jusqu'à  b 
métairie  et  ténement  dn  CensifNooand  et  terrea  de  la  chatellenb  de 
Touvois  ;  delà  aox  dépendances  des  mélairies  du  Breuil-IIerbaud 
et  de  la  Gaubretière,  p"«  de  Falleron. 
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Tieot  9mm  aoi  terres  el  eeniif  es  de  la  conmiaiHlerie  des  Habîtiet 

et  de  CSoodrie,  diantre  [part^  h  la  baronnie  de  Commeqoiera,  savoir 
au  ténement  de  la  Blanchère-Bardin  et  aux  terres  de  la  Grossinîère, 
et  delà  passant  au  bourg  de  SaÎDt-Christopbe-dn-Ligoeron,  j 
comprenant  ledit  bourg,  jusqu'aux  terres  du  Verger  ;  ensuite  tenant 
aux  landes  de  Viaignc  (t),  d'autre  à  la  rivière  du  Ligneron,  aa  fief 
et  ténement  de  Geofliroi.  • .  -(3),  Fief-Foucauld ,  Fief  de  la  Glergem 
et  Fief-Giraot  el  tendant  eo  iNMirg  de  Gonneqaiers,  ceapreaaat 
pertie  d*icelin. 

Et  encore  tient  aax  prés  da  diateaa  de  Gommequiers  etao  fief  de 
la  Chaulière,  la  Vrignousière  et  les  Brigassières,  la  Garouère,  h 
Vau,  la  Noue,  le  tout  en  la  baronnie  de  Commequiers,  et  delà  an 
chemin  tendant  au  pas  Âupton  (3)  et  à  la  rivière  de  Vie,  et  siii\nnt 
ladite  rivière  de  Vie  jusqu'à  la  baronnie  d'Apremont  ;  tenant  encore 
à  la  banmiiie  de  Ejé,  le  cbemio  da  pas  ▲optoo  an  Gué  ao  hmK 
entre  deox. 

Bt  en  cotre  les  eDdaves  dépendant  dodit  eonté  de  Pallaao  andeli 

de  la  rivière  de  Vie,  dans  la  p***  d*Arzenaj,  qui  sont  la  maison  noble 
de  la  Cbarpenlertei  fiefs  cl  dépendantes  d  icelle. 

M.  de  Pontchartrain  vendit,  le  17  novembre  1774^  son 
comté  de  Palluau  à  Henri  marqais  d'Asnières,  seigneur  de 
laPapinière,  d*Ajzenay,  etc.,  etc.,  premier  enseigne  de  la 

prcmitTC  compagnie  des  mousquetaires  de  la  garde 
ordinaire  du  roi.  11  demeuiail  à  Paris,  en  son  hôtel,  situé 
rue  Beaubourg. 


(i)  Plusieurs  noms  paraissent  écrits  d'unr  m.iniore  nicorrecte.  celui-ci 
notamment  au  lieu  duquel  il  faut  peul*étre  lire  les  Douaimaf  ou  lei 
Chênes. 

(8)  Mot  resté  en  blanc. 

(3)  Casiini  rappelle  le  Poê  au  Peêm, 
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FOUILLES  ARCHËÛLOGiailËS 

A  NOSOfOUTIER 


COMPTE -RENDU   PAR  M.  Julbs  PIET, 
MàBbre  de  b  SocMé  d'ÉmlHiM  de  h  VariN 


Une  sorte  de  passion  entraîne  aujourd'hui  à  fouiller  le 
sein  de  la  terre  pour  y  découvrir  les  ruines  des  temples, 

des  Thermes,  des  aqueducs,  des  routes  et  de  tous  les  autres 
ouvrages  que  leslloniains  avaient  construits,  à  grands  fi-ais, 
dans  les  Gaules.  L'époque  de  la  déiaite  est  si  éloignée  que 
le  ressentiment  en  est,  pour  ainsi  dire,  étouffé  sous  le  poids 
des  siècles  qui  la  recouvrent,  et  c'est  presque  avec  orgueil 
que  Ton  exhume  ces  impérissables  souvenirs  de  la  Domi- 
nation romaine.  Non-seulement  ils  excitent,  à  juste  titre, 
rintérét  de  Tarchéologue,  mais  encore  ils  témoignent  du 
soin  que  le  vainqueur  mettait  à  faire  oublier  au  vaincu  la 
perte  de  sa  liberté,  en  lui  apportant  les  arts  de  l'Italie  et  en 
favorisant,  par  la  facilité  des  communications,  la  civilisation, 
Tagriculture  et  le  commerce. 

On  avait  cru  jusqu'au  commencement  du  siècle  actuel 
que  les  Légions  romaines  avaient  fbulé  le  sol  de  la  Vendée 

sans  y  laisser  aucun  vestige  matériel  de  leur  séjour;  mais, 
indépendamment  des  ruines  d'un  édihce  gallo-romain 
retrouvéearen  1802  à  Pont-Uabert,  près  GhaUans,  les  fouilles 
exécutées  au  Langon,  à  Saint-Médard-des-Prés  et  au  Veillon, 


par  M.  B.  Fillon  ;  au  Bernard,  par  M.  l'abbé  Baudi  y  ;  et  h 

Saint-Gervais,  par  MM.  Taconnet  et  Moui  ain  de  Sourdevul, 
ont  démontré  (j^ue  le  territoire  du  Uas-Poitou  recelait  aussi 
des  substructions  gallo-romaines. 

En  juin  1832,  M.  de  la  Pylaie  annonçait  à  M.  Huette,  par 
une  lettre  insérée  dans  les  AnntUes  de  la  Société  académique 
de  Nantes,  qu'il  avait  reconnu  le  séjour  des  Romains,  à 
Noirmoutîer,  sur  quatre  points  différents,  aux  environs  du 
village  du  Vieil.  La  rencontre  de  fragments  de  poteries,  de 
ciment  romain  et  de  tuiles  à  rebords  parmi  les  décombres 
amoncelées  près  de  Tancienne  chapelle  Saint-Hilairt 
l'amena  à  conclure  que,  dans  cet  endroit,  devaient  exister 
les  ruines  d'un  ancien  édifice  romain. 

Si  trop  souvent  peut-être  M.  de  la  Pylaie  a  mis  son 
incontestable  érudition  au  service  d'une  imagination  un  peu 

ardente,  nous  devons  reconnaître  que,  cette  fois,  il  s'est 
appuyé  sur  des  données  arcbéologiques  dont  la  justesse  a 
été  pleinement  conlirmée  par  les  explorations  que  nous 
avons  effectuées  près  de  l'ancienne  chapelle  Saini-Hilaire. 

A  lui  donc  revient  l'honneur  de  la  découverte,  car  sa 
lettre  que  nous  avons  trouvée,  par  hasard,  en  feuilletant  les 
Annaiea  de  la  Sœiéié  académique  de  Nantes,  pendant  la 

réimpression  des  Mémoires  de  F.  Piet,  fut  pour  nous  un 
trait  de  lumière.  Nous  proposâmes  immédiatement  à 
quelques  amis  d'effectuer  des  fouilles  à  SakU^Hilaire  :  Une 
souscripUon  fut  ouverte.  MM.  Marionneau,  Ricber,  Gharîer 
et  Garet  voulurent  bien  s'a^oindre  à  nous  et  l'œuvre  fut 
entreprise  en  juillet  1803. 

Le  Conseil  général  de  la  Vendée,  sur  la  blenveUlante 

initiative  de  M.  le  Préfet  Girard  de  Villesaison,  nous  ayant 
alloué  340  fr.  pour  fouilles  à  exécuter  en  1804,  nous  avons 
pu  ainsi  donner  suite  cette  année  k  celles  que  nous  avions 
effectuées  en  1863. 
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C'est  le  résultat  de  cette  double  opération  que  rous  allons 
faire  connaître,  sans  toutefois  nous  astreindre  à  fa  scinder 

par  exercice  :  le  lecleur  en  compi'ciulra  mieux  ainsi  tout 
l'ensemble  à  l'aide  du  pian  des  lieux»  parce  qu'il  n'aura  pas 
à  rechercher  des  points  éloignés  les  uns  des  autres,  mais 
seulement  à  suivre  chacun  des  compartiments  de  l'éiAifice, 
d*après  l'ordre  alphabétique. 

Pour  plus  de  clarté  encore,  nous  diviserons  notre  compte- 
rendu  des  fouilles  en  trois  parties,  savoir  : 

1°  Description  de  chacun  des  compartiments  exhumés  ; 
2»  Destination  de  ces  compartiments; 
0»  Oljjets  recueillis. 

Description  des  compartimenU^ 

Le  plateau  de  Saint-BikUre  s'incline  en  pente  douce,  à 
Vest  et  au  sud,  et  le  sol,  de  nature  granitique,  y  est  recouvert 

d'un  terrain  de  transport  de  0,70  h  0,80  d'épaisseur  d'une 
remaniuable  fertililé.  De  ce  point  élevé,  les  regards 
dominent  toute  Tile  et  embrassent  la  baie  de  Bourgneut 
avec  les  côtes  de  l'ancien  pays  de  Retz  jusqu'à  l'embouchure 
de  la  Loire. 

X  répn(|ue  où  la  villa  gallo-romaine  dont  nous  avons 
retrouvé  une  pai  tie  des  substructions  y  fut  construite,  la 
mer  remontait  jusqu'au  village  de  Luzay  et  formait  ainsi, 
au  midi,  un  petit  golfe  navigable,  communiquant  avec  le 
hàvre  de  Luzan,  et  h  peine  éloigné  d'un  kilomètre  de 
Saint-Hilairc.  Au  nord,  le  rivage  du  I7<'//,  distant  d'environ 
500  mètres,  offrait  un  port  sûr  et  commode  où  le  sensuel 
Romain  pouvait  prendre  les  bains  de  mer  et  se  Uvrer  au 
plaisir  de  la  pèche.  Enfin  l'existence  de  forêts  voisines  venait 
ajouter  à  ces  avantages  Tagrément  de  la  chasse. 

C'est  dans  cette  position  favorable  que  sont  situées  les 
ruines  des  bains  romains  dont  nous  allons  décrire  chacun 
des  compartiments. 

14 


u  kju,^  jd  by  Google 


—  -210  — 

A.  ComparUment  longitudinal  ayant  ane  porte  est 
an  nord  de  1»  40,  avec  seuil  formé  de  deux  troi 

colonne  en  pierre  blanche  analogue  à  celle  dite  c 
d'une  égale  longueur  de  0,70  et  d'un  diamètre  de 
partie  supérieure  de  chacun  de  ces  tronçons  était 
tandis  que  celle  appuyant  sur  le  sol  avait  couse 

convexité. 


La  largeur  du  compartiment  était  de  de  3^  55  de 
en  dedans  ;  le  mur  du  sud,  revêtu  sur  une  certaine 

de  peintures  à  frescpie  où  dominait  la  couleur  roug^ 
11»  depuis  sa  carre  sud-ouest  iusqu'âi  l'angle  fonné^ 
jonction  avec  la  tour  G. 

A  S"*  50  du  parement  eM  de  la  porte  plus  liaut  menUo 
le  mur  du  nord  avait  été  arraché  sur  quelques  m( 
longueur,  mais  nous  Tavons  retrouvé  un  peu  plus  l< 
dessous  du  niveau  du  sol,  puis  il  se  relevait  encore  éli 

avons  pu  le  suivre  ainsi  sur  un  développement  de 
jusqu'au  passage  de  l'aqueduc  au  point  XX.  Là  il  se  troi 
double  avec  petit  appareil  romain  à  sa  paroi  méhdii 
se  prolongeait  vers  Test 

L'aire  de  ce  premier  compartiment  était  pavée  en  bel 
composé  de  petits  cailloux  et  de  firagments  de 
noyés  dans  un  ciment  rougefttre,  dur  et  poli,  ayj 
d*épaisseur. 

Au-dessous,  le  sol  naturel  (gravier)  ne  se  trouvâilqi 
1"*  80.  Une  tranchée  pratiquée*  à  cette  profondeur  |^us* 
fourni  des  débris  de  toutes  sortes,  des  coquilles  d*hul|eâ  et. 
de  patelles,  des  têts  de  poteries  (dont  un  goulot  de 
avec  ses  deux  oreilles) ,  et  des  fragments  de  ciment 
gauffré.  ^ 

C'est  au-dèssus  de  Taire  de  ce  compartiment  que  nous' 
avons  recueilli  Itis  deux  médailles  romaines  don^'^pous 
donnons  .plus  loin  la  description. 
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B.  Compartimeni  «fdc  aire  cimentée  mesurant  3>  70  de 
largeur  sur  7">  20  de  longueur,  à  partir  de  son  mur  occi- 
dental jusqu'au  massif  de  maçonnerie  CSC 

A  rintérieur  de  ce  compartiment,  les  parois  des  murs 
ofihdent  le  petit  appareil  romain  sur  une  longueur  de  Fouest 

à  Test,  d'environ  5°»;  cet  appareil  cessait  ensuite  brusque- 
ment, ce  qui  semblait  indiquer  que  le  compartiment  avait 
été  divisé  en  deux  parties.  La  partie  orientale  était  en  ellet 
occupée  par  un  massif  en  ruines  présentant  encore  une 
Yoûte  en  gueule  de  four  dont  l'intérieur  rempli  de  cendre 
et  de  charbon  démontrait  l'existence  d'un  ancien  fourneau. 
Ce  massif  était  séparé  des  ouvrages  suivants  par  un  petit 
couloir  de     50  de  largeur. 

GG.  Massif  de  maçonnerie,  de      40  d'épaisseur,  ayant, 

à  chacune  des  extrémités  du  côté  ouest,  un  petit  escalier 

en  pierre,  établissant  une  double  communication  avec  la 
plateforme. 

D.  Conduit  voûté,  traversaiU  le  centre  du  massif  CG,  et 
ayant  0,55  de  largeur,  0,65  de  hauteur  et  2°»  40  de  longueur  : 
les  arceaux  et  les  pieds  droits  qui  formaient  les  ouvertures 
étaient  foits,  partie  avec  des  briques  longues  et  épaisses,  et 
partie  avec  des  tuiles  à  rebords. 

Près  de  Touverture  occidentale  de  ce  conduit,  nous 
avons  trouvé  la  porte  de  plomb  plus  bas  décrite. 

E.  Salle  de  4^,  sur  2"*  80.  Les  parois  des  murs  offraient 
une  épaisse  couche  de  ciment  rouge.  L'aire  reposait  sur  un 
blocage  en  petites  pierres  de  0,i8  d'épaisseur  recouvert 
aussi  de  ciment. 

• 

Nous  y  avons  rencontré  vingt-deux  petits  piliers,  brisés 
à  d'inégales  hauteurs,  faits  de  carreaux  en  terre  cuite,  de 
0,25  carrés  et  espacés  entre  eux  de  0,^. 

Dans  la  partie  ouest,  deux  bancs  de  pierre  étaient  adossés, 
en  retour  d'équerre,  h  chacun  des  angles. 


Digitized  by  Google 


F.  Salle  de  Si»  IH)  sur  2»  70  contigue  à  la  précédenle 
mais  ne  communiquant  avec  elle  qu'au  moyen  de  conduits 
voûtés  pratiqués  dans  le  mur'de  séfmration. 

Celle  salle  dont  le>  murs  étaient  revêtus  de  ciment 
rouge,  avait  aussi  des  petits  piliers  faits  de  carreaux  en 
terre  cuite. 

G.  Tour  dcmi-cii  culaire  à  rextérieuret  formant  à  l'inté- 
rieur un  heptagone  irréguiier  dont  le  périmètre  mesurait, 
de  dedans  en  dedans,     27  et  le  mur  diamétral  !>»  77. 

L'intérieur  de  la  tour  était  divisé  en  deux  corapartinienls. 

Le  compartiment  supérieur,  enduit  d'une  couche  épaisse 
de  ciment  rouge,  avait  été  autrefois  revêtu  d*un  placage  en 
pierre  de  calcaire  grisâtre,  dur  et  poli,  ainsi  que  le  démon- 

ti'aient  la  grande  quantité  de  carreaux  do  cette  nature  trouvés 
dans  les  déblais  de  la  tour  et  les  fragments  (^ui  adhéraieot 
encore  à  la  base  de  chaque  pan  de  l'heptagone. 

Ce  premier  compartiment  était  complètement  isolé  du 
comparliinent  inférieur  cl  ne  communiquait  au  dehors  que 
par  un  orifice  circulaire  incliné  vers  Textérieur. 

Des  eflbndrements  avaient  mis  à  jour  le  comparlimt?nt 
inférieur  qui  nous  a  prosenlé  sur  une  profondeur  de  0,33 
un  système  de  conduits  horizontaux  communiquant  avec 
l'air  extérieur  par  des  tuyaux  en  terre  cuite  logés  dans 
répaisseur  des  murs.  Ces  tuyaux,  de  forme  rectangulaire, 
légèrement  arrondis  aux  quatre  angles,  étaient  complète- 
ment brisés,  hors  un  seul,  dont  il  existait  assez  de 
fragments  pour  doimer  une  idée  exacte  de  sa  configuration. 

Une  ouverture,  placée  h  la  jonction  de  ce  dernier 
compartiment,  avec  la  salle  E,  les  mettait  en  communi- 
cation. Le  sol  inférieur  du  compartiment  était  encontrelMS 
de  Taire  de  la  salle  de  0,16. 

H.  Compartiment  avec  aire  en  ciment,  de  1™  75  sur  50, 
dont  le  sol  était  de  0,68  au-dessus  de  1  aire  des  salles 


Digitized  by  GoogI 


I.  Compartiment  de  i>  90  atir  1»  45,  en  contrebas  de 
0,68  de  Taire  H. 

Les  parois  des  murs  elle  fond,  enduiU  de  ciment,  étaient 
encore  presque  partout  revêtus  d'un  placage  en  pierre 
calcaire  de  même  nature  que  celle  de  la  tour  G.  Au  sud, 
deux  marches  servaient  d'entrée,  et  la  partie  supérieure 
du  mur  ouest  présentait  les  fragments  de  deux  conduits,  en 
terre  cuite,  tandis  qu'à  l'angle  nord-est  de  la  partie  infé^ 
rieure  du  mur  opposé,  était  pratiquée  une  ouverture 
inclinée  vers  Fextérieur  à  laquelle  adhérait  encore  une 
fistule  de  plomb. 

J.  Compartiment  avec  aire  à  ciment  mesurant  4«  sur  3"  55. 

K.  Compartiment  en  contrebas,  de  0,Gi  du  précédent  et 
ayant  2"»  50  de  longueur  sur  2'"  de  largeur.  Son  aire  en 
ciment  était  d'une  épaisseur  totale  de  0,27  ;  mais  la  division 
qui  s'opérait  naturellement  dans  cette  couche  indiquait  que 
deux  aires  avaient  été  établies  successivement.  La  première 
avait  0,15  de  puissance  et  l'inférieure  0,12.  Los  parois  des 
murs  étaient  revêtues  de  0,13  d'un  ciment  de  même  nature. 

On  descendait  dans  ce  compartiment  à  l'aide  de  deux 

marcliesprali([uées  dans  le  mur  occidental  :  celle  supéiùeure 
avait  0,37  de  largeur  et  celle  inférieure  seulement  0,13. 

A  l'angle  nord-ouest,  on  apercevait  une  brisure  qui 
semblait  indiriner  (ju'une  partie  voûtée  correspondait  avec 
la  fistule  de  plomb  du  compartiment  I. 

Enfin,  au  sud  existait  une  baie  d'un  mètre  d'ouverture 

à  latpielle  venait  se  relier  un  épais  massif  de  ciment  rouge 
avec  des  indices  de  marches  placées  latéralement  entre  ce 
massif  et  un  mur  sis  k  Test.  On  voyait  le  petit  appareil  de 
ce  mur  sur  toutes  les  parties  auxquelles  les  marches 

n'adhéraient  pas  complètement. 

Ce  compartiment  K  était  rempli  de  terre  :  deux  cercueils 
s'y  trouvaient  contenant  deux  squelettes.  Le  premier,  placé 
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au  nord,  était  fait  de  cinq  pierres  de  quartzite  analogue  à 
celui  des  falaises  du  Bais  de  la  Chaise  ;  la  plus  grande 
servait  de  couvercle  et  les  quAre  autres  Carmaieiit  lesdeaz 
bouts  et  Tuii  des  côtés  de  la  caisse.  L'autre  c6té  était  ck» 

par  la  paroi  d'un  tomljcau  voisin  de  belle  dimension  et  de 
grande  profondeur,  creusé  en  forme  d'auge  dans  une  pierre 
blanche  de  la  nature  dé  celle  dite  tufau. 

Ces  tombeaux  et  la  terre  sur  laquelle  ils  reposaient, 
ayant  été  enlevés,  nous  avons  trouvé  au  fond  du  compar- 
timent les  morceaux  d'un  vase  de  terre  brune  et  calcinée 
dont  la  réunion  de  quelques  fragments  indiquait  une  de  ces 

petites  jarres  de  terre  [olla  cinerariaj  où,  après  le  bûcher, 
les  Romains  enfermaient  les  os  et  les  cendres  des  morts 
pour  déposer  ensuite  le  tout  dans  la  chambre  funéraire. 
Les  débris  de  vase  par  nous  recueillis  étaient  mélangés  arec 
une  assez  grande  quantité  de  cendre  noire  et  d'ossements 
incinérés.  Ces  ossements  appartenaient,  sinon  uniquement, 
du  moins  en  partie  à  des  animaux,  car  il  s'y  est  rencontré 
un  fragment  d'andouiller  fortement  calciné. 

L.  Aire  à  ciment,  formant  autrefois  deux  compartiments, 
ayant  chacun  4»  sur  2°^  50,  et  divisés  par  un  mur  dont  il 
ne  restait  plus  qu'un  tronçon. 

M.  Compartiment  de  4"*  40  sur  3°*,  fermé  à  Test  par  un 
double  mur  ;  le  sommet  du  premier  mur  placé  à  fleur  de  sol 
s'élevait  à  0,90  au-dessus  difsecond  qui  servait  de  marche 

pour  descendre  dans  la  cour  N. 

Dans  ce  compartiment  M  se  sont  trouvés  trois  cercueils 
creusés  en  auges,  sans  couvercle,  en  calcaire  coquîllier^ 

terreux  et  friable,  aghilinant  des  grains  de  sable  quartzeux. 
Deux  de  ces  cercueils  étaient  placés  au  iwrd  de  Taqueduc  X 
et  l'autre  au  sud. 

Les  deux  premiers  avaient  leurs  parois  tellement  abaissées 
par  des  dégradations  survenues  postérieurement  «à  leur 
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placement,  que  la  profondeur  de  leurs  auges  alteignait  à 
peine  0,10  ;  ils  contenaient  quelques  ossements. 

Le  troisième  moins  détérioré,  a  offert  un  squelette 
complet. 

X.  Aqueduc  adossé  au  mur  oriental  du  compartiment  K 
dont  Taire  était  en  contrebas  d'environ  0,1&« 

A  sa  naissance,  cet  aqueduc  était  formé  de  neuf  carreaux 
plats  de  0,32  sur  0,25,  poirés  trois  par  trois. 

Venaient  ensuite  deux  tuiles  à  relxji  ds  de  0,3C  de  largeur, 
mises  boutii  bout  et  faisant  une  longueur  de  0,7d. 

Puis  Taqueduc  plongeait  sous  terre  composé  intérieure- 
ment de  tuiles  à  rebords.  Sa  coupe  avait  la  configuration 
d*un  triangle  isocèle  dont  la  base  était  iormée  par  une  tuile 
appuyant  sur  le  soi,  et  les  côtés,  par  deux  tuiles  posées 
comme  un  toit  à  double  inclinaison.  A  Textérieur,  le  dessus 
et  les  deux  pans,  faits  de  briques  reliées  avec  mortier  de 
chaux  et  de  sable,  ofTraient,  avec  la  base,  une  masse 
quadrangulaire  de  0,40  carrés  recouverte  d'une  chape  de 
ciment.  Toute  cette  maçonnerie  était  d'une  ténacité  telle 
que  la  pince  pouvait  à  peine  l'attaquer. 

Nous  avons  suivi  l'aqueduc,  sur  un  parcours  de  ^S"",  sans 
en  trouver  l'extrémité  ;  il  paraissait  se  prolonger  bien  au- 
delà,  en  se  dirigeant  vers  le  nord-est.  Sa  pente  depuis  son 
origine  jusqu'au  point  XX  distant  de  était  de  0,35  soit 
environ  0,03  par  mètre.       ^  % 

* 

N.  Terrain  déblayé  en  partie  seulement  :  sans  doute  une 
cour.  Le  mur  qui  fermait  le  côté  est  était  traversé  par 
l'aqueduc  au-dessus  duquel  il  ne  s'élevait  que  de  0,25.  Il 
avait  son  sommet  très-uni  et  revêtu  de  mortier  de  chaux, 

ce  qui  semblait  indiquer  qu'il  était  terminé  en  hauteur, 
reut-être  a-t-il  porté  une  clairc-voie? 

O.  Petit  compartiment  de  1»  40  sur  1»  10,  bordé  et  foncé 
f  )  ir  des  tuiles  à  rebords  :  il  paraissait  avoir  servi  à  contenir 

de  la  chaux  éteinte. 
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Destination  des  compartiments. 

L'ensemble  des  compartiments  que  nous  venons  de 
décrire  avait  une  telle  analogie  avec  la  plupart  des  bains 
romains  dont  nous  avons  pu  étudier  les  plans  dans  divers 
auteurs,  qu*oii  y  reconnaissait  de  suite  toutes  les  appro- 
priations d'un  balnéaire,  (Balineum  ou  Balneum).  (i). 

Voici  quelle  devait  être  la  destination  des  divers  compar- 
timents du  balnéaire  de  la  villa  gallo-romaine  de  Sainte 
Bilaire. 

Vers  rextréniité  orientale  du  cofiipartinient  B  se  trouvait 
la  fournaise  Ihyjmcatisisj,  sur  laquelle  étaient  placés  les 
vases  contenant  l'eau  destinée  aux  bains  où  elle  arrivait  au 
moyen  de  tuyaux  conducteurs. 

Los  con^|»rtinients  E  F  étaient  les  étuves  [caJthinaJ. 
L'yne  destinée  aux  hommes,  l'autre  aux  femmes.  Leur 
plancher»  fait  de  carreaux  de  0,66,  était  suspendu  sur  de 
petits  piliers  de  manière  que  des  tuyaux,  partant  de 
Vhypocausis,  introduisaient  Tair  chaud  sous  le  plancher  par 
le  conduit  voûté  D. 

G.  Était  le  bain  de  vapeur  (lacùnicum),  sorte  d'alcOre 
demi-circulaire  qui,  par  des  tuyaux,  recevait  de  la  chaudière 
d'eau  bouillante  des  tourbillons  de  vapeur.  La  tempéràture 

élevée  où  cette  vapeur  brûlante  et  sans  cesse  renouvelée 
tenait  la  pièce,  amenait  su|^  le  corps  du  baigneur  une 
abondante  transpiration  que  celui-ci  enlevait  avec  la 
strigille  en  jetant  sur  lui  l'eau  contenue  dans  un  bassin 
plat  [lahrumj  qui  s'élevait  du  plancher  au  fond  ou  au  centre 
de  la  chambre. 

H.  Était  le  bain  d'eau  chaude  (alvem), 

« 

(1)  Le  balineum  était  on  bain  parlicalier  ou  suite  de  pièees  de  beîns 
appartenant  i  la  maison  d*an  particulièr  par  opposition  au  pluriel  baHatOB 
appliqué  anx  établissements  publics  on  therme», 

(Ant.  Rich»  DieL  dit  Ant,  Bmnami). 
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I.  Était  la  chambre  Uède  [iepidarium)^  tenue  à  une  tem- 
pérature modérée  qaU  préparait  le  qprps  à  supporter  la 
transition  subite  du  chaud  au  firoid. 

Comme  dans  tous  les  petits  établissements  de  l^aiiis,  ce 
compartiment  servait  sans  doute  de  chambre  à  oindre 
leUeothesium)  et  contenait  un  bassin  rempli  d'une  eau  tiède 
qu*on  versait  sur  les  membres  du  baigneur  pour  faciliter 
l'opération  du  frottement  avec  la  stigiUe.  Cette  dernière 
supposition  est  corroborée  par  les  indices  que  nous  avons 
dt'jà  signalés  de  conduits  destinés  tant  à  introduire  l'eau 
dans  la  chambre,  qu'à  la  déverser  ensuite  dans  un  aqueduc 
de  dégagement. 

J.  Était  Vapodtjterium,  chambre  où  Ton  se  déshabillait 

et  où  les  vêtements  restaient  déposés  pendant  qu'on  prenait 
le  bain  ;  il  communiquait  avec  les  étuves  et  avec  chacun 
des  bains. 

K.  Était  le  frigidarvmi  ou  bain  froid. 

D'après  quelques  auteurs,  on  nommait  bapiisieriuin  le 
bassin  d'eau  froide  placé  dans  une  pièce  intérieure  ; 
Et  Tpificina  m  areà  (suivant  Pline),  la  cuve  ou  piscine  à 

découvert,  remplie  soit  d'une  eau  attiédie  par  les  rayons  du 
soleil,  soit  de  celle  que  fournissaient  quelques  sources 
thermales  ou  des  citernes. 

L*état  actuel  des  lieux  ne  nous  permet  guère  d'afGrmer 

que  le  compartiment  K  était^plutôt  un  haptisteriiim  qu'une 
piscinn  in  areà;  nous  pensons  toutefois  qu'il  était  alimenté 
par  les  eaux  de  deux  citernes  ou  réservoirs  RR  qui  lui 
étaient  contigus  au  md  et  à  l'ese. 

Objets  raoueUliB  dans  le  balnéaire. 

OhjeU  en  métaux, 

!•  Une  médaille  en  bronze,  d'Antonin  le  Pieux  (i88  de 
J.-C),  du  poids  de  onze  grammes  et  d'un  diamètre  de  vingt- 
trois  millimètres. 
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À  Favers,  tête  laurée  du  prince,  profil  à  gauche  avec  la 

légende  : 

ANTONINVS.  AVG.  PIVS.  PP.  TRI.  XII. 
I#e  revers  représente  un  éléphant  avec  cette  légende: 

MVNIFICENTIA  AVG. 

Au-dessous  : 

COS  IIII.  [Planche  S,  no  i  et  i  hUj. 

S.C. 

2«  Un  moyen  bronze  de  Lucille,  épouse  de  l'Empereur 
Lucius  Veriis  (164  de  J.-C.)  et  petite  fille  d'Antoninle  Pieux, 
comme  étant  née  du  mariage  de  Marc-Aurèle  avec  Faustine 
la  Jeune. 

Poids,  25  fçrammes  ;  diamètre,  3-1  millimètres.  A  Tavers, 
tète  nue  de  la  princesse,  proiii  à  gauche  avec  la  légende  : 

LVCILLA  *  M.  iVNTONINI.  AVG. 

Le  revefs  représente  une  femme  assise,  le  bras  gauche 
levé  et  tenant  une  pique.  (Pl.  S,fi^9et9  bis). 

3o  Une  porte,  en  plomb,  d'une  ornementation  remar- 
quable, mesurant  0,75  de  hauteur  sur  0,65  de  largeur  et 
pesant  4â  kilogrammes  ;  elle  servait  à  fermer  l'ouverture  du 
conduit  voûté  D,  à  Teffet  de  retenir  l'air  chaud  introduit 
sous  le  plancher  des  étuves.  (Pl.  2.) 

4p  Une  strigille  en  fer,  des  elous  de  différentes  espèces 
dits  trabcUes.,  muscarii,  davuU,  etc.^  et  divers  autres  obj^ 
en  fer  et  en  cuivre,  ne  mérUamU  description. 

Objets  en  es  et  en  corne. 

±0  Un  style  (stylm)  de  0,11  dont  la  pointe  servait  à  tracer 
les  caractères  sur  la  cire  et  le  bout  plat  à  les  effacer. 
(PL  n9  8). 

Une  épingle  à  cheveux  (acm  comatoria  o\xcrinali$]  de 
0,11  que  les  femmes  avaient  Thabitude  de  passer  dans  leurs 
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cheveux  derrière  la  tète,  quand  ils  avaient  été  tressés  et 
relevés,  pour  lea  maintenir. 
3»  Une  agrafe  (fihula)  ou  boucle  de  ceinture,  avec 

dessins  au  trait.  (PL  3,     4),  . 

4»  Une  cuillère. 

5»  Deux  petites  flûtes.  (PL  3,  n<»  5), 

6°  Des  bois  de  ecrf  portant  encore  les  clous  qui  les  ont 
fixés  a  la  muraille,  des  défenses  de  sangliers,  etc. 

Poteries, 

Les  poteries  trouvées  dans  le  balnéaire  appartenaient  à 
l'ère  gallo-romaine  et  à  la  période  mérovingienne.  (Pl.  3  et  4). 

Les  poteries  romaines  se  composaient  de  vases  saniiens 
et  autres,  en  terre  rouge  d'une  finesse  de  grain  et  d'un 
glacé  vraiment  remarquable  ;  les  figurines  et  les  ornements 
en  relief  que  Ton  voyait  sur  quelques  morceaux,  étaient 
faits  avec  un  soin  otuiie  délicatesse  qui  indhiuaicnt  la  belle 
époque  romaine.  Nous  citerons  plus  particulièrement  un 
fragment  de  pcUera  qui  représentait  des  rosaces  à  quatre 
feuilles  de  chêne  posées  en  X,  alternant  avec  des  boucliers 
aux  contours  ornés  de  quatre  feuilles  de  fougère,  aussi 
placées  en  diagonales,  et  renfermant  au  centre  une  tête 
coifîée  d'un  casque,  le  tout,  en  relief,  parsemé  de  torsades  • 
et  surmonté  d'une  élégante  bordure  d'oves.  (PL  3,  tv*  6. 

On  rencontrait  aussi  des  poteries  en  terre  verdfttre  et  de 

couleur  d'ardoise,  mais  celles-là  étaient  sans  ornements  en 
relief,  et  montraient  seulement  quelques  gravures  en  creux. 

D'autres  enfin,  plus  grossières,  étaient  en  terre  noirâtre 

et  épaisse,  sans  aucun  dessin. 

Les  poteries  de  la  période  mérovingienne  étaient  en  terre 
gréseuse,  de  couleur  grise,  &  grain  un  peu  rude  et  grossier  ; 

quelques-unes  avaient  des  dessins  formés  de  traits  creusés 
plus  ou  moins  profondément,  mais  ne  représentant  aucun 
ornement  précis  et  définissable.  (Voir  les  Planches), 
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Objets  en  verre. 

.1': 

Il  s*est  trouvé  une  assez  grande  quantité  de  morceaui^ 

verre  :  les  uns  plats  et  épais  comme  des  vitres  ou  i 
miroirs;  d'autres,  fort  minces,  d'une  forme  arron 
indiquant  des  rebords  de  coupes. 

Tous  étaient  revêtus  d*une  pellicule  ou  patine  à  laqu 
ils  empruntaient  une  couleur  irisée  el  chatoyante. 

Mortier  et  ciment. 

1°  Fragments  de  ciment,  les  uns  blancs  et  polis  ou  sluo» 
(dealbatus),  les  autres  avec  une  couche  d'émail  de  coul 
verte. 

2»  De  nombreux  morceaux  de  peintures  à  firef 

(pictura  vdo  tcctorioj  iVaysini  d'autres  dessins  que  des  raicB 
rouges,  vertes,  jaunes  et  noires  d'une  vivacité  de  coi 
vnument  étonnante. 

9»  Débris  de  ciment  gauffîré  ou  mortier  blanc  à  cai 
lurcs,  recueillis  à  0,50  de  profondeur  dans  le  compar- 
timent 

Objets  en  terre  cuite. 

Tuiles  à  rebords  [tegulœ],  dont  un  grand  nombre  entièraB, 

mesurant  0,43  sur  0,36;  tuiles  courbes,  dites  faîtières, 
(imbrices),  larges  ei  épaisses  ;  carreaux  plats  (lateresj,  de 
diverses  dimensions,  briques  longues,  poids,  bouts 
d*amphores,  etc. 

Ainsi  le  balnéaire  de  Saini-Hilairc,  dont  nous  n'avions 
retrouvé  en  1863  que  certaines  parties,  a  été  compiétemeiU 
exhumé. 

Il  demeure  aujourd'hui  bien  établi  qu'il  a  existé  sur  le 

plateau  de  Saint-Hilaire,  une  villa  gallo-romaine.  Les  deux 
médailles,  d'Antonia  le  Pieux  et  Lucilie,  rencontrées  dans 
les  déblais,  en  confirmant  cette  existence,  permettent, 
Ju8qu*à  preuve  contraire,  de  la  faire  remonter  à  la  fin 
dtt  II*  siècle  ou  au  commencement  du  m; 
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l'ne  nouvelle  allocation  de  340  fr.  ayant  été  accordée  par 
le  Conseil  général  de  la  Vendée  sur  Texercice  1865,  pour 
continuer  les  fouilles  à  Sakit'Hikure^  esp^ns  qu'on 
parviendra  à  retrouver  toutes  les  substructions  de  rancienne 

villa,  objet  de  nos  recherciies. 

Ghapelle  Saint-Hilaire. 

Le  chanoine  Comard  de  Puylorson,  originaire  de 
Noirmoutier,  qui  écrivait  vers  1767,  dit  dans  son  histoire 
manuscrite  de  cette  fie,  que  le  christianisme  y  fut  introduit 

dans  le  iv"  siècle. 

Il  ajoute  que  :  c  Le  premier  sanctuaire  élevé  au  vrai  Dieu, 
€  fut  la  petite  chapelle  de  Saint-Hilaire,  à  la  campagne, 

u  au  vu®  siècle,  sous  l'épiscopat  d'Ansoald.  » 

Nul  doute  que  pour  Térection  de  cette  chapelle,  on  n*ait 
utilisé  les  matériaux  de  la  villa  gallo-romaine  construite 

dans  le  même  lieu  ;  l'édifice  religieux  et,  plus  tard,  les 
quelques  maisons  qui  se  sont  groupées  autour  de  lui,  se 
sont  superposées  ou  du  moins  juzta  posées  aux  constructions 
romaines,  de  sorte  qu'il  &ut  aujourd'hui  un  grand  travail 
d'observation  pour  bien  déterminer  ce  qui  appartient 
exclusivement  ù  l'ère  gallo-romaine. 

Les  destructions  et  reconstructions  successives  de  la 
chapelle  pendant  un  intervaUe  de  dix  eièeles,  rendaient 

aussi  très-difiicile  la  découverte  de  son  dessin  véritable.  Les 
substructions  sont  ou  en  partie  arrachées,  ou  elles  se 
confondent  et  s'enchevêtrent,  sans  qu'on  puisse  reconnaître 
avec  certitude  les  anciennes  d'avec  celles  plus  récentes. 

La  chapeUe  Saini-Hilaire  a  eu  effet  éprouvé  bien  des 
vicissitudes. 

Bâtie  vers  674,  elle  fut  renversée  par  les  Normands  dans 
le  ix«  siècle.  Elle  s'était  relevée  de  ses  ruines,  quand  elle 
fut  détruite  en  1390  par  les  Anglais  qui  avaient  fait  une 
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descente  à  Noirmoulier,  sans  pouvoir  s'emparer  du  château. 
Il  est  en  outra  à  présumer  qu'en  1674,  les  Hollandais  U 
ravagèrent  encore  pendant  les  25  jours  quMls  occupèreni 
nie.  Cette  supposition  semble  même  corroborée  par  It 
présence,  dans  les  déblais,  autour  de  l'anden  antel,  d'une  ! 
grande  quantité  de  doubles  tournois  du  règne  de  Louis  XIII,  I 
1[ldll-464â),  dontquatre  de  Frédéric-Henri,  prince  d'Orange,  J 
tandis  qu'aucune  pièce  de  monnaie,  postérieure  à  1674,  ne  1 
s'y  est  rencontrée.  I 

Ces  doubles  tournois  du  prince  d'Orange  portaient  à  | 

Favers  la  tête  nue  du  prince,  profil  à  gauche,  avec  h  | 

légende:  I 

FRED.  HENR.  D.G.  PRI.  A.  I 

Un  double  tournois  était  à  TefiOgie  de  M aximilien  de  I 
Bethune^  ddc  de  Sully,  avec  la  légende  :  I 

MAX.  D.  B£THVN£.  P.S.  H£NRIC.  1 

Au  revers,  huit  fleurs  de  lys  et  le  millésime  1637.  [ 

Après  la  dernière  démolition  de  la  chapelle  Samt-^HUaire,  I 
des  fouilles  fréquentes  y  ont  eu  lieu  ;  les  habitants  n*ont 

cessé  d'en  extraire  des  matci  iaux.  . 

C'est  aùisi  qu'une  des  poutres  sert  aujourd'hui  à  soutenir 
la  toiture  de  la  maison  d'un  cultivateur  du  Vieil  et  qn*<m 
retrouve  dans  la  propriété  dite  la  Messandrie  (dont  la  maison 

a  été  en  partie  construite  avec  les  pierres  de  l'ancienne 
chapelle  Saint-Milairé),  six  chapitaux,  en  pierre  blancbe, 
et  un  bénitier  de  granit  ayant  la  forme  d'une  conque  k  larges 
stries.  Ces  olijets,  par  leur  ornementation,  paraissent 
appartenir  an  xiii«  siècle.  Les  chapitaux  surmontent  des 
piliers  ou  jambages  de  portes  et  le  bénitier  est  placé  dans 
un  mur  de  jardin  comme  une  gargouille. 

Ainsi  devancés  dans  nos  explorations,  nous  avions  pev  1 
d'espoir  de  fàire  d'importantes  déeouvertes  en  objets  d*art,  | 

mai.s  nous  étions  mus  par  le  désir  de  détcnniner  la  configu- 
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ration  de  Tancienne  chapelle  et  surtout  de  rechercher  ses 

antiquos  cercueils  de  calcaire. 

Nos  fouilles,  à  ce  double  point  de  vue»  n'ont  pas  été 
entièrement  infructueuses. 

Les  substrucUons  encore  existantes  nous  ont  révélé,  en 
grande  partie,  le  plan  du  dernier  édifice. 

Ainsi,  en  admettant  que  le  massif  de  maçonnerie  de 
carrés,  formait  la  base  de  l'autel  et  que  les  murs  actuels 
nord,  sud  et  ouest  étaient  bien  ceux  qui  circonscrivaient  le 

monument,  on  arrive  à  conclure  que  la  chapelle  mesurait, 
de  dedans  en  dedans,  environ  8™  de  longueur  depuis  l'entrée 
occidentale  jusqu'à  Tautel  et  que  sa  largeur  était  de  5». 

Nous  n'avons  pu  constater  les  dimensions  de  la  partie 
orientale  qui  contenait  le  chœur  et  peut-être  une  sacristie, 
parce  que  le  seul  pan  de  mur  C,  placé  au  sud  avec  direction 
vers  Test,  se  trouvait  rompu  à  3'°  de  sa  longueur.  Quelques 
fèuilles  pratiquées,  pour  rechercher  les  autres  portions  des 
murs  du  chœur,  n'ont  amené  aucun  résultat. 

Contre  la  carre  sud-est  du  mur  méridional  s*appuyait  un 
b\pc  de  maçonnerie  B,  dont  la  forme  annonçait  un  contrefort. 

Le  mur  septentrional  foisait  un  retour  d'équerre  vers  le 
nord  à  peu  près  à  rai-longueur  de  la  nef  à  partir  de  l'entrée 

occidentale.  Cette  déviation  ne  pouvait  s'expli([uer  sans 
Texistence  d'un  tronçon  parallèle  que  la  pioche  n'a  pas 
tardé  à  retrouver  à  une  certaine  profondeur.  L'espace 
compris  entre  l'écartement  de  ces  deux  tronçons  formait 
sans  doute  au  nord  une  de  ces  entrées  couvertes,  connues 
à  Noinnoutier  sous  le  nom  de  Balet.  (1). 

(1)  Balet,  rebord  de  toit.  Les  Mémoires  de  l'État  de  Fr.  sous 
Charles  IX,  seconde  édit.  vol.  2,  fol.  56^  consacrent  ce  mot  dans  la  phrase 
suivante  :  c  mais  tant  à  cause  du  Balet  du  toit  à  l'endroit  où  ils  s'appoyent 
€  que  de  quelques  aiz  et  mantelets  de  bois,  dont  ils  estoyeni  couverts,  on 
€  les  poutoit  empêcher  ni  offenser. 

(Diet,  étym.  de  la  langue  frauçoiae,  par  Ménage,  \^  Balet). 
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Celle  supposition  semble  corroborée  par  la  rencontre  en 
cet  endroit,  d'un  cercueil  orienté  nord  et  sud,  orientation 
qui,  d'après  les  abbés  Cochet  et  Baudry,  permettrut 
d'admettre  qu'il  appartenait  à  Tun  des  anciens  desservants 

de  la  chapelle  ou  h  tout  autre  ecclésiastique.  Les  prêtres, 
disent-ils,  chosissaient  souvent  cette  position  par  espril 
d'humilité,  aûn  d'être  foulés  aux  pieds  par  les  Mêles. 

L'intérieur  de  la  chapelle  oflhiit  encore  deux  fragments 

DD,  d'un  pavé  mosaïque  formé  de  petits  cubes  de  pierres 
blanches  et  de  fragments  de  briques  rouges  lte6seUœj,}e\és 
sur  un  lit  de  mortier  et  de  ciment. 

A  2»  de  la  face  de  l'autel,  un  mur  traversait  l'édiOce 

dans  sa  largeur  :  il  paraissait  avoir  été  rasé  au-dessous  de 
l'au'e  mosaïque.  Sori  parfait  alignement  avec  celui  qui  parlait 
de  l'extrémité  est  de  l'/tt/pocausis  du  balnéaire  en  se  dirigeait 
jusqu'à  la  chapelle,  autoriserait,  quant  à  présent,  à  supposer 
que  la  villa  dont  nous  n'avons  encore  pu  retrouver  la 
position  précise,  s'étendait  au  sud  et  qu'ainsi  le  ruonument 
chrétien  s'est  élevé  sur  une  portion  du  monument  gallo- 
romain. 

Indépendamment  du  cercueil  rencontré  dans  la  partie  de 
la  chapelle  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  BM, 

l'intérieur  de  l'édifice  a  livré  à  nos  investigations  «  juaire 
tombeaux  orientés  du  couchant  au  levant  :  dans  l'un  d'eux, 
les  pieds  du  mort  s'appuyaient  sur  une  tuile  à  rebords. 

Tous  ces  cercueils  étaient  d'une  seule  pierre  creusée  en 
auge  et  surmontée  d'un  couvercle  plat,  aussi  de  pierre  de 

même  nature  que  celle  de  l'auge. 

Chacun  d^eux  avait,  à  peu  de  chose  près,  les  dimensions 
suivantes  : 


Pour  Vaugt. 
Longueur,  de  dedans  en  dedans. . 

(  A  la  tète  


0  53 
0  iO 
0  S5 


Largeur   Au  centre 

(  Aux  pieds 
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/  A  la  tète   0  40 

Profondeur..  .<  Au  centre   0  38 

V  Aux  pieds   0  92 

Epaisseur  des  parois ...»   0  08 

Pour  le  couvercle. 

Longueur   2  10 

i  Alatète   0  73 

Largeur  !  Au  centre   0  57 

f  Aux  pieds   0  40 


Epaisseur   0,21  à  la  tète  et  0,10  aux  pieds. 

De  ces  cinq  cercueils,  trois  étaient  en  calcaire  compacte, 
jaunâtre,  analogue  à  celui  de  la  côte  du  JFUr  (lie  de 

Noirmoutier). 

Ils  étaient  remplis  de  terre  et  le  dérangement  des  osse- 
ments annonçait  qu'ils  avaient  été  fouillés.  Deux  nous  ont 

cependant  offert  un  fond  de  vase  funéraire,  en  verre  blanc 
irisé,  orné  de  godrons  en  relief. 

Le  quatrième  était  formé  d*un  calcaire  coquillier,  gris- 
jaunâtre,  analogue  à  celui  des  chaumes  é»  Ifochecoul,  avec 
des  valves  entières  de  pectens  et  des  détritus  de  diverses 

coquilles.  Il  existait  à  l'intériour,  près  du  chevet  de  Tauge, 
une  concavité  destinée  à  maintenir  la  tète  du  mort. 

Le  cinquième,  de  moindres  dimensions  que  les  pré- 
cédents, était  fait  d'un  calcaire  tendre,  marneux,  blanchâtre, 
aglutinant  des  coquilles  marines  :  les  ossements  du  mort  y 
étaient  réduits  en  cendre. 

Nous  y  avons recueUli  une  petite  fiole  deyene(amputta), 
de  couleur  verdàtre  nuancée  d*une  légère  teinte  grise  et 
irisée  :  celte  fiole,  au  goulot  allongé  et  évasé  par  le  haut, 
avait  0,05  de  hauteur  sur  0,08  de  circonférence  à  la  plus 
grande  largeur  de  sa  panse  un  peu  aplatie  sur  deux  faces. 
C'était  un  de  ces  vases  funéraires  dits  laerymatoire»  sous 
les  Romains  et  qui,  à  la  naissance  du  Christianisme,  étaient 
destinés  à  recevoir  des  parfums  ou  de  Teau  bénite. 


Digitized  by  Gc) 


Nous  finirons  cette  description  des  cercueils  de  la  chapelle 
Saênt'HUaire  par  une  dernière  remarque  qui  tâmoigoa  de 

leur  antiquité,  c'est  qu'ils  étaient  placés  à  0,30  en  contrebas 
des  deux  fragments  du  pavé  mosaïque  ;  d'où  il  faut 
conclure  qu'ils  étaient  antérieurs  à  ce  pavé  qui  sera  venu 
les  recouvrir,  parce  qu'on  avait  renoncé  k  faire  de  nouvelles 
inhumations  dans  la  chapelle.  Si  donc  l'édifice  détruit 
en  1390  par  les  Anglais  n'a  pas  été  reconstruit,  ces 
.  cercueils  appartiendraient  ;i  une  époqu3  fort  éloignée, 
peut-être  aux  premiers  siècles  qui  ont  suivi  l'érection  du 
sanctuaire,  sous  Tépiscopat  d'Ânsoald,  en  674. 

Dolmen  de  la  Pointe  de  l*Herl>audiàre. 

Sans  admettre  que  raede  Noirmoutiersoit  Tancicnne  Ile 
de  Sein  ou  celle  des  femmes  Samnites  que  Strabon  place 
dans  rOcéan  en  face  de  l'embouchure  de  la  Loire  (position 
'  géographique  qui  semble  désigner  plus  particubôrement 
Voirmoutier),  on  ne  saurait  méconnaître  que  le  culte 
èruidique  n'ait  été  en  honneur  dans  cette  lie.  Les  noms  : 
Chiron  de  la  Fée,  Pierre  Levée,  RocJie  Brûlée,  Roche  au 
Breton,  Rocheà  Payen,  et  autres  appellations  données  aux 
points  culminants  sur  lesquels  il  existait  autrefois  des  pierres 
regardées  comme  des  monuments  celtiques^  les  légendes 
même  de  fées  et  de  sorciers  auxquelles  elles  ont  donné 
lieu,  tout  vient  étayer  cette  supposition.  Aujourd'hui  la 
presque  totalité  de  ces  monuments  a  disparu,  mais  les 
pierres  ipsant  sur  le  sol  annoncent  encore  Timportance  de 
plusieurs  d'entre  eux  notamment  de  celui  placé  k  la  Pointe 
de  l'Herbaudière,  sous  lequel  nous  avons  opéré  des  fouilles 
le  26  août  18G4. 

Nous  allons  indiquer  en  quelques  mots  la  nature  des 
roches,  l'orientation,  les  dimensions  et  la  configuration  de 
ce  dolmen. 

NdUure  des  roches. —  Les  roches  sont  d'un  quartzite 
analogue  à  celui  des  falaises  du  hois  de  la  Chaise  distants 
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(fenviron  sept  kilomètres.  Elles  imvieniieiit  évideranmt 

de  cette  partie  de  l'ile,  puisque  la  côte  de  VHerbaiidière 
appartient  au  système  primaire  et  ne  présente  que  des 
micaschistes  avec  amas  de  pegmatiles  et  de  granits  qui 
passent  à  des  Gneiss. 

Orientation.  —  Le  dolmen  était  orienté  nord-ouest, 
60»  environ  sud-est.  La  ligne  qui  indique  la  direction  N.-O. 
pointe  exactement  sur  lllot  du  Pilier. 

Configuration. —  Le  monument  fait  de  tables  posées 
horizontalement  sur  des  supports  verticaux,  représentait 
une  sorte  d'allée  couverte  d'une  longueur  de  7>  50  sur  2« 
environ  de  largeur. 

D'après  la  hauteur  des  supports  et  la  nature  granitique 
du  sol  sur  lequel  ils  reposaient,  Télévation  au-dessous  des 
tables  ne  devait  pas  dépasser  !■  40. 

La  carapace  était  formée  de  quatre  tables,  J)ien  qu'il  n'en 
existe  plus  que  trois  ;  l'espace  h  ciel  ouvert  entre  la  2«  et 
la  3«  table  (autrefois  la  4«9  en  allant  du  nord  au  sud)>  était 
évidemment  fermé  par  une  des  fortes  pierres  gisant  sur  le 
sol  :  le  nombre  et  la  position  des  supports  confirment  cette 
supposition. 

.Au  sud-est,  deux  menhirs  av]û<^^<^'^u^  couchés  sur  le 
sable,  s'élevaient  sans  doute  comme  deux  colonnes  et 
servaient  de  frontispice  au  monument  qui,  sans  avoir  les 

proportions  grandioses  de  ceux  de  la  Frébouchère,  de 
Locmariaquer  et  autres  signalés  dans  diverses  contrées 
par  les  antiquaires,  empruntait  cependant  de  sa  position 
an  bord  de  l'Océan  Atlantique,  un  certain  air  de  grandeur. 
La  mer,  en  rongeant  une  partie  du  rivage,  s^est  sensible* 
ment  rapprochée  du  dolmen,  et,  dans  les  fortes  marées 
d'équinoxe,  lorsqu'elle  est  soulevée  par  la  tempête,  elle  le 
couvre  souvent  de  ses  vagues  écumeuses.  Cette  action 
incessante  des  flots  a,  plus  que  la  main  des  honunes, 
contribué  à  renverser  une  partie  du  monument,  n  est  en 
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eflét  à  remarquer  qu'aucun  des  supports  n*a  clé  arraché, 

mais  quelques-uns  d'eux,  depuis  une  époque  assez  récente, 
se  sont  éloignés  de  la  verticale  et  les  tables  ont  fléchi. 

Nombre  et  dimensionfi  des  pierres. —  Le  dolmen  se 
composait  de  quinze  pierres,  savoir  : 

Quatre  tables,  dont  la  plus  grande  avait  2"*  CO  sur  S* 

et  une  épaisseur  de  0,30  ;  les  trois  autres  mesuraient,  en 
moyenne,  2^  sur  l""  40  avec  une  épaisseur  de  0,20  à  0,25. 

2»  Neuf  supports,  dont  cinq  placés  du  côté  de  la  mer  ei 

quatre  du  cùtô  de  la  terre.  Us  avaient  1™  40  de  hauteur, 
0,90  de  largeur  à  la  base,  et  une  épaisseur  moyenne  de  0,25 
à  0,30. 

3°  Deux  menhirs,  dont  le  plus  grand  mesurait  2""  33  de 
hauteur  et  l'autre  1*°  70.  « 

Ce  dernier  faisait  exception  par  la  nature  de  la  roche  à 
toutes  les  autres  pierres  du  monument,  il  était  en  gneiss 
schisteux. 

Le  sable  fm  et  mouvant  qui  s'était  amoncelé  jusqu'à  la 
partie  inférieure  des  tables  du  dolmen,  rendait  les  fouilles 
d'une  excessive  facilité.  Il  estàprésumer  que  des  recherches 
avaient  déjà  été  exécutées  avant  celles  que  nous  y  avons 
entreprises.  Nos  explorations  n*ont  pas  été  cependant 
totalement  infhictueuses. 

Elles  ont  amené  la  découverte  des  objets  ci-après  : 

lo  De  nombreux  fragments  de  silex  ; 

S»  Des  débris  de  vases  incinérés  ; 

3°  Une  lampe  sépulcrale,  de  terre  gréseuse,  dont  la 
réunion  des  deux  principaux  fragments  nous  a  donné 
rexacte  configuration  de  ce  petit  vase  funéraire. 

Voici  les  dimensions  : 

■ 

Hauteur,  y  compris  la  base  0*06 
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extérieurement 


Diamètre 


A  la  partie  supérieure  

A  la  partie  inférieure  appuyant 

sur  la  base  


0  07 


0  04 
0  04 


Profondeur 


Le  caract^  funéraire  du  dolmen  de  la  Pointe  de 

l'Herbaudière  est  ainsi  bien  constaté  par  cette  double 
rencontre  d'une  lampe  sépulcrale  et  de  débris  de  vases 
incinérés.  La  découverte  de  ces  derniers  objets  et  l'absence 
de  tous  ossements  humains  auraient  une  signification 
importante  récemment  signalée  par  M.  Henri  Martin  dans 
un  article  sur  les  antiquités  bretonnes:  «  Elles  renver- 
€  seraient  la  donnée  en  vogue  que  la  Gaule  primitive 
c  n'aurait  connu  que  rinbumationy  et  que  la  coutume  de 
c  brûler  les  morts  aurait  été  introduite  assez  tard,  peut-être 
c  par  rinfluence  grecque,  en  €kiule  comme  en  Italie.  » 

Après  les  fouilles  dans  le  dolmen  de  la  Pointe  de 
rHecbaudiôre,  nous  nous  sommes  transportés  à  celui  de  la 

Roche  Groisard  qui  en  est  distant  d'environ  un  kilomètre. 
Il  ne  reste  plus  de  ce  dolmen  que  quelques  pierres. 

Au  commencement  du  siècle  actuel,  la  principale  table 
qui  regardait  le  sud'Ouest  étsdt  encore  élevée  sur  deux 

pierres  verticales,  mais  les  cultivateurs,  en  creusant  au 
pied  des  supports,  l'ont  fait  écrouler. 

Nous  avons  &it  donner  quelques  coups  de  piocbe  sous 

cette  table  ;  la  nature  granitique  du  sol  sur  lequel  elle 
repose  ne  permettrait  pas  d'aller  une  grande  profondeur  ; 
cependant  ils  ont  eu  un  résultat  important,  puisqu'ils  ont 
immédiatement  amené  la  découverte  d'un  fragment  d'une 
petite  lampe  sépulcrale  et  de  nombreux  débris  de  vases  de 
terre  gréseuse  identique  à  celle  des  mêmes  objets  que 
nous  avait  fournis  le  dolmen  de  la  Pointe  de  l'Herbaudière. 
Ces  rencontres  constatent  qu'au  point  culminant  du  plateau 
granitique  de  la  Roche  GraUard  s'élevait  aussi  un  monument 
ayant  tous  les  caractères  d*un  dolmen. 
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Nous  ne  tannmeroiis  pas  le  oomptenrendu  des  fouilles 
archéologiques  à  Noirmoutier,  sans  témoigner  da  ooncoon 

empressé  que  nous  ont  prêté  MM.  Richer,  Marionneau, 
Charier  et  Garet.  Nous  devons  à  M.  Marionneau,  indépen- 
damment de  sa  co-opération  éclairée,  les  dessins  des 
principaux  olijets  trouvés  dans  les  déblais  ;  à  M.  Gharier, 
le  plan  des  lieux  ;  et  à  MM.  Richer  et  Garet,  une  surveil- 
lance active  et  une  direction  intelligente  des  nombreux 
travaux  auxquels  les  fouilles  ont  donné  lieu. 

PIET  Jules. 
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Charpatiie  àc  1  anciftn 


Légende . 


A  Fihu  Centre  l'Ctilant  les  chitons  ..Kti/  tl  Xord  Efl 

A  Pilot  sfrt  ani  de  amtrefi*ri  au  i^ircèdtnt 

B  PUct  KWitie  ■  It-'utiiitt  la  vliUJi<n  Ouest 

C  Cloiscn  .  Vcrd . 

D  Cloison  Ouest. 

E  Chiscn  leliaitt  1rs  deux  pve'cedentes. 

F  floifi^n   .  )i^rd  est 

G  /*//<•/  twtttre  Iculanl  l  exltennfé  de  la  ciciscn  .Vord  C. 

H  Pilcl  *'r/ilre  li,uilant  l  eatrêmite  de  la  cltu\fi.vi  Ouest  D 

I  Trat  erse  ou  echarpe  appuyant  La  elcucn  D. 

K  Pat  lie  de  la  feuille  fat  te  e/t  ^a/ene 

L  Faiiif  df  la  fi'itiUe  fajle  à  ciel  ouitrl 

EcKclle  de  O'?  02  p  un  mètre 


ev«ai<,^tt»  Jean,  {t^rc.J  4  f 
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L  ANCIEN  POftT  DE  BEAUVOIR 


Le  nom  de  Beauvoir-sur-Mer  indique  que  la  mer  a  dû 
baigner  jadis  les  remparts  de  cette  petite  ville.  Un  Uinmliis, 
élevé  au  centre  de  l'enceinte  habitée,  est  un  témoin  anté- 
htstorique  de  roccupation  du  lieu.  Les  tumulus  de 

Châtcauneuf,  Bois-de-Céné,  la  Garnache  s*échelonnent  en 
arrière  de  celui  de  Beauvoir  dans  un  rayon  de  20  kilomètres. 
Les  traces  de  la  période  romaine  se  voient  au  CourtiUet, 
sorte  de  petit  camp  retranché  à  un  kilomètre  de  Beauvoir, 
et,  de  là,  elles  parsèment  le  sol  jusqu'à  la  villa  romaine  de 
lu  Salle,  dans  la  commune  de  Saint-Gcrvais,  sur  une 
longueur  de  4  kilomètres.  Le  récit  de  la  translation  des 
reliques  de  SaintrPiûlbçrt,  en  835,  écrit  par  le  moine 
Ermentaire,  témoin  oculaire,  nous  désigne  une  ville  ou 
forteresse  d'Ampennwn,  aisée  à  reconnaître  dans  une 
citadelle  et  un  fief  iVAmpan  ou  VAmpan,  qui  joue  un  rôle 
en  plusieurs  documents  hisLoriques  duxiv  siècle,  pendant 
la  guerre  de  Cent  Ans,  et  notamment  dans  la  rivalité  des 
familles  de  Montfort  et  de  Penthièvre  pour  le  trône  ducal 
de  Bretagne.  Ampennum  ou  Ampan  est  aujourd'hui  rasé, 
mais  ses  vestiges  se  reconnaissent  dans  un  hectare  environ 
de  terre  cultivée,  près  du  moulin  ù&ï Ampan,  à 5  kilomètres 
de  Beauvoir,  sur  la  route  départementale  n«  10,  sur  un  sol 
d'anciens  marais  aujourd'hui  desséchés. 


La  ville  de  Beauvoir  termine  à  un  promontoire  de  schiste 
qui  s'avance  aujourd'hui  dans  le  marais  septentrional  de  la 
Vendée  ;  ce  marais,  en  terre  d'alluvion  marine,  dut  être,  à 
une  époque  que  Thistoire  ni  les  documents  écrits  ne 
peuvent  apprécier,  recouvert  par  les  eaux  de  la  mer. 
Celles-ci  ont  été  remplacées  successivement,  au  fond,  par 
un  banc  de  sable,  et,  h  la  surface,  par  une  argile  mêlée  de 
sables  et  de  coquilles.  Or,  tout  en  formant  son  alluvion,  la 
mer  se  réservait  des  canaux  d'une  grande  profondeur^ 
parmi  lesquels  elle  fiûsait  circuler  la  double  action  du  flux 
et  du  reflux.  Bassompierre,  qui  accompagna  Louis  Xm  à 
l'expédition  contre  Soubise  dims  l'île  de  Riez,  en  102^2, 
décrit  Tétat  intermittent  de  ces  Ues  que  formait  ou  efiagait 
la  marée  en  ses  révolutions  de  chaque  jour.  La  plupart  de 
ces  Ues  ont  perdu  ce  nom  par  leur  soudure  définitive  avec 
le  continent.  L'Ile  de  Bouin  conserve  encore  le  sien,  bien 
qu*il  soil  réduit  aujourd'hui  à  un  pur  souvenir  :  car  la  rner 
a  cessé  depuis  un  siècle  de  circuler  autour  de  son  territoire; 
son  ancien  chenal  n'est  jglus  qu'un  fossé  ^tretenu  par 
une  société  syndicale  pour  l'écoulement  des  eaux  pluviales, 
et  cinq  ponts  fort  peu  mcmumentaux,  y  donnent  accès  par 
autant  de  points. 

Ce  bras  de  mer  qu'on  nommait  anciennement  le  Dam 
et  aussi  la  rade  de  Bcuin,  avait  une  profondeur  et  une 

largeur  que  le  temps  a  toujours  diminuées.  Les  sondages, 
faits  pour  établir  le  pont  du  Fresne  sur  la  route  de  Bouin  à 
Bourgneuf^  ont  attesté  une  profondeur  de  20  mètres  au- 
dessus  du  solide.  Or,  il  est  remarquable  que  oetlei^ 
fondeur  est  la  même  que  celle  delà  Charente»  eaux  et  vases 
comprises,  entre  Rochefort  et  la  mer. 

Le  château  de  Beauvoir  était  établi  en  dehors  de  la  ville, 
et  sur  le  terrain  d'alluvion,  un  banc  d'huîtres  fossiles  qui 
porte  une  partie  de  ses  débris,  a  donné  lieu  de  penser 
qu'il  fàt  construit  sur  ce  banc.  Mais  ce  que  nous  allons 

raconter  laissera  des  doutes  sur  ranciemieté  suffisante 
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d'une  pareille  assise.  Toujours  est-il  que  les  vestiges  du 
château  attestent  qu'il  fut  édifié  hors  du  territoire 

primitif,  et  ils  concordent  avec  les  relations  du  siège  fait  de 
ce  château  en  octobre  1588,  par  Henri,  roi  de  Navarre, 
lesquelles  attestent  qu'il  était  entouré  de  fossés  oii 
circulait  l'eau  de  la  mer.  Aujourd'hui  la  mer  est  à  4  kilo- 
mètres de  là;  cependant  le  service  des  marais  salants 
appelle  de  légers  ruisseaux  d'eau  marine  jusqu'aux  abords 
de  la  ville. 

Entre  Beauvoir  et  l'embouchure  méridionale  du  Dam, 
se  trouve  un  village  nommé  le  Port  de  Beauvoir.  Ce  port 

est  aujourd'hui  sans  objet,  la  mer  s'en  étant  retirée,  et  la 
navigation  est  réduite  à  une  flottille  de  20  à  25  chaloupes 
de  pèche,  exploitant  une  partie  de  la  baie  de  Bouiigneuf^  et 
se  réfugiant  dans  l'orifice  vaseux  du  Dam. 

Suivant  les  cartes  les  plus  anciennes  que  nous  ayons, 
celles  tracées  en  Hollande  dans  le  xvi®  siècle  par  Gérard 
Mercator  et  par  Uondius  qui  ne  vinrent,  à  coup  sûr,  jamais 
sur  les  lieux,  mais  qui  purent  être  renseignés  par  les 
navigateurs  si  alertes  de  leur  pays,  une  lagune  s'étendait 
entre  l'embouchure  du  Dain  et  Beauvoir  ;  elle  aurait  pu,  à 
une  époque  antérieure,  desservir  directement  la  navigation 
de  Beauvoir,  mais  au  xvp  siècle,  elle  avait  sans  doute 
perdu  une  partie  de  sa  profondeur,  et  le  village  actuel  du 
Poff  était  sur  ses  hords.  En  avant  de  ce  village  et  près  du 
ïkân  on  voyait,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  un  amas 
considérable  de  pierres  étrangères  provenant  évidemment 
de  délestages  de  navires,  où  se  reconnaissaient  les  débris 
des  falaises  de  Normandie  et  d'Angleterre,  les  granits  de 
Bretagne  et  les  schistes  du  pays  de  (Galles.  La  confection  et 
l'entretien  des  routes  ont,  depuis  lors,  absorbé  ces  réserves 
de  roches  venues  de  loin  :  mais  bien  d'autres  délestages 
encombrent  encore  le  lit  de  tous  les  étiers  communiquant 
avec  la  mer.  Les  châteaux  de  Beauvoir  et  d' Ampan  avaient 
été  eux-mêmes  h&tis  avec  les  délestages  dès  le  ix«  et 
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le  XI*  siècles,  ainsi  que  l'attestmitleuredeniien  débris  bien 

près  do  disparaître.  Tout  confirme  qu'il  existait,  en  celle 
contrée,  une  iiavigation  bien  ancienne  et  fort  impoi-tante. 

'  Mats  ces  vestiges  qui  parlent  aux  yeux,  en  Fabsencede 
documents  historiques,  viennent  d'être  fortifiés  par  un 
témoignage  irrécusable  de  la  profondeur  de  la  mer  et  de 
Texistence  d'ouvrages  appartenant  à  un  port,  en  ces  mêmes 
lieux  dont  la  mer  a  totalement  disparu  pour  foire  placeà 
des  champs  cultivés  et  à  des  maisons  habitées. 

Un  pécheur  du  village  du  Port,  patron  de  Tune  des 
barques  de  TEpoy,  à  l'embouchure  du  Dain,  voulant 

creuser  un  puits  dans  le  petit  jardin  de  sa  maison,  ad*aboid 
rencontré  au-dessous  de  la  couche  de  terre  végétale,  m 
ancien  banc  d'hultrea. 

Ce  banc  a  un  mètre  d'épaisseur  et  il  s'étend  bien  an-éeià 
de  la  fouille  et  du  jardin  du  sieur  Couteleau,  le  pêcheur  en 
question.  Prcsqu'aussitùt  au-dessous  des  huîtres,  la  pioche 
a  rencontré  la  téte  de  deux  pieux»  enfoncés  verticatomeat 
en  terre  et  équarris  à  90  centimètres  de  chaque  côté.  Us 
sont  distants  l'un  de  l'autre  de  40  centimètres.  Nous  les 
nommerons  A  et  B.  A,  qui  est  le  plus  à  Test,  est  le  ix)int 
de  rencontre  de  trois  cloisons  en  madriers  de  cœur  da 
chêne,  superposés  de  champ  l'un  à  Tautre  avec  una 
épaisseur  de  10  centimètresy  le  tout  posé  sur  un  radier  en 
bois,  qui  se  trouve  à  5  mètres  au^essous  du  tsol,  à  3  mètres 
environ  aunlessous  du  banc  d'huîtres.  Parmi  ces  cloisons, 
deux  se  renconti'ent  à  angle  di  oit  devant  le  poteau  A,  Tune 
vient  du  nord  et  Tautre  de  Touest.  Elles  ne  sont  reiiéesà 
ce  poteau  ni  par  mortaises»  ni  par  clous  ou  bouliMis.  Ls 
poteau  À  adosse  tout  simplement  la  cloison  venant  du  nord, 
qui  est  contreboutée  à  son  tour  par  la  cloison  venant  de 
l'ouest.  Elles  se  rencontrent,  non  devant  la  face  du  poteau, 
mais  immédiatement  après  ;  elles  sont  fortement  emmor- 
taisées  l'une  dans  l'autre. 
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La  ekMson  ouest  est  adossée  au  poteau  B,  sans  aucun 

clou,  et  en  outre,  à  une  traverse  équarrie  qui  paraît 
rejoindre  la  base  de  B  et  se  diriger  obliquement  vers  le 
sommet  d'un  poteau  H,  qui  n'est  pas  mis  à  découvert.  La 
oloiaondtt  norda  seule  été  reconnuedana  toute  sa  longueur 
qui  est  de  4  mètres.  La  troisième  doison  yieiit  du  nord-est, 
et  s'appuie  à  la  fois  à  la  cloison  du  nord  et  au  poteau  A, 
dans  Tangle  formé  par  la  face  septentrionale  du  poteau  et 
par  la  cloison.  L'autre  extrémité  de  cette  cloison  du  nord- 
est  n'est  pas  connue.  Une  quatrième  cloison  s'étend  de  la 
di^soQ  du  nord  à  celle  de  l'ouest,  ets'emmortaise  dans  les 
madriers  de  l'une  et  de  l'autre  ;  elle  complète  un  triangle 
dont  le  sommet  est  l'angle  rectangle  formé  par  la  rencontre 
des  deux  premières  cloisons. 

Le  propriétaire  a  démoli  les  madriers  et  les  traverses 
qu'il  avait  mis  ^  découvert  et  avant  que  cet  écrit  puisse 
voirie  jour^tout  aura  disparu  etletrou  sera  comblé.  La 
surface  de  ces  chênes  équarris  a  été  altérée  par  le  temps 

et  par  le  long  enfouissement,  mais  l'intérieur  de  ce  cœur 
de  chône  est  resté  solide  et  très-dur.  11  est  remarquable 
qu'aucun  clou,  ni  boulon,  ni  aucun  ferrement  n'a  été 
rencontré  dans  cette  charpente.  Une  seule  cheville  reliait 
le  pieu  B  avec  la  traverse  inférieure  du  radier  ;  les  madriers 
étaient  rattachés  entre  eux  par  des  mortaises. 

Quelle  était  la  destination  de  cette  singulière  charpente  ? 
Il  est  impossible  d'y  voir  une  écluse,  au  moins  dans  la 
partie  mise  à  jour,  car  on  n'aperooit  aucun  moyen  de  lever 
en  herse  Pune  de  ces  cloisons  emmortaisées  Tune  contre 
l'autre,  ni  de  les  fiiire  tourner  sur  un  pivot.  On  ne  peut  en 
apphquer  la  forme  ni  à  un  moulin,  ni  à  un  navire.  Peut- 
être  des  fouilles  plus  étendues,  en  faisant  connaître 
l'ensemble  du  travail,  auraient^es  révélé  le  mystère. 
Mais  dans  l'état  où  elles  se  sont  présentées,  le  poteau  A 
semble  avoir  été  le  point  central,  ou  pour  mieux  dir^  le 
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sommet  angulaire  d'où  partent  les  principaux  rayons  de 
rôdifice  avec  les  trois  cloisons  aperçues.  Cet  ouvrage  fut 
sans  doute  attenant  à  un  port.  Le  lieu  où  il  se  trouve  se 
nommant  liii-ni6me  le  Part,  vient  en  aide  à  cette  facile 
conjecture;  les  amas  de  délestages  qui  reposaient  à  deux 
ou  trois  cents  mètres  de  là,  il  y  a  quelques  années,  le 
voisinage  du  bras  de  mer  enceignant  l'ile  de  Bouin,  les 
cartes  hollandaises  de  Mercator  et  de  Hondius,  tout  confirme 
ridée  qu'un  port  important  a  existé  jadis  sur  ce  point.  La 
profondeur  mise  à  jour  au-dessous  du  sol  par  la  fouille,  est 
de  5  mètres  ;  bien  suffisante  pour  les  plus  grands  navires 
dé  Tantiquit  i  et  du  nioyeu-âge  sur  l'Océan.  Mais  ce  port  a 
pu  avoir  bien  plus  de  5  mètres,  puisque  les  sondages  du 
Dain,  pour  établir  le  pont  du  Fresne,  ont  accusé  une 
profondeur  d'envasement  de  90  mètres  jusqu'au  solide.  La 
profondeur  de  ce  port,  une  fois  constatée,  une  réflexion  se 
présente  à  l'esprit.  Le  nom  de  Portiis  Secor  a  été  jeté  par 
Marcien  k  la  postérité  comme  une  énigme  à  déchiffrer  :  ce 
port,  selon  lui,  était  situé  entre  l'embouchure  de  la  Charente 
et  celle  de  la  Loire.  Or,  entre  ces  deux  fleuves,  on  ne  voit 
de  hâvre  en  terre  ferme  que  ceux  de  la  Rochelle,  lesSables- 
d'Olonne,  Saint-Gilles  etPornic.  Parmi  ceux-ci,  la  Rochelle 
est  mise  hors  de  cause  comme  ayant  eu  son  nom  établi  dès 
cette  époque.  Puis  Damville»  qui  s'en  est  occupé»  e  laissé 
la  question  indécise  entre  les  Sables  et  Pomic.  Ce  dernier, 
ainsi  que  Saint-Gilles,  pèclie  ù  la  fois  par  le  défaut  de 
profondeur  et  d'étendue  et  par  la  difiiculté  de  rentrée 
obstruée  par  une  barre  de  sables.  La  Port  de  Beauvoir,  an 
contraire,  attenant  à  la  rade  de  Bouin  et  à  ceQe  de 
Noinnoutier,  doué  d'une  profbndeur  considérable,  se 
présente  comme  éminemment  favorable  à  la  navigation.  Il 
se  trouvait  dans  le  pays  des  Pictavi  qui  envoyèrent  une 
flotte  au  secours  des  Vénètes,  attaqués  par  César  dans  la 
Morbihan.  L'occupation  romaine  a  laissé  devant  Beauvoir 
des  traces  importantes,  puisqu'elles  s'étendent  sur  4  kilo- 
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mètres  de  terrain.  Le  Port  de  Beauvoir  peut  donc  offirir  des 

titres  sérieux  à  revendiquer  la  succession  de  Secor-Portw. 

Nous  arrivons  maintenant  à  un  autre  ordre  d*idées  qui 
intéresse  à  la  Ibis  Tarchéologie  et  la  géologie.  Cette 

charpente,  oeuvre  d'un  incontestable  mérite  par  sa  solidité, 
sa  régularité  et  son  agencement,  s'est  trouvée,  comme 
nous  Tavons  dit,  enfouie  sous  un  banc  d'huîtres  d'un  mètre 
d*épais86ar.  Nous  avons  constaté  avec  le  plus  grand  soin 
que  ces  huîtres  sont  stratifiées  par  couche  et  qu'elles  sont 
entières,  quant  à  la  paire  de  valves,  le  mollusque  intérieur 
ayant  seul  disparu.  Ce  banc  a  clé  desséché  sur  place  par 
le  retrait  de  la  mer,  et  on  ne  peut,  en  aucune  façon,  Tassi- 
miler  aux  Sjoekhens-Moeddings  du  Danemark,  lesquels  ne 
sont  composés  que  de  coqvdlles  jetées  au  hasard.  Les 
ramifications  de  ce  banc  s'étendent  au  loin,  car  toute  la 
plaine  entre  le  Port  et  Beauvoir,  sur  un  parcours  d'un 
kilomètre,  est  occupé  par  ce  banc  d'huîtres.  Le  tracé  de  la 
route  Ta  mis  à  découvert  avec  ses  strates,  et  les  champs 
cultivés  qui  avoisinent  la  route  en  sont  parsemés.  Le  champ 
où  fût  le  chAteau  de  Beauvoir  en  est  également  couvert,  et 
j'en  avais  conclu,  dans  ma  notice  sur  ce  chùleau,  qu'il  était 
fondé  sur  un  banc  d'huîtres  ;  mais  aujourd'hui  je  me  vois 
obligé  de  douter  de  cette  disposition.  En  effet,  ce  banc 
superposé  à  un  ouvrage  humain,  non  de  TAge  anté^uvien, 
mais  d'une  époque  où  l'homme  était  fort  habile  à  travailler 
le  bois,  ne  parait  pas  assez  ancien  pour  avoir  reçu  les 
fondations  d'un  édiiice  du  xii»  siècle.  Avant  la  dernière 
visite  que  j'ai  Daite  aux  fouilles,  je  me  perdais  en  conjec- 
tures sur  l'époque  approximative  de  l'enfouissement  de  la 
charpente  et  de  l'établissement  du  banc  d'huttres.  Mais  eu 
examinant  attentivement  les  parois  de  la  fouille,  Icsfpiclles 
étaient  en  terre  compacte  et  solide  et  dressées  conune  un 
mur>  j'aperçus  le  coin  d'une  ardoise  engagée  dans  cette 
alluvion  desséchée.  A  l'aide  d'une  bêche  que  je  tenais  à  la 
main,  je  dégageai,  non  sans  quelque  peine,  cette  ardoise  qui 
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se  trouva  percée  de  deux  trous  de  clous,  et  épaisse  comme 
colles  qui  recouvrent  la  maison  de  Jacques  Cœur  à  Bourges. 
Elle  était  posée  horizontalement,  à  50  centimètres  au- 
dessous  du  banc  d'huîtres;  donc  elle  était  là  avant  la 
formation  du  banc.  Cette  ardoise  semble  par  son  épaisseur, 
avoir  été  employée  à  une  toiture  du  xv»  ou  du  xvi«  siècle. 
Elle  nous  fournit  ainsi  une  date  nuiximum  de  la  création 
du  banc.  Hais  Tenfouissenient  Tavait  pu  précéder  de 
plusieurs  années,  et,  avant  l'enfouissement,  la  charpente 
avait  pu  exister  et  fonctionner  durant  plusieurs  âges 
d'hommes.  En  définitive,  l'ancienneté  de  ce  port  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps  :  les  amas  de  délestages  que  nous 
avons  vus  pendant  notre  jeunesse,  étaient  Foauvre  de  bien  . 
des  siècles.  Ils  avaient  été  commencés  longtemps  avant  que 
la  charpente  fût  établie,  et  vraisemblablement  ils  cessèrent 
de  recevoir  des  superpositions,  lorsque  le  banc  d'huîtres 
recouvrit  la  charpente  et,  à  plus  forte  raison,  lorsque  lui- 
même,  délaissé  par  le  flot,  reçut  une  couche  de  terre 
végétale  que  la  charrue  laboura. 

Ces  bancs  d'huitres,  qui  furent  jadis  si  nombreux,  si 
abondants,  si  épais  dans  la  baie  de  Bourgneuf,  tendent 
aiqourd'hui  à  disparaître.  L'alluvion  en  a  détruit  beaucoup 
en  exhaussant  le  rivage  que  la  mer  devenait  contrainte 
d'abandonner.  Tout  ce  rivage  s'est  exhaussé  dans  une 
proportion  considérable  depuis  un  siècle.  Le  passage  du 
Gois,  non  fréquenté  avant  Tendiguement  de  la  Crosnière 
en  1770,  fut  d'abord  essayé  par  les  nombreux  travaiUeuis 
à  ces  chaussées  ([ui,  le  samedi  soir,  se  rendirent  de  là  dans 
leurs  fomilles  à  Barbfttre,  h  travers  la  grève,  ce  qui  leur 
épargnait  un  long  trajet  par  Fromentine  et  la  Fosse,  lien 
du  passage  ordinaire  dans  un  bac.  Le  Gois,  à  cette  prenaière 
époque,  était  beaucoup  plus  profond  et  plus  rem|^  d'eao, 
à  mer  basse,  qu'il  ne  l'est  aqjonrd'hui.  Deux  cooraiits, 
roulant  une  eau  rapide,  le  traversaient  au  premier  et  sa 
second  tiers  du  parcours,  et  mettaient  en  danger  la  vie  de 
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ceux  que*  la  marée  surprenait  entre  ces  deux  obstacles.  Les 
marées  des  syzigies  étaient  attendues  avec  impatience, 
comme  s'abaissant  davantage,  tandis  que  celles  des  quadra- 
tures étaient  redoutées,  comme  ne  présentant  pas  moins 
d*an  mètre  d*eau  dans  les  deux  filées.  Ai:gourd*hui  le  sol  de 
la  mer  s*est  tellement  surélevé  sur  ce  point,  qu'on  ne  fait 
plus  do  différence  de  la  syzigie  à  la  quadrature  pour  le 
passage,  et  que  la  voiture  publique  n'hésite  pas  à  descendre 
au  Gois,  alors  même  que  la  moitié  de  la  suriàce  est  encore 
couverte  d*eau.  Si  la  progression  de  l'exhaussement  par 
alluvion  sableuse  ou  argileuse  continue,  il  est  aisé  de 
prévoir  que  le  même  phénomène  qui  a  recouvert  la 
charpente  du  Pori  depuis  le  xv*  siècle,  qui  lui  a  super- 
posé un  épais  hano  d'huîtres,  et  à  celui-ci  une  couche  de 
terre  végétale,  s'étendra  sur  tout  le  détroit  qui  sépare  l'Ue 
de  Noirmoutier  du  continent,  et  qnun  petit  nombre  d'âges 
d'hommes  suffiront  pour  voir  opérer  ce  changement  dont 
la  société  actuelle  étudie  et  constate  les  progrès,  à  la 
différence  de  la  société  qui  précéda  le  xvi*  siôde,  laquelle 
laissait  tomber  dans  l'oubli  les  événements  amenés  par  la 
seule  nature,  tandis  qu'elle  enregistrait  avec  un  soin 
souvent  minutieux,  ceux  de  tristes  coteries  sociales. 

Ch.  m  SOURBEVAL. 
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ANTIQUITÉS  CELTIQUES 

DE  LA  VËNDÉE. 


TRADITIONS  £1  LËGENDËS. 


ARRONDISSEMENT  DES  SABLES-D'OLONNE. 

sviii. 


Les  monuments  de  l'âge  de  pierre  que  la  science  interroge 
aiyourd'hui  avec  tant  de  sollicitude,  deviennent  de  plus  en 
plus  rares;  il  est  temps  de  les  signaler  et  de  les  décrire,  si 
l'cm  veut  en  perpétuer,  au  moins,  le  souvenir,  n  en  est  de 
même  de  la  légende  qui  a  fait  jusqu'ici  le  charme  de  nos 
villageois  et  a  traversé  Ic:^  siècles,  sans  rien  perdre  de  sa 
poésie.  Chassée  de  nos  hameaux  par  1  envahissement  d'une 
civilisation  toiqours  croissante,  il  ne  lui  restera  bientôt  plus 
d'autre  refuge  que  les  chroniques  des  hommes  de  lettres. 
Tel  est  le  double  but  que  nous  cherchons  à  atteindre, 
depuis  quelques  années,  en  Uvrant  au  public  les  Antiguités 
Celtiques  de  la  Vendée.  Le  bienveillant  accueil  qu'on  a  biea 
voulu  leur  Êdre  nous  engage  à  poursuivre  les  descriptions 
de  ces  monuments  dans  Tarrondissement  des  Sables- 
d'Olonno  qui  nous  a  fourni  déjà  trois  mémoires,  et  à  y 
joindre  les  légendes  qui  s'y  rattachent. 

Nous  commencerons  par  Tile  de  NoirmouUer  et  par 

nie-d'Yeu.  , 
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Ile  de  Noirmoutier. 

La  configuration  de  cette  île  n'est  plus  aujourd'hui  ce 
qu'elle  était  à  Tépoque  celtique.  Si  elle  s'est  agrandie  à 
Test,  entre  le  chenal  Anjoubert  et  la  rade  dé  FhnnenHne, 
par  les  prises  suceesnves  que  Ton  y  a  fàites  sur  FOcéan, 
elle  a  perdu  considérablement  au  sud-ouest  et  au  nord-ouest, 
de  la  Pointe  de  la  Loire  à  la  Pointe  de  la  Gardette,  Les 
rochers  des  Peignes,  de  Marin,  de  Dwin,  de  Lutin,  de 
Lanmdet,  et  m6me2et  Rochen  des  Bcntft  qui  sont  àenviron 
4  kilomètres  en  m«r,  devaient  feire  partie  du  continent, 
comme  le  prouvent  les  constructions  en  briques  trouvées 
sur  les  Bœufs.  L'îlot  du  Pilier  n'était  pas  loin  non  plus  de 
la  grande  lie,  dont  il  est  ai^ourd'hui  distant  d'une  lieue. 

Où  se  trouvaient,  dans  ces  conditions,  les  monuments  de 
rage  de  pierre?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  déterminer. 
Le  dolmen  qui  nous  reste  est  à  la  pointe  de  THerbaudière  ; 
qui  sait  8*il  n'était  pas  autrefois  au  centre  d'une  série  de 
groupes  de  la  même  espèce  allant  de  Tilot  du  Pilier  au 
Bois-de-la-Ghaize.  M.  Impôt  prétend  que  le  plus  considé- 
rable était  placé  dans  le  cimetière  de  Noirmoutier,  sur  le 
plateau  oU  Saint-Filbert  b&tit,  au  vn«  siècle»  une  chapelle, 
en  Fhonnenr  de  Saint-Hichely  et  qu'on  y.  arrivait  par  une 
▼oie  sacrée.  Quoiqu'il  en  soit,  le  dolmen  de  l'Herbaudière 
est  le  seul,  on  peut  dire,  qui  ait  été  respecté  par  lo  temps. 
La  lampe,  en  terre  cuite,  ciue  M.  Jules  Piet  a  rencontrée 
dessous,  indique  une  sépulture.  Ses  trois  tables  et  ses  neuf 
on  dix  supports  sont  encore  à  moitié  enfouis  dans  le  sol. 

Les  autres  monuments  de  riie  ont  disparu,  ou  sont  à 
l'état  de  débris.  On  peut  citer  parmi  ces  derniers,  d'une 
part,  les  groupes  de  la  Roche-Groisard  (1),  du  Chiran- 


(i)  Section  A  n*  1300. 
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Fassoi  (1),  du  Chinm-de-la-Fée  (^2),  du  Clos-Guérin  (3),  de 
la  RocHie^Viaud  (4),  de  la  liodie^u^Breton  (5),  de  la 
Roeh^BrùUe  (6),  les  deux  dolmens  du  ChirùnrTardiveau  (7); 
et,  de  Tautre,  les  menhirs  des  Pinaheaux  (8),  de  Pierre- 
Levée  (9),  du  Dois-de-la-Chaize  (10),  et  une  pierre  Fiche 
sous  laquelle  on  a  rencontré  une  hachette  en  serpentine  ; 
enfin  les  Roche$'Patte^u^Diahle  (11)  et  k  Payen  (12). 

Tout  porte  à  croire  qu'il  existait  d'autres  groupes  dans 
les  quatres  kilomètres  que  la  mer  couvre,  depuis  plusieurs 
siècles,  de  ses  vagues,  au  sud-ouest.  Les  rochers  de  Devin 
et  de  Lutin  qui  sont  sous  les  eaux,  et  le  chiron  de  la  Fée 
sur  le  continent,  ne  semblent-ils  pas  rappeler,  avec  les 
superstitions  du  Moyen -Age,  l'ère  dos  prophctesses 
d'autrefois,  et  indiquer  les  lieux  où  elles  rendaient  leurs 
oracles  ?  Strabon,  le  premier  géographe  de  Tantiquité,  place 
au-dessous  de  la  Loire  l'Ile  où  les  neuf  vierges  gauloises, 
les  plus  renommées  de  l'Occident,  lisaient  dans  l'avenir  ; 
une  d'elles  prédit  l'empH  o  à  Dioclétien,  et  vendaient  aux 
navigateurs  le  vent  qu'elles  changeaient,  à  leur  gré,  en 
brises  favorables,  ou  en  tempêtes  affreuses.  Or,  telle  est  la 

(1)  Section  li  n^'  904. 

(2)  Section  ▲  n»  1063. 
(9)  Section  A  n*  972. 

(4)  Section  B  n«>  2122. 

(5)  SocUon  B  n*  196&. 
Section  E  tfi  15* 

(7)  SeeUon  B  n«  1380. 

(8)  Section  B  n»  1428. 

(9)  SecUon  £  m»  96. 

(10)  Section  En* S. 

(11)  Section  F  n»  315. 

(12)  SecUon  Cn«  31. 
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position de  Noirmouiier.  Ajoutons  que  la  ti  adition  constante 
de  rile  est  qu'elle  fut  habitée  primitivement  par  des  vierges  ; 
cette  tradition  ne  serait-elle  point  un  écho  de  Thistoire?  (1) 

Les  sirènes  et  les  lutins  jouent  encore  un  rôle  sur  le 
rivage  de  Noirmbutier  et  particulièrement  au  passage  du 
Gois.  Là,  certains  lutins,  connus  sous  le  nom  de  Braillards, 
poussent  des  cris  plainlils,  la  nuit  des  tempêtes,  quand  le 
vent  souffle  avec  le  plus  de  violence.  Les  marins,  persuadés 
que  ce  sont  des  naufragés  ou  des  àmea  en  peine  qui  réclament 
leur  secours,  se  jettent  à  Teau  et  nagent  à  leur  rencontre  ; 
mais,  plus  ils  avancent,  plus  le  courant  semble  em^rter 
les  Braillards.  Les  perfides!  Ils  reculent  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  entraUié  leurs  bienfaiteurs  au  bord  d'un  précipice. 
Alors  ils  se  soulèvent  au-dessus  des  vagues,  rient  aux  éclats 
et  disparaissent. 

Dans  l'intérieur  de  l'Ile,  le  souvenir  des  Farfadets,  des 
Vertea-Velles  ou  des  nains,  qui  traînent  pendant  la  nuit 
un  cadavre  dans  une  charrette,  du  chien  à  grand'queue  qui 
a  Tusage  de  la  parole,  n'est  pas  encore  perdu,  au  dire  de 
M.  Piet.  Les  sorcières,  qui  ont  succédé  aux  fées  et  aux 
anciennes  prétresses,  visitent  les  Roches  à  Payen,  et  jettent 
des  sorts  auprès  du  tennement  de  la  Payenne,  à  la  croisée 
de  la  Croix,  dite,  pour  cette  raison,  la  CroioD-des^orta,  Elles 
sont  accompagnées  de  taureaux  noirs  et  de  brebis  noires 
qui  vomissent  la  llamme  par  les  yeux  et  par  les  narines. 
Le  sabbat  a  lieu  également  à  la  croisée  de  la  Croix^u- 
Cheminet. 

Avant  de  rentrer  sur  le  continent,  visitons  la  seconde  de 
nos  lies  appelée  Oga  par  les  Celtes,  Oia  par  les  Romains, 
Oya  au  Moyen-Age,  et  lie  d'Yeu  dans  les  temps 


(1)  Voir,  pour  les  preuves,  les  Beehereheê  siir  VUe  de  Noirmouiim,  par 
F.  Piet,  p.  410. 
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modernes  (1).  La  racine  og  a  le  sens  de  jeune  dans  le 
sanscrit  et,  probablement,  par  déduction,  éepetUe  (2). 

Celte  île,  malgré  son  peu  d'étendue,  comptait  encore,  il 
y  a  quelques  années,  neuf  monuments  de  l'âge  de  pierre  : 
Le  dolmen  du  centre,  dit  Ptetre-Levée  que  l'Administration 
«  détruit  et  a  remplacé  par  un  fort;  le  dolmen  du  nord, 
orienté  au  nord-est,  qui  repose  sur  deux  blocs  de  i^SO 
d'élévation,  la  table  aS"»  de  long  sur  moins  de  1"»  de  large; 
le  menhir  du  sud,  sur  les  bords  môme  de  TOcéan,  à  l'ex- 
trémité d'une  petite  baie  qui  s'enfonce  dans  les  terres,  c'est 
un  beau  monolithe  de  S*  de  largeur  sur  l^d'épaisseur  qui, 
se  dégageant  de  la  masse  de  Cochers  qui  lui  servent  de  base 
ou  d'acolytes,  s'élève  h  plus  do  5™  de  hauteur  dans  la  forme 
d'un  pain  de  sucre,  incliné  vers  le  nord-est  ;  malgré  son 
fort  volume,  il  danse,  au  dire  de  la  tradition,  la  nuit  de 
Noël  à  minuit,  et  chaque  fois  qu'il  entend  la  cloche  iBonner  ; 
six  groupes  moins  caractérisés  à  la  Pointe-Gauthier,  k  h 
Trandie,  à  la  Meule  et  à  GUberge. 

La  légende  la  plus  intéressante  de  lUe-dTeu,  légende 

que  nous  retrouvons  sur  le  continent  depuis  les  Sables- 
d'Olonne  jusqu'au  delà  do  la  baie  de  Bourgneufi  est  celle 
dxxpont  d'Yeuou  pont  de  Saint-Martin.  Saint-Martin  voulait 
passer  de  Notre-Dame-de-Monts  à  l'Ile-d'Yeu,  'sans  doute 
pour  en  convertir  les  habitants.  Or,  le  fnaUn  et  lui  jouaient  . 
souvent  an  plus  fin.  Martin,  pour  tenter  Satan,  avait  foit, 

(1)  On  doit  écrire  Ile-d'Yeu  et  non  pas  Ile-Dieu.  L'Ue-Dieu,  innUa  De* 
est  rilot  du  Pilinr,  habitée  par  des  moines  de  Tordre  de  Citeatn  ét 
l'an  1172  à  Tan  1^205,  époque  où  Pierre  de  la  Garnache  fonda  pour  em 
Tabbayc  de  la  Blanche,  en  Noirmontier,  WNis  le  nom  de  Notre-Datmê 
de  VJle-DieUfde  imulà  Jki, 

(2)  François  Piet  a  commis  une  erreur  en  disant  que  le  nom  de  celle 
Ue  est  dérivé  du  grec  oi$  oio»,  mouton. 
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par  une  chaleur  de  30  degrés,  un  moulinet  en  glace  d'un 
elîet  merveilleux  (1).  Satan  Taborda  sur  l'heure  de  midi  et 
lui  dit  :  c  Veux-tu,  Martin,  me  vendre  ce  moulinet?  Voici  l'or 
pour  l'acheter,  et,  au  mtae  moment,  tous  les  graviers  du 
rivage  parurent  convertis  en  or. —  Que  ton  or  périsse  avec 
toi,  répliqua  Martin  ;  cependant,  je  consens  à  te  donner  ce 
que  tu  me  demandes,  mais  à  la  condition  que  tu  me  feras 
sur  la  mer  un  pont  de  quinze  milles  de  longueur,  pour 
aller  à  l'Ile  d'Oia.— Je  le  veux,  dit  le  maUn,  mais  j'y  mets 
une  condition  à  mon  tour,  c'est  que  le  premier  qui  passera 
dessus  m'appartiendra. — Qu'il  en  soit  ainsi,  reprit  Martin, 
pourvu  que  le  pont  soit  fait  la  nuit  prochaine  avant  le  chant 
du  coq. —  Oui,  oui,  >  exclama  Satan,  que  la  Joie  de  voir 
Martin  tomber  dans  ses  griffes  mettait  hors  de  lui-même. 
On  se  sépara,  et  le  maUn  convoqua  aussitôt  le  banc  et 
l'arrière  banc  de  sa  cohue  infernale.  Diables,  fées,  farfadets 
et  lutins  accoui'urent  à  l'appel  de  leur  chef.  €  Bonne 
nouvelle  1  leur  cria  Lucifer,  Martin,  l'i^tre  du  Christ  et 
notre  grand  ennemi  sera  cette  nuit  là  même  en  notre 
possession.  »  A  ces  mots,  un  hurah  qui  retentit  jusque 
dans  les  profondeurs  de  l'abîme,  fut  poussé  par  l'as- 
semblée, c  La  chose  sera  ainsi,  continua  Satan,  si,  avant 
le  chant  du  coq,  vous  reliez  par  un  pont  rile  d'Oia  au 
contment.  Je  compte  sur  votre  zèle.  Cependant,  pour  vous 
donner  tout  le  temps  nécessaire,  je  vais  enivrer  le  coq  du 
village,  pour  retarder  son  cri  matinal.  »  Il  dit,  et  ses  légions 
innombrables  se  répandirent,  comme  des  flots  pressés, 
sur  tout  le  territoire  compris  entre  le  pays  de  Retz  et  le 
Talmondais.  Chef  et  soldats  travaillèrent  avec  une  ardeur 
dévorante  et  transportèrent,  comme  par  enchantement,  des 
montagnes  de  pieiTCs  dans  le  goulTre  béant  de  la  mer.  Le 
travail  était  à  moitié  fait,  et  il  restait  assez  de  temps  pour 


(1)  Sorte  d  eveiiUil. 
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Tachever  complètement,  quand  le  coq  dérouté  et  brouillé 
avec  les  heures  de  la  nuit,  par  suite  de  son  enivrement, 
poussa  un  cri  désordonné  longtemps  avant  l'aube  du  jour. 
Hélas  !  Satan  était  pris  dans  ses  propres  filets.  Au  chant  du 
coq,  tous  les  bras,  par  TelTet  d'une  puissance  invincible, 
furent  suspendus,  et  les  blocs  qui  n'étaient  pas  arrivés 
restèrent  sur  place.  A  Noirmoutier,  la  Roche  PaUe^dnh 
Diable  échappa  à  Tesprit  qui  la  portait,  près  le  moulin  de 
la  Houssinière.  A  la  Martinière,  commune  de  Pau  (Loire- 
Inférieure),  la  scie  tomba  des  mains  des  fées  qui  avaient 
déjà  fait  dans  un  énorme  rocher  une  entaille  de  !■»  de 
profondeur  sur  4»  de  largeur  que  Ton  voit  encore 
aujourd'hui.  U  en  fût  de  même  pour  d'autres  groupes, 
comme  nous  le  constaterons  en  son  lieu.  Satan,  dissimulant 
sa  rage,  alla  se  placer  au  milieu  du  pont,  attendant  avec 
anxiété  ce  que  ferait  Martin.  Martin  pouvait  se  présenter 
sanscrainte  devant  son  adversaire,  puisqu'il  avait  le  premier 
rompu  le  pacte  en  ne  remplissant  pas  les  conditions  voulues; 
mais  pour  Thumilier  davantage,  il  ordonna  à  ses  disciples 
de  lancer  un  cbat  sur  la  cbaussce  et  de  mettre  un  chien  à 
sa  poursuite.  Le  chat  fut,  en  ^n  clin  dœil,  dans  les 
griffes  du  maUn,  mais,  pour  lui,  quelle  déception  cruelle  1 
Il  convoitait  Martin ,  et  il  n'avait  à  sa  place,  que  le  chat 
noir  des  sorciers!  Aussi  courut-il  cacher. ^a  honte  dans  la 
forêt  de  i  Ue-d'Yeu  (1).  • 

Quelques-uns  disent,  mais  à  tort,  que  le  pacte  avait  été 
fait  entre  le  diable  et  un  riche  avare  qui,  pour  avoir  ce 
moyen  facile  d'écouler  ses  produits,  avait  consenti  à  lui 
livrer  sa  femme  ;  que  Saint-Martin  n'était  intervenu  que 
pour  sauver  l'épouse,  en  lui  substituant  un  chat.  Admettre 
cette  dernière  version,  ce  serait  ôter  à  la  légende  sa  poésie 

(1)  La  charte  de  fomlationdc  raMaye  Dlanche  nous  aj»pr»nid  qu'on  iau&, 
une  partie  de  ccUe  forël  avait  élô  arrachée  et  livrée  à  la  cuUurc. 


et  son  pacfum.  Salaii,  qu'on  le  sache  bien,  eât  plus  tViand 
d'un  saint  que  de  la  plus  belle  femme  du  monde,  il  n'entre 
pas  en  lice  en  personne  contre  une  &me  vulgaire.  Pour 
qu'il  mit  sur  pied  des  légions  entières  de  démons;  comme 

le  constate  la  tradition  populaire  dans  dix  cantons,  il  fallait 
(lu'il  eut  pour  adversaire  un  saint  du  calibre  de  Saint-Martin. 
La  vérité  historique  se  trouve  dans  la  victoire  morale  de 
ce  saint  qui,  par  lui  et  par  ses  disciples,  triompha  des 
erreurs  dii  paganisme  et  âubstitua  la  foi  chrétienne  au  culte 
druidique  dans  notre  région. 

AvecNotr&-Dame-de-Monts,  nous  sommes  sur  le  continent 
et  dans  le  canton  de  Saint-Jean-de-Monts. 

Canton  de  3aint-Jean-de-Mont8. 

Les  dunes,  dont  la  formation  est  relativeîiient  réconte, 
ont  quelquefois,  dans  ce  canton,  une  profondeur  de  quatre 
à  cinq  kilomètres.  Il  est  probable  que  cette  ceinture  aride 
de  sable  mouvant  cache  plusieurs  monuments  de  l'flge  de 
pierre.  Un  menhir,  dont  le  sable  couvrait  la  base,  fut 
détruit,  il  y  a  quelques  années,  à  1500"'  est  du  bourg  de 
'  Saint-Jean,  par  Tentrepreneur  de  la  route  n^  16,  de  Saint- 
Gilles  à  la  Barre-de-Monts.  On  l'appelait  la  Pîerre-du- 
Diablê,  elle  étdt  destinée  au  pont  de  Saint-Martin. 

Quand  le  coq  chanta,  lors  de  la  construction  de  ce  pont, 
deux  autres  blocs  gUssèrent  des  griffes  du  diable  sur  le 
territoire  de  Soullans;  l'un  fut  appelé  la  Rocke^iux-Chats  (1), 
parce  que  les  chats  y  tenaient  le  sabbat  avant  qu'elle  fut 
détruite  en  1861  ;  et  l'autre,  la  Pierre-Levée  de  la  Vcrrie  (2). 
Ea  laissant  clioir  ce  dernier  monoiiUie,  le  diable  y  imprima 
ses  griffes  et  le  perça  de  part  en  part  de  sa  corne.  On 
montre  encore  et  Tempreinte  des  griffes  et  le  trou  fait  par 

<l^  Section  D,  a»d8U. 
(S)  SeclUm  A,  n*  I6S7. 
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la  corne  maudite.  C'est  iia  menhir  en  quartzite,  haut 
de  3™  70,  large  de  3"»  et  d'une  épaisseur  de  1»  environ. 
Une  cinrelle  de  0»  35  de  large  sur  0^  25  de  profondeur, 
créasse  «dans- la  pierre,  en  forme  le  couronnement;  on 
l'appelle  la  Fomotne  de  la  Vierge.  Lea  petits  ciaeanx  todI 
y  étancher  leur  soif. 

Canton  de  Beauvoir. 

Beauvoir  avait  sur  le  terrier  de  la  Maiadrenê,  lepdnt  le 

plus  élevé  de  la  contrée,  son  groupe  celtique  qui  se 
composait  principalement  de  trois  gros  cailloux  blatics 
échappés,  au  chant  du  coq,  de  la  dome  d'une  fée  (i).  Leurs 
débris  pavent  avgourd*hui  la  route  qui  a  coupé  le  mamelon 
en  deux.  Il  ne  reste  à  Beauvoir  qu'un  tumulus  de  l'époque 
gauloise.  Ce  qui  distingue  cette  butte  conique  et  artificielle 
de  celles  du  môme  genre,  c'est,  qu'un  peu  au-dessous  de 
son  sommet,  du  côté  du  Sud,  on  y  a  pratiqué  dans  toute  la 
hauteur,  qui  est  d'environ  une  fosse  pyrîforme,  àla 
panse  renflée  de  S  à  3<",  et  au  col  allongé  et  rétrécis.  Sa 
destination  est  encore  h  l'état  de  problème.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire,  c*est  que  l'eau  des  pluies  qu'elle  reçoit  la  travers 
sans  s'y  arrêter,  bien  que  les  parois  soient  maçonnées,  ce 
qui  exclut  l'idée  d'une  citerne.  Serait-ce  par  hasard  un  puits 
sépulcral,  dans  le  genre  de  ceux  de  Troussepoil?  Je  n'ose 
prononcer  (2). 

(1)  Section  A,  n»  1037. 

(2)  Ces  lignes  étaient  imprimées  lorsqne  j*ai  lu ,  par  hasard ,  une  note 
concernant  cette  fosse  que  M.  Mourain  de  Sourdeval  a  consignée 
dernièrement  dans  le  tome  xxix'  des  Mémtrirm  de  te  Société  dm 
Antiqwùres  de  l'Ouest.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

c  Bans  nne  lettre  à  nous  adressée,  M.  1  abbé  Baudry,  qui  ne  connaît 
^Ite  citerne  que  par  notre  description,  a  exprimé  la  pensée  qu'elle 
pourrait  être  un  puits  sépulcral  analogue  à  ceux  découverts  par  lui  dans 
la  commune  du  Bernard  ;  mais  comme  elle  était  vide  lors  de  sa  découverte» 
en  1810,  rien  ne  vient  confirmer  celte  conjecture,  • 
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La  tradition  du  cheml  malet  s*est  oonservée  à  Beauvoir 
jusqu'à  ces  deniers  temps.  Une  fois  enfourché  dessus,  on 
ne  ponvait  rarrèter  qu'autant  qu'on  avait  sur  soi  un  six 

iiard  sur  lequel  était  gravée  lu  Croix  de  Dieu, 

Dans  les  cantons  de  Beauvoir  et  de  Ghallans,  on  donne 

aux  loups-garouz  les  noms  de  Loup-Cerve  et  de  Didoche. 
La  Bidoche  est  inoffensive,  elle  paraît  sous  la  forme  d'une 
chèvre  ou  d*un  mouton  blanc,  tandis  que  le  Loup-Cerve,  à 
lacouleur  noire  ou  fàove,  est  méchant  et  £ùt  peur  aux 
ivrognes  attardés,  surtout  à  la  thamaée  de  Màienienéki. 
Une  nuit,  un  fermier  de  la  Brionnière  tua  une  bidoche,  au 
moyen  d*une  balle  bénite,  ce  qui  lui  porta  malheur.  Le 
fantôme  de  la  nuit  le  plus  redouté  au  village  de  la  Grosnière, 
estle  Miaque,  sorte  de  lutin  qui  saute  sur  les  meilleurs 
chevaux  du  marais  et  les  &it  courir  jusqu'à  les  exténuer. 
Dans  sa  course  vagabonde  il  mêle  tellement  leurs  crinières, 
qu'il  est  impossible  le  lendemain  de  les  dénouer.  ^ 

Les  Romains  ont  laissé  àSaintrGervais  des  ruines  impor- 
tantes ;  les  Celles  les  y  avaient  précédé  ;  on  y  trouve  les 
tennements  de  la  Game  (1)  et  des  Games(2).  Le  CaiUau 


Je  qa*ane  réltexioii  à  faire  ao  si^et  de  cette  note,  G*e8t  qu*ayant 
prêché  la  station  dn  carènie,  à  Beaovoir,  en  18U  Je  oonnab 
•  aon  tnmolQS  et  sa  grande  fosse.  J*ai  rem  Yua  el  raoUre  le  i"*  septembre 
1S64,  au  retour  de  la  visite  que,  sur  la  demande  de  M.  Piet  Je  fis  à  set 
fouilles,  à  Noirmontier.  Cétait  le  lendemain  de  la  déeonverte  de  la 
charpente  sontefraine  an  village  dn  Port ,  qoe  M.  de  Sonrdeval  semUe 
croire  contemporaine  au  porftis  «ecor,  et  dont  J*ai  voohi  loi  laimer  la 
primeur. .En  général,  Je  puis  assurer  que  j*ai  vu  par  moi-même  tous 
les  monuments  celtiques  dont  je  donne  la  description,  à  de  rares 
esoeptions  près. 


(1)  Section  C,  n»  307. 
(S)  Section  G,  1810^ 
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J3/a»ic(l)est  probablement  contemporain,  ainsi  quelaPierrc 
Blanche  (2)  des  cailloux  blancs  de  la  Maladrerie. 

Une  femme  de  Saint-Gervaîs  recomiut  un  soir  que  Penfent 

qu'elle  allaitait  était  un  petit  farfadet,  parce  qu'ayant  jeté 
des  coques  d'œufs  dans  le  feu,  il  s'écria  tout-à-coup  : 

Jamais  je  n'avais  vu 
Bouillir  au  feu 
Tant 

De  petits  pob  blancs. 

Enfin,  la  Pmde  funre  des  sorciers  a  donné  son  nom  à  un 

tori  ain  près  la  Croix  rouge. 

Canton  de  Ghallans. 

Un  statôre  d'or  fjjaulois  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  ParenteaUy  a  été  ti'ouvé  à  Challans,  ainsi  que  des  coins 
celtiques  qui  nous  font  remonter  à  i*âge  de  pierre.  Les 
monuments  de  cette  époque  sont  à  peu  près  tous  détruits 
dans  ce  canton.  De  ce  nombre  sont  les  pierres  du  MoUh  en 
Sallcrtaine  (3)  et  en  la  Garnache,  que  les  fées  portaient  au 
pont  de  Saint-Martin  et  qui  restèrent  sur  cette  colline, 
parce  qu*au  cbant  du  coq,  les  cordons  de  leurs  dorne»  se 
brisèrent  et  laissèrent  tomber  leur  fardeau. 

Les  habitants  de  Sallerlaine  n'ont  respecté  qu'un  menhir, 
•dit  Pierre  Levée  ou  Pierre  du  Diable  (4).  Un  jour,  ils 
Tentourèrent  d'une  fume  (d'un  câble),  et  la  firent  Urer  par 
douze  j)œufs,  mais  la  fkihe  qui,  cependant,  était  toute 

neuve,  se  brisa  conirne  verre,  et  la  pierre  restai  i  m  mobile, 
ce  qui  n'étonna  personne,  «  car,  direul-ils,  c'ojjt  une  pierre 

(1)  Section  D,  n«  411-57. 

(2)  Section  A,  n*  102. 

(3)  Section  B,  n«  902-3- &-5  du  cadastre  de  SallcrUine. 
(i)  Section  £,  n«  S36.  * 
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qu6  le  diable  portait  au  pont  de  Saint-Martin  et  qui  est 
toujours  sous  sa  puissance  >.  Elle  est,  ainsi  que  la  croisée 
de  la  Croix-JatUn,  le  rendeas-vous  des  sorciers. 

Cette  commune  a  encore  ses  tennements  des  Games  (1), 
•    son  prô  de  la  Dame  (2)  et  ses  hautes  FoUes  (3). 

La  route  de  SainlnJean-de-Monts  àRocheservière  détruisit, 
il  parait,  un  groupe  celtique  dans  les  environs  de  Froidfond. 

A  la  Garnache,  il  y  a  deux  sortes  de  garaclics,  la  garacho 
à  saïUer  et  la  garache  à  percer.  Une  garache  à  sauter 
parcourt  la  nuit  sept  paroisses,  en  sautant  les  buissons  et 
les  ravins  ;  c'est  une  forte  pénitence,  sans  doute,  mais  cette 

pénitence  est  bien  plus  nide  quand  la  garache  est  condamnée 
ù  faire  le  même  trajet  en  perçant  toutes  les  haies  épineuses 
et  tous  les  fourrés  ;  elle  n'arrive  au  terme  de  sa  course  que 
meurtrie  et  ensanglantée.  La  Garnache  était  le  pays 
superstitieux  par  excellence,  jusqu'à  la  mission  qu'y 
prèi'liale  PèreMonfort,  au  commencement  duxviii*  siècle. 
Un  soir,  le  vénérable  missionnaire  monta  en  chaire  et  dit 
au  peuple  assemblé:  c  Mes  enfants,  vous  êtes  par  trop 
crédules.  Vous  voyez  partout  des  maléfices,  des  sortilèges, 
des  lutins,  des  garous  et  des  fantômes.  Sachez  bien  que  le 
pouvoir  du  démon  est  limité,  et  qu'il  ne  peut  rien  sur  les 
serviteurs  de  Marie.  Armez-vous  de  votre  rosaire  et  Satan 
sera  forcé  d'abandonner  votre  territoire  et  de  se  réfugier 
en  enfer  avec  son  cortège  maudit  ».  Ces  paroles  sont 
restées  gravées,  pendant  de  longues  années,  dans  l'esprit 
Uc  la  population.  «  Si  les  esprits  malins  et  les  fantômes  de 
la  nuit  se  tiennent  maintenant  à  distance  de  la  Garnache, 
c*est,  m'ont  répété  quelques  vieilles  grand^mères,  qu'ils 

(1)  Section  F,  n"  57. 

(2)  Section  G,  n*51. 

(3)  Section  G,  n*  i60*79. 
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sont  retenus  par  la  puissance  que  ne  cesse  d*y  exercer 

rhomme  de  Dieu.  »  Cependant,  les  garaches  paraissent 
encore,  par  inteiTalle,  au  village  des  Basses-Longeais;  la 
chasse  Gallery  y  passe  au  moins  deux  fois  chaque  année; 
le  sabbat  se  tient,  quelque  à  de  rares  intervalles,  àla  croisée 
de  la  Croix  du  Llkns.  Avant  1793,  un  vicaire  allant  ans 
malades  se  trouva,  dit-on,  mêlé  à  la  bande,  par  une  belle  nuit 
d'hiver,  «  Jésus,  Maria  /  s'écria-t-il,  quelle  cohue  !  >  Ces 
mots  furent  comme  un  coup  de  foudre  qui  la  fixa  à  sa  place 
et  la  rendit  immobile.  Averti  par  l'abbé,  le  curé  accourut 
en  toute  hâte  avec  son  fidèle  Jacqucau  qui  portait  le  bassin 
à  Teau  bénite.  Il  ne  fallut  qu'une  goutte  de  l'eau  sacrée 
pour  disperser  et  fsûre  évanouir  la  troupe. 

La  Gamaehe  avait  un  tumulus  qui  fut  renfermé  an  Mofoo-' 

Age  dans  l'enceinte  de  son  château  féodal. 

Les  communes  de  Chftteauneuf  et  de  Bois-de-Géné, 
possèdent  des  tumulus  du  môme  genre.  Ce  dernier  est 

entouré  de  débris  gallo-romains. 

La  légende  de  Gaigantua  qui  se  rdie  souvent  aux 
traditions  antiques,  fiiit  passer  ce  géant  par  Bois-de-Céné 

et  par  un  lieu  appelé  depuis  Pau  (commune  de  la  Loire- 
Inférieure),  parce  qu'une  malencontreuse  indigestion 
le  força  de  s'y  arrêter  un  moment. 

Canton  de  Saint-Gilles. 

Les  monuments  celtiques  de  ce  canton  font  soit»  à  ceux 

que  je  viens  de  décrire.  Les  plus  importants  sont  ceux  de 
Commequiers.  C'est,  d'abord,  dans  le  Fief  de  la  Grand*  Pierre, 
près  la  PaUssonnière,  un  menhir  en  quartzite,  orienté  au 
nord-est,  haut  de  56,  large  de  S>»  ét  d'une  épaisseur 
de  0"  82,  qui  couvre,  dit-on,  de  sa  masse  le  tombeau  d*un 
chef  (1).  Ce  sont,  en  second  lieu,  les  dolmens  du  BoU  des 

(1)  Section  A,  n"  215. 
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PUftm  FoUu  (1).  U  en  existe  encore  deux  en  qpiarUtte^  du 
genre  LUhtweM,  qui  ne  sont  qu'à  quelques  mètres  Pan  de 

l'autre.  Ils  devaient  autrefois  former  galerie  et  être  reliés 
par  un  troisième.  Ce  qui  semble  le  démontrer,  c'est  qu'une 
table  et  une  dizaine  de  blocs  ont  étâ  renversés  etgisent  par 
terre  entre  les  deux.  Les  deux  dolmens  qui  sont  debout 
sont  parallèles  et  orientés  au  nord-est.  La  table  du  premier 
a  5«  10  de  longueur  sur  une  largeur  de  2"  48  et  une 
épaisseur  de  0^  95.  La  table  du  second  est  longue  de  3™  70» 
large  de !■  75  sur  0*40  d'épaisseur.  Ce  sont  encore  des 
pierres  où  le  Diable  est  mis  en  jeu  par  la  tradition 
populaire  ;  mais  ici  il  n'a  plus  affaire  à  Saint-Martin,  mais 
à  la  Sainte-Vierge  en  personne.  Dans  son  vol  rapide,  Marie» 
à  la  poursuite  de  Satan,  appuie  l'un  de  ses  pieds  sur  la 
grande  table;  la  pâle  quartzeuses'amolliti  et  l'empreinte  y 
reste  gravée  à  0»  05  de  profondeur,  comme  preuve  de  son 
passage.  Cette  empreinte  qui  se  voit  encore,  se  nomme  le 
Pas  de  la  Vierge;  elle  a  la  forme  d'un  pied  de  0™  19 
de  longueur. 

Landevielle  a  sa  Pinrê  CawsMêàmiBÏB  ChampdelaPiefre; 

c'est  un  menhir  en  quartzite  renversé,  dont  la  longueur  est 
de  4»  70,  la  largeur  de  2<°  66  et  l'épaisseur  de  0°>  05.  Il  est 
aux  abords  de  la.  croisée  dite  des  Soreimy  parce  que  les 
sorciers  y  tiennent  le  sabbat. 

Les  rochers  de  Sioix  étaient  destinés  au  Pont  de  Saint- 
Martin  ;  le  chant  du  coq  les  fixa  pour  toujours  sur  les 
rivages  de  rOcéan,  entre  Groix-de-Vie  et  SaintrHilaire* 
de*Riez. 

BretignoUes  a  sa  Pierre  Rouge,  énorme  monolithe  de  7* 
environ  de  hauteur  qui  déûe,  depuis  des  siècles,  les  orages 
et  les  tempêtes  (3)  ;  et  sa  Pierre  Levée  des  Soubieee  qui 

(1)  Section  F,  m»  SM. 

(2)  Section  H,  n»  790. 
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n'ayant  pu  arrivera  temps  au  pont  de  Sainl-Marlin,  charme 
depuis  lors  ses  ennuis  en  virant  sur  elle-môme  au  son  de  la 
ckxshe  de  Saint-Nicolas-de-Bramy  qui  n'en  possède  pas, 
soit  dit  en  passant  (1).  La  pierre  levée  est  un  dolmen  ^ont 
l'entrée  est  à  l'orient.  La  table,  en  quartzite,  a  2*  55  de 
longueur,  2™  33  de  largeur  et  0"»  45  d'épaisseur  ;  inclinée  à 
Touesty  elle  pose  sur  trois  supports,  dont  deux  en  granit  et 
le  tn^ième  en  qiiartzite.  On  l'appelle  Pierre  de  Saubiee  on 
Pierre  du  Diable,  Le  nom  de  ce  chef  des  Protestants  dans  le 
Bas-Poitou,  est  synonyme  de  démon,  depuis  Talniond  jusqu'à 
rile-de-Riez,  où  son  armée  fut  défaite  et  presque  détruite 
par  Louis  XIXI  en  personne,  en  1022.  Les  loups-garous  qui 
passent,  comme  un  éclair,  à  la  porte  des  villageois,  les 
génies  malfaisants  qu'on  croit  voir  ou  entendre  dans  l'ombre, 
sont  nommés  Soiihisesy  parce  que  Sùubisc  était  répouvaute 
des  catholiques,  et  qu'il  avait  la  réputation  d'être  partout  à 
la  ibis. 

Si  Saint-Nicolas-de-Brem  n'a  pas  de  cloche  pour  égayer 
l'existence  monotone  de  la  pierre  des  Soubises,  il  possède, 
en  revanche,  un  magnifique  tumulus  près  duquel  la 
tradition  place  un  port  creusé  par  Saint-Martin.  Le  tomulos, 
appéléanssi  le  Château,  sans  doute,  parce  qu'an  Moyen-Âge, 
on  y  éleva  queltiues  murs  de  défense,  n^a  pas  moins  de  "iS*» 
de  hauteur  et  de  170'°  de  circooTérence  moyenne.  Sa  largeur 
esl,  à  son  sommet,  de  34»  sur  une  iàce,  et  de  48  sur  l'antre. 
On  le  dit  sillonné  de  souterrains  et  de  saUes-refiige.  Userait 
important  de  le  fouiller. 

On  peut  compter  quatre  groupes  de  pierres  celtiques  dans 
Saint-Martin-de-Brem,  qui  est  à  un  kilomètre  de  Saint- 
Nicolas.  Le  marais  dit  de  la  Piare  rappelle  le  premier  (2); 


(1)  Section  H,  1700. 

(2)  SecUon  E,  n«  345. 
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le  dolmen  du  Quarteron  Je  la  Pierre  cslii*  second (i)  ;  il  n'en 
reste  plus  que  trois  blocs;  celui  du  Terrier  delà  GrossePierre, 
qui  n'aconservô  aussi  que  trois  supports,  est  le  troisièine(â); 
le  quatrième  a  seul  gardé  son  aplomb,  o'est  le  menhir  de 
la  CnUière  situé  dans  le  pré  de  la  PietTC.  Sa  hauteur  est 
de  2™  59,  sa  largeur  de  2™  50,  et  son  épaisseur  del">  d5.  Si 
on  en  croit  la  légende  du  pays,  un  gros  garçon  de  quinze 
ans,  8*étant  donné  lui  et  sa  vache  au  Diable,  cet  énorme 
monolithe  lancé  par  le  bras  de  Satan,  les  émsa  tous  les 
deux  (3). 

La  situation  de  la  Ghaize-(Mraud,  à  l'époque  où  les  eaux 
de  la  mer  mêlées  à  celles  du  Jaunay,  se  brisaient  contre  le 

raamelon  sur  laquelle  elle  est  assise,  en  fit  un  point  fortifié, 
peut-être  dès  les  temps  celliqiios.  L'ombre  de  Soubise 
plane  toiqours,  comme  un  objet  de  terreur,  sur  les  ruines 
de  la  motte  de  son  ch&teau  qui  doit  être  antérieure  à  la 
féodalité.  On  trouve  dans  les  environs  le  Champ  delà 
Pierre  (4).  Une  fois  par  an,  les  chats  de  la  Chaize  vont  au 
sabbat  à  la  Croisée  Ncrotte, 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  canton  sans  dire  que  Tusage 

antique  le  plus  enraciné  à  Saint-Gilles,  était,  autrefois,  celui 
de  la  plaatation  du  MAI  ;  il  donnait  lieu  à  des  scènes  bur- 
lesques, qui  ne  duraient  pas  moins  de  huit  jours.  Pendant 
ce  temps,  les  hachdiers  et  les  bachelières,  c'est-à-dire  les 
garçons  et  les  filles  étaient  partagés  en  deux  camps.  Le 
rôle  des  bacheliers  était  de  faire  main  basse  sur  les  meilleurs 
mÀts  qui  se  trouvaient  dans  le  port,  et  de  les  dresser  tour- 
à-tour,  en  grande  pompe,  sur  la  place  publique  ;  celui  des 

<1)  SêetioiiA,ii*644. 

(2)  Section  C,  1)^74. 

(3)  Section  B,  n«8ai. 
(«)  SecUon  A,  n*  724. 
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bachelières  était  de  se  jeter  dessus  avec  furie,  d'y  attacher 
des  cordes,  de  les  renverser  et  de  les  briser  en  mille  pièces. 
Un  pillage  universel,  des  danses  dissolues,  des  orgies  de 
toute  nature,  un  tapage  infomai,  étaient  raccompagnement 
obligé  de  ces  fiurces  grotesques,  à  tel  point  que  l'Autorité 
fut  contrainte  d'intervenir  en  1781,  pour  empêcher  le  retour 
de  semblables  désordi^es. 

CSaotcm  des  Sàblas-d'Olomie. 

Sur  cinq  communes  foraines,  trois  ont  conservé  quelques 
monuments  celtiques,  ce  sontVairé,  Olonne  et  le  Château- 
d'Olonne.  On  les  rencontre-  sur  les  plateaux  qui  dominent 
les  cours  d'eau  de  l'Auzance,  de  la  Gâchôre,  ou  de  la 
Vertonne,  de  Tanchette  et  des  Poirières.  Les  plus  importants 
étaient  à  Vairé.  Les  pierres  de  la  Combe,  et  les  Pierres 
Garatelîes,  ou  des  Sotthiset^  près  de  la  Chausière,  étaient 
une  série  de  dolmens  et  de  menbirs  en  quartzite,  dont  il  ne 
reste  guère  que  des  débris.  Le  champ  du  Quartran  dm 
Erondes  (des  Ronces)  près  la  Bemardière,  était  jadis 
couvert  de  blocs  de  même  nature  que  le  propriétaire, 
M.  Henri  de  la  Bastière,  de  Saint-Julien-des-Landes,  un  des 
agronomes  les  plus  zél^és  de  la  Vendée,  a  MX  détruire  en 
grande  partie,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture.  D  ne  se 
doutait  pas  qu'ils  rayonnaient  autour  d'une  sépulture 
gauloise,  et  que  l'un  d'eux  recelait  les  dépouilles  d*un  cheL 
On  était  en  lâôO  ;  cinq  ou  six  journaliers  avaient,  de  leurs 
bras  vigoureux,  soulevé  une  grosse  pierre  plate  de2  à^de 
longueur,  large  et  épaisse  en  proportion;  c'était  un  tombeau. 
Le  fouiller  fut  pour  eux  l'alTaire  d'un  instant.  N'allez  pas 
leur  demander,  au  bout  de  quinze  ans,  si  les  ossements  du 
mort  étaient  bien  conservés,  et  s'ils  étaient  accompagnés 
d*un  casqiie,  d'une  épée,  d'un  ou  de  plusieurs  vases,  d'un 
anneau,  etc.  ;  ils  ne  se  préoccupèrent  que  d'une  chose,  de 
ramasser  les  objets  en  or  qui  s'y  rencontraient.  Ils 
consistaient  en  un  collier  et  en  deux  bracelets  de  l'or  le 
plus  fin  et  le  plus  ductile. 
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Ces  braves  gens,  il  faut  leur  rendis  justice,  ftirent  assez 
honnêtes,  cependant,  pour  courir  au  château  et  y  montrer 

leur  trouvaille.  Malheureusement,  le  maître  était  absent  ;  • 
quelques-uns  d'entre  eux  s'acheminèrent  alors  vers. 
Napoléon- Vendée,  où  ils  vendirent  pour  300  francs  ce  qui 
avait  unevaleurde8,000.  Quand  donc  les  trouveorsde  trésors 
laîss6Tont»fls  de  cftté'les  brocanteurs  pour  les  archéologues 
et  les  hommes  de  science!  Le  collier  et  un  des  bracelets 
font  aujourd'hui  l'ornement  du  musée  de  Cluny. 

Vairé  •  ausd  son  tumulus  dit  du  Brandeau,  qui,  selon 
toute  apparence,  fut  converti,  au  Moyen-Age,  en  Motte 

féodale. 

Deux  coins  celtiques  ont  été  recueillis  au  chef-lieu  de 
Vairé,  sous  le  couvercle  d'une,  sépulture  gallo-romaine 
qu'on  m'a  assuré  être  une  tuile  b  rebords  de  2"  de  longueur. 

Le  château  de  Pierre  Lèvre,  dans  Olonne,  tire  son  nom 
d'un  menhir  en  granit  de  3»  50  de  hauteur,  de  1"  50  de 
largeur  et  d'une  épaisseur  moyenne  de  1"  56  (1).  C'est  la 
dernière  pierre  qui  porte,  de  ce  côté,  le  nom  de  Soubise. 
Plus  à  Test,  et  proche  le  fossé  des  Sm^azins,  s'élève  un 
second  menhir,  celui  de  la  Chév^rerie,  et  un  troisième  gît 
an  milieu  des  dunes,  près  la  Conehe  de  VHermiiage.  Qui 
sait  »  la  grotte  du  solitaire  Vivence,  qui  se  sanctifia  dans 
cet  henuitagc,  au  iv«  siècle,  n'était  point  un  dolmen?  Qui 
pourrait  dire  le  nombre  des  autres  monuments  que  le  sable 
dérobe  à  nos  regards  sur  une  étendue  de  dix  kilomètres  et 
une  profondeur  de  trois  à  quatre  1  Le  fief  des  Chirom,  oli 
l'on  trouve  des  coins  en  silex  et  des  tuiles  à  rebords, 
rappelle  les  périodes  gauloise  et  romaine. 

Les  groupes  celtiques  du  ChAteau-d'Olonne  sont  à  2  ou 
3  kilomètres  de  la  mer,  sur  les  deux  plateaux  des  BtnAeUètm 
et  du  Puy-Rother. 

(i)  S«ction  £^  n» 
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H  ne  reste  plus  que  quatre  blocs  du  dolmen  de  la 
V0naine  de  la  Grasse  Pierre  (1) ,  et  un  seul  du  dolmen  de 
la  Croix  de  la  Rudèlikre  qui  en  comptait  une  quinzaine,  il 

y  a  vingt  ans  (2).  Le  dolmen  du  Champ  dn  Caillou  a  encore 
trois  de  ses  supports.  Il  est  en  partie  enfoui  et  e-t  incliné 
au  sudy  sous  un  angle  de  12  degrés  (3).  Le  dolmen  des 
EpineUêa  est  le  mieux  conservé  (4).  Il  est  relevé  au  sud 
sous  un  angle  de  15  degrés.  Il  pose  sur  quatre  piliers,  dont 
deux  au  sud,  un  à  Test  cl  l'autre  au  nord.  La  table  a  4™  25 
de  longueur  sur  2°^  de  largeur.  Sa  pâte  feidspatique  trouve 
ses  analogues  dans  la  carrière  de  la  Gbaume  située  entre 
le  grand  phare  et  le  fort  Saint-Nicolas,  d*où  sont  sortis,  en 
partie,  les  moellons  des  quais  du  bassin  à  flot  de  la  ville 
des  SableSé  Si  la  civilisation,  postérieure  à  ces  monuments, 
les  a  respectés  pendant  si  longtemps,  c'est  qu'ils  étaient 
protégés  par  Tépaisseur  d'un  bois.  On  trouve  là  les 
métairies  dn  Bois,  du  Pas  du  Bois^  des  Plesses  ou  des 
Plisses^  et  les  plaines  dites  les  Grandes  Prises,  les  Petites 
Prises  et  les  Prises  Nouvelles  ^  qui  indiquent  un  défri- 
chement successif  (5). 

Quant  aux  légendes,  deux  lavanditTo=;  do  nuit  ont  été 
vues  quehiucfois  dans  les  environs  du  Qiâteau-d'Oloone. 
Le  village  de  la  Poitevinière  était  renommé  jadis  pour  ses 
sorciers.  Une  des  conchesd'Olonne,  non  loin  de  la  couche 
de  THermîtage,  s'appelle  la  Conche  des  Trois  Dames,  et  la 
fontaine  qui  coule  auprès,  porte  le  même  nom.  On  y  trouve 

(1)  SecUon Curies. 

t2)  Section  C,  n<»  536. 

(3)  SecUonC,  110  921. 

(4)  SectionC,ii*90S. 

(5)  Je  dois  ici  des  rsnierci«inents  à  M.  Garnler,  docteuHnédecin  au^ 
Sables,  qui  a  bien  mia  être  loî-mfme  mon  gttidc  dans  la  visite  que 
j*ai  fiiilA  à  ces  moiraiiients. 
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aussi  la  Couche  de  la  Blanche.  Au  souvenir  presque  effacé 
d'un  ermite  chrétien,  se  mêle»  dans  cettesolitude,  celui  des 
prétresses  et  prophétesses  des  temps  anciens.  Celui  des 

sorciers  y  est  plus  vivant  encore.  Ils  tiennent  le  sabbat  dans 
une  conche  dite  pour  cela  lu  Conche  des  Sorciers  ;  ils  se 
retrouvent  aussi  à  la  croisée  de  la  GobnUère,  la  veille  de 
certaines  grandes  fêtes.  Us  y  laissèrent,  une  nuit,  leur 
chaudière  d'airain  qui  fut  ramassée  par  un  pieux  villageois; 
i!  avait  jeté  dedans  un  six  liard  sur  lequel  était  gravée  la 
Croix  de  Dieu,  et  s'était  débarrassé,  par  ce  moyen,  de  la 
bande  maudite.  On  la  montre  encore  &  riie-d'Olonne. 
Enfin,  en  1813,  treize  loups-garoux,  dont  un  faisant  l'ofifice 
de  chef,  traversèrent,  sur  deux  rangs,  et  sans  sourciller,  le 
village  de  Chaiiclou,  au  grand  ébahlssemcnt  de  ses  habitants 
qui  nous  Tout  raconté  avec  une  pariiùte  bonne  £oi. 

Gantons  de  Palluau  et  de  la  Mothe-Achard. 

Sur  onze  cantons,  dont  se  coinpose  l'arrondissement  des 
Sables-d'Oloone,  ceux  de  Palluau  et  de  la  Mothe-Achard 
sont  les  seuls  qui  ne  confinent  pas  à  l'Océan.  Aussi  les 
anti(iuités  celtiques  y  sont  phis  rares.  Cependant,  il  en 
reste  assez  pour  se  convaincre  que  les  peuplades  pi  imi- 
tives  qui  s'étaient  fortement  assises  aux  embouchures  de 
la  Yi^  du  Jaunay,  de  l'Auzance  et  de  la  Vertonne,  avaient 
remonté  ces  petits  fleuves  j  u  squ*à  leur  source.  A  Apremont, 
sur  la  Vie,  et  canton  Je  i*alluau,  nous  trouvons,  comme 
souvenir  de  leur  passage,  le  Pré  de  lu  Pierre  (1)  et  la 
Pierre  Levée  (2).  La  collection  de  M.  Léon  Baliereau,  de 
Luçon,  renferme  quelques  beaux  échantillons  de  leur^ 
coins  et  hachettes  ^cueillis  dans  le  canton  de  la  Mothe- 
Achard,  tant  à  Sauit-Julien-des-Landes  qu'à  la  Chapelle- 

(i)  Section  A,  n*l. 

{2}  Section  C,  70-1. 
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Hermier  et  à  Saint-Georges-de-Poinlindoux.  Saint-Julien- 
des-Landes,  où  abondent  les  débris  galio-romains,  avait 
ses  bois  sacrés,  comme  semblent  le  prouver  les  tennements 
de  terres  labourables  qui  les  ont  remplacés  près  le  château 
de  la  Bastière,  qui  portent  encore  les  noms  de  Brdia  ou 
Brolia,  du  latin  Brolium. 

A  Saint-Georges-de-Pointindoux,  le  sabbat  a  lieu  près 

les  anciens  blocs  de  la  Rochcric,  h  la  croisée  de  Dois-y  eu  f. 
Les  lièvres  y  dansent  au  clair  de  la  lune,  et  les  sorciers  y 
vivent  des  chats  du  village  et  des  perles  des  chapelets  que 
les  enfants  ou  les  vieilles  mères  perdent  quelquefois  dans 
les  chemins  creux,  au  passage  des  échaliers,  au  retour  de 
la  grand'messe.  La  Chapelle- Achard  a  sa  Game  (i), 
sa  Folie  (2),  son  Fief  des  Dames  (3)  et  son  Patis  des 
Soubisea  (4);  et  Nieul- le -Dolent  a  ses  Garnies  dans  la 
Section  B  de  la  Moricière  (n*  225)  ;  et,  dans  la  Section  G 
du  Bourg,  près  Viltlor,  son  pré  des  Garnes  w  39),  et  sa 
fontaine  des  Garnes,  où  les  fiévreux  viennent,  dt^  temps 
immémorial,  cherclier  la  santé,  et  déposer  un  nombre 
impair  de  pièces  de  monnaies  pour  obtenir  leur  guérison. 

H  est  probable  que  le  tertre  élevé  de  main  d'homme  qui 
a  donné  son  nom  au  chef-lieu  de  la  Mothe-Acbard,  était 
un  tumulus;  il  était  situé  dans  une  prairie  de  Bourgpailler, 

à  1  kilomètre  du  château  féodal.  • 

En  résumé,  Tarrondissement  des  Sables-d'Olonne  avait 

encore,  il  y  a  quelques  années,  146  groupes,  environ,  de 
monumciiU»  de  Tà^e  de  pierre,  ainsi  répartis  : 

(1)  Seclion  B,  ti*  350. 
(S)  Section  B,  1)^376. 

(3)  Section  A,  n«  lûU. 

(4)  SecUon  A,  tfi  778. 
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Gantgn  de  Beauvoir. 
Canton  de  Ghailans 


On  rencontre  ces  groupes  principalemeoi  aux  ubords  de 
rOcéan,  ainsi  que  les  tumulus  qui  sont  au  nombre  de  dix  à 
douie  dans  rarrondissement. 

Cleci  prouve  que  les  Celtes  connaiasaieut  la  mer,  et  qu'ils 
y  avaient  des  ports  ou  des  liftvres  naturels  pour  leurs 
pirogues  et  pour  leurs  flottes.  Mais  où  se  trouvaient  ces 
ports?  cette  question  qui  se  rattache  à  notre  sujet,  nous 
semble  d'un  grand  intérêt.  En  attendant  qu'une  étude 
sérieuse  de  Tancien  littoral  permette  de  la  résoudre,  nous 
allons  poser  quelques  jalons  ^  aideront  peut^tre  à 
reconstituer  ce  que  les  siècles  ont  effocé. 

Aiûourd'liui,  sans  parler  des  ilis,  nous  n'avons  dans 
rarrondissement  des  Sables-d'Olonne  que  huit  ports 
entretenus  aux  frais  de  l'État,  ce  sont: 

Le  Frêne. 
Les  Brochets. 
Les  Champs. 

Le  Grand  Pont  de  Beauvoir. 
La  Barre-de-Monts. 
Saint-Gille»-sur-Vie. 
Les  Sable&4*01onne. 
Moricq. 

Autrefois  ils  étaient  beaucoup  plus  nombreux.  Le 
souvenir  de  plusieurs  s*est  conservé,  bien  qu*ils  soient, 
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